bl4&. 


Qj'^ 


3R.  K  ^E*  .IL  E  X  X  O  Sq*  s 

P  E  I  NT  U  E.  E 


PAR 


M,       DE      HAGEDORN 


JJLË.jfe^.**'?- 


TRADUITES    DE    l'ALLEMAND 

PAR 

M.         H       U       B       E       R 
TOME      L 


Arsenim,   cum  a   natura  profefla  Ht,   nill  iiatiira  tnoveaC  &  deleâet, 
nihil  fane  egilTe  videatur. 

cicsRo    de  Orat.  L.  III. 


A      LEIPZIG 
CHEZ         GASPAR         FRITSCHt 

M.       D     C    C,      L     X     X     V. 


AVERTISSEMENT. 


/Il  antd'  entrer  dans  aucun  détail  fur 
^  JJL  P  ouvrage  dont  je  donne  une  tra- 
duction ,  je  rapporterai  le  jugement  qu'en 
a  porte  un  Critique  judicieux  &  un  Fhilo' 
Jbphe  profond ,  Mofès  Mendeljolin. 

,,Ceux,  dit -il,  qui  aiment  à  fe  repré- 
^f enter  les  ^B eaux -Arts  dmis  cette  liaifon 
y Jtroite  formée  par  la  nature,  ne  jjeuvent 
^^qu'applaudir  aux  recherches  d'un  Con* 
,,noiJfeiir  éclairé  qui  répand  un  nouveau 
,Ju/lrefur  un  de  ces  Arts,  C  e/l  fous  ce 
,,point  de  vue  que  j' envifage  les  Réflexions 
„lur  la  Peinture  de  M.  de  Hngedorn. 
,^  Qu'on  ne  s'attende  point  de  me  voir  en- 
„  trer  dans  une  ampk  difcuj/ionfur  le  mérite 
,,de  cet  ouvrage!  ^e  t  étudie  pour  ?noi, 
,^  comme  un  livre  élémentaire  qui  à  chaque 
,,pas  que  je  fais  étefid  mes  vues ,  &  qui 
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^^ promené  tour -à- tour  mon  cf prit  de  l'at- 
y^  te  lier  du  Peintre  dans  les  cabimts  de 
,5  Peintures. 

„  ^e  dis  que  f  étudie  cet  ouvrage ,  car 
5,  celui  qui  fe  borner  oit  à  n'  en  faire  qu  une 
yje&ure  rapide  ^  courroit  risque  de  man- 
yyquer  le  but  de  V  Auteur  ^  &  même  de  m 
y^pas  l'entendre.  Rebuté  par  quelques  drffî' 
„  cultes  5  il  pour  oit  porter  un  jugement 
y^moins  favorable  de  fon  véritable  prix.  Le 
„  champ  qu'  il  cultive  efl  trop  vajte  ;  pour 
^yV  embraffer  dans  toute  f  on  étendue  ^  il  veut 
„  un  homme  qui  tait  déjà  parcouru.  Ilfup- 
j^pofe  miArtiflcj  Pefprit  nourri  des  règles .^ 
„  £?  un  Amateur  y  capable  defentir  les  diffé- 
y^r entes  applications  des  préceptes.  U  Au- 
„  teur^familiarifé  avec  les  ouvrages  les  plus 
^^  célèbres  de  l  art.,  demande  un  Le&eur  déjà 
„  au  fait  des  belles  chofes ,  G?  en  état  de 
y.,  s' orienter^  lorsqu'on  lui  cite  pour  exemple, 
^y  quelques  comportions  d'un  grand  Maître.. 
,.^Quiconque  fera  entièrement  novice  dans 
^.^ ces  chofes,  trouvera  f&njii/ le  embarrafêy 
„Ê?  ne  faura  jamais  Jaifir fa  façon  depen-. 
,,fer.  De  là  nous  plaignons  certains  Ar- 
.^tifîes  trop  faciles  à  rebuter  :  de  peur  de 
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^^trop  apprendre  dans  cet  ouvrage,  ils  n'y 
5,  voudront  rien  apprendre  du  tout. 

^^  Pour  preuve  que  f  ai  lu  ce  livre  avec 
^^ attention,  je  vais  rapporter  quelques  re- 
,^  marques  générales  que  j'ai  faites  durant 
•„  la  levure.  Il  ejl  certain  quà  l'égard  des 
^^principes  iiniverfels  du  fentiment,  M.  de 
,,Hagedorn  dit  des  chofes  très  -  capables 
„  d'étendre  les  réflexions  de  /'  Artifte  &  de 
^1  former^  fi  je  puis  m' exprimer  ainfl^  fon 
„goût  théorique.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
^^ait  tellement  cpuifé  cette  matière  pour  le 
^^Philofoplie  qu'il  ne  lui  laiffe  plus  rien  à 
^^deflrer.  De  ce  nombre  font  les  Chapitres 
y^qui  traitent  du  Goût,  du  Beau  &  de  la 
'„  Grâce.  —  Pour  ceux  qui  ont  pour  objet 
„  l'union  du  Poétique  &  du  M  écanique  dans 
„la  Peinture,  y^  voudrois  bien  les  recom- 
„  mander  à  certains  Littérateurs  qui  aiment 
y,fifort  à philofopher  a  \iv\ox\,fans  fe  met- 
^,tre  en  peine  des  bornes  &des  rejfources  de 
,, l'art;  la  tête  remplie  d'une  certaine  clii- 
„mere  idéale,  ils  font  aux  Artiftes  des  de- 
„  mandes ,  que  ces  derniers ,  qui  connoiffent 
5,  intuitivement  les  limites  &  les  reffources 
,yde  leur  prof ejfion,  doivent  trouver  très  in- 
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,JuJîes,  L'inconvénient  qui  en  réfulte,  c'ejl 
y,qM  PylHijh  prend  occafion  de  lad^endur- 
y^cirfon  efp'it  contre  les  avis  les  plus  judi- 
.j,  ci  eux  des  Gens  de  Lettres. 

,,IlfuJît  de  dire  que  PJuteur  ffa  nêgli- 
^^gé  aucune  partie  de  la  Peinture.  Il  donne 
5,  d' excellents  préceptes  au  Peintre  d'HiJîoi- 
„  re  ;  mais  f on  goût  particulier  pour  le  Pay^ 
-i^fage  perce  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage, 
95  &  ce  genre  y  ejl  traité  avec  prédileEiion, 
,^  A  l'article  des  Tableaux  de  converfation, 
^Jl  ouvre  une  nouvelle  carrière  aux  fpécU' 
5,  lations  de  tob/ervateur  &  aux  conceptions 
^,du  Peintre:  il  tâche  d'élever  ce  genre  [à 
55  un  plus  haut  degré  de  perfe&ion. 

„  Dans  les  parties  mécaniques  de  ta 
'„  Peinture ,  dans  ces  divifions  concernant  le 
^^Deffm^  le  Clair -obfcur,  le  Coloris  &c-  on 
;,  voit  conjî animent  l'homme  capable  de  don- 
^^ner  des  inJlruEîions  aux  Elevés.  Enfin  je 
„  regarde  les  Réflexions  de  M.  de  Hagedorn 
^^  comme  l'ouvrage  le  plus  complet  que  nous 
^^  ayons  fur  la  Peinture^.'' 

Voilà 

a  Briefe^  die  peuejle  Litteratur  betreffend,  XXIIIter 
Tkeil.   Berlin  i^é^. 
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Voilà  à  peu  près  ce  que  f  avoîs  à  dire 
d'un  ouvrage  en  faveur  duquel  je  voulais 
prévenir  avant ageufement  le  public  &  lui 
procurer  le  même  accueil  en  France  qu'on 
lui  a  fait  en  yillemagne.  Au  lieu  de  le  faire 
moi-même^  fen  ai  chargé  un  homme  dont  la 
voix  ejl  connue  &  applaudie  de  ce  même 
public  :  rien  de  plus  naturel  que  le  petit 
artifice  de  l'avoir  fait  parler  à  ma  place. 
Les  paroles  du  Critique  Philo fophe  renfer- 
ment une  jujle  appréciation  de  cet  ouvrage, 
&  ne  dijfimulent pas  les  taches  qui  peuvent 
s' y  rencontrer.  U  on  f  eut  qu  un  livre  plus 
fait  pour  être  étudié  que  pour  être  lu^  doit 
pécher  un  peu  contre  le:  règles  de  la  clarté. 
Lon  trouvera  que  je  fuis  intércjjé  à  donner 
cette  idée  de  mon  original. 

Qu'on  me  permette  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  J'ur  cet  objet.  Dès  que  cet 
ouvrage  parut ,  je  conçus  le  dejfein  de  le 
donner  enfrançois;  mais  rebuté  par  les 
difficultés ,  mon  travail  avançait  lentement, 
&  je  l'avais  même  entièrement  abandonnée 
lorsque  t  occafion  fuivante  me  le  fit  repren* 
dre.  Nicolas  van  Daalcn^  Libraire  hoL 
landais  i  écrivit  à  V  Auteur  en  177/,  qu^il 

■-  ^  avoit 


vin  AFER  TISSEMENT. 

avoit  dejfein  de  faire  traduire  fon  ouvrage 
en  François,  M.  de  Hagedorn  lui  manda 
que  favois  déjà  commencée  ma  traduFïiony 
&  en  même  tems  il  décida  ma  réfolution^ 
par  le  défir  qui  il  témoigna  ,  que  je  conti-. 
majfe  ce  travail.  Flatté  de  la  bonne  opi^ 
nîon  de  P  Auteur  i  je  tH  ai  rien  négligé  pour 
remplir  fon  attente  ^  perfiiadé  que  je  rem- 
plis celle  du  public,  ^^aifuivi  un  nouveau 
pjlan;  au- lieu  de  me  mettre  à  traduire ,  j'ai 
commencé  par  étudier  la  matière  &  par  me 
former  des  idées  nettes  des  parties  effentieU 
les  de  Part,  A  force  dejoin^  j'ai  peut- 
être  rendu  ajfez  heureufement  de  certains 
endroits  du  livre  ;  je  demande  grâce  pour 
ceux  où  j'ai  moins  bien  réuffi^  &  notam- 
ment pour  les  premiers  Chapitres  dont 
Mofès  Mendelfohn  paroit  être  le  moins 
content. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  que  fi  cet 
ouvrage  manque  en  quelques  parties^  c'ejl 
plus  par  la  forme  que  par  le  fond.  „  //  ejl 
^^fouvent  plus  facile^  dit  P  Auteur  lui-  même 
j^dans  fa  Préface  ^  d'être  utile  par  le  fond 
^^de  la  matière^  que  d'être  agréable  par  les 
,^ charmes  de  h  di&ion.^^  —  La  connoif 

fance 
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fatice  que  je  puis  avoir  du  goiU  de  la  na- 
tion 'pour  laquelle  je  traduis ,  m'a  fait  ha- 
zarder  quelques  changements.  Dans  quel- 
ques endroits,  je  me  fuis  permis  de  changn- 
non  feulement  le  tour  de  l'cxpreffion^  mais 
encore  de  re&ifier  le  fond  de  la  penfée.  ^^ai 
retranché  quelques  notes  que  f  ai  cru  fu- 
perjl-ues  pour  les  Lecïeurs  françois  ;  f  en  ai 
ajoutées  d'autres  plus  analogues  ou  qui 
roulent  fur  des  objets  poflér leurs  à  la  pu- 
blication de  ce  livre.  N'y  mettant  point 
de  prétention,  je  n'ai  pas  diflingué  mes  rr- 
marques  de  celles  de  f  Auteur.  En  ai -je 
trop  ou  trop  peu  fait?  Cefl  au  LeVtcur 
impartial  à  en  juger.  Il  «'  ejî  pas  pofjihle 
que  le  Tradu^eur  rempHffe  toutes  les  de- 
mandes du  Public, 

Un  mot  de  l" Auteur  &  je  terminerai 
cet  Avertiffemcnt.  M,  de  Hagedorn  efl  frè- 
re du  fameux  Poète  allemand  de  ce  nom, 
mort  à  Hambourg  en  I2^4-  Décoré  du 
Titre  de  Confeiller  privé  de  Légation  de 
la  Cour  de  Saxe  &  de  celui  de  Dire&eur 
général  des  Beaux- Arts  à  Drefde,  il  jouit 
de  Vefîime  &  de  la  confidération  que  méri- 
tent fes  qualités  morales  &fes  grandes  con- 
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noîjfances.    Il  eji  connu  des  Amateurs  par 
une  fuite  de  petits  Paijfages  &  de  têtes  de 
car a& ère  de  fon  invention^  gravés  d'une 
pointe  fpiritue lie  ^  &  par  un  ouvrage  fr an- 
cois  qui  forte  pour  titre  :  Lettre  à  un 
Amateur  de  la  Peinture  &c.  ouvrage  dont 
il  ejîfouvent  quejlion  dans  le  préfent  Traité 
&  qui  renferme  une  defcription  des  tableaux 
de  fon  cabinet     ^'avertirai  encore  que 
M.  de  Hagedorn  a  le  mérite  d  avoir  fu  fe 
garantir  d' un  défaut  très  -  commun  parmi 
les  Connoiffeurs ,  je  veux  dire  de  la  pré" 
vention  nationale  &  du  préjugé  contre  les 
genres  de  Peinture.    Il  7'end  jujîice  au  ta- 
lent^ fans  fe  mettre  en  peine  fi  PArtiJle 
efl  Italien.,  Flamand.,  François  ou  Alle- 
mand., fans  s^  embarraffer  fi  la  compofition 
efl  une  grande  machine  pittoresque  ou  un 
petit  Tableau  de  chevalet:  il  examine  fi  le 
Peintre  a  bien  rendu  le  fujet  qu'il  s'étoit 
propofé  de  traiter.    Il  fait  prifer  l'opéra- 
tion du  génie  &  l'exécution  de  la  main, 
chacune  félon  fon  mérite. 
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PREFACE. 

Comme  je  citerai  fouvent  un  ouvra- 
ge *  que  je  donnai  il  y  a  plufieurs 
années,  &  qui  renferme  une  del'cription 
des  tableaux  de  mon  cabinet,  l'on  me 
permettra  d'en  dire  ici  un  mot. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  utile 
aux  Connoifî'eurs ,  je  m' étois  attaché  à 
joindre  aux  defcriptions  des  tableaux,  les 
vies  des  Peintres  qui,  depuis  Sandrart, 
avoienj;  befoin  de  liippléments  ,  furtout 
par  rapport  aux  Artiftes  allemands.  A 
cette  occafion  j'avois  tâché  d'établir  des 
principes ,  propres  à  jullitier  mes  juge- 
ments.    Je  m'étois  propofé  un  grand  but, 

c'étoit 

a  Lettre  à  un  Amateur  de  îa  Peinture  avec  des  Eclair-, 
ciflemens  hiftoriques  fur  un  cabinet  &:  les  Auteurs 
des  tableaux  qui  le  cowpofcnt.  Drefdç,  chez  Wal-. 
thcr  1755.  in  8vo. 
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c'étoit  de  faire  revenir  les  Amateurs  de 
certains  préjugés  qui  régnent  dans  la  mé- 
thode ordinaire  de  former  un  cabinet  de 
tableaux,  &  qui  confident  à  n'eftimer  les 
ouvrages  que  d'après  la  réputation  de 
leurs  Aufeurs,  méthode  également  pré- 
judiciable au  goût  &  à  l'Artifte.  Mais, 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  la 
plupart  des  Lecteurs,  ne  s'arrêtèrent  qu'à 
racceflbire:  leur  attention  fe  porta  plus 
fur  les  détails  hiftoriques  des  Artiftes  que 
fur  Iqs  principes  de  l'art  dont  j'avois  étayé 
ces  détails.  Pouvois  -  je  croire  qu'  on 
chercheroit  dans  la  connoiflance  hiftori- 
que,  ce  qu'on  auroit  trouvé  dans  la  no- 
tion du  beau?  Cependant  le  fuffrage  des 
Connoiffeurs ,  m'impofa  l'obligation  de 
ne  pas  abandonner  le  deffein  que  j' avois 
conçu  d' abord  de  développer  toute  la 
théorie  de  l'art 

Il  eft  des  gens  qui  font  effrayés  au  feul 
nom  de  principes:  il  eft  des  Amateurs  & 
même  des  Artiftes ,  qui  les  regardent  avec 

un 
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un  œil  d'indifférence.     Aufli  les  uns  ju- 
gent &  les  autres  peignent  en  conléquence. 
Le  grand  Artiile  ie  couvre,  pour  ainli 
dire ,  du  droit  des  licences  pittoresques  ; 
il  oublie  que  les  licences  font  àes  excep- 
tions, &  qu'elles  ne  portent  pas  toujours 
l'empreinte  du  génie.     D'autres  encore 
préoccupés  d'un  goût  d'exclufion,  l'ont 
vanité  de  fuivre  certains  préceptes:  com- 
me ii  de  fimples  préceptes  fans  le  con- 
cours du  fentiment  de  la  nature ,   pou- 
voient  communiquer  la  connoifTance  du 
beau.     J'étois  perfuadé  que  les  beautés 
reconnues  pour  telles  en  tout  tems  &  en 
tout  lieu  ,  ne  feroient  jamais  diftinguées 
par  la  plupart  des  hommes  de  certaines 
beautés  que  JVI.  de  Voltaire  appelle  beau- 
tés locales,  admirées  dans  un  pays  &  mé- 
prifées  dans  un  autre,  à  moins  qu'on  n'ex- 
citât dans  leur  ame  le  fentiment  de  la  belle 
nature ,  à  moins  qu'  on  ne  leur  fournît 
l'occafion  de  comparer  les  productions  de 
la  nature  avec  les  ouvrages  de  Part  d'une 

manière 
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manière  plus  vive  qu'on  n'a  eu  coutume 
de  faire  jusqu'à  préfent.  Ce  font  ces 
beautés  univerfelles  qui  motivent  l'appro- 
bation ,  que  des  règles  folides  font  en  droit 
d'attendre.  C'eil  ibus  ce  point  de  vue 
&  à  ces  conditions  que  je  voudrois  voir 
donner  plus  d'agréments  &  plus  d'étendue 
aux  éléments  du  goût  relativement  à  la 
Peinture. 

Pour  parvenir  à  cette  fin,  il  m'a  paru 
néceifaire  de  donner  à  ces  éléments  une 
forme  plus  analogue  :  de  réduire  la  mul- 
tiplicité des  règles ,  &  de  faire  dériver  cel- 
les Qu'on  conferveroit  de  ces  fources  du 

j. 

beau,  que  la  Peinture  a  en  communauté 
avec  tous  les  Beaux- Arts.  J'ai  penfé 
qu'une  pareille  préparation  feroit  en  mê- 
me tems  une  très-bonne  introduftion  dans 
les  cabinets  de  l'art  où  le  connoiiïeur  pou- 
ra  reéiifier  fa  théorie:  l'exercice  de  l'œil 
pour  l'Amateur,  la  facilité  de  la  main  pour 
r  Artille,  voilà  les  parties  qui  doivent  for- 
mer l'un  6c  l'autre. 

Tou- 
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Toutes  ces  confidérations  m' enga- 
gèrent à  tenter  l'entreprife.  Un  trille 
ioifir,  fruit  de  la  dernière  guerre,  favo- 
rifa  ma  rélblution;  au  milieu  des  maux 
dont  j'étois  ipeclateur,  je  confervai  alFez 
de  force  pour  m' arracher  à  mes  ennuis 
&  pour  conlacrer  aux  Beaux- Arts  des 
heures  que  je  ne  pouvois  employer  à 
autre  choie.  Cependant  ces  Réflexions 
fur  les  arts  furent  interrompues  par  des 
revers  perfonnels  &  par  des  calamités 
publiques.  Et  tels  étoient  ces  délaflres 
qu'ils  entraînèrent  à  leur  fuite  la  ruine  de 
plulieurs  ouvrages  de  l'art  dont  je  venois 
de  taire  ia  defcription.  Si  d'un  côté  mon 
projet  étoit  de  quelque  utilité,  comme  un 
ami,  ou  dirons  mieux,  comme  mon  amour 
propre  m'en  flattoit,  j'étois  bien  fécondé 
de  l'autre  par  ma  palïion  pour  les  Beaux- 
Arts.  J' ai  tout  lieu  de  craindre  que  les 
circonftances  du  tems  n'ayent  que  trop 
influé  fur  l'exécution  de  l'ouvrage,  & 
qu'il  ne  foit  fouvent  plus  facile  d'être  utile 

par 
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par  le  fond  de  la  matière ,  que  d' être 
agréable  par  les  charmes  de  la  dii^ion. 
Et  combien  de  fois  n'arrivée -t- il  pas  que 
ce  dernier  mérite  détermine  le  fuccès  & 
la  durée  de  l'ouvrage! 

C'ell  un  mérite  à  quoi  il  faudra  fans 
doute  que  je  renonce:  je  ne  parviendrois 
guère  à  ce  but,  quand  même  j'aurois  pu 
donner  encore  quelques  années  à  polir  cet 
ouvrage  &  que  j'eulfe  voulu  obferver  à 
la  lettre,  le  nonumque  pre?natur  m  anniim: 
le  froid  des  années  m*auroit  ôté  encore 
davantage  l'efpérance  de  réuflir  par  les 
grâces  du  ftyle. 

Cependant  la  vérité  &  la  nature  me 
reftent  encore.  PuifTent  -  elles  donner 
à  mon  ouvrage  le  prix  que  j' ai  cher- 
ché à  leur  donner ,  &  qu'  elles  ont  dans 
les  productions  de  l'art  que  j'ai  difcu- 
tées  !  C'ell  de  là  que  nailTent  toutes  ces 
fcenes  de  la  nature,  que  je  me  fuis  tant 
complu  à  dé^crire ,  &  que  j'ai  adaptées 
tantôt  aux  règles  de  i'  art ,  tantôt  aux 

ouvra- 
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ouvrages  exiftants  de  l'art.  Il  fe  peut, 
que  ces  defcriptions  ayent  dégénéré  plus 
d'une  fois  en  petites  digreiiions  qui,  par 
ce  a  même  qu'  elles  rempiilToient  un  objec 
^cceflbire  ,  pouvoient  facilement  s' em- 
parer  du  penchant  de  T  Auteur.  Ces 
écarts  légers  auroient-ils  befoin  d'excu- 
iês?  Les  amis  de  la  nature  me  rafîurent: 
&  ceux-là  font  les  véritables  apprécia- 
teurs de  r  art. 

Comme  j'écris  fur  des  matières  arbi- 
traires ,  &:  que  je  ne  me  propofe  pas  de 
donner  un  livre  élémentaire ,  je  me  fuis 
réfervé  toute  la  liberté  de  T  élocution^ 
Toutefois  je  me  fuis  aflreint  à  un  ordre, 
&  cet  ordre  eft  celui  d'après  lequel  l' Ar- 
tifte  a  coutume  d' opérer» 

Il  invente  un  fujet  qu'il  croit  fufcep* 
tible  d'une  repréfentation  intérelfante:  par 
des  rapports  harmonieux  il  ordonne  la 
machine  du  tableau,  ou  il  combine  les 
d  tails  de  la  diflribution.  Cette  invention 
poétique,  ik  cette  dilpofitiq^  judicieufe  qui 

*=*=  n'eft 
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n'eft  qu'une  invention  prolongée,  font  com- 
prifes  communément  fous  le  terme  de  com- 
poiition.  Par  le  dcffin  &  la  couleur,  P  Artifte 
donne  de  la  confiftance  à  ks  penfées;  & 
par  l'expreffion  des  mouvements  de  l'ame, 
il  imprime  la  vie  au  tout-enfemble. 

Mais  avant  toutes  chofes  le  goût  veut 
être  formé.  L'aptitude  de  voir  avec  fenti- 
ment  la  belle  nature  ;  d' éviter  les  difcon- 
venances  dans  Y  imitation ,  ou  de  les  con- 
vertir en  beautés;   de  connoître  le  prix 
de  la  noble  fimplicité  &  de  l'aimable  naï- 
veté; de  les  ordonner  de  manière  qu'ils 
forment  des  objets  touchants,   ou  fubii- 
mes  ;  de  nous  intéreffer  à  chaque  carafte- 
re ,  &  de  nous  pénétrer  des  émotions ,  ex- 
primées par  la  main  lavante  du  Maître: 
tout  cela  exige  un  goût  épuré,  un  taft 
fin.     Peut-être  cela  ne  fuffit-il  pas  en- 
core j  &  qu'  il  eft  eifentiel  que  le  cœur 
foit  formé  de  bonne  heure.    Du  moins  eft- 
ce  une  gloire  pour  les  artSj  quand  l'Ar* 
tifte  joint  la  probité  au  talent; 

je 
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Je  fais  combien  l'idéal  d'un  tel  ouvra- 
ge, ell  loin  encore  de  celui  que  je  produis 
en  effet.  Le  plan  de  mon  livre  n'eft 
peut-être  que  l'indication  de  la  route,  que 
j'aurois  dû  fuivre  &  que  j'ouvre  à  ceux 
qui  viendront  après  moi. 

Les  Belles -Lettres,  dit-on,  adoucif- 
fent  les  mœurs  :  elles  étendent  du  moins 
les  connoiffances  de  l'Artifte.  De  là  je 
me  fuis  attaché  (ingulierement  à  lui  rendre 
les  Lettres  plus  familières  qu'on  n'a  fait 
jusqu'à  préfent,  &  cela  toujours  dans  le 
rapport  le  plus  intime  avec  la  branche  de 
l'art  qu'il  cultive. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  des 
Artiftes  incapables  de  nous  rendre  le 
poétique  de  leur  ouvrage  dans  la  langue 
propre  à  tous  les  Beaux- Arts,  ni  même 
d'entendre  cette  langue.  Un  des  Artiftes 
le  plus  eitimable,  s'cft  trouvé  fort  offenfé, 
lorsque,  m'ayant  demandé  un  jour  ce  que 
je  penibis  d'un  de  Tes  tableaux,  je  lui  dis, 
qu'outre  l'expreflion  vraie  de  la  nature, 

**  2  j'ai- 
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j'aimois  à  y  trouver  cette  noble  Jîm'pUcîté 
qui  caradérifbit  fes  compofitions  :  il  peut 
voir,  s'il  daigne  me  lire,  combien  cet 
éloge  étoit  fincere  de  ma  part  &  flatteur 
pour  lui  K 

Puiire  cet  efFai  fur  les  arts ,  exciter 
quelque  bonne  tête  parmi  les  Gens  de 
Lettre,  à  combiner  la  théorie  des  Beaux - 
Arts,  avec  T expérience  d'un  œil  exercé, 
&  avec  le  fentiment  du  beau  pittoresque! 
11  efl  certain,  que  nos  Savants,  en  s' en  te- 
nant aux  notions  hiftoriques  fur  cette  ma- 
tière, fe  privent  d'un  plaifir  réel:  il  me 
femble  qu'ils  devroient  tâcher  du  moins, 
lorsqu'ils  s'arrogent  le  droit  de  marquer 

les 

■  ^  L'Auteirr  parle  de  M.  Dietrich,  ne  à  Weiniar  en 
1712  &  mort  à  Drefde  le  24  Avril  1774.  Elevé  cîc 
fon  Père  &  de  Thiele,  il  devoit  plus  à  un  heureux 
inftindl  qu'à  fes  maîtres.  Les  tableaux  de  chevalet 
de  ce  Peintre,  font  connus  &  recherchés  dans  toute 
l'Europe.  L'on  fait  qu'il  avoit  le  talent  lingu- 
lier  d' imiter  la  manière  de  presque  tous  les  fa- 
meux Maîtres  ;  mais  dans  la  touche  d' arbres  & 
gene'ralement  dans  1'  art  de  faire  le  Payfage  il 
ctoit  original. 


PREFACE.  XXI 

les  rapports  &  de  fixer  les  limites  des 
Beaux- Arts,  d'avoir  la  convidioti  de  ce 
qu'ils  avancent.  La  Peinture  a  auffi  Ion 
hilloire  littéraire.  Souvent  il  feroit  à  pro- 
pos de  s'en  mettre  au  fait,  avant  que  de 
bazarder  de  certaines  décifions.  Cicéron 
cite  toujours  Phidias  de  manière  que  le 
Critique  fait  honneur  à  l'Orateur.  Tan- 
dis que  nous  ne  voyons  que  trop  fouvent 
nos  plus  grands  Savants  donner  à  gauche 
dans  le  champ  de  la  Peinture,  &  y  faire 
àes  comparairons  qui  au  fond  ne  difent 
rien  de  plus ,  que  fi  un  Artille  ignorant 
vouloit  nous  cara<5lérifer  les  amours  fo- 
lâtres du  gracieux  t  Albans  par  le  fiyle 
léger  du  tendre  Boileau  »  ou  s'il  vouloit 
nous  dépeindre  le  caraftere  grave  du 
PouJJin^  par  la  raifon  févère  qui  règne 
dans  les  opéras  de  Quinault. 

Quel  inconvénient  y  auroit-il ,  fi  dans 
un  ouvrage  fur  les  arts  l'on  fe  propofoit 
pour  but  l'infl:ru6lion  de  l'Artifte  &  du- 
Savant?  C'eft  ce  que  j'ai  fait. 

3  Pour 
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tent  des  Payfages  &  des  fcenes  paftoralé^» 
fervent,  de  concert  avec  la  nature,  à  faci- 
liter l'emploi  des  principes  en  général.  • 
C  eft  aux  Amateurs  à  examiner ,  û 
j'ai  failî  le  caraélere  de  certains  tableaux, 
5&  Cl  par  mon  travail  j'ai  frayé  le  chemin 
à  la  connoilTance  de  l' art.  La  plupart  de 
iTies  defcriptions  ne  font  que  le  réfultat  du 
fentiment  que  j'ai  éprouvé.  Peut -être 
pouroit-on  m'accufer  d'une  forte  de  té* 
mérité  d'avoir  cherché  à  renfermer  dans 
un  même  plan  tant  defujets  divers:  peut* 
être  pouroit-on  me  reprocher  aufïï  une  ti- 
midité mal  -  entendue,  fi  je  faifois  taire  l'ex* 
périence  que  je  puis  avoir  de  ces  chofes. 

'  Dans  bien  des  collerions  de  tableaux'j 
ie  luxe  y  préfide  plus  que  la  connoiffance; 
Le  vulgaire  des  Amateurs  eft  fouvené 
moins  avancé  encore  que  ce  peuple,  dé; 
couvert  par  Lucien  qui ,  quand  il  avoifc 
perdu  fes  yeux  qu'il  ôtoit  de  fa  tête^ 
pouvoit  voir  avec  les  yeux  qu'il  emprun- 
toit  de  fori  voifin.    Il  eft  plutôt  dans  l' état? 

d'apa- 
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d'apathie  de  ce  Prince  dont  parle  de  Pil- 
les; étant  à  la  chafle,  il  demandoit  à  ks 
écuyers  s'il  avoit  bien  du  plaifir.  Heu- 
reux (i  par  mon  ouvrage  je  |contribuois 
à  répandre  quelque  jour  fur  des  tableaux 
qui  fe  trouvent  féqueftrés  dans  les  cabt- 
nets  de  tant  d'Amateurs  ignorants,  &  qui 
n'attendent  que  l' inlpe^tion  du  vrai  Con- 
noifTeurpour  les  apprécier  j  fi  j'avois  réufli 
à  éclairer  le  pofîedeur  de  ces  trélbrs  &  à 
le  familiarifer  un  peu  avec  les  principes 
de  l'art!  Je  ne  difconviendrois  pas  que  je 
n'aye  eu  ce  deflein:  c'eft  dommage  feu- 
lement que  les  principes  ne  donnent  pas 
la  faculté  de  fentir. 

De  fentir?  —  Le  fentiment  feroit-il 
le  partage  du  favoir  proprement  dit?  — ^ 
Je  voudrois  que  cela  fut,  &  que  le  favoir 
n'eut  jamais  étouffé  le  fentiment.  Ces 
deux  chofes  réunies  fe  fervent  d'ornement 
l'une  à  l'autre.  D^ns  l'examen  d'un  ta- 
bleau ,  V  efprit  occupé  à  faifir  les  parties 
effentielles  de  l'art,  ell  d'ordinaire  le  con- 

5  fident 
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fident  du  cœur.  L'efprit  de  compagnie 
avec  le  cœur,  s' entretient,  pour  ainfî  dire, 
en  filence  avec  la  nature.  Dans  cette  dou- 
ce fenfation,  excitée  par  la  beauté  viélo- 
rieufe  de  l'art,  je  crois  qu'un  Curieux  plus 
fenfible  que  favant,  qu'un  Amateur  qui 
prendra  une  Pfyché  pour  une  Vénus ,  un 
papillon  pour  un  papillon,  goûtera  plus  de 
plaifir  à  la  contemplation  d' un  tableau, 
qu  un  Do6leur  hérifle  de  grec  &  de  latin, 
qui  ne  cherche  dans  une  peinture  que  l'éru- 
dition &  qui  ne  découvre  dans  ce  papilloa 
&  dans  cette  Pfyché  que  l'ame  de  l'homme. 
Le  Savant  qui  n  eft  que  favant  n'éprouve 
pas  la  tendre  émotion  de  Califto,  fi  bien 
expruuée  dans  un  tableau  deM.Natoire  ': 
occupé  de  lui-  même  &  de  fon  fa  voir  il  ne 
voit  que  la  mère  du  petit  ourfîn. 

Mon  ouvrage  embraflant  plus  d'un  ob-» 
jet,  eft  aflujetti  aufli  à  plus  d'un  jugement. 
Cependant  fi  1*  exécution  ne  dément  pas 
entièrement  le  plan  que  je  me  fuis  formé, 

j'efpere 

$  V,  Lettre  à  un  Amateur  &c.  p.  40. 
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j'efpere  queleschofes  qui  d'un  côté  pa- 
roifTent  trop  faites  pour  le  Sav^ant,  au  dire 
de  certains  Artilles  &  Amateurs,  &  qui 
de  l'autre  femblent  trop  entrer  dans  les 
détails  de  l'Artifte  félon  certains  Savants 
&  Littérateurs,  ne  laifferont  pas  de  plaire 
à  ceux  qui  fentent  la  néceffité  de  faire 
marcher  de  front  les  connoifiances  théori- 
ques &  pratiques.  Je  fouhaite  de  voir 
arriver  le  tems,  où  PArtifte  &  l'Amateur 
liront  avec  autant  de  plaifir  que  de  fruit 
un  du  Bos,  &  où  les  beaux  efprits  appor- 
teront l'attention  d'un  de  Piles  à  fuivre  la 
précifion  nerveufe  d'un  du  Frefiioy.  Que 
mon  ouvrage,  alors  devenu  fuperflu ,  ibit 
facrifié  à  des  tems  plus  heureux.  Mais 
en  1762  il  étoit  encore  nécelfaire.  C'ell 
à  une  poftérité  impartiale  à  apprécier  ce 
que  j'ai  écrit  pour  l'utilité  de  mon  fiècle. 

Je  terminerai  cette  Préface  par  les 
paroles  d'un  grand  homme,  lailfant  à  cha- 
cun le  plaifir  d'en  faire  l'application,  „Un 
5,  homme  5  dit  Addifon  dans  le  fpe^tateur, 

5,  doué 
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„doué  d'une  imagination  délicate,  goûte 
„une  variété  de  plaifirs,  dont  le  vulgaire 
„  n'  eft  pas  fufceptiiDle.  Il  peut  s'entretenir 
„avec  un  tableau,  il  peut  trouver  dans  une 
^llatue  une  agréable  compagnie.  Dans 
„le  filence  de  l'on  cabinet,  il  fe  délecî:e 
5,  d' une  defcription.  Souvent ,  en  prome^ 
„nant  Ces  regards  fur  des  campagnes  & 
„fur  des  prairies,  il  eft  plus  fatisfait  que  ne 
„Pefl:  peut-être  celui  qui  les  pofiTede.  En 
„ effet,  par  cette  forte  de  jouiffance,  il  ac- 
„  quiert  une  elpece  de  propriété  fur  tout 
„  ce  qu'  il  voit.  Toute  k  nature  eft  à  fa 
„  difpofition ,  &  il  oblige  les  contrées  les 
„plus  fauvages  &  les  plus  agreftes  de 
„  fournir  à  fes  plaifirs  :  de  forte  que  le 
5,  fpe61:acle  de  l' Univers  fe  préfente  à  lui 
„dans  un  jour  tout  nouveau,  &  qu'il  y 
„  découvre  une  infinité  de  charmes,  cachés 
„  à  la  plupart  des  hommes.  " 
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LA    PEINTURE. 

A    UN    AMI. 


LIVRE    PREMIER. 

PRINCIPES     POUR     FORMER     LE     GOUT 

DE     l'artiste    imitateur. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Du   goût    &   du    beau    en  générât. 

Vous  voulez,  mon  cher  ami,  favoir  mes 
penfccs  fur  la  Peinture.  L" eflcnce  d'un 
art  qui  imite  la  belle  nature,  a  - 1  -  elle  befofn  d' 
être  explique'e  à  un  connoilTeur  du  beau?  Voui 
fentez  vivement  ce  que  nous  offre  le  fpecT;acle 
varie'  de  la  nature,  &  chez  vous  l'efprit  jufltfie 
ce  que  le  cœur  e'prouve.  Combien  de  fois  n'avez- 
vous  pas  fu  communiquer  ce  fentiment  à  vos 
amis  avec  la  pénétration  d'un  Phyiicien,  &  avec  ce 
goût  qui  ne  manque  que  trop  fouvent  aux  fciences 
folides  !    Admis  au  nombre  de  ces  amis ,    je  ne 

A  puis 
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puis  refufer  mes  Reflexions  à  un  homme ,  à  qui 
je  les  foumettrois  d'ailleurs  comme  à  mon  juge. 

j'appelle  Réflexions  ces  difcours  que  je  vous 
adrelTe  comme  à  mon  ami.  Du  refte  je  fuis  bien 
éloigne'  de  vouloir  donner  oie  longues  dilTertatioiis 
pour  àçs  lettres.  Mais  en  difcutant  ces  matières 
combien  de  fois  ne  me  ferez -vous  pas  preTent  à 
l'efprit!  Ma  plume  fe  refuferoit-elle  à  fuivre  ce 
fentiment?  J'éviterai  par -là  une  certaine  gène. 
Du  moins  j'aime  mieux  m'excufer  par  ces  mo- 
tifs que  par  les  exemples  d'un  Ciceron  ou  d'un 
Fontenelle. 

Vous  ne  ferez  abfent  de  mon  efprit  que  quand 
je  tomberai  par  lia7ard  dans  leton  didactique.  La 
plupart  du  tems  je  croirai  m' entretenir  avec  le 
jeune  Artifle  que  vous  encouragez  par  vos  genero- 
fitc's  :  en  faiiant  naître  le  goût  des  Belles  -  Let- 
tres dans  r  eiprit  de  votre  Elevé ,  je  croirai 
remplir  vos  vues  pour  les  arts.  Quant  aux  parties 
qui  pouront  convenir  à  nos  autres  amis,  c'eft 
a  vous  de  les  leur  choifir.  Le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  regarde  encore  la  plupart  des  objets 
qui  condituent  Tart,  comme  àts  chofes  purement 
mécaniques.  Ces  gens,  au -lieu  de  porter  un  œil 
critique  dans  les  cabinets  des  arts,  auroient  befoin 
d'aller  puifer  des  connoiffances  dans  les  atteliers 
ât'S  Artilles,  afin  de  pouvoir  répeter  avec  convi- 
ction le  mot  g'  Horace  :'    Ut  picfura  poefis.      La 

pratique 
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pratiq^uc  feule  épure  le  goCit.  Soit  que.  la  pratique 
nous  conduife  fur  les  traces  de  la  nature  ou  de 
l'art,  il  eu  du  relTort  du  goût  de  les  comparer 
l'une  avec  l'autre.     J'entre  en  matière. 

Rappeliez -vous,  mon  ami,  nos  promenades 
à  votre  belle  maifon  de  campagne,  oii  l'art  fub- 
ordonne'  à  la  nature  concourt  à  relever  celle  -  ci, 
&  à  fixer  P  emploi  qui  lui  efhalTigné'.  Vous  favez 
que,  tantut  en  compagnie  d'un  Horace  Se  d'un 
Chaulieu,  nous  goûtions  l'innocent  plaifir  de  la 
vie  champêtre,  que  tantôt,  nos  penfees  dirigées 
vers  l'Auteur  de  la  création,  nous  admirions,  dans 
les  fub limes  defcriptions.d'un  Thomfon  &  d'un 
Kleifl:,  les  .beaute's  de,  la  nature:  puis  de  retour 
à  la  maifon  nous  retrouyions  toutes  ces  beautés 
dans  les  tableaux  à' un  Sic aneueft  &  d'un  Thonian. 
Cette  m'^me  bonté'  qui  donne  la  parure  aux  cam- 
pagnes, difpenfe  le  talent  aux  Arti/les;  la  nature. 
ÔL  l'art  font  honneur  à  la  cre'ation. 

Une  des  chofes  efTenticlles  pour  guider  le  ta- 
lent, c'eft  le  goût.  Ceux  qui  font  prives  du  coût 
ou  chez  qui  il  efl  Ç^^té-»  s'apperçoivent  aufll  peu 
du  manque  de  cette  faculté'  que  certains  animaux 
fentent  la  privation  de  la  vue,  ou  que  nous  re- 
marquons nous  ni /mes  le  dc'faut  àes  fens  dont 
l'ufage  nous  ert  peut  -  t^tre  refccvé  dans  des  mondes 
plus  parfaits  que  le  nôtre. 

A  2  Quant 
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Quant  à  la  jufteiTe  du  goût,  je  n*ai  befoin, 
mon  cher  ami,  que  d'en  appeJler  à  votre  propre 
cxpenence.  Ce  plaifir  que  vous  trouvez  dans  la 
culture  des  arts,  &  qui  vous  diflingue  fî  avanta- 
geufement  de  ceux  de  nos  amis  qui  ne  s' appliquent 
qu'  à  i'e'tude  des  fciences,  établit  pour  principe  le 
goût  que  vous  avez  pour  les  produdions  de  la 
nature,  ou  plutôt  ced  la  même  forte  de  goût 
fous  différentes  applications.  Le  goût  efl;  un  eleve; 
de  la  nature  &  un  appréciateur  de  i'  art  :  c*  efl; 
l' aptitude  de  fentir  le  beau ,  c'  efl  la  faculté'  de 
difcerner  ce  qui  efl  plus  ou  moins  beau. 

Mais  qu'efl-ce  que  c'ert  que  le  beau?  C'efl 
au  fcntiment  à  nous  en  donner  la  de'finition.  Re- 
plions-nous fur  nous -même,  confultons  la  nature, 
nous  en  apprendrons  plus  à  fon  école ,  qu'  à  celle 
de  P  efprit  le  plus  fubtil. 

Jettons  d' abord  quelques  regards  fur  le  chemin 
de  la  difcuilion.  Quel  concours  de  varie'te's  ne 
faut -il  pas  pour  arriver  à  une  fin,  &  quelle  quantité 
d' idées  un  jugement  exercé  n'ef l  -  il  pas  fouvent 
obligé  de  décompofer,  avant  de  pouvoir  pronon- 
cer fur  la  perfedion  d'un  tout  !  Parcourez  en 
efprit  tous  les  membres,  néceflàires  à  un  corps 
parfaitement  bien  conflitué  :  vous  aurez  plutôt 
fenti  la  beauté  d'un  objet  fe'el,  qUe  vous  n'aurez 
difcuté  les  jufles  rapports  de  cet  objet  &  que  vous 
a'  eti  aurez  tire'  le  réfuitat  de  la  perfedion.  Pré- 
fente- 
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fentement  vous  voudrez  bien  permettre  à  mon 
efprit,  pour  trouver  des  exemples  relatifs  à  l'ac- 
cord de  la  varie'te',  de  parcourir  en  votre  compa- 
gnie  les  jardins  &  les  hauteurs  de  nos  contre'es,  âc 
d*  examiner  avec  vous  les  points  de  vue  les  plus 
magnifiques  de  vos  campagnes. 

Combien  de  fois,  grand  amateur  de  fleurs,  ne 
nous  avez  -  vous  pas  marque'  vos  regrets ,  quand 
vous  veniez  à  la  ville,  de  voir  que  cçtte  parure 
elTentielle  du  règne  végétal  manque  à  la  plupart 
de. nos  beaux  jardins  de  Dresde!  „Oij-eft,  difîez- 
,,vous,  l'imitation  de  la  belle  nature  à  qui  l'art, 
„luivant  les  règles  du  jardinage,  doit  ceUer  le  pas? 
„ L'art  voudroit-il  banir  l'email  des  fleurs,  dont 
„la  nature  pare  la  moindre  prairie,  &  nous 
„ forcer  enfin,  au  milieu  des  plus  beaux  jardins, 
„de  foupirer  après  l'afpecfl  d'un  pre  fleuri  fitue 
„  en  pleine  campagne.  De  quel  droit,  ajoutiez - 
„vous,  l'abus  des  ornements,  le  goût  gothique, 
„qui  e'tendoit  auifi  fon  empire  fur  nos  parterres, 
„nous  priveroit  -  il  des  fleurs  mêmes?  Pouvons- 
„nous  croire  qu'un  vege'tal  que  la  main  bienfai- 
„  faute  du  Créateur  a  defîine  avec  tant  d' ele'gance, 
„a  revêtu  de  couleurs  fi  raviffantes  &  a  rempli  de 
„  parfums  fi  balfaniiques  pour  charmer  nos  fens, 
„foit  mieux  place'  ailleurs  que  dans  nos  jardins? 
„Si  la  nature  n'ofoit  plus  fe  montrer  dans  fa 
„  magniiîcence,  ne  faudroit-il  pas  alors  que  nous 

A  3  portaf- 
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„portaiîions  envie  aux  rofiers  fauvages,  aux  haies 
„ Hcuries  du  villageois?,. 

Que  de  parties  de  nos  jardins  avoient  votre 
approbation!  Situation  avantageufe,  air  falubre, 
fol  fe'cond,  eaux  abondantes,  vues  magnifiques, 
vous  y, trouviez  tout  ce  qu'un  Dargenville  * 
exige  pour  1'  économie  intérieure  d'  un  jardin, 
tout  ce  que  Cafertc  fe  vante  de  poife^der  avec 
profufîon  :  vous  admiriez  toutes  ces  chofes  comme 
des  rapports  harmonieux  qui  concouroient  à  lu 
perfection  que,  fans  l'abfence  des  fleurs,  vos 
favorites ,  vous  euflîez  accordée  fans  difficulté' 
à  ces  fjperbes  jardins. 

De  mon  côte'  ne  vous  ai  -  je  pas  paru  trop 
difficile,  lorsque  me  promenant  avec  vous  l'e'îe 
palTe'  dans  cette  contre'e  delicieufe  de  vos  terres, 
où  j'admirois  cette  belle  vue  qui  s'e'tend  fur  un 
château  voifin;  mais  où  je  voulois  encore,  pour 
la  perfeclion  du  tableau,  rafpecT:  de  cette  rivière 
qui  lerpente  avec  tant  de  charmes  à  travers  vos 
vallons  qui,  comme  dans  un  payfage  de  SachtltbcUy 
fe  dégrade  dans  le  lointain?  Etoit-ce  ilngularite 
de  ma  part,  lorsque  je  voulus  contejnpler  une 
partie  du  ciel  lege'rement  charge  de  nuages  dans 
on  miroir,  qui  interrompit  avec  une  douce  har- 
monie 

m  La  théorie  &  la  Pratique  du  jardinage,  par  L.  S.  A.  I.  D.  A. 
Paris.  1713.  in  4*10. 
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morne  l'uniformité  de  la  prairie  d'ailleurs  agre'- 
ablement  entrecoupée  Se  qui  repandit  un  peu  plu« 
de  varie'té'  fur  l'unité'. 

Ces  deux  exemples  re'unilTent  fuffiramment  de 
divcrfites,- propres  à  charmer  notre  goût  &  à  agir 
lùr  nos  fens  par  leur  beauté'.  Mais  d'après  les 
ide'es  reçues  de  la  perfection  d'un  jardin  de  plai- 
liuice,  &  de  la  fcene  la  plus  agre'able  d'un  tableau, 
il  e'toit  permis  à  l'œil  de  chercher  toutes  les  parties 
qui  concourent  à  cette  pcrfeclion.  De -là  il  efl 
permis  au  Peintre,  fuivant  fes  notions  de  la  beauté' 
idcale ,  de  féconder  la  belle  nature  par  des  addi- 
tions judicieufes. 

Tels  font  aulli  les  tableaux  que  la  nature  nous 
offre  dans  fes  plus  belles  fcenes,  &  que  1'  art 
cherche  à  reproduire  dans  fes  compofitions  les 
plus  piquantes.^  La  perfection  fe  montre  dans  la 
liaifon  de  cette  riche  varie'te';  &  cet  accord  ne  fe 
produit  guère  avec  fuccès  fans  la  lubordination. 
De -là  tout  perfonnage  qui,  daus  un  fpeclacle, 
cherche  à  briller  plus  qu'  il  u'  eft  convenable  à 
fou  adion,  ou  qui  fort  de  fon  caradere,  ne  fut- 
ce  que  par  le  gede,  bleffe  la  fubordination  qu'on 
exige  pour  la  perfedion.  Dans  le  langage  des 
Peintres  l'on  diroit  qu'une  figure  difpute  le  pâs  à 
l'autre.  C'efl  pour  e'viter  cet  ineonve'nient  que 
l'harmonie  de  la  lumière  &  des  couleurs  efl:  de- 
venue une  dodrine  particulière  de  l'art. 

A  4  La 
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La  variété  &  la  fubordination  font  donc  ne- 
ccfTaires  à  l'unité.  Ces  qualite's  renferment  les 
principes  de  la  beauté'  pour  le  goût ,  &  les  princi- 
pes de  la  perfecT:ion  pour  la  difcufïion. 

Voilà  non  feulement  ce  que  le  goût  épure'  re^ 
marque  tout  d'un  coup,  mais  encore  bien  plus  que 
nous  ne  pouvons  expliquer  exacflement.  h'  har- 
monie des  parties  entre  elles  &  avec  le  tout ,  fans 
s'arrêter  fur  le  chemin  de  la  difculîion,  charme 
le  fentiment;  &:  c'efl  à  cette  perfedion,  dont 
le  ièntiment  faifît  les  rapports  ^,  qu'  on  donne 
le  nom  de  beauté'. 

Nous  dirons  donc  d'après  cette  de'nomination, 
que  la  beauté'  efl  une  expreffion  du  fentiment  vive- 
iïlent  affedie.  qui ,  conforme'ment  à  la  nature  des 
faculte's  infe'rieures  de  l'ame,  efl  oblige'  de  fe 
contenter  des  notions  claires  &  indi/^incfles.  Tout 
être  qui  fent  la  beauté',  abandonne  à  des  forces 
fupe'rieures  la  preuve  de  la  perfection.  Mais 
l'harmonie  de  la  varie'te' dans  un  &  même  objet, 
fera  toujours  auiïi  effentielle  à  la  béante'  qu'  à  la 
perfcdion. 

Ce  principe  e([  encore  fonde'  dans  notre  na- 
ture. Nous  fommes  deftine's  à  faire  des  progrès 
dans  des  connoiiTances  qui  doivent  nous  être  of- 
fertes par  la  varie'te' 5    le  plaifir  même  que  nous 

avons 

5  Baumgarten  Metaph.  §.  662.    . 
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avons  pour  la  diverfite  &  la  nouveauté  ,  naît  de 
cette  paiTion  innée  pour  les  connoilTances,  de  cet 
inAincT:  que  le  Cré'ateur  bienfaifant  a  accompa- 
gnée d' agre'ments ,  ainfi  cjue  plufieurs  autres  be- 
foins.  L' uniformité'  nous  endormiroit.  La  difper- 
lîon  des  objets  accompagneroit  d'une  manière  des- 
agre'able  la  varie'te  fans  ordre,  ou  du  moins  cette 
variété'  fatigueroit  nos  fens,  fi  la  fubordination  ôc 
l'accord  ne  conduifoient  j;as  à  un  feul  &  ni'^me 
but  ^  Mais  ce  qui  flatte  encore  plus  notre  fenti- 
ment  dans  une  produdion  de  l'art,  c'eft  lorsque 
cette  ordonnance  y  efl  cache'e  avec  adrefl'e  &  nous 
ménage  un  de'nouement  inatcndu  j  c'eA  lorsque 
le  ge'nie  y  a  trouve'  des  relations  extraordinp.ires 
de  varie'te',  des  rapports  harmonieux  qui  excitent 
l'admiration.  Alors  une  beauté  diipute  de  cliar- 
mes  avec  une  autre  ;  car  la  beauté'  a  (es  degrés 
comme  la  perfection  a  les  fiens. 

Tout  ce  qui  concourt  à  la  perfedion  d'un  ob- 
jet peut  être  appelle'  bon,  aulfi  bien  par  rapport  à 
cet  objet,  qu'il  peut  être  bon  pour  nous-mêmes 

A  5  par 

e  Je  n'ai  pas  befoin  fans  doute  d'avertir  que  l'unité  & 
l' uiiiformité  font  des  cfioTes  tout  -  à  -  fait  différentes. 
L'on  ne  peut  pas  dire  d«  l'unité  ce  que  le  Poète  dit  d» 
l'uniformité: 

L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 
Ou  comme  dit  Cicéron  :"  Nam  omnibus  in  rebu^ /imi/itudo 
*li  fatietatis  luatur. 
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par  rapport  au  plaifir  que  nous  y  trouvons.  Nous 
appelions  bon,  dilent  les  Philofoplies ,  tout  ce  qui 
rend  nous  &  notre  état  meilleur.  Mais  dans  la 
vie  Commune  nous  donnons  aufll  le  nom  de  bonté 
a  une  chofe ,  quand  notre  cœur  y  trouve  fon.  in- 
te'rêt,  ou  quand  il  en  peut  faire  un  ufage  utile.  Je 
ne  fais  fî  le  Dorante  de  Molière  **,  ce  ChaiTeur 
de'termine',  ed  Me'taphyficien,  quand  il  dit: 

Et  moi  je  prends  en  diligence. 
Mon  cheval  alezan.     Tu  Tas  vu? 
Erajie. 
Non,  je  penfe. 

Dorante. 
Comment?  c'eft  un  cheval  aufli  bon  qu'il  eft  beau. 

Dorante  nous  fait  fcntir  en  deux  mots  la  différence 
du  bon  &  du  beau  :  Croufaz  dans  fon  long  Traite 
du  beau  ne  nous  eu  apprend  pas  davantage. 

Cependant  avec  la  permiiîion  des  Me'taphyfi- 
ciens,  nous  ne  nous  enfoncerons  pas  davantage  dans 
les  reeherclies  fur  notre  propre  perfedion  ;  nous 
nou5  contenterons  de  difcuter  la  honte  &  la  beauté^ 
des  objets  relatifs  aux  beaux  -  arts  ,  en  nous  bor- 
nant à  examiner  de  quelle  perfection  ils  font  fus- 
ceptibles.      Dans  les  produdions  de  l'art,   dilènt 

les 

A  Les  Fâcheux,  Afte  IL  fcene  VI.  Cette  &ene  eft  celle  qu» 
Louis  XIV.  fit  ajouter  aux  Fâcheux,  lorsque  cette  pièce 
fut  rejouée  à  St.  Germain.  On  prétend  que  le  Rai 
fournit  auJiPoè'te  le  caracter«  du  ehalfeur. 
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les  meilleurs  Critiques ,  le  terme  de  jujîejfe  femble 
prcfque  renfermer  l' idée  du  bon,  &  le  terme  délé' 
gauce  l' idée  du  benu.  Pour  cet  elTet  nous  n'avons 
qu'  à  prendre  la  jufteiTe  <Sc  l' élégance  dans  le  Ççns 
le  plus  e'tendu  ,  en  renfermant  fous  la  première 
dénomination  le  vrai,  le  profond  &  le  folide,  & 
fous  la  féconde,  le  délicat,  le  facile  &  le  vif.  A 
CCS  qualités  nous  pouvons  encore  ajouter  la  nou- 
veauté despenfe'es,  comme  l'a  très -bien  montre 
M.  l'Abbe'  Trublet  *  Je  ne  puis  m' empêcher  de 
rapporter  ici  un  exemple  emprunte'  de  1'  art  &i  re- 
latif à  mon  fujet.  Albert  Durer  ^  quand  il  nous 
donne  les  proportions  du  corps  humain ,  ne  fe 
propofe  de  nous  offrir  que  la  judefle  dans  un  ac- 
cord exacT:  des  membres:  c' efl  la  bonté'.  Nous 
ne  devons  attendre  le  compléinent  du  beau  que  de 
1"  élégance  des  contours,  de  la  finelTe  des  traits,  & 
de  l'apparence  des  mufcles  :  c'ell:  la  beauté'.  Le 
bon  n'acquiert  le  titre  de  beau  que  par  fa  difpo- 
Ijtion  avantageufè  pour  1'  effet  gcne'ral.  De  -  là 
cfl  -  il  e'tonnant  que  M.  Paren^  ^  ait  cherche'  la 
beauté'  corporelle  dans  la  douce  inflexion  des  con- 
tours? 

Or 

«  Ejfais  fur  divers  fujets  de  Litte'ratttre  &  de  morale. 
Voyez  la  féconde  remarque  fur  quelqes  paffages  de  la 
préface  qui  eft  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Defpréaux. 

/  La  vie  de  M.  Parent  fe  trouve  parmi  les.  Eloges  de  M, 
de  Fontenelle. 
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Or  mon  cher  ami,  fî,  à  l' exemple  de  Remond 
de  St.  Mard ,  je  voulois  vous  nommer  ce  beau  en 
queAion,  le  bon  embelli,  vous  trouveriez  que  ma 
définition  fêroit  plus  faite  d'après  l' expreffion  du 
fentiment  que  d'  après  T  abrtraclion  des  idées.  Il 
fil  certain  que  cette  dé'finition  n'  efl  pas  plus  dans 
le  cas  de  fentir  trop  l' e'cole  que  la  defcription  fui- 
vante  du  beau  de  notre  Auteur.  „  Le  beau,  dit  -  il  *, 
„  eft  le  bon  embelli ,  le  bon  piquant  par  lui-même 
„  &  preTente'  d' une  façon  piquante.  *  M.  de  St.  Mard 
h'  a  pas  voulu  s'appefantir  davantage  fur  fon  fu- 
jet ,  apparemment  pour  ne  pas  blelTer  le  coftumc, 
ayant  adrelTe  la  parole  à  une  Dame.  Mais  com- 
ment? Si  ce  Critique  ingénieux,  qui  nous  con» 
duit  fans  celTe  par  des  chemins  femss  de  fleurs, 
$'en  fut  tenu  aux  douces  imprefîions  du  beau  &  au 
fentiment  intime  de  ces  impreflîons,  auroit-il  pu 
nous  montrer  fi  folidementle  fin  &  le  délicat  dans 
Igs  différents  genres  de  Poëfie.  M.  l'Abbe  Batteux 
dit  très  -  bien  à  ce  propos  :  „  Autre  chofe  efi  de 
„ fentir  les  beaute's,  autre  chofe  d'en  connoître  la 
„fource  &  le  principe;  l' un  eft  ce  qu' on  appelle 
^ jouir,  l'autre  efi  ce  qu'on  nomme  favoir?**** 

Quel- 

g  Oeuvres  de  M.  Reniond  de  St.  Mard.       Amfterd.    1749, 

Tom.  III.  p.  52.  dans  la  remarque. 
-^  Principes  de  tai.itterature,    par  M.  t'Âbbe' te  Batteux  &e^ 
Paris  1764.  Tom.  II.  page  VIII  de  l' Avertiffement. 
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Quelque  parti  qu'  on  prenne  à  P  égard  du  beau 
confide're'  comme  un  fupple'ment  du  bon,  toujours 
eft-il  certain  que  le  beau  fuppofe  conflamment  le 
bon,  que  par  confequent  i' eJegance. accompagne 
la  beauté,  comme  la  judeffe  fe  trouve  jointe  à  Ja 
bonté'  '.  M.  Parent  qui  s'eft  eleve' contre  la  doc- 
trine des  proportions  ''  auroit  e'te'  un  peu  embar- 
raiïe  avec  fes  contours  élégants  ,  qu'il  appelle  auffl 
inflexions  lentes  &  douces  ^  d*  indiquer  leurs  diilan- 

ces 

i  C'eft  dans  une  acception  philoTophique  que  notre  Opifz 
dit  dans  fes  vers:  Toujours  le  beau  ejl  bon:  ce  beau 
qui  ne  doit  pas  fan  origine  t)  In  terre.  Je  ne  dc'faprouve 
nullement  ceux  qui  expriment  le  feiitimont  qu'ils  ont  du 
beau,  par  le  terme  de  beauté,  &  je  ne  crois  pas  non 
plus  innover  en  rien,  en  me  conformant  quelquefois  a 
un  Opitz  dans  Tufage  indiffiîrent  de  ces  mots.  Je  pren- 
drai ,  la  première  dénomination  dans  une  fignificatioti 
abftraite,  &  la  féconde  dans  une  détermination  particu- 
lière, comme  ici,  par  exemple,  où  il  eft  queftion  de  la 
beauté  corporelle  &  delà  beauté  de  l'efprit, 

k  ,,D'autres  m'objeftent,  que  les  rondeurs  ne  pl^ifcnt 
„  à  l'imagination,  qu'en  |tant  qu'elles  prefciivenîjdes 
„  proportions.  Mais  —  —  ces  proportions  nous  font 
,,entierement  inconnues;  autrement  II  ne  faudroit  qu* 
,, ouvrir  les  yeux  pour  devenir  grand  Géomètre."  EJJois 
&  Recherches  de  Mathématiques  &  dé;  F/n/J/ijue.  Paris 
tT^3-  Sl-'ol.  in  ti.    Tom.  111.  p.  çi. 

I  M.  Parent,  ayant  fait  inférer  dans  te  journal  des  iVr- 
Vfins ,  année  1700.  Tom.  XX VI II.  un  Mémoire  fur  la 
beauté  corporelle,  avoit  été  attaqué  fur  ce  fujet.  C'eft 
pour  cela  que  dans  fes  EjJ'ais  Tome  III.  p.  87.  il  cherche 
A  démontrer  qu'il  eft  du  fentiment  de  Felibien,   &  au' il 

ne 
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ces  dans  les  côte's  oppofe's  d'un  beau  bras,  fi,  pour 
la  juflefTe  &  l'harmonie  de  ces  didances,  il  n'exis- 
toit  aucune  proportion.  Cependant  l' Auteur  dit' 
lui-même  que  la  proportion  efl  anfîî  inhe'rante  à  k 
beauté  corporelle,  que  la  bonté  &  la  juflefle  le 
font  à  la  beauté'  en  gênerai. 

Vous  me  permettrez  donc,  mon  ami,  d'être 
du  fentiment  des  Trublet  Se  des  St,  Mard,  &  de 
conude'rer  toujours  le  bon  comme  une  partie  cons- 
tituante du  beau,  attendu  que  quand  nous  Tentons 
le  beau,  nous  Tentons  le  tout  dans  l'accord  de  la 
diverfite',    foit  que  cette  diverlite'  conlîAe  dans  le 

vrai, 

ne  diffère  de  cet  Ecrivain  que  par  l' expreflîon  :  ce  que 
celui-ci  appelle  contours  éU'gants ,  il  le  rend  lui,  par  w- 
flexions  douces  &  lentes.  Alors  ce  n'eut  été  qu'une  difpu- 
t€  de  mots  fans  confequcnce;    cependant  M.  Parent  avoit 

.prétendu   dans    fes    premières   affertions  que  la  varie'té 

n'étoit   pas  une  qualité   effentiélie  de  l:i  beauté.     Mais 

dans» la  fuite  il  ne  foutint  cette  opinion  qu'  avec  beaa- 

coup  de  modifications ,  furtout  dans  un  Mémoire ,  inféré 

à  la  fuite  de  fes  Effàis.     Il  penfa  d'abord  qu'il  ne  lui 

refloit  à  examiner  que  les  lignes. courbes  ,    dojit  l'une 

a  plus  ou  moins  de  beauté  que  l'autre,  &  à  trouver  celle 

qui  en  montré  le  plus.       Il  avoit  dit  :     „Je  ne  prétens 

,    ' '^cependant    non   plus    décider   abfolument    laquelle    de 

'    „ toutes  les  figures  corporelles  a  le  plus  de  beauté:  puif- 

.    ,  ,,que  du  confenternent  de   tous  les   hommes  il  y  a  un 

,, nombre- infini  de  beautés  différentes  qui  peuvent  pa- 

„ roître  toutes  prefque  également  belles  aux  yeux  d'un 

,  jL,méme  homme."  Dans  la  fuite  il  n'a  plus  fait  men- 
tion de  cette  ligjae.  courbe. 
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vrai,  le  jufte,  l' élégant,  le  fin,  le  délicat,  foit 
qu'  elle  renferme  tout  ce  que  nous  avons  conlldere' 
abftraclivement  dans  nosdiviilons  raifonnees,  tan- 
tôt fous  la  dénomination  du  bon,  tantôt  fous  celle 
du  beau. 

Il  fuffit  que  tout  dépende  de  l'harmonie  par 
rapport  au  beau ,  &  par  confc'quent  aufTi  par  rap- 
port à  la  beauté"  corporelle  :  ainfi  à  moins  que 
nous  ne  portions  notre  attention  fur  l'unité',  la 
varie'te'  &  T accord,  nous  ne  pourons  rien  appre'- 
cier  dans  la  nature  ni  rien  fixer  dans  les  arts. 
Nous  trouvons  1*  application  de  ce  principe  aux 
incidents  les  plus  importants  de  la  vie  humaine 
dans  le  Traité  du  beau  de  M.  de  Croufaz ,  qui  y 
ajoute  l' ordre ,  la  régularité'  &  les  proportions. 

Voulez -vous,  mon  cher  aini ,  d'autres  auto- 
rite's  ?     Le  céle'bre  Armenini  *" ,    en  parlant  de  la     * 
beauté'  relativement  au  corps  Inimain  ,     ne  vous 
donnera  pas  d' autre  définition  du  beau ,  quant  au 
point  principal.     Vous  tronverez   qu'  il  applique 

cette 

m  çjfo  trovo  da  pià  faggi  huomini  quella  (behzza)  non  dove- 
re  ejfere  allro  in  ogni  cofa  y  che  UKa  coiiuetievole  y  &  bent 
ordmata  corrifpnKduma ^  e  proportione  di  vtifme  frà  te 
parti  ver  fa  di  fe ,  e  frà  te  parti  y  ed  il  tuttOy  e  quelle  di 
modo  itifeme  compojîey  che  in  e£'e  non  fi  pojfi  vedere,  tiè 
defiderare  perfettioue  che  fia  iv.nggiore.  Veri  precetti 
délia  pittura.  Venetia  M.  D  C.  L  X  X  V 1 1 1.  iu  410.  P.  I. 
C.  VIII.  p.  40. 
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cette  harmonie  aux  dimenfîons  de  toutes  les  par- 
ties, tant  entre  elles  que  par  rapport  à  Penremble, 
êc  de  l'enfemble  aux  parties,  en  forte  qu'on  ne 
peut  pas  exiger  une  plus  grande  perfection.  Mais 
cette  même  harmonie  ,  après  la  difcuiïîon  faite, 
devient  pour  l'efprit  cette  perfection  qui  s'e'toit 
fait  connoître  à  notre  intelligence  fenfible  fous  le 
nom  de  beauté':  faute  de  rapports  hannonieux^ 
en  appliquant  cette  rc'gle  à  une  flatue  de  marbre, 
le  plus  beau  bras ,  qui  concourt  à  la  perfedîion  dé 
l'Apollon  pythien,  ne  feroit  que  rendre  plus'im* 
parfait  un  Faune,  maigre  la  grandeur  de  fa  forme 
&  la  juftefTe  de  fon  attitude.  Au  terme  de  ffpîi' 
jiiefrie ,  que  nous  pourions  employer  avec  Pline 
dans  ce  cas  particulier ,  nous  pouvons  fubflituer 
celui  d'harmonie^  qui  efl  d'une  e'tenduc  plus  gé- 
ne'rale  &  qui  convient  à  toutes  les  modifications  de 
la  beauté'. 

Il  me  refle  une  obfervation  à  faire  fur  cet  ob- 
jet. Pour  peu  que  nous  négligions  d' ajouter  à 
ï  harmonie  du  tout ,  l' accord  des  mouvements  de 
P  ame  ,  qui  répand  la  grâce  &  la  dignité  fur  la 
beauté  corporelle,  nous  n'aurons  trace'  les  traits 
que  d' un  beau  corps  fans  ame.  Et  nos  fenfations 
n'ont  pas  fouvent,  ou  n'  ont  pas  longtems  la  con- 
defcendance  de  fe  prêter  à  i'illuflon.  Une  pareille 
figure  nous  charmeroit  auili  peu ,  que  nous  fom- 
mes  peu  touche'v  de  ces  jets  de  cire  faits  d' après  la 

figure 
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figure  humaine  :  avec  toute  la  reflemblance  des 
traits,  il  leur  manque  une  certaine  vie,  &  toujours 
cet  air  de  phyfionomie ,  que  le  pinceau  ou  le  ci- 
leau  de  l' Artifte  imitateur  fait  donner  à  {es  produ- 
dions.  Une  beauté'  fî  morne ,  quand  elle  merite- 
roit  encore  ce  nom ,  une  beauté'  déiiue'e  de  toutes 
les  varie'te's,  feroit  bien  éloignée  de  remplir  l'ide'e 
que  nous  avons  de  la  beauté  parfaite  &  de  l'accord 
des  parties.  Cependant  comme  quelques  Critiques 
ont  fe'pare'  le  beau  du  bon,  bien  que  le  beau  ren- 
ferme neceffairement  le  bon ,  ils  ont  cru  pouvoir 
aufîi  diAinguer  la  beauté  de  h  grâce,  ou,  en  compa- 
rant ces  deux  aimables  qualités,  ils  ont  cru  pouvoir 
confide'rer  chacune  lous  un  point  de  vue  particu- 
her.  Pourquoi  ferions -nous  difficulté,  mon  cher 
ami,  de  nous  conformer  aux  fentiments  de  ces 
Ecrivains  dans  le  chapitre  fuivant?  En  effet  nous 
voyons  bien  des  beautés,  fe  charger  de  la  preuve 
des  aifertions  de  ces  Critiques  :  prive'es  de  grâces, 
elles  ne  font  guère  avantage'es  que  de  la  fymme'trie 
des  anciens  Artifles. 


B  CHA. 
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CHAPITRE     II. 
De  la  Grâce  en  particulier. 

Cette  harmonie  parfaite  àes  parties,  félon  Ar- 
menini ,  fuppofe  entre  elles  une  convenance 
naturelle,  qui  répande  la  grâce  furie  tout  -  enfem- 
ble.  Le  beau  pour  plaire  a  tellement  befoin  d'être 
accompagné  du  gracieux,  que  le  moins  beau  qui 
en  eft  en  poilèfîion,  l' emporte  fouvent  fur  le  plus 
beau.  Dans  cette  oppofîtion  les  Philofophes  ont 
conlidere'  la  beauté  âc  la  grâce  fous  P  image  de  deux 
focurs  différentes  d'humeur.  La  beauté' pour  nous 
toucher  a  befoin  de  vie  <5c  de  mouvement,  &  c'e/1 
pour  nous  offrir  le  tableau  d' un  caracn:ere  manqué 
qu'un  de  nos  Poè'tes  a  fait  paroitre  la  beauté  muet- 
te fur  notre  Tlie'àtre  '.  Comme  Pexpreiïïon  de 
Pâme  qui  concourt  à  remplir  la  beauté'  du  tout, 
manque  à  ces  beaute's  inanimées ,  le  Delîînateur  qui 
rend  fidèlement  les  traits,  ne  peut  rien  produire 
d' anime'. 

Ce  font  là,  fi  j'ofe  m' exprimer  ainfî,  de  ces 
rapports  moraux,  qui  influent  fur  toute  Pexiflence» 
fur  toute  la  phyfionomie  d*  une  perfonne  &  qui 
de'terminent  tous  [es  mouvements.      Ce  font  ces 


mêmes 


«  Lti  Reantif  tnîietie y    Comëdie  en  un  Afte,    de  ^ean  Elie 
Sdiiegd,  inCerrée  dans  le  fécond  Volume  de  fes  œuvres. 
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iiieines  rapports,  qui  répandent  fur  la  floriiTante 
jeunelTe  cette  grâce  touchante  dont  elle  eft  en  pof- 
felTion  fans  s'en  douter,  &  qui  donnent  à  la  vive 
enfance  cette  innocente  gaieté,  cette  aimable  fran- 
chifc  que  l' ArtiAc  cherche  à  imprimer  aux  Amours 
&  aux  Génies ,  avec  lesquels  il  anime  &  égaie  (es 
compofitions.  Tels  folatroient  autour  du  chevalet 
de  leur  père' les  enfants  de  l'Albam^  d' après  lesquels 
le  Fiamingo  &  l'/llgardc  °  ont  forme'  les  amours 
qui  ont  immortalife  leur  cifeau. 

Ne  perdons  pas  de  vue  ces  rapports  moraux 
pour  1'  exprelTion  du  beau  dans  la  configuration 
humaine,  quoique  Armenini  fe  contente  de  nous 
indiquer  feulement  les  jufles  proportions  des  mem- 
bres. Ces  proportions  ne  forment  qu'  une  des 
trois  parties  conAituantes  de  la  beauté' du  corps  hu- 
main. Ajoutons  -  y  le  mouvement  gracieux  âc 
convenable  du  corps  pour  tous  les  arts  d' imitation, 
&  joignons -y  le  coloris  pour  la  Peinture.  C'e(\ 
dans  ces  trois  parties  que  Laireffe  cherche  les  trois 

B  2  Gra. 

«  François  du  Q^uesuetj  ou  Flamand  a\)pell^  Fîamingo  par 
les  Italiens,  &  Alexandre  L'AI  garde,  de  Bologne,  deux 
fameux  fculpteurs  ,  céldbres  furtout  par  les  grâces  de 
leurs  enfants,  modèles  &  fculpt<?s.  On  fait  de  t'Albant 
qu'il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  une  femme  aima- 
ble qui  lui  fervit  longtems  de  modèle  pour  fes  Venus;  & 
douze  beaux  enfants  qu'elle  lui  donna  de  fuite,  lui  four- 
nîffoient  les  Amours  pour  fes  tableaux.  Voyes  Abr<fg^ 
de  la  vit  des  plus  fam»»x  Peintres.  Tom.  IL 
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Grâces,  reunies  dans  Venus  -  Uranie.  Si  nous  y 
trouvons  de  plus  Ja  belle  expreiîion  de  Tame,  nous 
avons  fans  contredit  la  grnce  par  excellence. 

C  efl  en  fuivant  le  chemin  de  la  noble  {impli- 
cite' que  nous  parviendrons  .à  cette  hauteur  de 
l'ait.  La  nature,  lors  même  qu' elle  s' offre  fous 
ParpecH:  le  plus  impofant,  a  toujours  marche' par 
la  route  la  plus  courte  :  elle  communique  ce  flra- 
tagême  au  gc'nie  qui  opère  d*  après  {es  loix. 

D'une  e'conomie  prudente,  d'une  fage  mode- 
ration,  e'ioigne'c  du  fuperllu  Se  de  la  dilperfîon  des 
objets,  re'lulte  fouvent  cette  facilite'  apparente  dans 
la  liaifon  des  parties  5  de -là  vient  que  notre  œil  Sz 
notre  eiprit  ont  fi  peu  de  peine  à  fuivre  cette  liai- 
ion  dans  les  ouvrages  de  l' art  f.  On  caraclcrile 
cette  heurenfe  facilite',  qui  ne  fe  propofe  que  peu 
pour  objet,  mais  qui  charme  notre  cœur  &  qui 
excite  notre  admiration ,  qui  failit  notre  efprit  ÔC 
qui  lui  donne  beaucoup  à  penfer,  fous  le  non\ 
de  iiobk  Jîmpîicité ,  qui  fouvent  a  tant  d' affinité 
avec  le  fublime  :  du  moins  le  fait -on  dans  \qs  arts 
d'imitation,  &  fait -on  toujours  gre' à  l'ArtiOe 
lorsque  fon  ouvrage  porte  ce  cara>fl:ere.  Mais 
cette  belle  {implicite'  eft  -  elle  autre  chofe  que  la 
grâce  dans  la  nature  &  dans  1'  art ,     lorsque  dans 

les 

p  Voyez  Fontenelle  Réflexions  fur  la  Poétique.  XXVIIf. 
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les  fiijets  touchants  elle  procède  d'  après  les  loîx 
d'  une  iage  e^conomie.  Des  caufes  coopelantes 
peuvent  bien  changer  fon  nom,  mais  non  pas  fon 
eilence.  "  Sous  la  forme  du  naïf^  ce  (impie  a  four- 
ni à  plufieurs  les  traits  les  plus  fublimes  i.  C'efl: 
cette  naïveté'  qui  infpiroit  Mijron^  lorsqu'il  fit  le 
fameux  Satyre ,  e'tonne  à  la  vue  de  fon  chalumeau. 
Klle  confeiile  Chardin  dans  les  attitudes  de  {e$  jeu- 
nes garçons  &  de  fes  jeunes  {{lies  ,  elle  guide  le 
crayon  de  Boiichir^  quand  il  esquilTe  fes  jolis  en- 
fants, elle  accompagne  le  Prhice^  lorsqu' errant 
autour  des  cabanes  rurtiques,  il  cherche  des  lites 
interellants  pour  la  pointe  facile  de  St.  Non.  Dans 
les  acceifoires  de  ce  genre,  c''e{\  à  dire  dans  le 
payfage,  dans  les  fcenes  champêtres  d'un^^rg- 
■J'.eiii  ,  où  les  loix  d' une  Iage  e'conomie  font 
d'  une  necefllte'  abfolue,  vous  verrez  toujours  que 
r/iitifte  n'a  emprunte  de  la  nature  que  peu  de 
chofe  en  apparence,  mais  certainement  tout  ce  qui 
peut  enrichir  avec  .peu  de  chofé  une  compofition. 

De  la  contemplation  des  tableaux,  mon  cher 
ami,  je  vais  vous  conduire  à  celle  de  la  campa- 
gne.     La  même  contre'e  offre  fouvent  à  l'obfer- 

B  3  vateur 

tj  Voyez,  Réflexions  fnr  P  Ode  ^  de  Reinoiid  de  St.  Mard. 
Tom.  V.  p.  19.  mais  voyez  furtout  les  lUjlexious  fur  le 
fiihlime  &  le  n ai f  dans  les  Belles  -  J.effres  do  IM-ofès-Men- 
delfolin ,  dont:  on  trouve  une  traduftion  frauçoife  dans 
les  Variétés  Lutéraircs.     Tom.  II.   p.  n8. 
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vateur  qui  la  confidere  debout ,  un  payfage  d' une 
beauté  parfaite ,  mais  dont  il  connoit  plufîeurs  de 
la  même  beauté';  ce  n'efl:  qu  aflis  qu'il  remarque 
dans  cette  contrée  dont  la  vue  efl  bouche'e  &  dont 
les  objets  font  foiblement  eclaire's  par  les  rayons 
du  foleil,  les  parties  peii  nombreufes,  mais  de'ci- 
dces^  qui  difling;uent  un  Berghem,  un  du  jardin-, 
un  y^JJelm^  de  ces  Artifles  pauvrement  riches. 

Cette  noble  fimplicité",  cette  aimable  naïveté* 
me  ramené  à  la  convenance  naturelle  de  toutes  le» 
parties,  convenance  qui  communique  la  grâce  non 
feulement  à  la  figure  humaine,  mais  encore  à  tous 
les  objets  des  arts,  j'ajouterois  volontiers  à  toutes 
les  branches  des  fciences.  Dans  la  nature  vous  ne 
trouvez  rien  de  peine':  lors  donc  que  vous  ren- 
contrez cette  naïveté'  dans  un  tableau  ou  dans  une 
(latue ,  vous  croyez  voir  la  nature  elle  -  même  tou- 
jours libre  dans  {es  opérations.  Que  mon  exprcf- 
fion,  mon  cher  ami,  ne  peut -elle  fuivre  cette 
nature  comme  ma  penfe'e! 

C'ed  ainfi  qu'une  partie  de'coule  de  l'autre, 
&  prête  à  la  portion  voifine  un  fecours  qu'elle  a 
reçu  de  la  première.  Le  tout  s'  offre  à  nos  re- 
gards ,  &  notre  œil  ne  fuit  fans  peine  les  parties 
qui  lient  le  tout ,  les  jointures  artificielles  &  ca- 
che'es  fouvent  avec  peine  ,  que  parce  qu'  elles  pa- 
roiiTent  forme'es  librement,  comme  la  nature  clle- 
mcmc. 

Con- 
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Conformément  à  ce  principe  ,  la  prudence 
de'fend  au  Peintre  toute  imitation  capable  de  fati- 
guer l'œil  de  Pobfervateur  qui  veut  en  faifir  la 
chaîne  &  le  but:  hors  de  certaines  heures  d'e'tu- 
de,  il  s' interdit  tous  les  racourcis  durs  ''  tant  du 
corps  humain  que  dé  la  peripecflive  en  gênerai. 

Vous  favez,  mon  ami,  que  rien  n'  obtient  plus 
aifement  notre  approbation  que  cette  facilite' appa- 
rente qui  lie  les  parties  au  tout  dans  les  ouvrages 
d'imitation.  Non  feulement  elle  féconde  la  diverfite' 
dans  l'accord,  mais  encore  elle  anime  cet  accord 
jusque  dans  les  objets  inanime's.  En  difint  qu'elle 
plaît  &  qu'elle  gagne  notre  cœur  fans  attendre  le 
fuffrage  ou  lô  confcntement  de  notre  efprit,  nous 
ne  ferons  que  fuivre  le  fentiment  de  de  Piles  dans 
fa  définition  de  la  grâce  '.  Et  peut-être  ce  que  je 
viens  de  dire ,  cft  la  defcription  de  la  grâce  dans  • 
toute  P  étendue  dont  les  objets  de  ï  art  font  fus- 
ceptibles.  Quant  à  la  fîgnification  la  plus  Aride 
&  la  plus  de'terminee  de  la  grâce,  je  me  re'ferve 
à'  en  parler  encore  ci  -  après. 

B  4  La 

r  Voyez,    Baldjnucci  devProfeffori  del  Difegno.    Sec,  IV. 
D.  II.   p.  37- 

s  „0n   peut  définir  la  grâce  ce  qui  plaît  &  ce  qui  gagne 
,, le    cœur  fans   paffer  par  l' efprit.      M'f  du  PeiKttf 
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La  grâce  fè  manifefle  dans  les  attraits  d'une 
Afpafie,  dans  l'attitude  fïere  d'un  Athlète  qui  s'a- 
prête  pour  attaquer  fon  adverfaire.  Elle  accom- 
pagne la  majefte' fur  le  trône;  dans  l'humble  ca- 
bane elle  embellit  l' amour  &  le  chant.  Non  feu- 
lement elle  brille  dans  les  regards  de  la  Mère  des 
Amours,  mais  encore  elle  perce  dans  les  traits 
de  la  De'elTe  deguife'e  en  Chaflerelfe  ,  &  le  pieux 
Ene'e  la  reconnoit  à  fa  démarche.  La  grâce  pare 
aufïî  de  fleurs  bien  afforties  les  trèfles  des  Nymphes 
de  Theflalie  ;  elle  ennoblit  l' attitude  nonchalante 
de  r  innocente  Bergère  ,  qui  attend ,  d' un  air  rê- 
veur ,  fon  Daphnis.  Amie  de  la  joie ,  elle  fo- 
lâtre avec  l'aimable  jeunefle  :  fe  mêlant  dans  les 
jeux  des  jeunes  garçons  vifs  <5c  ardents,  &  répan- 
dant l'incarnat  de  la  pudeur  fur  les  joues  fleuries  des 
jeunes  filles  douces  <5c  timides.  Elle  fuit  les  mè- 
res qui  font  hommage  au  fard  &  aux  modes  exa- 
gérées, pour  fe  donner  aux  filles  qui  ignorent  fou- 
vent  le  prix  du  don  qu'  elle  leur  fait.  Par  com- 
plaifànce  toutefois  pour  l'âge  raflis  qui  n'a  plus  de 
prétentions,  elle  prend  cet  air  ve'ne'rable  qui  em- 
bellit les  jours  de  la  vieillefle  de  la  mère  tendre 
&  fenfee,  elle  répand  la  fe'rénite'de  la  jeunefle  fur 
le  frond  du  vieiflard ,  père  &  citoyen  ,qui  embrafle 
des  enfants  bien  ne's. 

En  un  mot:  la  grâce,  dans  le  fens  ge'ne'ral,  fe 
communique  à  tous  les  êtres,  aux  êtres  inanimées 

même 
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même,  lorsque  l'Artifle,  favant  dans  l'agence- 
ment de  fa  compofition,  fait  faifir  le  cote' le  plus 
avantageux  des  objets ,  ou  lorsque,  pour  produire 
le  plus  grand  effet ,  il  fait  les  faire  valoir  par  les 
fîneffes  de  fon  art ,  pre'cepte  important  pour  le 
Peintre  de  portrait.  Elle  fe  montre  à  lui  dans 
les  branches  vigoureufes  des  arbres,  elle  conduit 
fes  regards  fur  les  deploiments  agréables  d'une 
drapperie  &  fur  la  rupture  favante  des  plis  heureu- 
fement  difpofe's.  Ici  il  remarque  le  tendre  me'- 
lange  des  petites  parties  qui  fe  font  valoir  fans  trou- 
bler la  compofition  entière,  là  il  contemple  les 
branches  variables  des  arbres  &  les  rapports  de  leur 
feuille'  relativement  aux  autres  parties  du  tableau. 
Il  conflruit  fon  e'difîce  avec  ces  matenaux  ,  fans 
le  charger  d'ornements  fuperfîus.  C'efl  alors 
'  que  la  grâce  re'pand  ce  je  ne  fais  quoi  qui  plaît  fur 
les  parties  &  fur  le  tout,  fur  l'ordonnance  &  fur 
l' exe'cution  :  vicîorieufe  elle  appelle  le  connoilTeuc 
du  beau  dans  les  cabinets  de  l'art. 

Gardons -nous  donc,  &  de  perdre  de  vue  cette 
notion  e'tendue  de  la  grâce  par  rapport  à  la  prati- 
que de  l'art,  ôc  de  difpenfer  l'ArtiAe,  à  caufe 
d'une  ide'e  plus  haute,  <3c  en  mtme  tems  plus  res- 
treinte de  la  grâce,  de  rechercher  le  gracieux  dans 
les  moindres  circonflances.  La  grâce  a  fcs  dcgre's  : 
mais  fans  doute  les  langues  manquent  plutôt  de  ter- 
mes fixes  que  de  mots  gene'raux  pour  lesmai'quer,  à 

B  5  com- 
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commencer  par  le  bon  air  &  la  bonne  mine,  jusqu* 
au  charme  &  à  l'agrément,  &  de  là  jusqu'à  cet  at- 
trait fublime  ,  approprie'  aux  êtres  celefles.  Ce 
que  Quintilien  appeJla  Gratia ,  Pline  le  nomma 
V^eniijîas.  L'hidoire  de  l'art  nous  apprend  qu* 
Apelle  fut  le  premier  qui  lui  donna  le  nom  de 
P^emis  %  &  qui  l'imprima  à  ks  ouvrages  immor- 
tels. Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette 
qualité'  ne  peut  être  entendu  que  de  la  plus  haute 
iîgnification  de  la  grâce,  qu'autant  que  les  mou- 
vements intérieurs  d'une  ame  digne  de  fon  origine 
ce'leile,  s'accordent  avec  la  beauté' de  la  configu- 
ration &  de  l'acl:ion  exteneure  du  corps,  &  que 
r  Artide  imitateur  re'ulîilTe  à  rendre  1*  exprelTion  de 
ces  mouvements  avec  cette  facilite  qui  n'efl  que 
la  pure  &  fimple  nature.  Ce  n'eft  qu'  après  avoir 
faifi  cette  ide'e  qu'  un  Peintre  ,  marchant  fur  les 
traces  d'Âpelîe,^  pouroit  encore  risquer  de  tracer 
les  traits  de  la  Venus  celeAe  de  Platon. 


Un 


t  Voyez ,  Scheffer'i  Graphice  i.  e.  de  arte  ptugettdi  îibir 
fuigularis.  Norimb.  i66q  in  8.  p.  39-  Cet  ouvrage 
d' un  homme  qui,  avec  un  grand  fonds  d'érudition,  décèle 
un  goût  naturel  pour  la  Peinture,  ne  Tauroit  manquer  de 
faire  plaifir  aux  curieux  ,  s'ils  veulent  en  entreprendre 
la  lefture  avant  celle  de  ^funius  (Dujon)  de  Pictura  vête- 
rum:  dans  le  premier  ils  trouveront  un  abrégé  de  ce  <iui 
cft  difcuté  fort  au  long  dans  le  dernier. 
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Un  Artifte  poufle  par  T  iinpulfion  de  la  nature 
<5c  du  génie  à  rendre  des  objets  û  fublimes  ,  ne 
iliuroit  trop  exalter  fon  imagination  lorsqu'  il  mé- 
dite fon  idéal:  dans  les  moments  de  fon  enthoii- 
fjafme  nous  lui  accorderons  de  ne  reconnoître 
pour  grâce  que  ce  qui  poura  remplir  la  plus  haute 
idée  que  nous  en  ayons,  que  ce  qui  poura  le  trans- 
porter pour  ainll  dire  au  milieu  des  Artifles  de 
l'école  de  Sicyone.  Toutefois  la  réputation  des 
ouvrages  de  l'art  qui  n^exiflent  plus  ,  peut  bien 
e'chauffer  r.otre  imagination,  mais  il  i\' e([  don- 
ne' qu'  aux  monuments  les  plus  exquis  encore  fub- 
fîflants  de  l'antiquité  de  la  nourrir  &  de  faire  naître 
le  defir  de  perpétuer  l'art  chez  les  modernes.  Du 
moins  nous  fera-t-il  permis  de  rappeller  l'Artifle 
des  fpheres  de  T  idéal  pour  lui  faire  contempler 
la  jeune  Faudine,  &  de  rendre  judice  à  Tart  mo- 
derne dans  la  fameufe  Aurore  dn  Guide. 

U  enfance  ôz  la  jeunefie  viennent  de  me  four- 
nir la  plupart  des  exemples  de  la  grâce:  &  pou- 
vons-nous nous  diiîlmuler ,  en  confîde'rant  l'idéal 
le  plus  fublime  de  cette  aimable  qualité',  que  dan» 
les  figures  les  plus  ce'le'bres  de  l' antiquités  elle  a 
toujours  eu  pour  compagne  la  lîorifTante  jeuneilc? 
Ce  bel  âge  &  l'enfance  font  en  polTeflion  de  la 
grâce  dans  un  fens  moins  pofitif,  mais  plus  ordinai- 
re, parce  que  c'ei\  communément  à  la  figure  hu. 

mainc 
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maine  que  aous  rellreignons  la  grâce.  Des  mem- 
brci;  fouples  &  mobiles  obeifleiit  aux  doux  pen- 
chants de  1'  innocence  &  de  la  gaie'té':  eloigne's 
des  glaces  de  l'âge,  ils  exécutent  les  mouvements 
du  corps  avec  cette  ailànce  &  cette  franchife ,  in- 
séparables de  la  grâce.  Que  PArtiAe  obferve  avec 
foin  ces  penchants  d' une  ame  pleine  d' a^flivite,  & 
CCS  mouvements  d'un  corps  fouple,  &  il  poura 
ctre  fur  de  charmer  par  la  magie  de  fon  art!  S'il 
ne  fe  lent  pas  la  force  de  rendre  l'exprelHon  de 
ces  deux  qualités ,  qu'  il  ne  rifque  jamais  de  re- 
prëfenter  1'  aimable  jeuneile  dans  un  tableau  de 
converfation.  Nous  ajouterons  que  PArtifle,  en 
faifant  choix  de  la  belle  nature  ,  poura  toujours 
fê  promettre  un  fuccès  complet.  Dans  le  chapi- 
tre fuivant  nous  difcuterons  ce  choix  de  la  belle 
nature. 


CHA- 
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CHAPITRE   m. 

Du  choix  de  la  belle  zature  par  rapport  aux  fnjets 
de  Peinture  &  de  Po'cjie. 

Les  fentiments  agréables  qui  accompagnent  Ja 
confideration  du  beau ,  font  analogues  aux 
deil'eins  du  Cre'ateur:  vouloir  étouffer  &  pervertir 
le  cfout,  dont  la  nature  a  favorife'plus  ou  moins 
chaque  homme,  c'efl  de'daigncr  un  preTent  qu"  elle 
nous  a  fait  &  agir  contre  [notre  deflinatioii. 

Pour  qui  la  nature  étale -t- elle  fes  beautés? 
Pour  qui  les  arts  enfantent  -  ils  leurs  merveilles  ? 
C  eft  pour  r  obfervateur  fenflble  ,  pour  le  con- 
noiiTeur  e'claire'.  Dans  la  nature  nous  ne  voyons 
régner  qu'  harmonie  ;  dans  \qs  arts  imitatifs  nous 
ne  remarquons  fouvent  que  des  copies  affoiblies  de 
cette  harmonie.  Ce  font  cependant  ces  arts  qui, 
ainfi  que  tous  \gs  arts  d' agrément ,  clierchent  à 
gagner  1'*  efprit  en  touchant  le  cœur  :  par  l' expref^ 
fion  fenflble  de  la  perfedion ,  ils  fc  propofent  de 
nous  procurer  les  plailirs  les  plus  purs  (5c  les  plus 
innocents ,    que  nous  puilTions  goûter. 

Cet  artifice  efl  l' imitation  du  beau  dans  la 
nature;  &  l'expreflion  fenfible  de  la  beauté'  a  droit 
de  nous  plaire  à  plus  d'un  titre,  Spécialement  par 
ce  qu'offrant  des  types  à- notre  imagination,    elle 

lui 
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lui  facilite  les  moyens  de  faifîr  des  idées  générales 
<5c  e'ioigne'es.  Nous  fommes  difpoies  à  nous  laifl'er 
transporter  d'admiration  par  le  fublime  &  l'extra- 
ordinaire. Une  agréable  iurprife  nous  failît  & 
nous  fait  oublier  nous  -  même.  Tantôt  charmc's 
par  la  vive  repreTentation  d'une  adi on  touchante, 
nous  voulons  prendre  part  aux  entreprifes  impor- 
tantes, aux  palTions  qui  en  forment  le  nœud  &  à 
toutes  les  affedions  de  l' ame  ;  tantôt ,  de'tournant 
la  vue  de  ces  objets  d'un  ordre  élevé,  nous 
prenons  plaifîr  à  rire  de  la  folie  de  nos  fembla- 
bles  ,  à  goûter  la  joie  de  la  focie'te'  civile  éc  le 
repos  délicieux  de  la  vie  champêtre.  Les  images 
qui  nous  retracent  ce.s  fcenes  diverfes ,  nous  font 
fentir  que  tous  les  e'venements  triftes  &  gais  font 
fujets  à  des  vicilfitudes.  Dans  le  premier  cas ,  no- 
tre ame  femble  s' exalter  par  le  fentiraent  de  la  ma- 
gnanimité', dans  le  iecond  elle  paroit  s'abandon- 
ner aux  douces  e'motions  de  k  nature  ,  ou  les  fen- 
tir fous  des  images  ennoblies  d^une  manière  plus 
digne  de  fon  eifence. 

Sous  quelque  nom ,  mon  cher  ami ,  que  vous 
de'figniez  ces  différentes  repreTentations ,  fous  ce- 
lui d'Epopée,  de  Trage'die,  de  Come'die,  d'Idyl- 
les ou  de  Poèmes  champêtres,  vous  trouverez  tous 
ces  genres  de  la  haute  &  moyenne  Poëlîe  dans 
la  Peinture.  L'on  n'a  jamais  prétendu  reflrein- 
dre  r  efprit  cre'ateur  aux  genres  connus  de  la  Poëlîe 
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.&  de  la  Peinture.  Combien  de  fois  le  Poëte  &  le 
Peintre  n'ont -ils  pas  ope're',  ians  penfer  feule- 
ment à  la  relTemblance  qui  fe  trouve  dans  le  princi- 
pe commun  aux  deux  arts.  Mais  cette  reifemblan- 
.ce  même  n'a  pas  du  eciiapper  à  l'œil  du  Critique. 
Il  y  a  un  Ecrivain  qui  a  pre'tendu  trouver  l'elfor 
&  l' enthoulîafme  de  laPoèfie  lyrique  "  dans  Acis 
&  Galathe'e,  fameux  grouppe  de  marbre  de  Tuby. 
Les  pre'ceptes  du  Poète  font  prefqu'  autant  de  le- 
çons pour  le  Peintre  :  le  léger  Horace  &  le  fe'vere 
Defpre'aux,  ont  e'crit  également  pour  tous  les  deux. 

Inftruit  des  loix  communes  à  ces  deux  arts,  vous 
avez  de  plus,  mon  ami,  ce  goût  avec  lequel  vous 
nous  faites  fentir  la  ne'cefïite'  d'appliquer  les  régies 
de  la  Poëfie  à  celles  de  la  Peinture.  Le  goût  ell 
abfolument  ne^celTaire.  J'ajouterai  encore,  qu' 
avec  toute  l'expérience  que  donne  lathe'orie,  qu* 
avec  toute  la  relTource  que  fournit  Telprit,  fans 
le  goût,  ou  fins  le  fentiment  du  beau,  il  eA  aullî 
difficile  de  parvenir  à  une  certaine  perfeclion,  qu'il 
l'efl  fans  Te'tude  ou  la  connoiiTance  des  principes. 
Le  fentiment  que  les  fujets  divers  de  laPoëfies  vous 
ont  fait  approuver,  aura  aufli  affecte  votre  cœur  à 
la  vue  des  différents  objets  de  la  Peinture. 

N'exigez 

u  Voyez,  Juvenal  de  Carlencas,    Effais  fur  l' kijloire  dis 
Belles  -  lettres.     Toni.  III.   p.  i8. 
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N'exigez  donc  pas  de  moi,  que  je  vous  expofe 
la  haute  Poè'fîe  d' après  les  monuments  des  Raphaël 
êc  des  Poujfm  ,  ni  que  je  vous  explique  le  genre 
hiftorique  de  la  Peinture ,  d' après  les  adlions  d'Ale- 
xandre, traee'es  par  le  pinceau  de  h  Brun:  Pein- 
tures qui  font  plus  d'  honneur  au  conque'rant  de 
P  Afîe ,  que  les  flatues  qui  lui  furent  e'rige'es  de  fon 
vivant,  &  qu'il  ne  dut,  félon  le  te'moignage  de 
Paufanias ,  qu  à  la  lege'rete'  du  peuple  &  à  P  adula- 
tion des  Grecs.  LePoëte  &  le  Peintre  e'pîques  nous 
figurent  une  action  grande  &  merveilleufc.  Nous 
offrent -ils  la  valeur  fous  un  perfonnage  connu,  ils 
nous  la  repreTentent  du  plus  beau  cote.  Cepen- 
dant ils  ne  fe  reflreîgnent  pas  entièrement  aux  traits 
flatteurs,  fous  lesquels  Phiftoîre,  tracée  par  le  pin- 
ceau de  la  vérité",  nous  fait  reVèrer  un  Epaminon- 
".  das,  ou  un  Leonidas,  des  héros  qui  ont  fi  peu 
d'imitateurs.  Dans  un  tableau  poétique  ou  pitto- 
refque,  le  merveilleux  donne  du  relief  à  une  ac- 
tion, &  cleve  en  même  temsTame  de  Pobferva- 
teur.  Le  Dieu  de  la  guerre  lui-même  n'eft  pas 
en  fi^irete  d'un  Diomede,  qui  blelTe  &  outrage  la 
Deeffe  des  Amours.  Des  armes  donne'es  par  les 
Dieux  prelervent  Achille  du  danger;  &  il  ne  fal- 
loit  rien  moins  que  àcs  chevaux  immortels  pour 
mener  aux  combats  le  Guerrier  prefque  invulne'ra- 
ble  mais  non  immortel.  Homère  a  chante'  les 
fureurs  du  fils  de  Peiee;    mais  comme  dit  Haller: 
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Çliti  a  célébré  tes  louanges  ci'  un  Habis ,  bienfaiteur 
des  humains?  Pour  moi,  du  moins,  faimerois 
mieux  contempler  ce  dernier,  repreTenté"  fou.v  les 
traits  d'un  père  &  d'un  ami  de  l'humanité',  orne' 
de  la  grâce  de  l'Idylle,  &  de  la  parure  du  Poème 
champêtre,  inflruifant  (qs  fujets  dans  l' agriculture, 
&  leji  encourageant  dans  \qs  beaux  arts,  que  de  voir 
les  illuflres  calamite's  rendues  avec  le  pinceau  |fu- 
blime  d'Homère. 

La  magnanimité'  des  he'ros,  fupétieure  aux 
atteintes  du  malheur ,  ainfî  que  toutes  les  vertus  & 
tous  les  vices  àes  grands  de  la  terre ,  que  le  Poëte 
embellit  dans  laTrage'die  pour  exciter  nos  paillons 
&  pour  captiver  notre  admiration ,  font  le  même 
effet  fur  nous  d«ns  les  fîdions  du  Peintre.  Par  1© 
nœud  de  l'intrigue  le  Poète  a  l'avantage  de  nous 
conduire  graduellement  a  l'e'poque  principale,  que 
le  Peintre  nous  repre'fente  tout  d'un  coup  *. 

Le  champ  de  la  fable  appartient  e'galement  au 
Peintre  &  au  Poète ,  qui  fe  font  toujours  e'claire's 

rcfpcdi- 

X  Malgré  les  avantages  du  Poëte  qui  peut  nous  conduire  au 
noeud  principal  par  la  variété  dés  paftions  &  par  le  fecours 
des  remarriues,  le  Peintre  trouve  des  reflources  infinies- 
dans  fon  génie.  Addiffon  dans  la  défcription  d'  un  tableau 
de  Raphaël,  nous  fait  voir  combien  un  grand  Artifle  fait- 
nous  montrer  de  chofes  dans  un  feul  inftant.  Ce  tableau 
repréfente  Jefus  -  Chrilt  après  fa  réfurreftion  ,  paroiffant 
au  milieu  de  fes  difciples^  dans  une  chambre  fermée.       .  ) 
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relpedivement.  Virgile  s'efl:  inftruit  par  h  CafTan- 
dre  de  Theodoriif^  &par  d'autres  tableaux  expofé» 
dans  les  temples  de  Rome.  Son  Laocoon  efl  l'heu- 
reufe  copie  ,  faite  avec  la  liberté  du  génie  ,  du 
grouppe  fublime  des  trois  illuflres  Rhodiens  :  tou- 
tes les  dcfcriptions  du  Poëte  font  fî  pittorefques  ôc 
fl  bien  adapte'es  au  fujet,  qu'on  diroit  qu'il  à  e'crit 
fous  la  diclee  de  l' Artifle ,  ou  qu'  il  n'  a  e'crit  que 
pour  l' Artifle. 

Ovide  plus  expeditif,  va  au  fait  dans  {es  inven- 
tions, &  ne  paroît  pas  fonger  à  fournir  des  fujets 
d'imitation  pour  le  Peintre.  L'hifloire  de  Ly- 
caon  me'tamorpliofe  en  loup,  renferme  une  excel- 
lente morale;  mais  elle  fera  toujours  choquante 
dans  un  tableau.  Ce  Poète  ne  laiiîe  pas  d' être 
riche  en  images.  Dans  {es  métamorphofes  qui  ont 
de  la  relTcmblance  entre  elles  ^  il  proce'de  comme 
fait  le  Peintre  intelligent  dans  l' e'conomie  de  fon 
tableau  ;  il  confîdere  fon  fujet  fous  un  autre  alpecfl, 
ou  il  le  repréfente  fous  une  nouvelle  face.  Il  re'- 
fulte  fouvent  de  nouvelles  images  &  des  beautés 
particulières  de  cette  manière  d' envilàger  les  chofes 
dans  les  fujets  femblables  pour  le  fond.  Telle  efl, 
par  exemple,  la  fable  de  Dryope  &  de  Daphnee, 
Nymphes  lïie'tamorphofe'es  toutes  deux  en  arbre. 
Modèle  inflrudif  pour  le  Peintre. 

Le  père  de  l'Iliade  conduit  l'Artifle  au  fliblime, 
en  peignant  les  hommes  comme  les  Dieux  :  mais 

com- 
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combien  de  fois  ne  dégrade -t- il  pas  la  Divlipiite 
au-defTons  de  l'humanité  !  Dans  cette  fublime  exa- 
gération fe  trouve  ne'anmoins  le  beau ,  &  ce  co- 
loris de  Rubem^  plus  vigoureux  fouvent  que  celui  . 
de  la  nature.  L'OdylTée  ^  offre,  comme  le  Guider 
des  images  plus  douces,  &  peut-être  plus  de  deflln. 
La  Cour  d'Alcinoûs  preTente  au  Peintre  des  fujet» 
plus  piquants,  que  le  champ  de  bataille  fous  les 
murs  de  Troye. 

Ce  n'  eft  pas  uniquement  au  Poè'te  que  le  Pein- 
tre abandonne  les  Faunes  &  \q&  Dryades,  ni  le  lefte 
cortège  de  la  Deelfe  de  la  chaffe.  Il  en  peuple  fcs 
payfages ,  & ,  comme  a  fait  un  Gefner  dans  fon 
Daphnis  &  dans  {ts  Idylles ,  il  fe  transplante  au 
milieu  de  la  nature  la  plus  riche  &  de  l'âge  le  plus 
heureux  5  il  y  choifit  les  fcenes  de  its  compo- 
fîtions.  Tantôt  il  nous  offre  les  belles  régions  de 
l'antiquité',  orne'es  de  temples,  de  vafes  &de  fla- 
tues.  Tantôt  il  nous  repreTente  ces  mêmes  con- 
tre'es  fous  un  afpecl:  plus  fauvage  &  convertes  des 
ruines  des  chefs  -  d' œuvres  de  l'art;  ces  objets  font 

C  2  naître 

y  Voyez  les  excellentes  obfervatfons  de  M.  Warton  fur 
l' Odyffée  dans  t' Aventurer,  Tom.  III.  p.  36  à  89-  Addif- 
fon,  en  faifant  le  parallèle  de  ces  trois  grands  Poètes 
anciens,  s'exprime  ainfi:  „Homere  frappe  l' imagination 
„ de  ce  qu'il  y  a  de  grand,  Virgile  de  ce  au* il  y  a  de 
„beau,&  Ovide  de  ce  qui  eft  extraordinaire/'  \.  fpe[iam 
tetir ,  Difcours  qui  traitent  du  plaiflr  de  T  itnaginatioii. 
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naître  des  réflexions  dans  notre  ame  &  nous  font 
oublier  le  fracas  de  la  ville.  Tantôt ,  il  nous 
transporte  dans  des  campagnes  fertiles.  Se  il  nous 
alTocie  aux  travaux  &  aux  fêtes  des  cultivateurs  & 
des  villageois. 

A  la  voix  du  Peintre  comme  à  celle  du  Poète, 
les  rochers  fe  tapiifent  de  moulTe  &  de  liere;  le 
chêne  antique  couvre  de  fon  ombre  le  repas  du 
joyeux  moilTonneur.  Il  commande,  &  les  rivières 
ferpentent  dans  les  plaines,  &  les  branches  fouples 
des  faules  tortueux  fe  mirent  dans  le  criflal  des  eaux. 
Les  montagnes  fe  colorent  des  rayons  du  foleil  le- 
vant  <5c  couvrent  les  hameaux  difperfe's  dans  la  vallée. 
Les  ombres  alonge'es  des  corps  annoncent -elles  le 
déclin  du  jour  ,  il  fait  fortir  les  betes  fauves  des 
forêts  -j  ou  il  introduit  fur  la  fcene  le  Berger,  accom- 
pagne'  de  fon  vigilant  Argus,  marchant  le  long  d'un 
ruilTeau,  &  conduifant  fon  troupeau  rafîalic'. 

Ut  juvat  paftas  oves 

Viderc  properantes  domum  ! 

C'efl  ainlî,  mon  cher  ami,  que  vous  pouviez  vous 
écrier ,  lorsque ,  goûtant  dernièrement  les  charmes 
de  la  vie  champêtre,  vous  vous  trouvâtes,  dans  les 
mêmes  circonflances  que  votre  cher  Horace  :  ôc 
c'eft  ainlî  que  procède  le  Peintre-,  lorsque,  voulant 
renouveller  en  nous  les  fenfations  qu'il  éprouve,  il 
déploie  fon  ge^nie  pour  donner  toute  la  perfedion" 
à  l'expreillon  fenfible  des  objets. 

Le 
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Le  véritable  ami  des  arts  e'tablit  pour  règle  que 
le  choix  de  la  belle  nature  ell:  aufli  e/fentiel  pour 
Je.payfage  que  pour  les  autres  gçnrex  de  Peinture; 
tout  amateur  pcrfuade'  de  ce  principe ,  trouvera  J-a 
nature  commune  auilî  inférieure  à  la  nature  embel- 
lie, qu'il  trouve  d'ordinaire  la  figure  humaine  au 
idefTous  de  l' antique.  Plein  de  cette  ide'e  de  per- 
fection, je  tachai  dernièrement  de  vous  convaincre 
de  mon  Afteme  :  mais  un  fêul  accident  de  lumière, 
pccallonne  parle  foleil  qui,  perçant  tout  d'un  coup 
la  nue  &  prolongeant  {es  rayons  fur  vos  campa- 
gnes- fembla  renverler  tous  mes  raifonnements. 

Auill  quelle  nature  nous  offrent  vos  contrées! 
Les  agre'meiits  infinis  &  les  charmes  varie's  de  vos 
coteaux  &  de  vos  vallons,  preTentent  à  la  vue,  par 
des  teintes  doucement  rompues,  des  arbres  d'une 
forme  parlaite,  tels  que  ceux  qui  bordent  le  chemin 
çles  environs  de  votre  parc;  tous  ces  objets  de  la 
nature  font  d' une  beauté'  fi  piquante ,  que  j*  aurois 
peine  à  vous  en  montrer  de  femblables  dans  un 
tableau  de  Claude  le  Lorrain.  Cela  ne  fcmble-t-il 
pas  contredire  mon  principe  relativement  au  choix 
delà  belle  nature?  Ici  quel  parti  re(le-t-il  à  prendre 
a  l'art?  C'cfi  de  faifir  les  beaute's  accidentelles, 
de'rivees  des  jours  varie's,  des  nuages  fuyants,  àes 
brouillards  &  des  vapeurs.  Voulez  -  vous  voir  l' art 
embelli  par  l'effet  de  la  nature?  Prenez  un  beau 
jour  d' c'te'  &  remarquez  une  heure  avant  le  coucher 

C  3  du 
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du  foleii  la  route  que  prend  la  lumière  incidente 
fur  le  grouppe  de  la  belle  cafcade  de  votre  jardin. 
Que  pouvez -vous  imaginer  de  plus  pittoresque  que 
de  voir  les  ombres  fe  jouer  fur  le  treillage  vert,  fur 
les  hautes  charmilles  &  fur  les  arbres  encore  plus 
liauts  qui  fe  fervent  mutuellement  de  bordure  ! 
Diflribuez  iur  cette  fcene  deux  ou  trois  fpeclateurs 
ravis  à  la  vue  de  ce  Ipeélacle  magnifique  de  la  na- 
ture &  de  l'art,  &  votre  tableau  eft  fait. 

En  effet  celui  qui  ne  fera  pas  touche  par  cette 
nature ,  ne  le  fera  guère  par  l' art  ;  car  i'  art  em- 
prunte tous  fes  charmes  de  la  comparaifon  avec  la 
nature.  Et  tout  homme  qui,  après  avoir  fait  cette 
comparaifon,  voudra  juger  de  bonne  foi,  con- 
viendra avec  Léonard  de  Vinci  ^  &  M.  Watelet, 
que  l'art  ne  fauroit  atteindre  certaines  beaute's  de  la 
nature.  Il  trouvera  l' art  grand  dans  les  circonflan- 
ces  choilies,  mais  il  trouvera  la  nature,  comme 
la  fource  de  tout  art-,  infiniment  plus  grande  dans 
la  correfpondance  de  la  diverfîte'  &  dans  l' effet  du 
tout-enfemble. 

Et  même  l'entendement  fublime  du  flatuaire 
antique,  qui  a  fu  fi  bien  rendre  fes  grandes  con- 
ceptions 

z  Traite  de  îa  Peinture.  Chap.  133.  „Les  couleurs  ne  pou- 
,,  vent  atteindre  à  l'éclat  de  celles  qui  font  en  la  nature^ 
3, dit  M.  de  Piles,  le  Peintre  ne  peut  les  faire  valoir  que 
y,  par  comparaifon.  "     Coiwerfation  fur  ta  Peinture. 
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eeptions  en  combinant  de  certaines  beaute's  éparfes, 
&  élever  fon  ouvrage  au-delTus  de  Ja  nature  com- 
mune, appartient,  comme  une  goutte  d'eau  à  cette 
vaAe  mer  ".  Tout  notre  iavoir,  toute  notre  in- 
duflrie,  n'  eft  aux  yeux  du  Philofop])e  qu'une  foible 
empreinte  de  cette  haute  intelligence  qui  règne 
dans  Ja  nature.  Car  même  la  nature  commune  que 
l'Artide  fait  fûbordonner  à  la  belle  nature,  fert  à 
l' embeJliilèment  de  l'enfemble,  comme  une  heu- 
reufe  négligence  ,  concourt  à  la  perfedion  d'un 
tableau.  La  fille  d' Alcinoiis,  la  belle  Nauficaa  au 
milieu  de  fa  fuite,  fcroit  moins  piquante,  fi  Homère 
avoit  prodigue  les  traits  dont  il  a  peint  cette  Prin- 
cciTç  à  relever  les  charmes  de  fes  compagnes  ^. 
C'ell  ainfi  que  dans  le  tableu  d' Evphramr^  repre- 
fentant  les  douze  Dieux,  Jupiter  paroiflbit  efface 
par  Neptune  ,  à  la  figure  duquel  le  Peintre  avoit 
donne"  le  plus  haut  degré'  de  perfeclion. 

C  4  Tous 

a  Voyez,  Converfations  fur  les  beautés  de  la  nature,  p»r 
M.  Sulzer. 

h  M.  de  Piles,  dans  fes  converfations  fur  la  Peinture ,  en 
nous  faifant  la  defcription  d'un  tableau  de  Rubens ^  repré» 
fentant  le  maffacre  des  Innocents,  nous  montre  le  rap- 
port des  grouppes  ëpifodiques  avec  le  grouppe  principal. 
Ne  confondons  point  la  nature  moins  belle  avec  la  nature 
commune.  Il  y  a  dans  l'antique  de  beaux  Fauues  comme 
de  beaux  Apollons.  Mais  diroit-on  que  les  proportions 
des  Faunes  font  communes.  Tous  les  gens  gros&  gras  ne 
font  pas  même  propres  à  former  des  Silènes,  qui,  au  juge- 
ment de  la  Peinture,  font  en  poffefflon  de  la  diiformité. 
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Tous  les  degrés  de  Page  de  l'homme  peuvent 
nous  fournir  de  beaux  modèles.  M.  Zacliarie  dans 
fon  Poème  fur  les  quatre  âges  de  la  femme,  nous 
offre  la  belle  nature  jusque  dans  le  pcrfonnage  de 
fa  Vieille  '.  . 

Des  vues  fur  de  vaftes  campagnes  fuffifent  par 
leur  é'tendue  pour  charmer  notre  imagination.  Au 
travers  des  vapeurs  tranfparmfes  d'un  miage,  s'oîivre 
tout  à-conp  le  fpeBiack  d'un  nouvel  univers:  dit  M. 
de  Haller  dans  {qs  Alpes.  Voilà  un  tableau ,  mon 
cher  ami,  qui  vous  offre  en  même  tems  le  neuf 
&  1'  extraordinaire.  Lorsque  le  Peintre  fe  voit 
dans  Pimpuiilance  de  fuivre  \qs  beautés  presqu'  in- 
finies d' une  fl  vafte  circonférence ,  il  lui  reAe  en- 
core 1'  artifice  de  1'  ordonnance  pour  donner  la 
beauté'  à  fon  tableau  par  1*  accord  judicieux  des 
parties. 

c  Voyez,  Choix  de  Poëfies  Allemandes.  Tom.  III.  p.  297. 
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CHAPITRE      IV. 

De  /'  union  nécejfaire  du  goût  &  des  règles, 

a  nature  commune  étoit  fans  doute  le  modelç 


L 


que  les  premiers  imitateurs  cherchèrent  à 
rendre  dans  toute  fa  {implicite'.  On  fent  qu'  il  n'efl 
pas  queftion  ici  de  fixer  l'époque  &  le  lieu  où  l'arÇ 
a  pris  fon  origine;  nous  citant  borne's  à  difcuter  les 
divers  genres  d' imitation ,  nous  n'  avons  garde  de 
porter  atteinte  à  la  gloire  de  la  de'couverte  à  la- 
quelle prétendent  les  Chaldcens ,  le  Egyptiens  (Sc 
l^ne  infinité  d'autres  peuples. 

L' Iiifloire  de  la  Grèce  qui  s' arroge  auflî  l' hon, 
fieuF  de  cette  invention,  &  qui  fe  vante  à  plus  jufle 
titre  d'avoir  introduit  la  beauté  idéale  dans  les  arts 
imitatifs  ,  ne  nous  dit  pas  H'I' aimable  Corintliia, 
jeune  fille  de  Sicyone  a  choifi  fon  amant  dans  la 
belle  nature  avant  de  tracer  fa  figure  d'après  l'ombre 
qu'elle  apperçut  fur  une  muraille.  Par  cet  efl'ai 
elle  re'veilla  l'indufirie  de  Dibutade  fon  père,  po- 
tier de  la  même  ville,  à  qui  ce  contour  fournit 
l'ide'e  de  modeler  des  figures;  ainli  la  fille  donna 
les  éléments  de  la  Peinture ,  coxnme  le  père  dori'na 
ceux  de  la  Sculpture.  Ces  premiers  inventeurs 
choifirent  donc  la  nature  qu'ils  avoient  devant  les 
yeux..     Chez  la  fille  l' amour   s  çtoit  charge  de 

C  5  choifir 
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dioifir  pour  elle  &  pour  l'art;  &  j'aîme  à  croire 
que  le  penchant  de  fon  cœur,  joint  au  difcernc- 
ment  de  fon  efprit  n'a  pas  e'te  entièrement  denuc 
de  goût. 

Du  moins  le  goût  anten'eur  à  toutes  les  règles, 
conduifit  infenfiblement  à  un  choix  plus  délicat  de 
la  nature;  &  ces  Maîtres  de  l'imitation  qui  foutien- 
jient  encore  chez  la  pofle'rite'  la  grandeur  de  leur 
re'putation ,  parvinrent  enfin  à  donner  toute  la  per- 
fedïion  pofllble  à  leurs  premiers  grands  ouvrages. 
Ce  font  ces  produdions  du  génie  qui  fournilTent 
aux  obfervateurs  des  arts  des  objets  de  comparaifoii 
avec  la  nature  :  Critiques  judicieux,  ils  de'duifent  de 
cette  comparaifon  des  principes  folides,  &  ils  trans- 
mettent pareillement  leurs  noms  à  la  poftente' 

Nous  ignorons  fi  Homère,  le  père  des  Poètes  '', 
fî  Efchîle,  Sophocle  &  Euripide,  ont  ete' guides 
par  des  règles  ;  mais  dans  le  cas  qu'ils  en  ayent  eues, 
les  Critiques  anciens  qui  ne  font  pas  parvenus  à 
nous  1  les  auroicnt  puifées  dans  des  modèles  origi- 
naux, comme  Arifiote  dévoient  tous  les  principes 
de  fa  Poétique  aux  producfîions  des  grands  Poètes 

que 

d  Pluficurs  Critiques,  entre  autre  Racine  le  fils,  préfument 
qu'  Homère  a  es  des  modèles  pins  anciens  pour  l'Epopée. 
Nous  n'avons  pas  befoiu  de  citer  un  Linus,  un  Amphion, 
un  Mufée  &  d' autres  ,  pour  expliquer  la  remarque  de 
Ciceron,  lorsqu'il  dit;  Nec  dubitari  potejt ,  qiiin  fue- 
rinif  anh  Mmerum,  Foi/tae, 
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■que  nous  venons  de  citer.  C'cfl:  une  remarque 
cjue  Dryden  '  a  faite  fur  Ariflote  ;  &  c'  efl:  dans 
ce  fens  que  M.  l'Abbe  Batteux  nomme  i'Oedipe 
de  Sophocle,  le  modèle  des  règles.  Les  grands 
ouvrages  de  l' art ,  où  i'  ArtiAe  a  obferve  la  nature, 
où  il  a  été  guidé  par  ce  goût  inné  &  épure  par 
la  pratique ,  ont  pre'cede'  félon  l' ordre  des  tems, 
les  règles  les  plus  belles  &  ks  principes  les  plus 
formels. 

En  voici  un  exemple.  Avant  que  les  e'crits 
des  anciens  euffent  fait  mention  d' une  cromatique, 
ou  d'une  fcience  des  couleurs,  las  ArtiAes  eflave- 
rent  de  cultiver  ce  champ  inculte.  PoUgnotus  de 
Thafos  &  Mycon  d'Athènes,  furent  les  premiers 
à  quitter  la  Peinture  monochrome ,  ou  à  une  cou- 
leur ,  &  à  peindre  avec  quatre  couleurs.  Il  en  efl: 
de  même  du  mélange  àes  ccfuleurs,  &  de  cette  fagç 
dillribution  Aqs  jours  &  àçs  ombres,  pratique  dans 
laquelle  ApoUodore  éclaira  Çqs  contemporains,  & 
lur  tout  Zmxis^  fon  e'ieve.  Après  \qs  plus  heureu- 
fcs  tentatives,  la  Peinture,  forrant  pour  ainfî  dire 
d'une  lente  enfance,  parvint  tout  d'un  coup  à  une 

jeuneirg 

e  Ari flotte  rais''d  the  fahrik  of  hts  Poetnj  frome  ohfervcitîon 
of  thofe  things ,  in  which  Emipides ,  Sophocies  and.  EJchy» 
lus  pleas'd  :  He  confider'd  how  theij  raii'd  the  Pajfwn ,  u» 
thème  has  draion  Rules  for  our  Imitation,  Ainfi  s'eXi- 
prime  le  Poète  Anglais  dans  fa  préface  de  Jîate  ef  Inn^ 
eence  and  fait  of  Mun, 
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jeûneiïe  acflive  qui  laiiTa  bientôt  entrevoir  les  fruits 
d'une  force  virile.  L'invention  de  l'elprit  &  le 
choix  du  goût  ,  ne  purent  être  indifférents  aux 
Artilles  <5caux  Appréciateurs  des  chofes  relatives  aux 
arts.  Les  fuffrages  des  hommes  de  fêns,  furent  les 
Avant  -  coureurs  de  ce  goût  exquis  qui  devint  bien- 
tôt le  goût  dominant  dans  toute  la  Grèce,  de  ce 
goût  qui  imprima  aux  ouvrages  de  l' art  cette  gran- 
deur impofante  &  cette  beauté  variée  qui  nous 
tranlportent  de  plaifir,  mais  qu'on  ne  peut  re'duirc 
en  régies  qu'en  de'compofant  une  infinité'  d'idées, 
plus  on  re'duira  de  ces  règles  en  principes  folides, 
plus  le  goût,  cette  faculté  naturelle,  trouvera  de  fa- 
cilite à  les  faifir,  fans  les  rellreindre  à  un  point  de 
vue  11  borne".  Cette  faculté',  ou  ce  tacT:  fin,  difcerne 
alors  dans  les  ouvrages  de  l' art  les  beautés  auxquel- 
les nous  donnons  un  i!om;  <5c,  comme  nous  avon» 
plus  d' idées  que  de  termes ,  elle  apprécie  celles 
auxquelles  nous  ne  donnons  point  de  nom.  J' ap- 
pcUçrois  volontiers  celles  -  ci  beaute's  fenties  &  cel- 
les •  là  beautés  nommées.  Le  goût  eftime  les  pre- 
niieres  4  raifon  du  talent  qu'a  l'Artifle  pour  s'ele» 
ver  fans  la  participation  àes  règles ,  &  les  fécondes 
^  raifon  du  cas  qu'  il  f^it  du  principe  qui  lui  a  in- 
dique' ces  beautés,  &  qui  n'a  pas  e'té  pour  lui  un 
précepte  fleriie. 

Il  eft  vrai,  toutes  les  beaute's  raffemble'cs  dans 
'    xm  ouvrage  de  l'art  pour  le  fentiment,  ne  peuvent 

pa« 
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p9s  déterminer  les  règles  en  détail.  Il  fuffit  qu'el- 
les de'terminent  beaucoup.  Au  contraire  quand  un 
Artifle,  qui  obferve  une  flatue  ou  un  tableau,  efl 
frappe  foudain  d'  un  alTemblage  de  beaute's ,  & 
quand  les  règles  connues  lui  fourniffent  peu  de  fe- 
cours  pour  exprimer  ce  qu'il  fent  fi  bien,  il  s'ima- 
gine alors  que  les  chofes  qu'il  ne  peut  pas  rendre, 
font  aufli  incompre'henfibles  aux  connoifleurs  qu'  a 
lui-même.  De  là  naît  cette  confiance  de  TArtifle 
en  fon  propre  jugement,  la  défiance  &  l'infuffi- 
fance  des  régies,  enfin  le  triomphe  du  caprice  & 
de  l' illufion.  La  découverte  d'  une  fource  ne 
devroit-elle  pas  fournir  l'occafion  de  la  tarir? 

Je  me  flatte,  mon  ami,  que  vous  ferez  con- 
tent de  mes  raifons  en  faveur  des  règles ,  &  que 
vous  me  difpenfez  de  juAifier  mon  refpeci:  pour  les 
règles.  Vous  ne  m'accuferez  pas  de  tomber  en 
contradicflion  fi  je  fuis  auilî  empreffe'  à  recomman- 
der aux  Artifies  &  aux  Curieux  les  e'crits  des  juges 
de  l' art  &  des  gens  de  lettres ,  que  je  le  fuis  main- 
tenant à  défendre  les  privilèges  du  goût.  Il  m' ert 
permis  je  penfe  d'envifager  l'atteinte  de  ces  privi- 
lèges ,  jointe  au  manque  d'  attention  à  la  nature, 
comme  un  des  obflacles ,  pourquoi  tant  de  jeunes 
Artifles,  après  avoir  donne  les  plus  grandes  efpe'- 
ranccs ,  n'  ont  pas  été  plus  loin  dans  leur  carrière. 
Pour  en  trouver  la  caufe,  .nous  n'avons  pas.befoin 

de 
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de  recourir  à  Ja  difpute  des  Anciens  &  des  Moder- 
nes, ni  à  une  inertie  de  la  nature  adluelle. 

Ariftote  examine  dans  fes  principes  jufqu'à  quel 
point  il  a  failî  Pefprit  de  fes  originaux  d'une  exécu- 
tion fi  libre  &  de'couvert  la  fource  de  leur  beauté'; 
tandis  que  la  plupart  des  Critiques  de  nos  jours  ne 
fe  rendent  compte  que  du  foin  qu'ils  ont  eu  de 
fuivre  les  préceptes  d' Ariflote ,  d' Horace  ou  de  le 
BolTu.  Je  demande  cependant  fi  un  homme  qui, 
indépendamment  del'e'tude  des  Critiques  judicieux, 
fonderoit  les  fources  où  les  originaux  de  ces  Criti- 
ques ont  puife','fi  un  tel  Iiomme  n'iroit  pas  plus 
loin  que  celui  qui  s'en  tient  uniquement  aux  règles? 
3^' on  peut  dire  que  les  règles  font  aux  modèles,  ce 
que  les  copies  timides  font  aux  originaux  hardis. 
Mais  le  premier  de  tous  les  modèles  eft  toujours 
la  belle  nature 5  fi  vous  n'avez  pas  le  goût  de  cette 
belle  nature,  vous  n'aurez  jamais  le  fentiraent  de'- 
licat  des  arts.  Dans  la  fuite  de  ces  Re'iîexions 
f  appliquerai  ce  pre'cepte  à  la  Peinture. 

Ce  bon  goût,  ce  tadl  fin  joint  à  la  connoif- 
iànce  des  rèsjles  doit  nous  montrer  de-  bonne  lieurc 
la  route  du  beau.  Il  efi  une  beauté  qui ,  dans  de 
certaines  circonfiances,  telle  que  dans  la  flru(flure 
du  corps  humain  ,  peut  être  de'montre'e  par  les 
régies  des  proportions  5  comme  ces  proportions  à 

leur 
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leur  tour,  relevées  parla  grâce,  peuvent  être  trou- 
vées dans  les  antiques.  Le  mauvais  goût  qui  prend 
fi  fouvent  le  ton  de  la  de'cilîon,  entre  autres  travers, 
«'arroge  aufïî  le  droit  de  1*  infalli'oiiite'  dans  [es  juge- 
ments. Or  le  privilège  de  prononcer  entre  le  bon 
&  le  fiiauvais  goût  efl  fans  contredit  referve'  aux 
ouvrages  de  l'art  qui  portent  le  caractère  de  T ap- 
probation univerfelle  ,  <5c  aux  écrits  des  Critiques 
&  des  ConnoifTeurs  judicieux.  Je  ne  parle  ici  que 
des  moyens  d' éviter  toute  dilpute  ;  car  on  ne  peut 
pas  fonger  à  la  perfualion  inte'rieure ,  lorsque  le 
fentiment  du  beau  y  manque  ,  ou  qu'il  ei\  aban- 
donne à  la  pre'vcntion. 

Athènes  nous  a  peut  -  être  figure'  de  la  maniera 
la  plus  fenlîble  la  fùbordination  du  goût  &  des 
règles,  lorsqu'elle  fît  placer  la  flatue  d'Efope  ^  de 
la  main  de  Lylîppe,  à  la  tête  des  images  des  fept 
Sages  de  la  Grèce.  Ce  n-'  e(\  pas  ici  le  lieu  de 
lever  les  doutes  qu'  on  pourroit  former  contre  la 
belle  nature  dans  ce  fujet,  ou  de  difcuter  la  quef. 
tion,  en  confultant  Benthley  ,  favoir  il  Efope 'a 
jamais  ete'  boifu  &  difforme.      Jusque  là  les  fept 

Sages 

/  „Les  Athéniens  élevèrent  à  Efope  une  ftatue,  &  érige- 
„rent  à  cet  Erdave  un  monument  éternel  ,  afin  que 
^chacun  fut  que  la  carrière  de  l'honneur  eft  ouverte  à 
«tout  le  monde,  &  que  ce  n'eft  point  à  la  naiffance,  mais 
,,à  la  vertu  que  la  gloire,  eft  due."  Epilogue  Livre  II. 
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Sages  avoient  inftruit  le  monde  par  des  règles  & 
des  pre'ceptes.  Efope  vint  &;  trouva  dans  la  nature 
&  dans  l' orgueil  de  l'homme  un  moyen  plus  fa- 
cile de  l' enfeigner.  Il  fit  des  fables ,  ôc  le  gouf 
lui  indiqua ,  finon  la  tournure  élégante  d' un  Phè- 
dre, du  moins  la  route  la  plus  fîmple  pour  faire 
fentir  vivement  la  beauté'  de  la  vertu ,  <5c  la  ne- 
cefTité'  des  bonnes  mœurs  &  des  devoirs  de  la  fo' 
ci  été'.  De -là  faut-il  s'e'tonner  que  les  Athe'niens 
lui  ayent  donne  le  rang  fur  les  autres  fagés.  Les  ' 
meilleures  règles  font  celles  où  nous  pouvons  nous 
replier  fur  le  fentiment  intime,  non  feulement  par 
rapport  aux  mœurs,  comme  nous  le  montre  TexeiTi- 
ple  d" Efope,  mais  encore  relativement  à  tous  les 
objets  de  notre  curiofîte'. 


^=^^^^^=^' 
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CHAPITRE      V. 

De  ta  Critique  furtout  dans  tes  ouvrages 
de  Peinture. 

Oui ,  mon  ami ,  tous  les  ouvrages  des  vrais 
appre'ciateurs  des  Beaux  Arts ,  font  le  fruit 
du  fentiment  ;  &  une  critique  qui  coule  d'une  fource 
pure  n'  eft  fans  doute  que  le  compte  rendu  de  ce 
qu'  on  a  fenti ,  n'  eft  que  le  r^fultat  du  goût  e'pure 
&  la  juAifîcation  de  ce  goût  d' après  des  principes 
connus  ou  qui  meriteroient  de  l' être.  Le  caracflere 
des  Critiques,  des  vrais  &  des  faux  Connoiileurs, 
eft  trop  e'troitement  lié  aux  progrès  des  Arts,  ou 
aux  ob/lacles  qu'  ils  rencontrent,  pour  devoir  crain- 
dre qu'un  examen  fuccincfl  de  ces  différents  objets 
foit  ici  hors  de  faifon.  Je  voudrois  pouvoir  main- 
tenir \çs  pre'rogatives  de  la  nature  &  du  fentiment 
dans  tous  les  efprits.  Qu'il  me  feroit  facile  d'y 
re'ufllr,  fans  un  amour  propre  mal  entendu! 

Le  Connoîffeur  des  arts  s'abandonne  de  bonne 
foi  a  l' imprejiïîon  du  beau.  C*  eft  dans  cette  douce 
fenfation  qu'il  cherche  le  principe  du  plaifir  qu'il 
e'prouve ,  &  non  pas  dans  la  me'moire ,  ni  dans  un 
fyflême  adopté".  Il  connoit  avec  Horace  \qs  règles 
&  i'elprit  êcts  règles,    mais  il  connoit  auflî  avec 

D  Horace 
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Horace  les  bornes  de  l' homme  ^.  Les  petites  négli- 
gences répandues  dans  un  c'crit ,  dans  un  tableau 
ou  dans  un  autre  ouvrage  de  l' art ,  lorsque  fans 
nuire  au  tout  -  enfemble ,  elles  tout  accompagnées 
de  beaute's  réelles,  n'  ont  pas  le  droit  abfoiu  d' inter- 
rompre cette  douce  imprellîon  dont  je  viens  de 
parler.  L'Auteur  ne  les  ayant  pas  cherchées  n*a 
pu  y  faire  attention  :  elles  ne  font  pas  d' une  affez 
grande  confé'quence  pour  lui  faire  un  crime  de  fon 
manque  d'attention.  Il  eu.  plus  facile  de  remar- 
quer  la  dureté' des  vers  de  Chapelain,  que  d'ana- 
lyfer  les  tours  naïfs  d'un  la  Fontaine  &  les  Pein- 
tures gracieufes  d'un  Gelïîier,  ou,  à  l'exemple  d'un 
Batteux  &  d'un  Ramier,  d'en  indiquer  chaque 
nuance.  Qui  cft-ce  qui  ne  voit  pas  qu'une  main 
dans  une  figure  du  Bajj'an  ell  mal  delTiné'e,  ou  que 
les  plis  dans  les  drapperies  d' Albert  Durer  Si.  de 
Lucas  de  Leïde  font  trop  roides  &  trop  coupe's? 
Mais  pour  juger  le  jeu  des  mufcles  ou  la  jufteiîe 
académique  d'une  attitude,  pour  trouver,  comme 
a  fait  Paid  Veronefe  '*,  de  l'ordre  dans  les  plis 

d' un 

g  „Tout  homme  —  —  lorsqu'il  n'  eft  pas  né  méchant,  & 
jjlorsque  les  paflîons  n'ofl'ufquenî  pas  les  lumières  de  fa 
,,raifon,  fera  toujours  d'autant  plus  indulgent  qu'il  fera 
,,plas  éclairé.     De  l'Efprit.  Difc.  III.  Chap.  lo. 

h  Voyez  fur  cet  article  Defcrizione  di  tout  te  le  pitture  délia 

Città  di  Venezia.     (  Venezia  IMDCXXXIH.  in  8vo.  p.  46, 

&  furtout  Ridolfi  &  Baldinucci.     Ce  livre  eft  ime  édition 
*  -       - 

augmentée  &  changée  dans  l'introduction  de  Ricke  Hliue- 
ra  délia  Pittura  l^eneziana,  de  Bofchini. 
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d'un  AlbeH  Uwer  &  d'un  Lucas  de  Leide^  &  pour 
en  bannir  la  roideur  ;  pour  fuivre  Solimene  dans  l'en- 
tente des  drapperies,  ou  pour  mettre  le  beau  en 
évidence  dans  d'autres  parties,  &  pour  de'couvrir 
les  défauts  dans  le  beau  du  fécond  ordre  :  pour  cela 
il  faut  le  ta(fl  le  plus  fin,  l'elprit  le  plus  exerce  '. 
Voilà  l'occupation  la  plus  digne  du  ConnoifTeur, 
quand  il  prononce  les  arrêts  de  la  Critique.  Mais 
lorsque  dans  un  fujet  les  défauts  l' emportent  mani- 
feflement  fur  les  bonnes  chofes  ,  ou  lorsque  les 
règles  du  goût  font  ge'ne'ralement  bleffe'es,  il  tra- 
hiroit  la  bonne  caufe  du  goût,  s'il  faifoit  diffi- 
culté de  mettre  au  jour  fa  critique,  en  motivant 
toujours  fon  jugement,  oufi,  fe  laiflant  entraîner 
par  le  torrent  du  mauvais- goût,  il  alloit  mécon- 
noître  les  principes  univerfels  des  arts.  Ses  fenti- 
ments  font  analogues  à  l'art,  comme  l'art  l'eft  à 
la  nature  :  muni  des  principes  dont  il  a  fènti  la 
venté",  il  fait  paroitre  les  Quintilien ,  les  Horace, 
D  2  les 

i  „I1  faut  peut-être  plus  de  goût  &  d'efprit  pour  bien  fen- 
,,tir  les  grandes  beautés  d'un  ouvrage,  que  pour  en  dé" 
„ couvrir  les  défauts."  Cette  maxime  de  Charles  Coypei, 
a  été  mife  dans  un  nouveau  jour  par  M.  l'Abbé  Trublet 
dans  fes  Eflais.  (Réflexions  fur  le  goût)  Malgré  la  vé- 
rité de  cette  propofition  ,  relativement  au  ConnoifTeur 
fenfible  ,  il  h*  efl:  pas  moins  du  devoir  de  la  Critique 
de  découvrir  les  défauts  d'une  certaine  finefle,  qu'  il 
efl:  de  Ton  devoir  d«  développer  les  beautés  d'une  cer« 
taine  fuieCfe. 
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les  du  Bos  <5c  les  du  Frefnoy,  comme  des  te'moigna- 
ges  authentiques  ,  contre  ceux  qui  ont  befoin  de 
témoignages,  pour  re'veilier  en  eux  le  fentimcnt. 

La  Critique,  infpire'e  par  1'  ef[)rit  de  parti ,  efl  le 
contraire  de  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Pleine  de  pre'vention ,  elle  s' endurcit  à  la  vue  des 
plus  grandes  beaute's,  &  fait  grand  bruit  en  apper- 
cevant  les  moindres  dcTauts.  Elle  parcourt  les  e'crits 
qui  traitent  des  arts ,  non  pour  puifer  la  ve'rite 
dans  les  fources  pures  de  la  nature,  mais  pour  fe 
munir  d'armes  impolàntes  &  faire  recevoir  fes  loix 
imperieufes.  Si  elle  avoit  l'empire  fur  la  nature, 
elle  en  banniroit  le  foleil  &  la  lumière,  elle  n'y 
fouffriroit  que  les  brouillards  ôi.  la  fume'e.  Au 
moindre  avantage  ,  elle  veut  régner  defpotique- 
ment  ;  quelquefois  même  sUg  parvient  àlfes  fins 
pour  un  tems.  Les  Critiques  de  ce  caradere  réf. 
fembleht  aux  trente  Tyrans  dont  font  mention  les 
annales  de  Rome.  Tous  ont  eu  aflez  d'autorité 
pour  exciteç  des  troubles  ;  mais  peu  ont  eu  alTez 
de  célébrité  pour  transmettre  leur  nom  à  la  po- 
flerite. 

Dans  la  Peinture  chaque  école  de'termine  notre 
Critique  a  prendre  une  nouvelle  façon  de  penfer. 
Loin  d'être  citoyen  du  monde  &  d'envifager  les 
progrès  des  arts  fous  un  point  de  vue  gênerai,  il 
ne  porte  fes  regards  que  fur  les  lieux  où  fes  pre'ju- 
gés  ont  pris  naiiîance.      Retranclie'  dans  ce  polie, 

il 
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il  y  trouve  un  excelJent  champ  pour  combattre. 
Quelquefois  la  nature  reprend  fe»  droits  &  -le  frappe 
dans  un  tableau  ;  il  fait  la  re'primer  &  fufpendrc 
fon  approbation ,  jusqu'  à  ce  qu'  il  fâche  de  quel 
pays  efl  l' Artille,  &  fi  ce  pays  à  l'honneur  âc  Tart 
Ma  permiiîîon  de  lui  plaire.  De  qui  eft  cettt  Ba- 
taille? c^manda  un  jour  certain  ArtiAe  ,  frappe' 
de  la  manœuvre  hardie  du  Maître.  D' j^ugitjîe 
Qjierfnrtiïm  repondit -on:  aulTitot  un  nuage  épais 
offufqua  fon  vi(age  fur  lequel  ou  venoit  de  lire 
l'admiration  &  lé  pJaifir.  V  Artifte  fe  tut  &  fem- 
bla  rougir  des  fentiments  de  la  nature.  Pardonnez- 
lui,  il  e'toit  e'tranger,  &  le  froid  de  l'orgueil  na- 
tional faifit  Ces  membres.  Si  l'on.avoit  pu  lui 
nommer  un  Bourguignon^  ou  un  Parrocel-,  il  auroit 
confervé"  là  chaleur  naturelle. 

Mais  quoi,  fi  fouvent  des  Allemands  même?  -  - 
Je  vous  entends  -  -  -  favez-vous  aulli  fi  ces  Alle- 
mands connoilfent  leur  patrie  &  s  ils  défirent  de 
la  connoître. 

L'  orgueil  national  n'efi  pas  d'accord  avec  lui- 
même.  L'ide'e  de  \-a  patrie  dans  un  homme  plein 
de  cet  orgueil  s'e'tend  à  raifon  de  l'eloignement  de 
l'ennemi  qu'il  combat.  S'il  n'a  en  tête  que  àci 
e'trangers,  il  s'expofe  pour  tous  fes  concitoyens: 
mais  s'e'leve-t-il  une  guerre  dans  le  fein  même  de 
fa  nation,  il  ne  fc  met  en  campagne  alors  que  pour 

D  3  h 
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fa  province,  enfin  pour  peu  que  l'amour  propre 
s' en  mêle,  il  ne  combat  plus  que  pour  fa  perfonne. 
li  fuffit  qu*  un  Peintre  foit  d' une  école  qui  reunilTe 
la  vérité  des  Flamands  aux  avantages  de  celle  de 
fon  pays,  pour  déplaire  à  une  autre  e'cole  de  la 
même  nation.  Et  l' Artifle  d'une  e'cole  a  toujours 
la  pe'ne'tration'  de  voir  que  fon  ami  &  fon  conci- 
toyen auroit  pu  infiniment  mieux  deffiner.  De- 
4iiandez-lui  qui  efl-ce  qui  re'unit  les  perfedions  de 
l'art  ?  Il  ne  trouvera  rien  de  plus  facile  que  de 
re'pondre  à  votre  queflion.  Trop  modeile  pour 
fe  nommer  lui-mcme,  il  ne  fait  que  dire  oii  il  a 
pris  naiiîànce,  &  quel  efl  le  premier  pays  du  monde 
pour  les  *  arts  :  il  vous  fait  entendre  que  ce  n'  eft 
que  pour  vous  éclairer  qu'  il  a  prive'  de  fa  preTence 
ce  pays  fortune'. 

La  Critique  rafine'e  efl  également  nuifible  dans- 
ks  Belles  -Lettres  &  dans  les  Beaux  -  Arts.  On  voit 
d'abord,  comme  à  de  certains  portraits  faits  de 
pratique,  qu'elle  n'a  pas  e'te' faite  d'après  nature. 
Elle  '  accumule  des  principes  arbitraires  ,  elle  les 
revêt  d'une  livrée  e'trangere;  ils  ne  font  impreflion, 
fur  la  multitude  qu'à  caufe  de  leur  air  de  fîngu- 
larite'.  L' efprit  faux  a  auili  fbn  e'ciat ,  fon  côte 
brillant  pour  les  yeux  loibles,  ôc  ce  cote'  brillant 
a  [es  admirateurs.  Le  fimplc ,  le  naïf  n'  efl  pas  fait 
pour  toucher  les  Critiques  de  cette  claiTe.  La  jeune 
&  tendre  Cnfaque  de  Gellert  &  la  Toilette  du  matin 

de 
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de  Chardin  *  qui  offrent  ?exprefllon  la  plus  décen- 
te de  la  nature  dans  toute  fa  {implicite ,  n'  ont  point 
de  charmes  pour  lui.  Il  veut  plus  d'ornements, 
il  veut  que  tout' pétille  d'efprit.  Mais  quoi,  s'il 
e'toit  plus  diflicile  d'exprimer  les  émotions  naïves 
que  \es  mouvements  violents,  de  montrer  la  nature 
dans  fa  fnnple  parure,  que  d'cïalcr  l'art  charge 
d"*  ornements  fuperflus  &  fans  naturel!  -  -  C  efl  ainli 
qu'  un  fouhait  ingénu ,  qu'  une  pitié'  naïve  ,  que 
Shakefpearc  a  exprime'  dans  le  perfoniiage  de  l'in- 
nocente Miranda ,  paroit  une  petite  circonflance 
du  Poète  :  mais  cet  incident  nous  offre  le  langage 
d'une  palîion  naiifante;  il  dit  infiniment  plus  que 
l'éloquence  affecle'e  ôc  l'efprit  brillant  de  Dryden, 
&  que  le  jargon  doucereux  de  Ro\^'e,  comirie  le 
remarque  l' inge'nieux  Warton  '.  Et  c'  efl  .ainfi 
qu'une  figure  de  le  Snenr  &  de  Laire/Jc,  fait  naître 
plus  de  re'tlexions,  que  tout  le  fracas  dans  les  meil- 
leurs dellins  de  la\Fage. 

Il  n  ell  que  trop  d' expe'rience  qu'  un  efprit 

outre',  avec  peu  ou  point  de  gont,  cd  bien  plus 

iiuijlble ,    qu'un  goût  faux  fans  efprit.      Ce  faux 

goût  ell  fans  doute  plus  tyranique,  mais  les  gens 

D  4  fenfe's, 

/;  Voyez  ta  Comtejfe  fucdoife.  Roman  <ie  M.  C<?//<^r^ ,  tra- 
duit en  françois  par  M.  Formel/,  &  /a  Toilette  du  niatin^ 
tul)leau  de  M.  Chardin,  connu  par  l'Eftampe  qui  à  paru 
fous  ce  titre. 

/  Voyez  l' Adventurev ,  Difcours  97.  "Tom.  III.  ' 
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fenfes ,  loin  de  fuivre  (es  loix  ,  en  gemiiTent  ou 
s' en  moquent  en  fecret.  Il  en  efl  tout  autrement 
de  l'efprit  faux  furtout  dans  les  arts,  il  fe'duit  tout 
&  s'  empare  même  des  bonnes  têtes.  Egal  au 
favoir  pe'dantesque  pour  les  effets  pernicieux  ,  il 
e'touffe  le  bon  goût  dans  fa  naiiîance ,  &  {es  fuccès 
entraînent  fouvent  des  nations  entières  ?  „  Quelque 
wfinguliere  que  foit  une  opinion,  dit  M.  l'Abbe 
„  Batteux  '" ,  dès  qu'  un  homme  d' efprit  fe  met  en 
»tete  dé  la  prouver,  il  ne  manque  guère  de  trouver 
„  des  raifbns  &  des  autorites  pour  l*e'tablir,  au  moins 
„  jusqu'à  un  certain  points  furtout  lî  la  matière  eft 
^lubtile  par  elle-même  &  un  peu  embarrallee.  S'il 
„  convainc  peu  de  perfonnes,  du  moins  y  en- a -t- il 
„ un  grand  nombre  qu'il  jette  dans  l'incertitude." 
Remônd  de  Saint -Mard  &  l'Abbe'  le  Batteux,  ces 
de'fenfeurs  zële's  du  bon  goût  ,  nous  ont  montre 
le  foible  de  l' elprit  faux  &  rafine'  dans  les  Lettres, 
comme  du  Bos  en  ge'neral  &  de  Piles  en  particulier 
ont  fait  dans  la  Peinture. 

La  même  propofition,  fervant  de  principe  au 
Poète  &  au  Peintre  ,  on  fent  qu'  il  efl  facile  de 
l'appliquer  tour -à -tour  aux  Belles  -  lettres  &  aux 
Beaux- Arts.  Le  Lîtte'rateur  Se  le  ConnoiiTeur  ont 
également  befoin  d'une  vue  perçante  qui  faifit  l'im- 
prelTion  de  la  belle  nature ,  pour  pene'trer  dans  le» 

myfteres 

iH  Voyez,  Principes  de  ta  Littérature,  Tom.  II.  p.  246. 
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myAercs  de  Pheureufe  imitafion,  &  d'un  jugement 
fain  qui  apperçoit  tous  les  rapportî,  pour  faire  la 
comparaifon  des  Lettres  &  des  Arts. 

Quant  à  ces  Critiques  crudits  des  arts  agre'ables» 
quant  à  ces  ArtiAes  d*  uue  certaine  nation  ambu- 
lante qui,  ne  produifant  rien  eux-mêmes,  &  qui 
ne  i' attachant  qu*  à  décrier  les  productions  des  au- 
tres, je  veux  que  notre  vieux  Sandrart  "  leur  donne 
une  petite  leçon  en  termes  plus  forts  que  polis. 
„  Celui ,  dit  -  il ,  qui  n'  a  pas  e'tudie'  attentivement  la 
„ pratique  de  fon  art,  celui  qui  n'a  pas  fuivi  a/Tidue- 
„ment  les  leçons  de  la  Peinture,  &  qui  preltend 
„  toutefois  fe  faire  pafier  pour  un  Artifle  habile,  ou 
^feulement  pour  un  CrjnnoilTeur  judicieux,  parce 
„ qu'il  à  beaucoup  lu,  celui-là  efl  un  extravagant 
„qui  ne  peut  guère  tromper  que  lui-même  &  ceux 
„  qui  lui  reiïemblent.  —  "  „  Qu"  ei\  -  ce  que  c'eH  que 
votre  Sandrart,"  entends-  je  demander  à  un  de  ces 
hommes  du  bon  ton?  „  n' a  - 1  -  il  pas  e'crit  des  in- 
D  5  Folio 

M  Joachim  Sandrart,  Peintre  allemand  du  dernier  fiecle,  n'eft 
pas  moins  connu  par  fes  écrits  fur  les  Arts,  que  par  fes 
ouvrages  de  Peinture.  Ce  qu'il  a  écrit  de  plus  confidérable 
eft  fon  a4cademic  et  ArehiteHure,  de  Sculpture  &  de  Pein- 
ture y  ouvrage  traduit  de  l'Allemand  en  Latin  en  II  Vol. 
in  -FoHo  fous  le  titre  :  Academia  Artis  piUoriae.  M.  le  D. 
Volkmaim  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  édition  alle- 
mand de  cet  ouvrage  utile,  où  l'Editeur  s'eft  attaché  adon- 
ner plus  de  précifion  oc  plus  de  netteté  au  ftyl».  Sous  cette 
nouvelle  forme  l'ouvragé  eft  en  VIII  Vol.  in  «Folio. 
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Folio  fur  la  Peinture?   Pour  moi,  je  ne  me  pique 
pas  d'  avoir  beaucoup  lu  5   avec   du   goût  &  de 
r  efprit ,  on  n'  efl  jamais  embarraile.     Je  juge  les 
Artifles  (ans  jamais  avoir  reçu  d' inftrudion  d'au- 
cun Artifle  ,   &  je  regarde  les  écrits  relatifs  aux 
arts  comme  une  marcliandife  qui  n'eft  bonne  que 
pour  les  e'coles.     Cette  forte  de  connoiflance  eft 
un  don  naturel.     Avec  les  ConnoiiTeurs  je  de'cide 
à  moitié',  avec  ceux  qni  ne  le  font  ptis  je  tranche 
net.     Et  foit  dit  entre  nous,  quand  mon  goût  ne 
feroit  pas  des  plus  furs,   ma  deciiion  ne  fera  pas 
non  plus  fort  dangereufe  ,    &  fans  vanité'.  —  —  " 
Ne  vous  fcmble  -  t  -  il  pas  ,    mon  ami ,  entendre 
r  aveu  de  ces  prétendus  connoifleurs ,  fî  d^  ailleurs 
jîous   pouvons  nous  flatter  d' entendre  jamais  un 
aveu  fi  fincere  de  leur  part.     Ces  mefliears  fe  pro- 
mènent d'  un  air  lefle   &  délibère  fur  les  va/les 
champs  àes  fciences  &  des  arts  ;  dilpenfe's  de  rien 
approfondir,  il  leur  fuflSt  d' clieurer  tout  &  de  jetter 
un  coup  d' œil  à  droite  &  à  gauche.     Une  plaifan- 
terie  bonne  ou  mauvaife,  une  mine  exprellive  ou 
c'quivoque  donne  à  deviner  ce  qu'ils  n'ont  garde 
d'  expliquer  plus  nettement.       Certain  Voyageur 
qui  arrîvoit  de  Canton  &:  qui  favoit  fans  doute  allez 
bien  fon  alphabet  chinois  dans  lequel  une  lettre 
fignifie  tout  un  mot,  m'a  afTure'  qu'une  pareille 
mine,  exprimeroit  a  la  Chine  le  mot  ignorance ,  en 
lettres  claires  &  intelligibles.      J' interrompis  les 

obfer- 
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obfcrvations  de  mcnChinois  Allemand;  Il  je  Jr'avois 
laiiTe  faire ,  il  auroit  trouve  pour  chaoue  c(pece 
â'  ignorance  un  nouveau  pli  du  vifâge  ,  ou  pour 
chaque  pli  un  nouveau  caraClere. 

Mais  ce  caradere  appartient  -  il  à  la  clafTc 
des  Critiques  ?  Il  me  fcmble ,  mon  ami ,  que  vous 
en  doutez ,  &:  que  vous  êtes  perfuadc'  que  la  Pein- 
ture ,  ainlî  que  la  Poèfie  a  fçs  Stentors,  Perfonne, 
dites -vous  ne  mettra  les  Crieurs  au  nombre  des 
Critiques.  D'accord.  Mais  ces  gens -là  font  du 
bruit.  Le  jugement  prononce'  par  le  goût ,  ne 
s'annonce  pas  avec  ce  ton  bruyant,  avec  cet  ail* 
tranclianr. 

L*abus  de  l'efprit  ou  plutôt  Telprit  faux  e/l 
d'une  autre  efpece.  Vous  me  difpenferez,  mon  ami, 
de  vous  de'montrer  le  pre'judice  qui  en  rcTulte  pour 
les  arts,  vous  qui  voulez  toujours  voir  Pelprit  ac- 
compagne de  la  raifon,  J!c  le  favoir  affocie  avec  le 
goût.  L'efprit  faux  ne  doute  de  rien;  il  croit  quç 
tout  efl;  de  fou  reffort.  Rien  n'  cil  plus  infuppor. 
table  que  le  Connoilfeur  fupcr/îciel  qui  dc'cidc,  iî 
ce  n'efi:  le  favant  empefe  qui  difcute.  Il  faut  voir 
la  fatisfadion  d'un  Critique  prévenu,  lorsqu'il  a 
établi  quelques  règles  arbitraires,  dont  l'emploi  n'efl 
confirme'  ni  par  le  goût  ni  par  la  nature  !  -  -  Ce 
qui  manque  à  tous  les  deux  c'eft  le  fentiment,  qui 
ne  nous  trompe  point  &  qui  nous  fait  juger  faine» 
ment  des  chofes. 

J'ai 
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J' ai  toujours  aime  le  raifonnement  de  Dorante 
dans  Molière.  Après  avoir  rapporte'  des  raifons 
folides  ^contre  ceux  qui ,  e'toufFant  le  fèntiment, 
*  n'  ont  dans  la  bouche  que  les  règles  de  T  art ,  il 
s'exprime  en  ces  termes:  „ Enfin  fî  les  pièces  qui 
f,  font  félon  les  règles  ne  plaifent  pas ,  &  que  celles 
„qui  plaifent,  ne  foient  pas  félon  les  règles,  il 
f,  faudroit  de  ne'ceffitë'  que  les  règles  eulTent  e'te'  mal 
„  faites.  Moquons -nous  donc  de  cette  chicane  où 
„Pon  veut  aiTujettir  le  goût  du  public,  &  ne  con- 
^fultons  dans  une  pièce  que  i' effet  qu' elle  fait  fur 
„nous.  Laiiibns-nous  aller  de  bonne  foi  aux  cho- 
„  fes  qui  nous  prennent  par  les  entrailles,  &  ne  cher. 
„chons  point  de  raifonnement  pour  nous  empê- 
^clier  d'avoir  du  plailîr. 

Cet  argument  renferme  un  précepte  eilentiel 
par  rapport  aux  jugements  lîir  les  ouvrages  de  l'art 
en  ge'neral,  &  des  tableaux  en  particulier.  Ayons 
toujours  foin  en  entrant  dans  un  cabinet  de  Peintu- 
res de  nous  dépouiller  de  toute  pre^ventiom  Com- 
bien de  gens ,  fans  afficher  le  titre  de  Connoiifeur, 
conduits  par  le  fèntiment ,  jugent  fouvent  mieux 
les  produdions  de  1'  art ,  que  ceux  qui ,  au  lieu 
d'y  chercher  la  nature  qui  parle  au  fèntiment,  ne 
font  attentifs  qu'à  y  découvrir  le  fyfleme  qu'ils 
ont  une  fois  adopte'  Cette  nature  que  j'ai  rencon- 
ïre'e  dans  les  pre'ceptes  d'unFelibien,  d'un  de  Piles, 
d'un  duFrenoy,  m'a  rendu  ces  Ecrivains  eflhnables 

par 
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par  convi(-lion.  Echauffe  du  feu  de  1'  entîiou- 
iiafme,  du  Marfy  chanta  la  Peinture  avec  la  variété 
&  les  grâces  enfants  de  la  nature.  D'un  ton  plus 
inflrudif ,  Watelet  parle  au  fentiinent  &  charme 
r  efprit.  Voilà  les  Auteurs  propres  à  entendre  nos 
connoiffances  &  à  épurer  notre  goiit.  Quant  aux 
Peintres  je  voudrois  qu'ils  fe  rendilfent  familier  le 
grand  ouvrage  de  Lairejfe  °  :  cet  Ecrivain -Artifte, 
qui  leur  met  pour  ainfî  dire  la  palette  à  la  main; 
fe  place  à  côte  d'eux  &  leur  recommande  la  prati- 
que &  la  vérité'.  C'efl  aux  ouvrages  de  ce  me'rite 
à  régler,  à  diriger  notre  amour  pour  les  arts,  afin 
de  nous  empêcher  de  confondre  ce  goiit  fain,  ce 
fens  droit,  que  la  nature  n'a  refuie  à  perfonne, 
avec  l'imagination  toute  feule.  Que  la  parelle  na- 
turelle ne  vienne  point  s'autorifer  de  la  de'cifion  de 
Dorante  que  nous  venons  de  rapporter  :  elle  ne 
prouve  rien  en  fa  faveur.  Quand  il  feroit  vrai  de 
dire  qtie  nous  pouvons  nous  palier  de  confulter  les 
Critiques  dans  les  arts,  en  nous  livrant  au  fentiment 
de  la  nature,  il  n'efl  pas  moins  vrai  que  nous  fré- 
quentons 

o  Le  Traite  de  ta  Peinture  de  Laireffe,  eft  ^crit  en  Hollan- 
dois  &  forme  deux  Volumes  in -Folio,  ornés  d'Eftam- 
pes  :  il  eft  différent  de  l' ouvrage  qu'  on  a  en  François 
fous  ce  titre:  Principes  du  Dcjfin,  ou  Me'thode  courte  & 
facile  pour  apprendre  cet  Art  en  peu  de  tems ,  2^ar  le  fa- 
meux. Gérard  LaireJJ'e,  in- Folio ^  enrichi  de  120  planches. 
Amft. 
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quentons  des  focietes  qui  nous  écartent  fans  cefle 
de  h  voie  du  bon  goût,  que  la  nature  nous  avoit 
indique'e.  Infeniiblement  nous  confondons  les  ob- 
jets :  nous  abandonnons  la  vérité  pour  fuivre  les 
caprices  de  la  mode.  Au  lieu  que  fi  nous  appor- 
tons un  goût  délicat  pour  apprécier  les  ouvrages  de 
l'art,  il  arrivera  que  ceplailir,  infeparable  du  fçn- 
tîment,  nous  invitera  à  re'ilechir,  à  comparer,  à 
juger  les  principes  devenus  la  règle  du  beau  <3c  ca- 
pables de  donner  de  la  confiflance  à  nos  ide'e* 
flottantes. 

M.  le  Batteux  nous  renvoie  à  IVcole  ùniverfelle 
des  Belles  -  Lettres,  c'  e(ï  à  dire  à  l' école  d' Homère 
&:  de  Virgile;  6c  les  Peintres  dignes  velritablement 
de  la  profefîion  qu'ils  exercent,  e'tudient  ces  grands 
maîtres,  êc  expliquent  1'  objet  le  plus  fublimc  de 
leur  art,  la  nature  embellie,  par  [es  figures  de 
Marbre,  les  bas -reliefs,  &  les  pierres  gravées  de 
la  belle  antiquité',  fources  fécondes  dans  lesquelles 
a  puife'  le  ^v^nà  Raphaël. 


G  H  A- 
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CHAPITRE      VI. 

De  t  Antique  &  de  la  belle  Nature. 

L'Antique^  nous  apprend  à  clioiilr  la  nature, 
&  à  realifer  les  beautés  nommées  idéales.  Il 
offre  la  flruclure  du  corps  humain  dans  des  contours 
coulants  &  dans  de  belles  proportions.  Dans  T  Anti- 
que le  haut  degré  de  beauté',  donne'  par  T harmonie 
des  proportions,  par  le  choix  du  iujet  &  par  l'agen- 
cement des  figures ,  reçoit  un  nouveau  lurtre  de  la 
grâce,  cojnpagne  infeparable  de  la  beauté',  de  ce 
charme  que  la  nature  offre  ingénument ,  &:  que 
P  art  enfante  fans  avoir  l' air  de  l' avoir  cherche' 
Là  tout  efl  combine',  tout,  jufqu'à  Pexpreffion  du 
corps  en  agitation  &  de  1'  ame  fouffrante ,  ell 
e'ioigne'  de  toute  contorfîon  &  de  toute  attitude 
capable  de  bleffer  la  bienfe'ance,  de'fauts  qui  font 
devenus  dominants  par  la  fuite  des  tcms  &  qui  nous 
choquent  dans  \qs  deiHnateurs  \ts  plus  exaOrs. 

L'An- 

p  On  fait  qu'on  donne  !e  nom  d'Antique  à  tous  les  ouvra- 
ges de  Peinture,  de  Sculpture  &  d'Architefture,  faits  en 
Egypte,  en  Grèce  &  en  Italie  depuis  le  fiecle  d'Alexan- 
dre, jusqu'aux  invafions  des  Barbares,  deftructeurs  des 
Arts.  On  feroit  fans  doute  encore  plus  exafl  fi  l'on  re- 
montoit  jusqu' ù  Piii^ia3,'qui  i  vécu  avant  Alexandre. 
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L' Antique  nous  fait  voir  que  pour  chpifir  des 
beauteiv  de  de'taii  il  falloit  que  l'œil  de  l'Artifte  fut 
exerce',  &  que  pour  lier  ces  beaute's,  il  e'toit  efîen- 
tiel  que  le  jugement  de  l'Ouvrier  eut  conçu  des 
ide'es  abftraites  de  la  forte  de  beauté'  qu'  il  ne  trou- 
voit  point  re'unie  dans  les  objets  individuels.  S' agif^ 
foit-il  de  donner  un  air  plus  noble  à  un  corps  d'ail- 
leurs très -beau,  ou  d'embellir  quelques  unes  de  Ces 
parties,  deleclueufes  relativement  au  tout  -  enfem- 
ble,  l'art  aulïitot  fupple'oit  aux  ne'gligences  de  la 
nature.  En  combinant  1'  exprelfion  de  l' amc  la 
plus  e'ievee  avec  le  corps  le  mieux  conformé*,  1*  Ar- 
tide  atteignoit  à  cette  beauté  fublime  dont  l' origi- 
nal s' e'toit  pre'fente'  à  fa  penfe'e. 

Cette  combinaifon  de  1'  enièmble  eu  pour  ainfî 
dire  l'ame  de  l'art;  elle  nous  en  donne  la  plus 
haute  ide'e.  Le  fimple  choix  des  belles  parties, 
femble  être  une  chofe  facile  comparativement  à  la 
liaifon  de  ces  parties.  Mais  cette  ingeiiieufe  alTo- 
ciation  fuppofe  toujours  ,  avec  le  grand  goiït  du 
defîln,  la  repre'fentation  pittoresque  des  beaux  ob- 
jets fur  lesquels  la  nature  à  répandu  {es  richeires,  & 
à  l' e'gard  desquels  l' ArtiAe  a  pu  s' aider  de  {es  pro- 
pres ide'es  de  la  beauté.  Nous  trouvons  dans  1'  An- 
tique des  exemples  aulll  heureux  qu*  inconteflables 
de  ces  deux  cas,  exemples  que  nous  pouvons  cnvi- 
làger  fous  difFe'rents  points  de  vue  &  comparer 
d'après  les  préceptes  de  l'art. 

Voly- 
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.  Polyciete  *,  pour  faire  fa  fameufe  flatue,  nom- 
mcQ  la  Règle,  prit  les  belles  proportions,  non  d' ua 
feul  corps,  mais  de  plufieurs;  &  il  y  reunit  les  per- 
fedions  des  parties  qu'il  avoit  remarquées  dans  diffé- 
rentes figures.  Dans  le  fens  le  plus  reftreint  ce 
proce'de'  de  l'Artifle  ne  prouve  qu'en  faveur  de 
l'excellence  de  ces  parties  relativement  à  une  figure 
moins  belle  dans  tout  le  rerte.  Peut-être,  mon 
ami ,  vous  trouverez  cet  exemple  plus  convain- 
quant que  celui  de  Zeuxis^  lorsque  ce  Peintre  fit 
fon  tableau  d'une  Hélène,  fî  vanté  par  les  Anciens. 
Vous  favez  que  les  Crotoniates,  d'autres  difent  les 
Agrigentins,  dans  l'intention  de  lailTer  un  monu- 
ment à  leur  ville ,  lui  envoyèrent  les  plus  belles 
filles  de  leur  pays  pour  le  mettre  à  même  de  faire 
un  beau  choix;  que  cet  Artifle  en  retint  cinq,  & 
que  c'  eft  en  re'Ljniilàiit  les  charmes  particuliers  à 
chacune,  qu'il  conçut  l'idée  d'une  beauté  parfaite, 
qu'il  rendit  fupérieurement  dans  la  perfonne  d' Hé- 
lène.    Dans  ce  choix  il  a  pu  fe  gliffer  quelque 

chofa 

g  Polyciete  l'ancien  un  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  l'An- 
tiquité, floriflbit  \'ers  la  87  Olympiade.  La  ftatue  de  cet 
Artifte,  nommée  la.  Rêg/e  par  tou»-les  connoifieurs,  re- 
prérentoit  un  Garde  du  Roi  de  Perre,  où  toutes  les  pro- 
portions du  corps  humain  étoient  parfaitement  obfervées. 
Il  y  eut  un  autre  Polyciete,  aulR  Sculpteur ,  qui  parut 
huit  Olympiades  plus  tard,  &  qui  fut  moins  célèbre  que 
Je  premier.    Tous  deux  étoient  d'Argos,  félon  Paufaniâj. 

E 
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r.hofe  de  la  façon  de  penfer  d' AriAippe  /"  à  qui 
Denys  le  Tyran  donna  le  choix  de  trois  belles  filles  : 
le  philofophe  les  prit  toutes  trois.  Comme  Ciceron 
nous  -afïùre  que  les  cinq  filles  que  Zmxis  s'  e'toit 
referveespour  lui  fervir  de  modèles,  etoient  les  plus 
belles  de  Crotone,  ilparoîtra  téméraire  de  ma  part 
de  douter  du  fait,  ou  de  rellreindre  l'intention  de 
l'Artifte  aux  difïerentes  parties,  que  chacune  de  ces 
Beaute's  choifies  polTedoit  au  fuprême  degré.  Mais 
dans  cette  affaire  Ciceron  ne  pouvoit  que  con- 
jedurer,  comme  Bayle  *  a  fait  à  fon  tour  :  &  con- 
jediure  pour  conjecture  j'aime  mieux  croire  que  Bayle 
a  raifon.  Notre  Philofophe  moderne  panche  for- 
tement pour  la  beauté'  des  jeunes  filles  renvoyées. 
Pour  moi  je  fuis  presque  convaincu  ,  qu'  à  Y  ex- 
ception des  beaux  de'tails  qui  ont  fixe  le  choix  de 
Zeuxis,  celles  qui  ont  été  renvoye'es  ont  eu  en  to- 
tal plus  de  beauté  en  partage  que  celles  qui  font 
reftees. 

Ces  belles  parties  fuffifoient  donc  à  Zeuxis  & 
à  Polycîete  pour  remplir  leur  ide'e  de  la  beauté  d'un 
tout.  Ces  deux  ArtiHes  me  fourniffent  des  exem- 
ples du  premier  cas  dont  j'ai  parle  plus  haut,  de 
ces  objets  que  la  nature  s^ell  plue  à  embellir. 

Cepen- 

r  Voyez,  la  vie  d'Ariftippe  par  Diogene ,  traduite  par  le 
•  Fevre  &  inférée  à  la  fuite  du  Plutarque  de  Dacier. 
j  Voyez  dans  fon  Diftionnaire ,  l'article  \^«/Arn  ,  à  la 
remarque  E. 
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Cependant  cette  même  image  d' une  beauté 
accomplfe,  pre'fente  à  la  penfe'e  de  P  homme  ha- 
bile ,  pouvoit  guider  la  main  d'  un  autre  Artifle 
non  moins  habile,  dès  qu'il  fixoit  fon  choix  fur 
lin  feul  original ,  pour  lequel  la  nature  s' e'toit  mon- 
tre'e  libe'rale  dans  les  parties  les  plus  frappantes,  & 
pour  lequel  elle  n'  a  eu  de  reTerve  que  dans  les  cho- 
fes  moins  apparentes.  Voilà  un  exemple  du  fécond 
cas  en  quedlon.  Tout  dépendant  de  la  manière 
d' envifager  les  objets  ,  il  a  fort  bien  pu  arrive^ 
qu'une  des  Beautés  de  Crotone,  renvoye'e  par  Zeuxis, 
ait  fervi  enfuite  de  modèle  à  un  autre  Artifle ,  ac- 
coutume' à  voir  les  chofes  fous  un  autre  point  de 
vue  ,  Ôc  1'  efprit  aiTez  fécond  pour  fuppleer  à  ce 
qui  manquoit  à  fon  original. 

Ces  deux  cas  difFerents  conduifent  à  une  mem« 
fin,  qui  e/1  de  réalifer  la  beauté'  ide'ale,  en  con- 
fuitant  la  nature.  Dans  le  premier,  l' Artirte  com- 
bine lei^plus  belles  parties  d'après  l'ide'e  qu'il  s'eft 
forme'e  du  tout  ;  dans  le  fécond ,  cette  mtme  ide'e 
rient  à  fon  fecours  &  lui  fait  faire  les  exceptions 
convenables  dans  le  tout  presque  parfait.  Or  ce» 
deux  cas  s' accordent  auiïï  en  ceci,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais ne'gliger  de  confulter  la  nature. 

Auquel  de  ces  deux  chemins,  mon  ami,  don- 
neriez -  vous  la  prc'fe'rence  ?  Si  nous  confide'rons 
la  difficulté',  &  Part  qu'il  faut  pour  lier  les  parties, 

E  2  il 
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il  parbît  que  nous  avons  décide  la  queflion  par  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut.  Le  goût,  cet  arbitre 
dans  les  productions  de  Tart,  peut  avoir  également 
part  dans  les  deux  cas  en  queflion.  A  cet»  égard 
Pon  ne  risque  jamais  rien  de  s'en  rapporter  au 
choix  arbitraire  de  l'Artifle.  Le  goût  particulier 
de  l'homme  à  talent,  ce  goût  qui  eJeve  Ion  ima- 
gination „  lorsqu' il  choifitlui  même,  lui  refufcroit 
fon  influerice^  s'il  e'toit  oblige  de  fe  plier  aux  ide'es 
d' autrui.  Rien  ne  nous  empêche  de  nommer  la 
première  manière  un  enthouliafme,  ou  de  lui  don- 
ner, à  l'exemple  des  Poètes,  un  nom  encore  plus 
^leve'.  Dans  les  arts  cet  enthoufiafme  ell  quelque 
chofc  de  re'el,  &  il  efl:  eflimable  tant  qu'il  fe  tient 
renferme' dans  de  jufles  bornes,  &  que  les  Artifles 
favent  y  renoncer  en  quittant  le  pinceau  &  le  cifeau, 
comme  les  he'ros  de  théâtre  favent  fe  dépouiller  de 
leur  grandeur  en  otant  leurs  habits. 

Je  reviens  encore  à  Zcuxis.  Auguflin  Niphus, 
contemporain  de  l'Empereur  Charles  -  Qnint,  m'en 
fournit i  l' occafion.  Vous  me  permettrez,  mon 
ami ,  de  vous  citer  celui  qui ,  à  ce  qu'  on  prétend, 
fe  difoit  l'Empereur  des  Savants.  Il  nous  donne 
une  defcription  magnifique  d'une  des  plus  belles 
Princefles  de  fon  temps ,  de  Jeanne  d'Aragon,  dont 
il  e'toit  le  Me'decinj  il  prétend  c^ue  Zeuxis,  s'il 
avoit  e'té  à  portée  d'en  faire  la  comparaifon,  auroit 
trouve'  en, elle  toutes  les  beaute's  re'unies  pour  faire 

fon 
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i'on  Hélène  '.  Vitruve  a  été  moins  exaâ:  à  nous 
calculer  les  belles  proportions  du  corps  humain, 
Anacre'on  a  ete' moins  foigneux  à  nous  faire  la  pein- 
ture de  fa  maîtreffe ,  'que  ne  l' a  ete'  ce  Connoiiîeur 
du  beau  à  nous  donner  une  ide'e  de  la  beauté  de  fa 
PrincelTe.  Cependant,  mon  cher  ami,  vous  regre- 
terez  peut-être  de  ne  pas  trouver  dans  cette  def- 
cription ,  les  fourcils  qu'  Anacre'on  nous  dépeint  û 
bien  enjnousfaifantle  portrait  de  famaîtrelTe:  Con- 
noiiîeur en  beauté',  il  ne  vouloit  pas  ^ju^ils  fe  joignif- 
fent  tout  à  fait,  mais  il  ne  vouloit  pas  non, plus 
qu'ils  fuilènt  feparés  par  un  intervalle  trop  fenfible. 
A  cet  égard  il  nous  lera  permis  de  nous  e'carter  un 
peu  de  IMdee  qu'ont  eue  quelques  Anciens  *  de 

E  3  la 

?  —  —  forma,  qitae  corporis  pnlchritrido  ejî ^  tanta,  vt 
nec  Zeuxis^  eum  Helenae  fpeciem  exagère  decrevijfet,  apud 
Crotoniates  tôt  puellarum  partes  ut  twam  HeUnae  effi' 
giem  defcriberet  ,  perquijiuifjet ,  fi  fola  hiijnsjuodi  iu- 
fpefîa  illi  ac  peruejligata  exceUeiitia  fuiJJ'et.  C'  eft  ainfî 
que  Niphus,  dans  fon  Traité  de  Pn/ckro^  commence  la 
defcription  de  la  belle  Jeanne,  que  Crouzfaz  a  inférée 
toute  entière  dans  fon  Traite'  du  beau.  Tom.  I.  Chap.  IV. 
Voyez  aulïl  l'article  de  Jeanne  d'Aragon  du  Dlftionnaire 
de  Bayle.  François  Juniiis,  de  Pifïura  Feteriini ,  L.  III. 
c.  IX.  rapporte  les  paffages  des  anciens  fur  la  beauté  des 
parties  du  corps  humain,  pour  fervir  de  commentaire  à 
une  defcription  de  la  beauté  de  Theodoric  Roi  des  Ortro- 
goths,  faite  par  Sidonivs  Apo!lin.iris. 

u  Dans  l'hiftoire  de  la  guerre  de  Troye,  attribuée  fauffe- 
ment  à  Darès  le  Phrygien  ,  on  dépeint  Hélène  avec  un 
figue  entre  les  deux  fourcils  ,  notam  itifer  duo  fitpe;'~ 
cilia  habeutcm. 
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la  régularité  des  traits  du  vifage  &  de  la  phyfiono- 
mie,  &  de  regarder  auflî  comme  une  exception  [ç9 
fourcils  blancs  de  Diane,  reVeree  à  Clazomene,  ex- 
ception qui  promet  fans  doute  des  découvertes  im- 
portantes dans  la  Mythologie. 

Il  faut  vous  r avouer,  mon  cher  ami,  de  ce 
qu'il  eu  rare  de  trouver  des  objets  individuels  par- 
faitement beaux ,  je  n'  en  voudrois  pas  infe'rer  que 
la  nature  en  fut  entièrement  avare.  Je  fuppofc 
toujours  dans  l' Artifle  la  capacité'  d'  en  faire  le 
choix.  Je  ne  veux  pas  non  plus  citer  l'exemple 
de  De'me'trius  Poliorcetes.  Plutarque  rapporte  dans 
la  vie  de  ce  Prince  que  fa  beauté'  e'toit  telle  que  ni 
les  Peintres  ni  les  Sculpteurs  de  fon  tems,  ne  purent 
venir  à  bont  de  la  rendre  parfaitement,  quoiqu'on 
vit  fleurir  alors  les  plus  grands  Artiftes.  Dans  c© 
fait  il  peut  y  avoir  eu  du  plus  ou  du  moins  5  il  fe 
pouroit  bien  aulîi  que  le  re'cit  des  Hifloriens  ne 
s' accordât  pas  avec  le  fentiment  des  ArtiAes  accou- 
tume's  à  obferver  les  loix  de  l'harmonie,  au  de'pens 
même  d'un  peu  de  relfemblance.  Il  fuffit  de  remar- 
quer qiC  Apelk,  pour  faire  fa  Venus  fortant  de  la 
mer,  trouva  un  modèle  dans  la  nature  *.    La  figure 

de 

X  Pline  prëfutne  que  c'ëtoit  Campafpe  maîtreffe  d'Alexan- 
dre qai  la  céda  à  Jlpelle.  Cependant  Athénée  dit  ex- 
preffément  qn  Apelle  avoit  fait  fa  Venus  d'après  Phryné, 
lorsque  cette  fameufe  cour ti fane,  à  la  fête  de  Neptune, 
fe  deshabiHa  derant  le  peuple  &  entra  toute  nue  dans 

la 
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de  Mercure  fut  faite  d' après  celle  d'Alcibiade.  Si  > 
Praxitèle  Se  d'autres,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  Winkelmann  '-',  ont  proce'de  de  la  même  façon 
dans  les  cas  femblables,  fans  s'e'carter  des  loix  uni- 
verfeiies  de  P  Art ,  il  reTulte  que  le  modèle  d' un 
beau  choix  concouroit  à  rendre  d'une  manière  fen- 
flble  la  beaite'  ide'ale  de  l' Artirte.  Le  goût  &  It 
véiite  n'en  demandent  pas  davantage. 

Les  beaute's  dont  le  fexe  de  l'opulente  Crotone 
montrait  des  parties  fepare'es,  pouvoient  bien  avoir 
incite  Part  imitatif,  confine'  en  une  ville  moins  opu- 
lente, de  les  combiner  dans  un  objet  qui  ne  s'e'toit 
pas  preTente  à  l' Artirte  pour  être  imite'.  La  belle 
nature  procède  comme  l' art  :  elle  a  fes  chefs  - 
d'oeuvres.  Et  cette  belle  nature,  qui  a  fi  bien  fé- 
conde les  Artîfles  de  l'Antiquité'  &  qui  fuît  coiif. 
tamment  les  mêmes  loix,  feroit-ellç  fans  force, 
fans  énergie  pour  nous  ?  Si  la  chofe  e'toit  ainfi ,  je 
pre'fe'rerois  P  agréable  erreur  à  la  trifle  vérité".  Une 
pleine  convidion  de  cçtte  alTertion  dccourageroit 
l'Artide  &  l'empêcheroit  d'entreprendre  une  cliofc 
dans  laquelle  il  ne  fe  flatteroit  pas  de  reuflir.  Non, 
tachons  plutôt  de  le  perfuader  que  ce  jugement  efl: 

E  4  trop 

la  mer.  Arnobe  T  ancien  nous  affure  que  toutes  les  figu- 
res de  Venus,  connues  dans  la  Grèce,  avoieut  été  faite 
d'après  cette  jJluftre  beauté, 

yGeda*iken  vher  die  Nachahtntmg  der  griechifctien  ir-erke&c. 
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trop  fevere,  &  trop  peu  flatteur  pour  le  fexe,  6c 
que  c'  e/1  à  cette  belle  partie  du  genre  humain  a  dé- 
cider cette  importante  queftion.  En  effet,  une 
Anguifcioîa^  ou  une  Rofalba^  en  qualité'  d' Artides, 
àuroient  pu  nous  dire  fur  cet  objet  àts  chofes  aufïî 
belles  &  auilî  concluantes  qu'un  Auguftin  Niphus. 

On  fait  que  l' Ile  de  Schio  e'toit  célèbre  jadis 
pour  la  beauté'  de  fcs  femmes ,  &  que  ce  fut  là 
qu'  Homère  prit  le  modèle  de  fa  The'tis.  L' ell  - 
«lie  encore  ?  J' en  doute.  Du  moins  les  mlations 
des  voyageurs  modernes  lui  font  perdre  furieufe- 
ment  de  fa  réputation  à  cet  égard  *.  Peut  -  être 
l'Ile  d'Irlande  eft-elie  le  Schio  des  Iles  Britani- 
ques  *..  Mais  quoi,  -eft-ii  honnête  d'aller  cher- 
cher 

*  Les  Voyageurs  modernes  accufent  les  plus  belles  femmes 
de  Schio  d'avoir  les  mains  &  les  pieds  d'une  grolTeur 
demefurée.  Corneille  le  Bnui  nous  a  donné  le  bufle 
d'une  femme  de  dldinfiion  de  cette  Ile;  s'il  nous  en 
eut  donné  une  figure  entière  ,  nous  pourions  peut-être 
abfoudre  le  fexe  de  cette  accufation. 

a  ,, La  beauté  eft  fi  commune  parmi  les  femmes  d'Irlande 
„ que,  pour  s'attirer  une  admiration  extraordinaire,  il 
„ faut  qu'elle  reffemble  aux.  plus  brillantes  defcriptions 
„  de  nos  romans.  Les  naturalises  attribuent  cette  faveur 
,,de  la  nature  à  la  température  de  l'air  qui  défend  l'Ile 
,,dans  toutes  les  faifons  de  l'excès  de  la  chaleur  &  du 
„  froid,  "  Ainfi  s' exprime  l' Abbé  Prévôt  dans  fon  Pour 
&  Contre.  Tom.  VIII.  p.  i^i.  On  peut  comparer  cette 
defcription  à  celle  que  le  Cardinal  de  Retz  fait  des  fem.. 
mes  de  l'Ile  Majorque;  Voyez,  Mémoires  du  Cardinal 
de  Retz.    Tom.  IIL 
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cher  les  modèles  de  la  beauté  en  Irlande  ?  Qu'  en 
diront  nos  belles? 

Le  choix,  que  nous  pofons  toujours  pour  prin. 
cipe ,  n'  a  pas  e'te'  néglige'  par  les  Artifles  moder- 
nes :  dans  un  fameux  tableau  d'Adrien  Hcmnemmm^ 
un  des  meilleurs  Elevés  de  van  Dijk ,  ce  choix  a 
fu  immortalifcr  la  beauté  d' une  jeune  HoUandoife, 
fous  l'image  modefle  de  la  paix  ^. 

Nous  n'avons  donc  pas  befoin  ,  comme  ont 
fait  de  certains  fàvants ,  de  chercher  dans  la  nature 
une  alte'ration,  un  changement  defavantageux  pour 
nous.  Ces  reVolutions  accidentelles  loin  d'ttre 
de'fàvantageufes  pour  nous  -,  ne  peuvent  être  (juc 
favorables  aux  pays  feptentrionaux ,  &  furtout  à 
nous  autres  Allemands.  A  la  vue  des  terres  culti- 
ve'es  &  des  villes  floriiTantes  de  notre  pays,  qui  con- 
noîtroit  encore  cette  Germanie  âpre  &  fauvage, 
defcrite  par  Tacite  ?  Les  Gah'ens  anciens  &  moder- 
nes, qui  ont  dirige'  leurs  recherches  fur  les  belles 
formes  du  corps  humain ,  favent  combien  la  falu- 

E  5  brite 

b  La  jeune  perfonne  qui  fervit  de  modèle  pour  ce  tableau, 
fut  richement  récompenfëe,  par  la  République,  à  qui 
l'ouvrage  étoit  deftiné.  Fan  Gool  neederlantfche  Schit- 
der  en  Schilderejfen,  Tom.  I.  p.  2(?.  &  Defcamps  Vie  des 
Peintres  Flamands  &c.  Tom.  IL  p.  18*7.  Baldinucci  nous 
apprend  que  Bartolomeo  di  Lionardo  de  l' illuftre  maifon 
de  Ginori  fepvit  de  modèle  à  ^ean  de  Bologne  pour  le 
jeune  Romain  qu'  on  voit  dans  le  fameux  grouppe  de 
l'enlèvement  d'une  Sabine. 
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brite  du  climat  influe  fur  la  beauté  des  habitant. 
Les  changements  arrivées  en  Allemagne ,  par  la  def- 
trudion  de  ces  immenfes  forêts  dont  parlent  les 
anciens  Hiftoriens ,  par  ces  lieux  foure's ,  rendus 
acceffibles  à  T  adion  des  vents  &  aux  rayons  du 
foleil ,  par  ces  vaftes  marais  deffe'che's  en  différents 
tems ,  par  ces  montagnes  agreftes  devenues  des 
terres  cultivées  Si.  par  une  nourriture  plus  faine, 
tous  ces  changements  arrivc's  d'ailleurs  fous  une 
zone  tempérée ,  ne  peuvent  qu'  être  favorable  à  1^ 
conformation  de  {çs  habitans. 

Nous  ferons  mieux  de  croire  avec  Rtibem  ^ 
que  les  jeux  olympiques  &  les  autres  exercices 
gymnafliques  des  Grecs  donnoient  au  corps  un 
de'velopement ,  une  perfe<flion,  à  laquelle  on  n'a 
pas  coutume  de  parvenir  aujoyrd'  hui.  C'  eft  ainfî 
que  nous  voyons  nos  grands  Danfèurs  embellir  leur 
ligure  par  l'attitude  avantageufe  qu'ils  lavent  don- 
ner à  leur  corps.  Mais  Riihm  lui  -  même  qui  e'toit 
Il  piètre'  de  la  beauté'  des  ouvrages  anciens  &  qui 
favoit  fî  bien  en  juger,  auroit  bien  du  tâcher  de 
s' en  approcher  davantage ,  en  ne  perdant  jamais 
de  vue  l'antique  3ç  en  obfervant  un  choix  fevere 
de  la  belle  nature.  Je  ne  pre'tens  pas  faire  tort 
à  la  beauté'  de  fes  femmes ,  furtout  à  celle  de  la 

dernière, 

c  De  imiiatime  fldtuarnm ,  fragment  rapporté  par  do  Pilej 
dans  fon  Cours  de  Feinturt. 
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dernière ,  qui  lui  fervoit  Je  modèle  pour  fes 
tableaux.  Cependant  quand  il  peignoit  d'  après 
elle  la  DeeiTe  de  la  jeunelle  &  les  Grâces  à  la  taille 
fvelte&  légère,  ne  fe  perdoit-ii  pas  dans  les  grand» 
traits  de  la  figure  de  ia  femme  ?  Cupidon  même, 
félon  une  Epigramme  italienne  très  -  connue ,  trou- 
voit  Venus  fa  mère  trop  longtems  belle  '^.  Ou 
ce  grand  Maître  afpiroit  -  il  à  la  réputation  d' uxi 
Zeuxif  *,  &  vouloit-il  donner  autant  de  force  à 
la  configuration  de  fes  femmes  qu'il  donnoit  de 
vigueur  à  fon  coloris. 

Si  donc,  pour  donner  une  forme  encore  plus 
avantageufe  à  une  taille  de'ja  bien  faite,  il  ne  s'agit 
que  des  exercices  du  corps  ,  nous  ne  trouverons 

pa* 

d  Muratori  delta  perfetta  Itatiana.  Tom.  I.  p.  3X0. 

e  Ze:txis,  après  avoir  profité  des  d^csuvertes  d^  Jlpollodore, 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Anciens  pour  la  fcience 
des  couleurs.  Quant  à  fes  figures,  voici  ce  qu'en  dit 
Quintilien ,  Injl.  Orat.  LXII.  c  10.  Zeuxis  plus  mcinbris 
torpoyns  dédit  ^  id  amplhis  atque  aHgitJîius  rattts^  atqitt 
ut  exiftimant ,  HomerHm  fecutus ,  cai  validij/ima  quaeqtie 
forma  in  forma  feminis  placet.  Pline  lui  fait  à  peu  prèf 
le  même  reproche,  qu'il  femble  pourtant  reftreindre  à 
la  groffeur  des  jointures  &  des  extrémités,  Parrhafius^ 
célèbre  contemporain  de  Zeuxis  y  a  mérité  au  contraire 
les  éloges  de  l' antiqnité  pour  cette  partie.  Quintilien  dit 
de  ce  Peintre  que  fes  contours  étoient  fi  purs  &  fi  cou- 
lants, &  qu'il  mérita  d'être  un  des  Législateurs  de  la  Pein- 
ture, que  les  autres  Artiftes  prenoient  pour  modèle  daoî» 
leurs  repréfentations  des  Dteox  &  des  Héros. 
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pas  la  nature  plus  avare  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'a. 
ete'  autrefois;  il  efl  vrai  elle  femble  toujours  favo- 
rifer  plus  un  climat  qu'un  autre.  Gaxdons-nous 
de  mettre  fur  le  compte  de  la  nature,  ce  qui  eft 
abfolument  à  la  charge  de  l'Artifle  qui  n'a  pas  eîte 
alTez  foigneux  dans  le  choix  de  la  belle  nature,  ôc 
fongeons  toujours  que  la  chadcte'  des  mœurs  eft 
encore  plus  pre'cieufe  que  la  facilité"  de  trouver  des 
modèles  tels  que  ceux  que  fournilToient  les  jeux  de 
la  Grèce.  Les  exercices  corporels  des  Spartiates, 
&  furtout  les  danfes  de  ces  jeunes  Lacé'demonienes, 
nomme'es  par  delilîon  montre  -  hanches  ^  danfes  au- 
tant approuvées  par  Plutarque  dans  fon  paralelle 
de  Numa  &  de  Lycurgue ,  que  biamees  par  Euri- 
pide dans  fa  tragédie  d'Andromaque  ,  e'toient  en 
pure  perte  pour  les  ArtiOes  ;  ils  feroient  plus  pro- 
fitables aujourd'  hui  pour  la  Peinture  ,  qu'  il  ne 
Pont  é'té  à  Sparte,  où  cet  art,  aulTi  dégradé  que 
les  beaux  arts  en  ge'neral,  n'étoit  exerces  que  par 
les  étrangers  ôc  par  les  efclaves. 

Dans  le  plus  beau  corps  d' un  lutteur ,  long- 
tems  exerce' aux  jeux  gymnafliques,  l'habile  Defîl- 
nateur,  d'après  les  ide'es  reçues  de  l'harmonie,  trou- 
vera ,  fans  doute  que  de  certaines  parties  ont  befoiji 
&  être  adoucies.  En  voici  un  exemple.  Vers 
P  endroit  de  P  avant  -  bras  ,  oii  les  anatomifles  re- 
marquent un  mufcle  qu'  ils  appellent  P  e'tendeur  du 
pouce,  il  fer  oit  à  propos  peut -être,  que  PAitifle, 

eu 
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en  defïînaht  cette  partie,  s'alflreignit  à  l'adoucir 
plus  qu'il  ne  la  trouve  dans  là  nature  ;  &  cela  d'au- 
tant plus  que  l' expérience  nous  attelle  que  les 
membres  qui  éprouvent  les  plus  fre'quentes  tenfions, 
acquerent  à  la  longue  une  force  plus  grande  que 
ne  femblè  le  permettre  le  rapport  harmonieux  des 
parties.  Le  renflement  de  ces  parties  exige  de 
l'ArtiHe  un  embelliil'ement  de  l'avant -bras  qui  de'- 
pend  abfolument  de  l'obfervationde^s  contours  dou- 
cement encliaîne's  les  uns  dans  les  autres  Se  des 
traits  varies  d' une  eipece  de  ligne  ondoyante. 

Cependant  dans  les  luttes  publiques  la  nature 
montroit  lafondion  rapide  des  mufcles,  à  l'œil 
non  moins  rapide  de  l'Artille,  attentif  à  ces  acci- 
dents fubits  &  à  ces  beaiite's  momentanées.  De 
là  vient  qu'  on  remarque  l'obfervatioh  de  ces  cliofes 
dans  toutes  ics  figures  de  marbre  de  l'antiquité'. 
Ainfi  l' attention  au  jeu  des  mufcles,  jointe  à  quel- 
que connoilTance  de  1'  anatomie  •'',  efl  un  objet 

d'autant 

/  Nous  recommandons  aux  jeunes  gens  l' Anatontie  de  de 
Piles  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Tortebat.  Cependant 
l'Italie  pofféde  fur  cette  matière  im  ouvrage  beaucoup 
plus  complet,  favoir:  Jlnatom'm  per  tt/o  ed  intMigema 
del  DifegKo  ,  ricercata  tien  folo  fù  gl'  ofi  e  mufcoli  del 
corjpo  imano  ,  ma  dimonjlrata  e.w^ora  fù  le  jlatiie  ar.~ 
ticlie  inù  infigni  di  Roma  —  diliiwata  jjer  ijliidio  délia 
Regia  Academia  di  Francia  ,  preparata  fù  i  cadavefî 
àal  Dottor  Bernardo  Genga  -  Cou  le  Spiegazioni  del  Fig. 
Can.  Qio.  Maria  Lancifi  —  data  in  lace  da  Domiuico  de 
RoJft~in  Roma-- 31.  DCXCI.  in  Folio. 
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d'  autant  plus  recommandable  aux  Artiftes  ,  qu« 
?  Antique  même ,  qui  indique  avec  tant  de  pre'ci- 
fîon  les  parties  mufcuieufes,  ne  peut  rcpreTenter 
à  la  fois,  qu'  une  feule  pofîtion  du  corps.  Si  le 
Deffinateur  n'  a  point  pénètre  les  fondions  varie'es 
de  ces  mufcles,  toute  fa  fciencc,  quand  même  il 
auroit  e'tudie'  les  reftes  les  plus  précieux  de  l' anti- 
quité', ell  toujours  inluffifànte  dès  qu'il  eft  oblige 
de  changer  la  pofîtion  de  fi  figure.  Le  proce'de 
de  transporter  fur  la  toile  des  {latues  entières,  peut 
trouver  {es  approbateurs ,  lors  furtout  que  ces  fta- 
tues  doivent  repreTenter  des  figures  de  marbre  dans 
le  tableau.  Mais  heureux  l' Arti fie  qui,  en  imitant 
l'antique  d'un  beau  choix,  (car  aufîî  l'antique  doit 
être  fournis  au  choix)  fait  penfer  &  ope'rer  de  fon 
propre  fonds  &  qui  ne  rougit  pas  d' être  le  difciple 
de  h  nature. 

JÎ  jje'me  puis  -  je  en  contevoïr  t'  ombre  !  Ainfî 
écrivit  en  latin  le  modefle  le  Blon  ^  au  bas  d' un 
deilin  que  je  pofrede.  "Ce  morceau  offre  l'attelier 
d*  un  Artifle  avec  les  premiers  traits  du  defîîn ,  de- 
puis les  lignes  partielles  du  corps  humain,  jusqu'aux 
plus  fameufes  ftatues ,  croque'es  connue  àei  ombres 
fugitives,  &  fon  propre  portrait,  fait  d'un  deiïin 

plus  fini. 

Cette 

g  La  vie  de  i' Artifte,  né  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1670, 
efl:  décrite  dans  les  Vies  de  Peintres  de  vun  Goofy  Tom.II. 
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Cette  modeflie  iîed  bien  à  un  Artifte.  Mais 
les  Philofophes  nous  enfeignent  aufïi  que  nous  de- 
vons aipirer  à  la  connoifîance  de  nous  mêmes  par 
le  double  motif,  &  de  réprimer.les  faillies  de  notre 
orgueil,  &  de  faire  valoir  les  talents  dont  la  nature 
nous  a  doue.  Heureux  û  nous  pouvions  nous  e'ian- 
cer  fur  cette  hauteur,  d'où  nous  remarquerions  la 
marche  de  nos  predécelïèurs ,  &  les  moyens  qu'ils 
ont  employés  pour  parvenir  au  degré  de  per- 
fedion  qu'ils  ont  atteint!  Trouvez -vous  cela,  mon 
ami,  au  deilous  de  la  dignité  d'un  être  penfant? 

Pour  cet  effet,  je  crois  que  le  chemin  le  plus 
fur,  ed  d'alfocierdans  l'imitation  les  beaute's  idéa- 
les imprimées  aux  chefs  -  d'oeuvres  des  Anciens,  aux 
beaute's  choifîes  de  la  nature. 

Celui  qui  voudra  feparer  ces  principes  trouvera 
facilement  dans  quelques  paflages  des  Anciens  un 
motif  pour  le  faire ,  ou  plutôt  un  prétexte  pour 
adopter  l' un  ou  l' autre,  parti.  La  règle  de  Polif- 
clete  parle  pour  l'imitation  de  l'Antique,  &  la 
reponfe  d' Enpompe  ^  ArtiOe  digne  de  fonder  la 
fameufe  Ecole  qui  produifit  Lyfipt  &  le  mattre 
d' Appelle  ,  décide  en  faveur  de  l' imitation  de  la 
nature.  Eupomps  fans  doute  ne  vouloit  parler  que 
de  l'imitation  fervile,  lorsque  fur  la  demande  qu'on 
4ui  fît  quel  Maître  il  fuivoit,  il  ne  repondit  qu'en 
montrant  une  foule  de  gens  qui  e'toient  là  prcTent, 

en 
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en  difant  :  Voilà  mes  modèles ,  j'imite  toujours  la 
nature,  &  jamais  aucun  ArtiAe.  Peut-être  auflî 
Eupompe  fuivoit  -  il  fa  tête  &  croyoit-il  trouver 
dans  la  belle  nature  ce  riche  fonds  d' où  PolychU 
a  tire  fa  règle. 

Au  relie  eft  -  il  à  preTumer  que  chez  les  Grecs 
le  corps  des  Artilles  ait  e'tc  plus  d'accord  fur  \qs 
principes  que  ne  l'a  e'te'  celui  des  Philofophes  ?  Que 
cela  feroit  mortifiant  pour  la  Philofophie  !  En  qua- 
lité de  partifan  àes  Arts,  je  voudrois  bien  conce'- 
der,  ce  qu'en  qualité  de  difciple  de  la  philofophie, 
je  fuis  oblige'  de  mettre  en  doute. 

Cependant  qui  efl  -  ce  qui  nous  empêche  de 
combiner  ces  deux  opinions  fans  aucune  préven- 
tion? 11  ne  i>  A'^n  que  d'en  de'terminer  les  limites: 
dikullion  qui  fera  l'objet  du  chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE     VII. 
Des   limites   de   P  imitation. 

Ii  fuffit  d'établir  pour  principe  que  les  fources 
du  beau  ne  tarilTent  Jamais  pour  les  elprits  in- 
telligents. C'efl  dans  ces  fources  qu'ont  puife'  les 
St^atuaires  &  les  Lapidaires  antiques  :  quoiqu'  'As 
nous  ayent  laiiTe'  les  modèles  les  plus  parfaits ,  ils 
n'ont  pas  prétendu  nous  fermer  l'accès  des  mêmes 
fources.  Au  contraire,  ils  nous  ont  offert  le  na- 
turel dans  les  plus  favantes  imitations,  ils  nous  ont 
montre  le  chemin  qui  conduit  à  ce  naturel,  &  ils 
nous  ont  laiffe'  en  tout  le  droit  du  choix  &  de  la 
comparaifon. 

Vouloir  chercher  Aqs  modèles  dans  la  nature 
fans  avoir  forme'  fon  goût  fur  l'Antique,  ians  s' être 
pe'ne'tre'  des  vraies  notions  de  la  beauté',  ce  feroît 
s'écarter  de  propos  délibère' d' un  chemin  fraye', 
pour  chercher  un  fentier  fauvage  au  milieu  des 
ronces  &  des  e'pines.  Je  fais  qu'il  eft  des  cfprits 
finguliers  qui  fe  plaifent  à  fe  frayer  une  nouvelle 
route  &  qui  fe  perfuadent  d'être  fur  la  bonne  voie: 
ne  leur  portons  pohit  envie,  quand  il  arriveroit  par 
un  bonheur  extraordinaire  qu'  un  ge'nie  de  cette 
îxempe  y  eut  fourni  une  belle  carrière. 

Pendant  plufieurs  fiècles  les  hommes  [çs  plus 
fages  ont  fait  tous  leurs  efforts  ,  pour  de'terminer 

F  l'idée 
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Pidè'e  de  la  beauté  ou  plutôt  de  cette  perfedion  qui 
jufHfie  notre  goût.  Ils  fe  font  propore"  pour  but 
d'ouvrir  les  yeux  à  leurs  neveux  en  leur  offrant  des 
monuments  vifîbles.  Et  c'  e/1  dans  ce  fens  que  la 
Venus  de  Medicis,  au  rapport  de  Baldinucci  ''  a 
conduit  k  Bemin  à  la  découverte  des  beautés  dans 
la  nature,  qu'  avant  cela  il  avoit  cru  trouver  unique- 
ment dans  cette  belle  ftatue.  Il  efl  à  croire  que 
fans  l'inlpedion  de  la  Venus  en  queflion,  ces  beauté'* 
auroient  e'te'  caclie'es  encore  longtems  à  {es  yeux. 
Aufïi  Eupompe ,  avant  de  décider  en  faveur  de  la 
belle  nature,  avoit  -  il  vu  auparavant  &  les  ouvrages 
de  Poîycîete  &  les  beaute's  de  la  nature. 

Ne  pas  faire  tout  le  cas  pofïible  de  l'Antique, 
cet  excellent  guide  des  plus  grands  A-laitres,  ou  le 
révérer  aveugle'ment  fans  1'  allier  avec  la  nature 
toujours  fraîche  &  riante,  c'efl  dans  l'un  &  l'auti"fe 

cas, 

h  V.  Abr<?gé  de  la  vie  des  Peintres  de  l'Ecole  Romaine  du 
Recueil  de  Crozat.  p.  15.  J'ajouterai  à  ces  remarques 
théoriques  les  obfervations  pratiques  d' un  Artifte  expé- 
rimenté ,  du  fameux  Laireffe:  „  Souvent  nous  voyong 
„  fréquenter  les  Académies,  des  Elevés  qui  ne  connoiffent 
„pas  feulement  les  belles  parties  d'un  modèle  &  qui 
^ignorent  en  quoi  confifte  la  qualité  d'une  belle  partie; 
„&  cela  parce  qii'  ils  n'  ont  jamais  defïïné  d'après  les 
„flataes  antiques,  ou  s'ils  l'ont  fait,  c'eft  avec  fi  peu 
„ d'attention,  qu'ils  ne  fefont  occupés  que  du  maniement 
,, du  crayon  &  nullement  de  la  beauté  du  Contour.** 
Trait»  du  la  Ptintnre.  L,  III.'  p.  89. 
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cas,  finonfè  boucher  [es  yeux,  du  moins  manquer 
le  fens  des  Anciens. 

Les  modèles  ne  nous  ont  ete'  donnes  qu^  à  con- 
dition que  nous  tac]ierions  de  combiner  la  nature 
avec  r  antique.  Des  êtres  penfants,  des  hommes 
remplis  de  l'idée  de  leur  deftination,  ont  fourni 
des  modèles  à  des  êtres  doues  des  mêmes  faculte's. 
L'imitation  du  beau  efl  pour  ceux  qui  n^'ont  pas  re- 
nonce' au  plus  noble  privilège  de  l'humanité',  le  fruit 
de  la  fagacite'  &  non  pas  celui  de  la  prévention. 

Telles  e'toient  apparamment  les  penfe'es  que  Ra- 
phaël rouloit  dans  fa  tête  ,  lorsqu'  on  le  vit  errer 
le  long  des  murs  &  fous  les  voûtes  du  Colife'e ,  ou 
lorsqu'il  parut  immobile  devant  des  flatues  &  des 
bas  -  reliefs.  Bientôt  l' on  vit  e'clorre  fous  fon  pin- 
ceau les  perfecflions  des  Anciens,  ornées  des  grjrces 
modernes.  Mais  Raphaël  ne  s'en  tint  pas  à  l'Anti- 
que. Quand  les  pre'cieux  rcfîes  de  l'antiquité'  ne 
lui  fournifloient  plus  dô  modèles  de  beauté' ,  il 
avoit  recours  à  la  nature.  Celle  -  ci  ne  lui  paroif- 
foit-elle  pas  affez  belle,  comme  lorsqu'il  conçut 
l'ide'e  de  fa  Galathee,  il  donnoit  l'elTor  à  fon  ima- 
gination ,  &  fon  efprit  fertile  trouvoit  les  plus 
belles  conceptions.  Jusque  là  il  avoit  le  me'rite 
d'avoir  fait  un  beau  choix  :  maintenant  il  avoit  ce- 
lui d'être  cre'atcur.  Tel  eft  aulîî  le  jugement  que 
Ciceron  porte  de  Phidias,  lorsque  cet  Artifte  fit 
les  figures  de  Jupiter  &  de  Minerve. 

F  a  Les 
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Les  vrais  modèles  parlent  au  fentiment,  fe  font 
entendre  à  refprit  fie'xible  ,  avant  que  la  volonté 
de  l'Artifle  imitateur  fe  foit  décidée.  C'ei\  ainfî 
que  Pinflrudlion  de  ces  modèles  refte  pre'fente  pour 
nous.  Cieomene ,  j^gajïaf  &  Raphaël  n  ont  pas 
cG^é  à'  être  nos  maîtres ,  ni  le  Titien  à'  être  notre 
devancier. 

Je  me  flatte ,  mon  cher  ami ,  que  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvais  que  je  fe'pare  ici  le  devancier  du 
maître.  Par  rapport  au  coloris , .  dans  lequel  le 
Titien  a  fîngulièrement  excelle,  le  naturel  ell  tou- 
jours le  principal  maître.  De  là  vous  voyez  com- 
bien il  eft  avantageux  de  favoir  difcerner  les  beau- 
tés caradle'rifliques  d'un  ouvrage  de  l'art  en  ge'*- 
neraJ.  Auiîl  rien  de  plus  louable  que  le  zèle  de 
Lairefl'e,  lorsqu'il  le  plaint  à^s  jeunes  gens  qu'ik 
négligent  de  connoître  les  belles  parties  d'un  mo- 
dèle, ainfi  que  nous  venons  de  voir  dans  la  note 
pre'ce'dente.  U  reTulte  de  cqs  remarques,  que  rc'tudè 
de  la  nature  efl:  Un  objet  ellc'uticl  pour  le  colorifle. 
C'eft-iàfans  doute  ce  qui  doit  nous  faire  Com- 
prendre, comment  le  PouJJin  a  pu  copier  le  Titien^ 
&  refier  fort  au  defToUs  de  lui ,  quant  à  la  couleur* 
Toutefoiii  le  coloris  même  de  ce  Maître  n'  eft  pas 
toujours  à  me'prifer  ,  &  il  ne  faut  pas  en  croire 
fans  reflric^ion  de  certains  e'crivains  qui  Tont  trop 
déprime'  relativement  à  cette  partie. 

Il 
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Il  en  eu  tout  autrement  du  deflin ,  plus  difficile 
à  trouver  parfait  que  le  coloris.  En  polant  les  prin- 
cipes de  cette  partie  de  la  Peinture ,  on  peut  donc 
établir,  qu'ilfaut  e'tudier  l'Antique  &  les  Maîtres 
qui  l' ont  fuivi ,  ôc  combiner  cette  e'tude  avec  celle 
de  la  nature. 

C  ell;  dans  cette  confidération  que  nous  reve'- 
rons  les  belles  Hatues  des  Anciens.  Transporte'» 
à  rafpecl;  de  ces  chefs  -  d' œuvres ,  nous  admirons 
les  beaute's  ide'ales  que  l'Arti/le  leur  a  imprime'es. 
Nous  dellînons  d'après  les  grands  Maîtres,  &  nous 
e'tendons  nos  conceptions  d'après  l'Antique:  mais 
nous  cherchons  les  couleurs  dans  la  nature  avec  le 
Titien,  &  avec  le  Lorrain  ^  non  moins  parfait 
dans  fon  genre. 

Il  s'agit  db  dc'terminer  ici  l'idée  precife  du  vrai 
dans  la  Peinture  ,  envilage'  fous  différents  points 
de  vue. 

Le  vrai  idéal  du  genre  le  plus  noble  eft  pure- 
ment poétique.  Il  clioifit  &  combine  des  per- 
fections de  dc'tail,  qui  pour  l'ordinaire  ne  fe  trou- 
vent pas  enfemble ,  ou  du  moins  qû'  on  ne  rencon- 
tre pas  dans  la  nature  commune.  Or  ce  vrai  ide'al, 
pour  produire  ces  fortes  de  perfections,  veut  erre 
joint  exprertement  au  vrai  llmple,  ce  vrai  qui  imite 
les  objets ,  pris  fouvent  làns  trop  de  foin  ni  de 
choix,  jusqu'à  faire  illufion  par  la  fidélité' de  l'ex- 
prcjîion.      Le  vrai  fdeal  fe  charge  de  la  peine  de 

F  3,  choifir 
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choifir  pour  le  vrai  femple,  &  de  lui  indiquer  pour 
ainfi  dire  les  objets  <l' imitation:  c'eA  de  l'union 
de  ce  choix  délicat  &  de  la  fidélité  de  cette  Iieu- 
reufe  imitation ,  que  naît  le  vrai  compofe  âc  par-* 
fait ,  ce  prix  ineflimable  que  chaque  Artifte  doit 
chercher  à  remporter.     , 

Cette  union  du  vrai  idéal  &  du  vrai  fîmple  efl 
également  ne'celTaire  dans  les  objets  les  plus  fiinples 
&  les  plus  fubiimes.  Et  cela  non  feulement  dans 
la  Peinture,  mais  aufïi  dans  les  Belles  -  Lettres.  De 
Piles  '  a  très -bien  difcute'  ce  pre'cepte  important, 
par  rapport  à  l'art  de  peindre,  &  Racine  le  fils  *  ne 
l'a  pas  moins  bien  applique'  à  l'art  d'écrire. 

D'après  ces  notions  le  marbre  même,  auquel  les 
Auteurs  de  T  Apollon  du  Belvédère  &  de  l'Antinoù> 
ont  imprime' leurs  penfees,  le  vrai  ideil,  n'empêche 
pas  r  Artifie  de  chercher  la  veiite  fimple.  Par  la 
facilite'  de  la  main,  le  Peintre  donnera  à  la  toile, 
comme  le  Sculpteur  à  la  pierre,  cette  molefie  des 
chairs  &  cette  delicateïïe  de  la  peau  qui  femblent 
faire  refpirer  une  figure  ;  par  la  pureté'  de  fon  con- 
tour, à  quoi  j'ajouterai  la  fcience  des  rondeurs  ôc 
des  méplats  ,  il  donnera  aux  objets  un  ton  vrai, 
facile  &  vaporeux.  Malheur  à  lui ,  fi  dans  le 
marbre  anime'  il  ne  voit  que  le  marbre  !  Et  mal- 
heur 

i  Voyez  fon   Cours  àe  Feintnre. 

k  ,,  Lp  vrai  idëal  eft  néceffaire  dans  les  fujets  les  plus 
„fimples,  &  le  vrai  fimple  eft  néceffaire  dans  les  fujets 
„les  plus  fubiimes.*'  Oeuvres  de  Racine.  Tom.  V.  p.  i86. 
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heur  encore  à  lui,  s'il  a  la  ridicule  vanité'  de  donner 
un  air  de  marbre  à  fes  figures  pour  montrer  qu'il 
a  e'tudie  TAntique,  s'il  oublie  de  leur  donner  l'ex- 
preilion  de  l'ame  &  cette  noble  {implicite  qui  doit 
faire  leur  caracT:ere;  enfin  s'il  néglige  dans  l'imita- 
tion, le  jeu  ou  r  apparence  des  mufcles,  les  touches 
larges  <5c  moèleufes,  avec  les  contours  grands  & 
amene's  de  loin.  Les  flatues  même  auroient  pu  lui 
enfeigner  à  traiter  les  chairs  comme  des  chairs. 

Ces  Aatues  lui  indiquent  non  feulement  en 
grand  les  objets  qu'il  doit  chercher  dans  la  nature 
pour  1'  exe'cntion  de  fon  ouvrasse  ,  mais  encore, 
après  avoir  opère'  d'après  le  naturel ,  elles  lui  met- 
tent fous  les  yeux  les  chofes  qu'  il  doit  comparer 
avec  l' antique.  Les  jeunes  garçons  de  Cephijïodore 
qui,  dans  leurs  jeux  fe  tcnoient  les  bras  entrelace's, 
fembloient  imprimer  leurs  doigts  délicats  plutôt 
dans  la  chair  que  dans  le  marbre  '.  Et  fur  ce  point 
les  modernes  ne  font  pas  infc'rieurs  aux  Anciens  : 
les  enfants  dit  Fiaminga  &  de  l' Âlgnvde,  ne  le  ce'- 
dent  point  à  ceux  de  Cephijïodore. 

Quelquefois  la  quantité'  de  plis  n'  accule  pas 
bien  le  nud  fur  le  marbre.  D' autres  fois  ces  plis, 
formes  d'après  des  drapperies  mouillées,  l'indiquent 
trop.  On  a  vu  des  Peintres  prendre  aveugle'aient 
pour  modèle  ,  les  durete's  même  que  la  ne'celîite' 

F  4  impofe 

/  Plinius  XXXVI.  5' 
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impofe  au  Sculpteur.  Ces  gens- là  ne  favent  jamais 
oublier  le  marbre.  Peu  de  Peintres  égalent  fur  ce 
point  le  fage  Polidore  de  Caravage,  dont  je  ne  ci- 
terai que  les  Sybilles  grave'es  par  Goltzius.  Ces 
figures  offrent  la  pâte  du  naturel,  quoique  l'Artifle, 
peignant  en  clair  -  obfcur  &  ayant  à  repreTenter  des* 
bas  -j-eliefs ,  fut  plus  dans  le  cas  que  d' autres  de 
s'attacher  à  la  manière  des  Sculpteurs. 

Je  vais  citer  un  nouvel  exemple  touchant  l'em- 
ploi des  parties;  mais  j'avertis  en  même  tems  qu'il 
faut  toujours  fe  rappelier  que  les  accelToires  ne  doi- 
vent pas  r  emporter  fur  les  objets  principaux.  II 
y  a  des  Artifies  qui  prétendent  retrouver  les  mains 
du  Laocoon  dans  plufieurs  mains  de  vauDyk,  quoi- 
qu'  il  n'  ait  pas  toujours  e'te  fidèle  à  1-'  Antique. 
Mêmes  travaux  par  rapport  aux  attachements  & 
aux  mufcles,  même  force  pour  le  Defïin;  mais  le 
tout  traite' avec  le  me'nagements  des  tons,  &  arrofc 
par  le  fang  que  la  nature  montre  autour  des  articu- 
lations. Chez  van  Dijk  le  marbre ,  qui  nous  offre 
la  nature  embellie,  reçut  la  vie  de  la  nature.  „Par 
„la  force  du  pinceau,  dit  Antoine  CoypeU  faifons 
.,,  s' il  fe  peut  que  \qs  figures  de  nos  tableaux  paroif- 
„  fent  plutôt  les  modèles  vivants  des  fîatues  antiques, 
„que  les  flatues,  les  originaux  des  figures  que  nous 
„  peignons  *".  "     Voilà  l'heureufe  union  qu'ope'ra 

le 

m  V.  Difcours  prononce  dans  les  Conférences  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  &c.  Paris  1721.  p.  112. 
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le  fàvant  pinceau  de  l'Artifte  flamand.  L'on  fait 
que  la  pa/îion  trop  marque'e  pour  i*  Antique  a  fou- 
vent  entraîne'  le  Povjjhi  ôc  lui  a  fait  négliger  le  na- 
turel; ce  qui  donne  à  fes  figures  un  air  de  flatue 
<fe  a  fait  dire  à  quelques  uns  qu'on  pouroit  désigner 
dans  les  figures  antiques  celles  qu'il  avoitpris  pour 
modèles.  Ceci  ne  regarde  pourtant  que  quelques 
parties ,  telles  que  les  drapperies  ;  car  pour  l' ex- 
preilion  des  paillons,  il  atteignoit  fouvent  fes  ori- 
ginaux ". 

Laireilfe  confeille  fagement  de  clioifir  le  mo- 
dèle académique  le  plus  parfait  &  de  le  pofer 
d'après  l'attitude  de  la  plus  belle  Antique;  il  veut 
par  confé'quent  qu'  on  falTe  la  comparaifon  du  na- 
turel <5c  de r Antique.  Il  compare  l'imitation  d'une 
belle  ftatue  à  une  tradudion  bien  faite,  dans  laquelle 
le  Tradudeur  s' eu  attache  principalement  à  bien 
rendre  le  fens  &  l'énergie  de  l'original.  Pour  le 
reAe,  fe  conformant  au  génie  de  fa  langue,  il 
écrira  dans  un  fi3'le  clair  &  agre'able,  fans  vouloir 
s'aifervir  à  la  gène  de  rendre  tous  les  mots  de  fon 

F  5  texte. 

H  Teftelin  dans  fes  fentiments  &  Felibien  dans  fes  EnlrefieiiSf 
nous  font  voir  que  le  Ponjfm ,  dans  fon  tableau  de  la 
MamiBy  s'eft  approprié  les  expreflions  du  Laoçoon  ^  de 
l* Hercule  Commode  &  d'autres  ftatues.  L'Antique  lui 
a  fouvent  fourni  de  belles  penfées  qu'il  a  fu  combiner 
avec  fes  propres  conceptions.  Combien  d'heureufes  imi., 
tations  ne  doivent  pas  leur  origine  aux  figures  de  la  Co-? 
lonne  Trajane  ? 
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texte.  La  Lettre  tue-t  l'e/prî^  vivifie,  efl  une  maxi- 
me dont  i'Artirte  imitateur  ne  doit  pas  moins  çheiv 
cher  à  fe  pene'trer  que  le  Traducteur. 

Les  monuments  refpedables  de  l'antiquité'  pre'^ 
tendent  donc  à  jufle  titre  nous  infpirer  le  goût  de 
les  imiter.  Cependant  il  nous  relie  toujours  le 
droit  de  l'examen  &  du  choix.  Pj^ivilege  qui  nous 
a  e'te'  confirme'  par  la  ve'ne'ration  des  lîècles ,  &  qui 
donne  à  ce  refpecfl: ,  ne'  de  la  connoifTance  intime 
de  la  chofe,  le  prix  que  l'aveugle  approbation  ne 
peut  jamais  donner. 

C  efl  en  vertu  de  cette  convid:ion ,  qui  de'coule 
plus  de  robfervation  des  chofes  que  de  l'autorité 
des  meilleurs  Ecrivains ,  qu'  on  parvient  à  appre'cier 
la  beauté'  du  corps  humain  en  y  cherchant  la!cor- 
reipondance  dans  laquel  le  elle  fe  trouve  avec  les 
figures  antiques  de  marbre,  comme  on  jugeoit  jadis 
les  ftatues  d'après  la  Règle  de  Pohjclete.  Ovide  " 
pour  donner  une  haute  ide'e  de  la  beauté'  du  Cen- 
taure Cyllare,  dit  qu'il  e'galoit  les  chefs  -  d' œuvres 
des  Artilles.  Voici  la  defcription  qu'  il  en  fait  : 
„Sur  fon  vifage  briiloit  ce  caracflere  malc  qui  plaît, 
„  l'air  de  là  tête,  la  forme  de  ïes  e'paules ,  (es 
f,  mains ,  fa  poitrine ,  enfin  tout  ce  qu'  il  avoit  de 
„la  figure  humaine,  e'toit  d'une  beauté'  comparable 
„  aux  chefs  -  d'  œuvres  de  P  art  les  plus  admirés.  " 
Et  Plante  ^  ne  s'exprime  pas  moins  nettement  fur 

^  ce-t 

0  Metara.  XIL  p  Epid.  Aft.  5. 
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cet  objet  lorsqu'il  dit:  „Rien  de  plus  feduifant,  de- 
„puis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  que  les  charmes  de 
„  cette  belle  captive.  Si  vous  en  doutez,  examinez- 
„la:  vous  croirez  voir  une  Peinture  d'une  exe'cution 
„  parfaite.  "  Ce  font  ces  paiîàgcs  &  quelques  autres 
feniblables  des  Anciens,  que  les  Critiques  fè  plaifent 
à  citer  pour  prouver  leur  thefe  fur  cet  article. 

Toutefois  r  examen  Si  le  choix  ablolu  de  la 
perfedion,  ont  auffi  leurs  exceptions;  les  pre'ceptes 
de  l' art  ne  font  pas  moins  abfolus  &  rien  n'autorifç 
de  s' en  écarter.  On  admire  le  corps  de  la  Venus 
Callipygis  ,  on  fait  cas  de  la  drapperie  ,  &  on 
rejette  tout -à -fait  la  tête. 

C'eft  au  moyen  de  cette  liberté'  dans  le  choix 
que  le  Beniin  e(ï  devenu  l' eniule  des  Anciens  dans 
l'art  de  traiter  le  nud  &  de  rendre  le  marbre  auflî 
maniable  que  la  cire.  Il  les  a  furpalTe'  dans  Ia  ma- 
nière de  draper  &  de  jetter  fes  plis.  On  a  reproche' 
à  cet  Artifle  d' avoir  manque',  quelquefois  à  la  con- 
venance ,  en  abufant  de  fa  facilite'  à  manier  le 
marbre  &  en  chargeant  {es  drapperies  de  trop  de 
plis;  quand  ce  reproche  feroit  fonde',  rien  n'em- 
pêche l'imitateur  de  faifir  T elprit  de  fon  modèle 
&  de  faire  un  meilleur  ufage  de  ces  de'tails.  L'A/- 
garde  &  le  Fiamingo  ont  fîngulierement  excelle 
dans  la  manière  de  rendre  la  beauté'  àes  enfants: 
ce  dernier  femble  même  avoir  étendu  Tart  du  Sta- 
tuaire par  rapport  aux  figures  porte'es  en  l'air. 

Sans 
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Sans  cloute ,  mon  Ami ,  vous  allez  me  deman- 
der Tappiication  pofitive  de  ces  règles  à  Ja  Peinture. 
11  ne  fuffit  pas  de  pouvoir  nommer  flmplemcnt 
J'eiTor  qu'ont  pris  les  grands  Maîtres  :  il  s'agit  de  dif^ 
cuter&  de  fixer  les  de'gre's  de  l'heureufe  imitation. 

Quant  à  l'imitation  vicieufe  nous;  n'en  ferons 
mention  qu'  en  paffant.  Elle  n'  eft  pas  toujours 
le  déïaut  des  Artifies  fans  génie  5  elle  efi:  quelque- 
fois celui  des  grands  hommes.  Des  hommes  tels 
que  Dryden  qui,  à  l'exemple  de  Sophocle  î  fc 
,  permettoit  des  fautes  de  Chronologie  comme  des 
licences  poétiques.  Des  Poètes  &  des  Peintres  fe 
font  lailTe's  entraîner  par  1*  autorite'  du  Dante ,  à 
l' exemple  duquel  ils  ont  mêle'  le  fauit  &  le  fabu- 
leux. Ce  défaut  de  juHelfe ,  ce  manque  de  bien-» 
fe'ance  efl  la  partie  foible  d'  un  des  plus  fameux 
tableau  qui  exifle.  Je  parle  du  Jugement  dernier 
de  Michel -Ange,  tableau  queFreart  duChambray  a 
jnieux  juge,  que  le  Peintre  n'a  tire' partie  du  Dante. 

lies  imitateurs  ferviles  nous  offrent  un  autre 
^cart.  Nous  les  abandonnons  au  mépris  dont  ils 
fe  couvrent  eux-mêmes,      Quelques  Etrangers  fe 

font 

gr  Ce  grand  Poète  tragique  (Jans  fon  Eleftre  f^it  affifter 
Orefte  aux  jeux  pythiques  ,  inftitués  plufieurs  années 
pprès  la  mort  de  ce  héros.  Dryden  &  Lee  rappellent 
à  leur  Oedipe  les  Speftacles  d'Athènes  qui  n'exiftoient 
pas  î^lors.  Voyez  là-delïus  le  jugement  ieLamotie  dans 
fon  Eff'ai/  upon  Poetry  and  Paintitig, 
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font  plus  à  produire  en  public  quelques  mis  de  ces 
imitateurs  fous  un  ajuflement  Allemand  ^  Ces 
Etrangers  n'ignorent  pourtant  pas  que  T  Allemand 
Kndîer  n*ait  été  Servilement  imite;  or  il  sVigJt  de 
favoir  fî  tous  ceux  qui  ont  imite' fervilement  ifW/«', 
c'toient  des  Allemands.  C  efl  à  M.  Rouquet  à  re"- 
foudre  cette  queflion  ^.  Comme  de  vrais  Pygmees 
dans  1'  art,  ils  fe  ravalent  encore  au  deffous  des 
Pygme'es  de  Longiii  qui  fe  fervoient  de  bandages 
&  de  ligatures  pour  fufpendre  la  croiflance  ,  ôc 
pour  diminuer  le  volume  de  leur  petite  figure. 
Mais  ces  petits  hommes  n'exilloient  que  dans  un 
état  paflifs.  Pour  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ils  font  doublement  petits,  &  par  Tefprit  qui 
leur  manque,  &  par  les  entraves  qu'ils  mettent  à 
celui  qu'  ils  ont. 

r  V.  The  SpeUator  N.  83- 

*  The  prefent  Jîate  of  the  Arts  in  Engla>:d,  Bij  M.  Rxni»' 
quei  ,  Membre  of  the  Ràijal  Académie  of  Paintwg  and 
Sculpture;  IVho  rcfided  thirty  ijears  i»  tliis  KifigdoHii 
Monde»,  ij$i.  in  8- 
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CHAPITRE     VIII. 

CaraBere  des  heureux  imitateurs. 

Elfayons  de  fixer  nos  ide'es  fur  cette  matière. 
Appuye's  des  éléments  de  Tart,  pofons  pour 
principe  un  tableau  propre  à  charmer  le  goût  du 
çonnoiiTeur  &  à  exciter  T  eiprit  de  T  imitateur.  La 
defcription  d'  un  pareil  tableau  pourra  fervir  en 
même  tems  d' explication  aux  ternies  techniques 
les  plus  ijecefTaires. 

Pour  l'exe'cution  d'une  penfee  noble,  &  au- 
tant qu'il  efl  poillble  d'une^penfee  neuve,  le  Pein- 
tre s*  attache  de  fubordonner  tellement  les  objets 
de  fa  compofition  ,  qu'  ils  n'  offrent  à  T  œil  du 
ipeiflateur  qu'  une  feule  acT:ion  principale  &  un  feul 
point  de  vue.  On  fuppofe  dans  fon  tableau  des 
objets  d'un  beau  choix  difpofes  dans  un  bel  ordre 
&  deffine's  dans  leur  caradere  5  on  y  fuppofe  àcs 
figures  à  qui  1'  e'conomie  de  la  manœuvre  &  la 
fierté'  de  la  touclie,  donnent  la  vie  &  l'exprelîion 
de  1' ame.  L' ordonnance  pittoresque  &  la  belle 
entente  de  lumières  &  d'ombres  de'fendent  l'œil 
de  toute  difiradion.  L'Artifie  appelle  la  vue  du 
connoilleur  par  la  fimplicite  d'un  clair- oblcur  lar- 
ge :  il  lui  de'voile  la  variété'  foit  dans  l'agencement 
des  accelToires  qui  concourent  au  foutien  des  tra- 
vaux 
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vaux  principaux  ,  foit  dans  le  cadencement  de§ 
tendres  demi -teintes  d'ombres  &  de  couleurs.  Sans 
ce  Hratagême  l'œil  remarque  les  parties  oii  la  lu- 
mière pouroit  être  trop  claire  Sc  les  ombres  trop 
obfcures.  Dans  le  premier  cas,  le  Peintre  faura 
adoucir  ces  parties  par  des  couleurs  locales  fonce'es 
fans  interrompre  la  lumière  une  fois  adoptée,  & 
dans  le  fécond  il  faura  les  relever  par  des  couleurs 
locales  claires  &  des  reflets  bien  entendus.  Les 
couleurs  rompues  avec  adreffe  &  les  teintes  trans- 
parentes charment  les  regards  du  connoiiTeur  qui, 
place  à  une  diftance  convenable,  admire  la  belle 
cxe'cution  de  l'ouvrage  <5c  croit  voir  la  nature  elle- 
même.  A  l'afpecl:  d'un  pareil  tableau  l'Artifte  fent 
cette  impulfion  qui  le  porte  à  l'imitation  du i grande 
du  fublime.  Il  e'prouve  alors  la  douce  chaleur 
d'une  lumière  qui  e'claire  ,  qui  fe  communique, 
mais  qui  n'e'blouit  jamais. 

Cette  façon  d' envifager  un  ouvrage  de  l' art 
dans  fonenfcmble,  encourage  l' ArtiHe  imitateur  à 
eflayer  fes  propres  forces.  A  la  vente'  ks  caracfle- 
res  extérieurs  qui  diflinguent  le  pinceau  de  l' Artide 
pris  pour  modèle,  &  les  combinailbns  judicieufes 
des  couleurs,  en  quoi  on  recoimoit  le  faire  ou  le 
maniement,  comportent  aufTi  l'imitation.  Mais 
comment?-  Plus  par  P  impréfîion,  que  les  traits  de 
reflemblance  font  dans  la  mémoire,  &  par  la  li^, 
berte'  de  comparer  durant  le  travail  P  original  avec 

Pimi. 
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r  imitation,  faite  d'une  main  facile,  que  par  une  co- 
pie fcrupuleufe  &le'clic'e  de  toutes  les  parties  '.  Au 
rapport  de  Baldinucci,  le  TmtoT-et^  pour  fe  fortifier 
dans  le  coloris  ,  plaçoit  quelquefois  des  tableaux  du 
Schiavom  à  cote'  des  fiens. 

L'*  Imitateur  de  génie  augmente  encore  de  har- 
dieile.  Les  principes  d'après  lesquels  le  Maître 
de  l' Original  a  ope'rc,  fe  découvrent  à  fon  elprit, 
comme  les  détails  mécaniques  fe  dévoilent  à  fon 
œil.  Plus  heureux  qu'  Ennius  qui  n"  a  connu  que 
l' ombre  d' Homère  ,  1*  efprit  de  l' auteur  femble 
.s'identifier  avec  1*  efprit  de  l'imitateur.  Il  con- 
fidere   fon   modèle    avec    [qs   mêmes   yeux    que 

l' inven- 

I  Sans  doute  il  eft  inutile  d' avertir  qu'  il  eft  queftion  ici 
des  premiers  morceaux  d'un  Artifle  qui  entre  dans  la 
carrière ,  &  nuliement  des  effais  d'  nn  Ecolier  qui  doit 
fuivre  les  éléments  de  foiï  art.  Q^ianf  à  ces  derniers, 
Abraham  Boffe  &  d'  autres  Ecrivains  leur  confeillent 
d'  étudier  les  Gravures  d'après  Rapluiël  &  d'autres  grands 
Maîtres,  ainfi  que  les  ftatues  antiques  àe Frai? fois Periier, 
C'eft  d'après  ces  belles  chofes  que  les  Elevés  doivent  fe 
former  le  goût.  Au  refte  je  prends  ici  les  Elevés  dan* 
un  fens  général,  &  je  dis  que  tous  ceux  qui  s'appliquent 
au  deffin,  ceux -même  qui  ne  fe  propofent  pas  d'en  faire 
leur  profefllon ,  ne  fauroient  s' accoutumer  trop  tôt  \  voïf 
les  bonnes  chofes.  On  a  dit  que  des  Eftampes  médiocres 
dtoient  tout  ce  qu'il  falloit  pour  orner  les  livres  deftinés 
à  l'éducation  de  la  pj-emiere  jeunelfe  ;  ce  langage  n'a  pu 
être  tenu  que  par  quelques  uns  de  nos  Libraires  qui 
s' efflbarraffeut  peu  de  gâter  le  goût  des  ettfans,  pourvu 
qu' ils  dépenfent  peu  &:  qu'ils  gagnent  beaucoup. 
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V  inventeur  feroit  tente  de  le  confîdéier  lui  -  même 
pour  eltendre  encore  le  cercle  de  Css  connoillances. 
Avec  cette  dilpofition  de  l'efprit,  celui  qui  ne  por- 
toit  jusqu'ici  que  le  nom  d'imitateur,  prend  un 
vol  plus  haut.  Guide  par  les  règles  du  goût  &  par 
les  principes  de  T  art ,  il  fe  fait  connoître  enfin> 
comme  Amtibal  Carrache ^  pour  ce  qu'il  eft,  pour 
un  génie  fupe'rieur.  C'efl  ainfi  que  le  Cignani^  en 
cherchant  à  re'unir  la  force  d'Annibal^  à  la  beauté, 
à  la  grâce  &  à  la  vérité'  de  Raphaël ,  du  Titien  &  du 
Correge ,  s' eft  rendu  digne  d'  être  chante'  par  un 
Manfredi,  qui  a  ce'le'bre'  dans  Ces  vers  la  faineufe 
coupole  de  Forli,  où  ce  Peintre  a  rcpre'fente'  le 
Paradis. 

Un  Raphaël  introduit  par  le  Bramante  dans  la 
Chapelle  fixtine,  ne  jette  qu'un  regard  furtif  fur 
l'ouvrage  el^auche  de  Michel -Ange:  &.  de'ja  il  a 
pe'ne'tre'  de  nouveaux  fecrets  dans  l'art.  Les  fales 
du  Vatican  font  ouvertes  à  tous  les  Artirtes,  &lc 
ge'nie  de  Raphaël  ne  parle  point  à  leur  elprit. 

C  eft  ainfi  que  cet  illufire  modèle  des  plus 
grands  defïinateurs ,  devint  le  modèle  d'un  fage 
imitateur.  L' amour  propre  de  ce  ge'nie  fublime  ne 
fe  trouvoit  jamais  rabaiffe'e  par  la  pre'vention,  quand 
il  afpiroit  à  la  perfedion  de  fes  talents.  A  peine 
eut -il  vu  les  tableaux  de  Léonard  de  Vinci  qu'il 
quitta  la  manière  feche  &  dure  du  Perugin  fon 
maître.     Nous  n'examinerons  pas  ici  la  queflion, 

G  que 
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que  nous  avons  déjà  difcutee  plus  haut,  favoir  s'il 
n'  auroit  pas  mieux  valu  que  Raphaël  eut  appris  les 
règles  du  bon  coloris  d'un  Titien^  ou  plutôt  de  la 
nature  que  d'un  Fra  Bartolomée?  Relativement  à 
cet  objet,  on  ne  pouroit  jamais  por^r  un  jugement 
plus  hardi  fur  cet  Artifle,  que  celui  qu'a  porte'  Dio- 
dore  *  de  Sicile ,  fur  Phidias ,  fur  Apelle  &  fur  les 
premiers  Artifles  de  l'Antiquité.  Apelle  reconnoif- 
foit  lui  -  même  la  prééminence  d' un  Amphion  &  de 
quelques  autres  Peintres  touchant  certaines  parties 
de  Tart.  Mais  fans  aucune  teméiite' nous  pouvons 
permettre  à  notre  imagination  de  nous  offrir  le$ 
plus  fublimcs  compofitions  du  grand  Raphaël^  avec 
la  ve'rite  touchante  du  gracieux  Titien. 

Un  Artifle  qui  afpire  à  la  perfeclion  de  l'cn- 
femble ,  imitera  Raphaël^  non  feulement  dans  les 
parties  de  fon  art  qu'il  avoit  acquifes,  mais  encore 
dans  celles  qu*  il  fe  propofoit  d*  acquérir  &  qu'  il 
ne  perdoit  jamais  de  vue  :  il  s'efforcera  de  parvenir 
à  cette  excellence  du  colons  à  laquelle  certaine- 
ment Raphaël  feroit  parvenu  s'il  eut  vécu  davan- 
tage. Toujours  il  prenoit  fon  vol  plus  haut  5  il 
e'toit  comme  dit  Plutarque  de  Coriolan,  fans  celfe 
l'^emule^  de  lui-même. 

En 

u  Neqiie  eitint  Phidias  —  neque  Praxitetes  —  tieque  Apelles 
atit  ParrhcifîiiS  —  tantam  ia  fais  operibus  experti  funt 
felicitateni ,  ut  peritiae  fuae  eff'eEtmu  prorfus  irrepre^ 
hevfibiiem  exhibèrent.  L.  XXVI.  <c.  s3. 
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En  pafTant  d'une  partie  de  la  Peinture  à  l' autre, 
de  la  corredion  du  deflin  à  la  beauté'  du  coloris, 
nous  trouverons  que  la  même  cholè  a  lieu,  quand 
l'imitateur  prend  pour  modèle  le  fameux  Rembrant 
il  cher  à  bien  des  égards  à  tant  de  Connoifleurs 
de  P  art  !  Les  avantages  réels  de  ce  grand  Maître 
pour  faire  valoir  Its  jours  &  les  ombres,  pour  en- 
traîner en  quelque  forte  l'œil  du  /pedateur  &  poutf 
le  captiver  par  la  magie  irre'liflible  de  foh  clair- obs- 
cur, font  des  objets  bien  dignes  d'imitation.  Pareil- 
lement dans  (es  Eflampes,  tous  les  traits  de  fa  poin- 
te font  autant  d' expreilions  libres  de  fon  deflln;  de 
forte  que  ces  morceaux,  pai'  rapport  à  l'effet  fe'dui- 
fant  &  à  la  fonte  moeleufe,  fi  je  peux  n;' exprimer 
ainfi  de  fîmples  gravures,  peuvent  dî/liûter  de  beauté 
à  bien  des  tableaux  *.  Rembrant  a  fuîvi  la  nature 
balle  ;  mais  rien  de  plus  facile  que  de  faire  abs- 
tradion  de  ces  parties.  Ce  Peintre,  par  exemple, 
choifit  Ganymede,  comme  Jupiter  n'a  jamais  pu 
le  choifir.  Le  jeune  homme,  le  vifàge  tout  con- 
tracte', eA  enlev'J  dans  les  airs  par  1'  aigle  qui  le 
tient  dans  fes  ferres  tranchantes,  &  l'expreilion  de 
la  crainte  perd  fa  force,  dès  que  le  PeiàiFe  a  vou'u 
y  mt'ler  un  trait  plaifant.  La  critique  trouveroit 
l'exécution  de  cette  idée  plus  fupportable  pour  une 

G  2  autre 

X  Ou  ponra  fe  convaincre  de  ce  que  nous  difons  ici  en  ccyi- 
fidtfrant  les  deux  Hnrhjgs,  le  grand  &  le  petit  Copejiol, 
)e  Bourgiiemaître  Six  ,  ainfr  que  le  joli  pa3'fage  de  ca 
Maître   dans  le  goût  d' Kltticiiusr. 
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autre  repreTentation  de  Lucien.  Leochans  célèbre 
Sculpteur  de  1*  Antiquité',  fait  pour  aiiifi  dire  fentir 
à  l' oifeau  de  Jupiter  qui  il  porte  dans  la  perfonne 
de  Ganymede,  &  à  qui  il  le  porte.  Il  faut  que 
les  ferres  de  1'  aigle  ménagent  le  jeune  liomme, 
même  au  travers  de  {es  vêtements.  Que  P  Artifle 
imitateur  penfe  comme  Leochans  ^^  ôc  qu'  il  peigne 
comme  Rembrant. 

Je  ne  '  crois  pas  que  ce  foit  là  trop  exiger. 
Quintilien  e'toit  venu  après  \çs  plus  grands  orateurs, 
&  ne'amoins  il  n'  en  avoit  pas  trouve'  un  feul  qui 
eut  entièrement  rempli  les  de'firs  dei  Critiques.  S' il 
e'toit  de'fendu,  dit  ce  Rhéteur  Romain,  d'e'tendre 
l'art  de  la  parole,  pouroit  -  on  fc  promette  c  un  Ora- 
teur parfait? 

Je  demanderai  donc  pareillement  :  Si  Zenxïs 
s'en  fut  tenu  à  la  de'couverte  d'^pol/odore^  fî  Eii- 
phranor  fe  fut  arrête  aux  contours  de  Zeiixis^  le 
même  Zeuxis  feroit-il  devenu  le  plus  grand  Peintre 
pour  la  beauté  du  coloris.  Se  Eiiphrmwr  auroit-il 
ete  le  plus  fùblime  Artiflc  pour  la  grandeur  du  con- 
tour ?  Cependant  tous  deux  pe'choient  dans  la  cor- 
rection d^  <3eirin  ;  dans  leurs  tableaux  on  trouvoit 
les  têtes  (Se  les  attachement*  tiop  gros  en  propor- 
tion  des  autres  parties  du  corps. 

Ainfi 

y  Plinius  XXXIV.  8.  Martiaîis  I,  6.  Ce  fujet  a  été  fingu. 
lieretrient  bien  traité  par  ^;?Kz'éa/Ci?rr«<r/îf,  dans  fa  Galerie 
Farnefe,  Si.  par  M.  Fietre,  très  -bien  gravé  par  PnifsUr. 
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Ainfi  la  plus  haute  gloire  des  anciens  ,  loin 
d'e'touffer  le  feu  des  modernes,  doit  être  pour 
ceux  -  ci  un  motif  d'émulation.  Pohjdete^  l' auteur 
de  la  fameufe  Règle,  s'efl:  vu  pre'fere  par  Mijrm 
dans  quelques  parties  de  l'art;  &  je  me  rappelle  . 
d' avoir  lu  dans  Ciceron  un  paflage  où  il  voudroit 
que  Mijron  eut  e'te'  plus  attentif  à  fuivre  la  vérité'. 
Qui  nous  empêche  de  fouhaiter  aulll  que  nos  Arti- 
fles  parviennent  à  la  fcience  des  couleurs  des  e'coles  ^ 
de  Venife  &:  des  Pays  -  bas  ? 

IlifelT:  pas  jusqu'à  la  difïerence  de  ces  écoles 
qui  n'ait  (es  charmes  particuliers.  Je  dirai  encore  un 
mot  fur  cet  objet  avant  de  terminer  ce  chapitre. 

La  belle  varie'te'  qui  règne  dans  les  ouvrages  de 
r  art  ed: ,  ainfi  que  l' agre'able  diverfité"  dans  les  pro- 
dudions  de  la  nature ,  une  nouvelle  fource  de  nos 
plaifirs.  Si  nous  délirons  que  tout  foit  moule'  fur 
une  règle ,  fut  -  ce  la  règle  de  Poîijckte ,  ou  une 
femblable  àt  Raphaël-,  nous  favons  bien  ce  que  nous 
fouhaitons  pour  la  perfedion  de  certains  ouvrages 
individuels  de  l'art,  mais  nous  ignorons,  confor- 
me'ment  à  la  conflitution  elTentielle  de  notre  na- 
ture, ce  que  nous  voulons  pour  e'tendre  le  cercle 
de  nos  plaifirs.  Le  Cre'ateur  de  toutes  chofes,  en 
difpenfant  aux  Artifies  cette  diverfite'de  talents,  en 
leur  donnant  cette  conformité'  d'efprit  par  rapport 
aux  notions  principales  de  l'art,  n*"a  eu  en  vue  que 
notre  plus  grande  fatisfadion  :  fuivant  fa  fagefie  in- 

G  3  finie. 
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finie,  il  n'a  pas  voulu  que  deux  objets  parfaitement 
femblables,  fe  rencontraflent  dans  la  nature. 

L'entière  conformité"  de  penfees,  de  delîin  &  de 
coloris,  rendroit  à  la  fin  fort  deTerts  nos  plus  beaux 
cabinets  de  Peinture.  Je  fais  du  moins  beaucoup  de 
gre'  à  van  Dyk  d«  n'  avoir  point  cherche'  à  transpor- 
ter les  belles  carnations,  qu'on  admire  dans  les  por- 
traits du  Titien^  fur  des  originaux  d^'une  région  & 
d'une  carnation  toute  différente.  Ainfi  que  le  Ti- 
tien ^  van  Dyk  a  lii  adapter  la  fcience  des  couleurs 
au  naturel  qu'il  avoit  devant  les  yeux  dans  les  pays 
où  il  faifoit  quelque  fe'jour  &  donner  à  fes  figures 
des  attitudes  avantageufes. 

Sur  ces  deux  Artifles  on  peut  faire  la  remarque 
fuîvante ,  emprunte'e  d' un  des  plus  grands  Critiques 
parmi  les  Anciens.  „  Vous  favez ,  dit  Ciceron  dans 
„fon  Orateur,  qu'il  efl  un  feul&  unique  genre  d'in- 
„vention,  dans  lequel  ont  excelle' iKz/ra?i,  Polydete 
„  &  Lyjîppe.  Tous  ces  Artifles  ont  fuivi  iine  raa- 
„  niere  différente  ,  de  façon  toutefois  que  vous  ne 
„  voudriez  pas  qu'  ils  fe  fuffent  rellemble's.  " 

Ne  trouvez- vous  pas,  mon  cher  ami,. que  cette 
remarque  renferme  un  grand  fens,  tant  par  rapport 
à  l'imitation,  que  relativement  à  la  fource  du  plai- 
llr  que  nous  offrent  nos  cabinets  des  arts? 


CHA- 


.103 


CHAPITRE      IX. 

QiCitfaut  éviter  tes  difformités  &  tout  ce  qui  hteffe 
les  fmtiments  délicats. 

Le  principe  qui  nous  enjoint  d'imiter  la  belle 
nature,  nous  impofe  aufîi  l'obligation  d'être 
circonipecT:  dans  le  dioix  du  laid  ou  du  difforme. 
Nous  éprouvons  une  juile  indifférence  pour  l' im- 
perfedion,  à  moins  qu'elle  ne  contribue,  comme 
une  heureufe  négligence  ^  fous  la  main  d'un  hom- 
me de  ge'nie ,  à  donner  du  relief  à  la  figure  princi- 
pale du  tableau;  celle-ci,  par  la  place  qu'elle 
occupe,  fe  procure  alors  une  valeur,  qu'elle  n'au- 
roit  pas  pu  obtenir  autrement.  La  règle  qui  em- 
porte avec  foi  la  ne'^celîîte'  de  ne  juger  digne  de 
faire  le  fujet  d'un  tableau,  que  le  noble ,  le  grand 
&  ce  qui  fe  montre  fous  une  face  intereffante  & 
agre'able ,  n'  eA  rien  autre  cliofe  qu'  une  définition 
plus  pofitive  de  notre  premier  principe.  Qu'y 
a-t-il  donc  de  plus  fuperflu,  du  moins  en  appa- 
rence, que  de  s'arrêter  aux  préceptes  &  aux  exem- 
ples contraires ,  abfolument  incapables  d' égarer  un 
Artifie,  qui  n'  a  pas  fait  difficulté  d'adopter  le  prin- 
cipe de  l'imitation  de  la  belle  nature?  Et  pour  les 

G  4  petits 

z  Sed  quaedam  eÈtatn  ttegîigetttia  eft  diligeiis,     Cicero  ad 
M,  Brutum  Orat-^ 
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petits  transgrefTeurs ,  le  Critique  ne  s*  en  met  pas 
fort  en  peine. 

Vous  raifonnez  fort  bien,  mon  cher  Phflofo- 
phe,  me  femble-t-il  vous  entendre  dire;  tout  cela 
fera  fort  bon  tant  qu'  il  n'  y  aura  point  de  ces 
grands  Artifles  qui ,  de  même  que  les  autres  mortels, 
oublient  un  principe  dont  ils  fe  font  errige's  les  de'- 
fenfeurs,  ou  qui  tombent  par  fecurite'.  Malheureufe- 
ment  l' expérience.  .  .  .  Mais  faifons  mieux,  con- 
fide'rons  enfemble  toutes  ces  fortes  de  cas  particu- 
liers ,  &  notons  tout  ce  qui  poura  être  fuperiîu ,  en- 
vifage  fous  l'autre  point  de  vue.  Peut-être  cette 
notice  aura  l'utilité'  d'une  carte  marine  qui  indi- 
que les  ecueiis  <&  les  bas  -  fonds ,  &  qui  avertit 
le  navigateur  expofe  fur  la  mer  de  fè  tenir  fiir 
fes  gardes. 

Quand  nous  lifons  dans  la  vie  d'un  certain  Pein- 
tre Eipagnol  ",  que  cet  Artifie  avoit  reprelente 
d'une  manière  iî  naturelle  un  cadavre  à  demi  pourri 
&  presque  confomme'  par  Its  vers,  que  perfonne 
ne  pouvdit  le  regarder  fans  être  faifi  d' horreur ,  & 
que  ceux  qui  l'appercevoit  par  hazard,  s'enfuyoient 
en  fe  bouchant  le  nez;  il  n'en  réîulte  rien  autre 
chofe,  fî  non  la  forte  preTomption,  qu'il  eft  des 

objets, 

«  Dott  §uan  de  Valdès ,  Peintre ,  Scnlptenr  &  Architefte 
de  Seville,  où  il  eft  mort  en  1691.  V.  Las  Vidas  de  los 
Pintores  y  Ejlatuarios  eniinetites  Efpanoles ,  por  D.  Jln* 
tonio  Palomino  Velafco^  {Londres  xi ap„  g.  p.  150.) 
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objets ,  qui  ne  font  pas  faits  pour  être  peints ,  oU 
cjui  ne  doivent  l' être  que  dans  les  cas  finguliers, 
qui  loin  de  faire  règle  dans  les  beaux  arts,  n^'y  font 
tout  au  plus  que  des  exceptions. 

Ordinairement  nous  fuyons ,  même  dans  la 
Peinture ,  tout  ce  qui  choque  la  delicateife  du 
fentiment,  <&  furtout  nous  nous  éloignons  des  ob- 
jets qui  excitent  dans  la  nature  le  degout  &  l' aver- 
fîon  qui  l' accompagne.  1/  art  &  ?  imitation  y 
perdent  tous  leurs  charmes;  &  cette  vérité  des  traits 
d'ailleurs  fl  touchante,  fera  d'autant  plus  choquan- 
te, qu'elle  perfuadera  mieux  les  yeux.  On  fent 
bien  qu'il  n'efl  pas  queAion  ici  du  grand  ni  du  ter- 
rible. Les  Peintres  &  les  Poètes  d'une  imagination 
vigoureufe,  les  Michel -Ange  &  les  Milton,  puife- 
ronî  toujours  des  beaute's  pittoresques  dans  les  En- 
fers,  ou  dans  le  Tartare  des  Anciens. 

Mofès  Mendelfohn,  difcute  la  nature  du  dé- 
goût enPhilofophe  folide  &  en  Critique  judicieux  *, 
ôc  il  montre  que  certains  objets  ne  deviennent 
de'sagre'able  à  la  vue  que  par  la  lîmple  afTociatioii 
des  ide'es,  en  nous  rappellant  la  répugnance  qu'elles 
caufent  au  goût ,  à  l' odorat  ou  au  touclier.  Cette 
répugnance  feule  fuffit,  quand  même  il  ne  s'y 
trouveroit  point  d'objet  de  dégoût  pour  la  vue. 
Dans  une  repreTentation  ûdeie  de  la  DeefTe  de  la 

G  5  TrifleiTe, 

i  Briefe  die  nmefle  Litteratur  betreffend^  V  Theit  zpo  Seite^ 
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TriAeiTe,  telle  qu'Hefiode  nous  la  décrit,  le  dé- 
goût feroit  la  première  des  fenlàtions  désagréables, 
qui  s' empareroit  de  notre  ame  '.  Et  même  la 
circonfiance  que  Longin  condamne  dans  le  tableau 
de  la  trifle  &  fombre  DeeiTe,  quel  ArtiA^voudroit 
r  indiquer  dans  un  monftre  :  Une  puante  humeur 
lui  couloit  des  narines.  Peut-être  même  cela  ex- 
citeroit  plutôt  le  rire  que  le  dégoût.  Une  pein- 
ture ,  qui  nous  ôffriroit  le  repas  affreux  de  Teree, 
avec  la  tête  fanglante  d' Itis  ,  exciteroit  en  nous 
l'horreur  à  raifon  de  la  bonté' de  fon  exe'cution. 

D*  un  autre  côte'  rien  n'  eft  plus  ridicule  qu*  un 
dégoût  exceïïif  dans  les  beaux  arts  ;  rien  ne 
leur  efl  même  plus  funefte  que  ce  goût  uniforme 
qui  pofe  des  bornes  trop  e'troites.  M.  Schlegel, 
Tradudeur  &  Commentateur  de  M.  l' Abbe'  Kat- 
teux  '^,  difcute  cette  matière  &  relevé  ceux  qui  ne 
relpirent  qu'après  des  images  riantes,  qu'après  les 
Anacre'on  ^  les  Catulles,  (j'ajouterois  pour  la  Pein- 
ture, 

e  ,,La  Trifteffe  fe  tenoit  près  de  là  toute  baignëe  de  pleurs, 
„pSIe,  f(éche,  défaite,  les  genoux  fort  gros,  &  les  ongles 
^fort  longs.  Ses  narines  étoient  une  fontaine  d'humeurs, 
,, le  fang  couloit" de  fes  joues,  elle  grinçoit  les  dents  & 
,,couvroit  fes  épaules  de  poufïïere."  Remarque  de  Da- 
cier  fur  le  Traité  du  fublime ,  traduit  par  Defpréaux. 
Chapitre  VII. 

4  V.  Les  Beaux.  Aïts  réduits  à  un  même  Principe,  Tom.  I. 
p.  X37- 
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ture,  qui  ne  foupirent  qu'après  les  Watteau  &  les 
Lancret);  il  cite  dans  un  autre  palTage  de  fes 
eclaircifTements,  le  tableau  frappant  d'une  vieille 
femme  fale  &  dégoûtante,  comme  un  exemple,  où 
l'art  e'tale  inutilement  fes  richefTes.  Ce  Critique  a 
parfaitement  raifon.  Seulement  dans  ce  tableau  de 
la  vieillelTe ,  P  idée  de  la  malpropreté  qu'il  y  joint, 
efl  abfolument  accefloire;  car  elle  ne  choqueroit 
guère  moins  dans  la  repreTentation  de  la  plus  belle 
jeunelTe.  De -là  les  arts  d'imitation,  fe  font  tou- 
jours attachées  à  diAinguer  dans  P  un  &  1'  autre 
fexe  une  belle  vieilleiTe ,  de  cette  état  de  mifere  ou 
de  difformité  qui  accompagne  quelquefois  le  der- 
nier pe'rîode  de  la  vie.  On  contemple  encore  avec 
plaifir  ces  figures  oii  les  ans  multiplient  les  rides 
de  la  peau,  mais  oii  ils  ne  peuvent  effacer  les  traits, 
propres  à  l'exprelliion  morale  de  l'ame;  un  beau 
vieillard  ou  une  vene'rable  vieille  de  van  der  HelU 
&  de  Dernier^  plaira  certainement  davantage,  qu'une 
laideur  fort  recherche'e.  C  eft  d*  après  ces  princi- 
pes que  Brockes,  lî  connu  par  ïçs  tableaux  poéti- 
ques, appre'cie  le  buAe  d'une  femme  ;ige'c  que 
Dernier  peignit  fous  ks  yeux  pour  ma  collec^iort. 
Et  comme  dit  M.  ZacharJe  dans  fon  Poème  des 
quatre  âges  de  îa  femme  :  L'ordre  if  la  propreté 
régnent  autour  d'elle  :  dans  un  calme  heureux  elle 
adoucit  par  les  foins  domejîiqiies  tafpedi  de  la  vîeillejfe. 
Si  r  Artifle  eut  traite  fon  fujet  différemment ,  il  fe 

feroit 
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feroît  écarte  du  choix  du  beau  dans  ce  genre. 
L' exception  prouveroit  contre  lui ,  &  non  pas 
contre  la  règle  fondamentale. 

Il  en  efl:  tout  autrement  d'un  objet,  dont  la 
pre'fence  infpire  la  terreur  dans  la  nature.  La  forme 
de  cet  objet  peut  d' ailleurs  être  belle  &  fufceptible 
de  l' exécution  la  plus  agre'able  de  l'art.  Dans  le 
cas  preTent  la  terreur  ou  l' idée  fubite  d' un  malheur 
inattendu,  ne  paroît  pas  tant  excite'e  imme'diatement, 
qu'  être ,  comme  dit  Wolf ,  une  horreur  des  fens, 
produite  par  la  re'minifcence  d'une  fenfation  qu'on 
a  de'ja  éprouvée  ;  fenfation  que  la  conviction  éga- 
lement prompte  &  moins  didinde  de  l' imitation 
fait  dilparoître ,  en  ne  nous  laiiOTant  que  le  fenti- 
ment  de  la  beauté'  &  de  la  force  de  ï  objet ,  <5c 
par  confe'quent  en  ne  nous  lai/Tant  qu'  un  fentiment 
fort  agre'able. 

Dans  la  nature  le  lion  furieux,  lors  même  qu'  il 
eft  le  paifible  compagnon  d'un  Androclès,  excite 
cette  frayeur  ;  mais  par  la  fierté'  de  fa  preflance, 
îl  attelle  que  la  nature  a  e'te'  prodigue  en  le  formant. 
Il  s'en  fuit  de -là  que  les  bêtes  les  plus  féroces,  dès 
qu'on  en  fe'pare  l'imprellion  du  danger,  ne  nous 
affedent  plus  désagréablement  dans  T  imitation. 
Elles  ne  forment  des  objets  desagre'ables  que  dans 
des  circonftances  particulières  :  fous  le  pinceau  d'un 
Riabem  ou  d'un  Snyder  elles  ont  au  contraire  un 

charme 
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charme  fîngulier.     Cette  circonflance  particulière 
n'  exiAe  plus ,    des  que  T  idé'e  obfcure  du  danger 
contre  lequel  la  nature  fe  re'volte,  a  été"  abfiraite  de 
l'e'motion  de  l'ame,  qui  n'a  rien  en  elle-même  qui 
nous  de'plaife.     „I1  s''agiiToic,  dit  M.  Batteux ,  de 
„feparer  ces  deux  parties  de  la  même  imprefiion. 
„  C*  ed  à  quoi  l' art  a  réulTi  :    en  nous  preTentant 
„i' objet  qui  nous  effraie,  &  en  fe  laiflant  voir  eu 
„memetems  lui-même,  pour  nous  ralTurer  &nous 
„ donner,  par  ce  moyen,  le  plaiiir  de  T émotion, 
„fans  aucun  mélange  deTagreable.  *•*     Dans  là  luite 
de  ce  chapitre  l'Auteur  difcute  ces  caufes  avec  au- 
tant de  foliditc'  que  de  goût.    Du  rede  il  me  femble 
qu'il  ne  fait  que  fuivre  Tide'e  de Fontenelle,  fur  la 
caufe  de  la  douleur  mele'e  de  plaiflr ,    fentiment 
qu'  éprouve  le  fpedateur  à  la  repreTentation  d' une 
trage'die.       Ceci  poura  s'  appliquer  aulll  eu  quel- 
que façon  aux  mêmes  fujets  dans  la  Peinture,  pour 
juger   les   chofes    les    plus    capables   de   remuer 
notre  cœur. 

Peut-être  pouroit-on  encore  e'tendre  la  fphère 
de  la  Peinture.  La  paifible  contemplation  de  la 
beauté'  &:  de  l' élégance  de  la  forme  ,  que  la  na- 
ture, en  mère  bien-faifante,  a  accorde' à  la  plupart 
des  animaux,  &  qu'elle  n'a  refufe'eu  marâtre  qu'à 
un  bien  petit  nombre,  devient  pareillement  la  four- 
ce  d'un  nouveau  plaifir.  Ce  plaiiir  efl  fcnti  fîn- 
gulierement  par  1'  admirateur  de  la  nature  ,  qui, 

aprck- 
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après  avoir  promené  attentivement  fes  regards  fur 
la  beauté  de  la  cre'ation,  les  ramené  fans  pre'ven-- 
tion  fur  le  ipeclacle  des  arts.  Aufïi  rien  de  plus 
agréable  que  le  plaiHr  mixte  ,  qui  re'fulte  d*  une 
grande  varie'te'  d' obfervations.  Les  chofes  que  la 
crainte  nous  avoit  empêche'  de  bien  connoître  jus- 
que-là, deviennent  des  objets  qui  flattent  notre  cu- 
riofitc.  Par  leur  vive  expoiition  que  nous  devons 
à  l' art ,  le  plaifir  fe  trouve  guéri  de  la  prévention, 
êc  acquiert  un  nouvel  attrait  par  Tadreffe  de  rimi-? 
taîeur.  Deux  célèbres  Anciens  ont  même  pre'ten- 
du  trouver  dans  cette  imitation  la  caufe  ,  pourquoi 
nous  e'prouvons  du  plaifir  à  contempler  des  ob- 
jets hideux.  Les  tableaux  de  la  fameufe  Kachet 
Ruijtfch ,  ôc  ceux  de  fa  devancière ,  Marie  von 
Oojlerwyk^  pouroient  bien  rendre  douteux  les  rai- 
fonnements  de  Flutarque,  qui  met  Ïqs  lézards  au 
nombre  des  objets  dégoûtants.  Que  n'auroit  pas 
fait  ce  Canibale  amoureux,  dont  Montaigne  cite 
là  chanfon,  s'il  ave i^  été' Peintre^  Voici  la  prière 
qu'il  adreffe  à  la  couleuvre.  „ Couleuvre,  arrête 
„toi,  couleuvre!  afin  que  ma  fœur  tire  fur  le  pa- 
„tron  de  ton  corps  &:  de  ta  peau  la  façon  écTouvra- 
„ge  d'un  riche  cordon  que  je  pnilTe  donner  à  ma 
„mie  :  ainfl  foient  en  tout  tems  ta  forme  &  ta 
„  beauté'  pre'fe're'es  à  tous  \qs  autres  ferpens. 

Figurons -nous  que  ce  fcrpent  a  e're'  un  de  ceux 
de  la  petite  elpece  qui  n'efl  pas  nuifible  &  qu'Olea- 

rius 
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rius  reprefente  dans  une  planche  grave'e  à  caufe  de 
fon  extrême  beauté.     Boileau  nous  dit: 

Il  n'eft  point  de  ferpent,  ni  de  monftre  odieux 
Qiù  par  r  art  imité  ne  puiffe  plaire  aux  yeux. 
D'un  pinceau  de'licat,   l'artifice  agréable. 
Du  plus  affreux  objet,  fait  un  objet  aimable. 

Je  ne  voudrois  point  recevoir  cette  propofîtion,  en 
gênerai  très-jude,  fans  aucune  modification,  ni  en 
fcparer  ce  que  le  Poète  ajoute  pour  le  Théâtre  : 
Mais  il  eft  des  objets  que  l'art  judicieux 
Doit  offrir  à  l'oreille,  '&  reculer  des  yeux. 

L' Artifte  doit  donc  s' interdire  de  peindre  tout  ce 
qui  feroit  un  objet  d'  horreur  pour  les  yeux  du 
fpedateur,  ou  il  faut  qu'il  adouciile  les  traits  de 
fon  tableau ,  comme  le  Poète  fait  à  l' égard  de  fon 
récit.  Le  Peintre  Antïphïhis^  ayant  jugé  ThiAoire 
d'Hypolite  digne  de  fon  pinceau,  choifit  l'époque 
où  ce  Prince  infortuné"  apperçoit  le  monflre.  Ici 
la  Peinture  n'a  pas  voulu  offrir  à  l'œil  ce  que  la 
Poëlie  a  ofé  faire  :  Racine,  dans  ce  qu'il  fait  dire  à 
Theramene,  nous  expofe  toute  l'horreur  du  tableau. 
On  fait  le  jugement  qu'  on  a  porte'  de  cette  fa- 
lucufe  tirade. 

Il  faut  qu'  il  y  ait  des  limites  dans  les  arts, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  mettre  un  frein  à 
l'imagination  du  Peintre,  pour  l'empêcher  de  dé- 
grader le  corps  de  l' homme  &  de  planter  fur  fcs 
épaules  la  tête  d' un  animal.     D' après  ce  principe, 

lo 


112  livre!,     chapitre  IX. 

le  Centaure  &  le  Dieu  Pan  aux  pieds  de  chèvre, 
plairont  toujours  davantage  que  le  Minotaure  &  les 
Divinités  Egyptiennes:  dans  le  premier  cas,  l'aC- 
femblage  des  plus  belles  créatures,  peut  renfermer 
les  beaute's  les  plus  varie'es  de  l'art. 

Quant  au  rede,  qu'on  nous  épargne  la  vue 
des  monflres.  lis  font  effrayam  dans  la  nature,  dans 
ks  arts  ils  font  ridicules  ^  dit  très -bien  M.  l'Abbc 
Batteux.  Un  Artifle ,  ne  ralTemblera  pas  dans  un 
tableau ,  contre  le  premier  pre'cepte  de  la  poétique 
d'Horace,  des  ferpents  &  des  oifeaux,  des  brebis  & 
des  tigres ,  ou  il  deldine  fa  Peinture  à  fervir  d'epou- 
vantail  aux  oifeaux ,  comme  Pline  &  Vafari  le  rap- 
portent  très  -  gravement ,  Tun  d'un  Peintre  Romain 
dont  ']'  ai  oublie'  le  nom ,  &  l' autre  de  Léonard  de 
Vinci.  Si  le  monfire ,  enfante'  par  Y  imagination 
du  Poète,  efl  auiîi  hideux  qu' Apollodore  &  Ho- 
mère  ont  peint  les  Ge'ants  Typhon  &  Briare,  il 
faut  bien  fe  garder  de  le  peindre.  Au -lieu  que  fî' 
r Artifle  repreTente  le  monfire,  defline  à  être  tué 
par  Perfe'e ,  il  s  en  fert  pour  donner  plus  de  relief 
à  la  beauté'  d'  Andromède;  &  le  pinceau  d'un  T«- 
tien^  d'un  le  Moine ^  ou  d'un  Noh'l  Nie.  CoypeU  en 
tire  peut-être  plus  de  parti,  que  lorsque,  pour  re- 
lever la  beauté'  de  Venus  on  lui  alTocie  un  Vulcain 
boiteux.  L'ingeliieux  Puget  a  choifi  pour  fon  fa- 
meux grouppe  d' Andromède  T  e'poque  où  Perfe'e 
de'tache  du  rocher  la  fille  de  Cafliope.     Le  héros 

efl 
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cfl  entoure  d'Amours,  dont  Ja  prefence  indique  & 
roccafion  &  le  fuccès  de  toute  i'entreprife.  Achil- 
le Tatius  de'crit  un  tableau,  repreTentant  le  même 
fujet  ;  le  monrtre  y  efl;  transforme  en  une  baleine, 
&  cela  làns  doute  pour  e'vitef  tout  ce  qui  peut  ins- 
pirer r  horreur.  Cependant  il  n'e'toît  pas  befoin 
que  ce  fut  jugement  une  baleinCi  Aulîî  eii  citant 
cet  exemple  ,  n*  ai  -  je  pas  prétendu  reOr©indrô 
r  ide'al  que  Riibmr  a  employé  pour  repreTentèf 
les  chevaux  marins  dans  le  fameux  tableau  dû 
QîLos  ego ,  conferve'  à  k  galerie  de  Dresde,  idéal 
que  Torelli ,  à  ce  qu*  il  me  femble  ^  a  heureufe- 
ment  imite» 

On  voit  éii  gênerai  que  lés  Anciens  ôiit  ^te 
très  -  circonlpècfls  dans  ces  fortes  de  repfeTentationSi 
L' Artifte  moderne^  qui  donne  un  air  hideux  à  la 
tête  de  Medufe  fur  le  bouclier  de  Minerve.^  trOuvô 
à  redifîer  (es  idées  fui"  les  monuments  de  la  plus 
haute  antiquité.  Suf  les  pierres  gravées  antiques^ 
On  voit  foiivent  que  là  chevelure  de  ferpénts  dd 
Medufe  h*eft  qu'indique^e*  L'Artifte  s'  q{\  efforce^ 
de  donner  aux  tfaits  du  vifage  la  plus  grande  beauté'^ 
pour  appuyer  fans  doute  les  paiTages  de  quelques 
Ecrivains  '  qui  affifmênt^  que  l'afpecl:  d*une  beauté 
accomplie  i  éfl  bien  plus  capable  de  produire  fuf 
un  admirateur  dette  pe'trificatioii  étonnante  >    que 

k 
•  Paitfanias^  in  CorintUtacis ,  c.  iU 
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la  vue  d'  une  laideur  reclieiche'e.  La  fameufe 
Medufe  de  Strozzi,  rapportée  par  le  Baron  de  Stofch, 
nous  oifre  cette  beauté'  fingulierement  bien  rendue. 
Les  empreintes  de  M.  Lippert  ^ ^  li  zelc'  pour  re'- 
pandrele  goiît  de  l'antique,  pouront  encore  mieux 
convaincre  les  amateurs  de  ce  que  j' avance.  Cet 
'homme  par  fon  entreprife  a  également  bien  melite 
de  Tart  ancien  &  moderne;  &  le  fuccès  de  fon 
travail  eft  tel  que  je  n*  ai  pas  befoin  de  recomman- 
der fon  utilité'  aux  connoiifeurs. 

Je  ne  fais  pourquoi  l'Artilie  ,  pouvant  puifer 
dans  les  richefTes  d'Homère,  emprunteroit  {^^  fujets 
des  Metamorpliofes  d' Ovide ,  oii  la  fable  transfor- 
iiie  les  cre'atures  humaines  en  des  êtres  monOrueux. 
Les  monflres  font  pour  les  cabinets  d'hi/loire  na- 
turelle, <5c  non  pas  pour  les  galeries  de  Peiiiture* 
La  morale  des  Princes  peut  faire  fon  profit  de  la 
fable  qu'on  raconte  deLycaon.  Mais  je  nevoudrois 
pas  faire  traiter  ce  fujet,  j'aimerois  encore  mieux 
donner  à  peindre  l' Hypogriplie  de  l'Ariofte;  Mai- 
gre' cela  s^'il  y  avoit  des  amateuis  qui  voulu/lent 
àbfolumeht  faire  traiter  l'aventure  de  ce  Roi  d'Ar^ 
cadie  après  \:3i.  Me'tamorphofe ,  nous  pourions  les 
Confirmer  dans  leur  goût  par  l'autorité  d'une  éftam- 
pe  d' û^rès  Hc^haé'I  ^  cice'e  par  John  Evelyn  ^%  ou 

du 

/  Nova  J[fa  etuci.  gan.  1758.  p.  in. 
g  Scutptwa'f    or  y   the  Hijlorij  a»d  Art  of  CbaliogriipJi^ 
tmd  E'tigraviug  in  Copper.   London  1755.  p.  49. 
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du  moins  appuyer  leur  opinion  par  les  exemples 
de  Rubem  &  ci'  Elzheimer  *.      Ces  deux  derniers 
Artifles  ont  traite  la  fable  des  habitants  de  l' Ile  de 
Delos  me'tamorphofés  en  grenouilles.      L' Artifle 
allemand  n'  a  conferve  la  configuration  humaine 
qu'à  une  partie  des  Deliens.     Dans  le  tableau  de 
Riibsns\  Tattitude  de  Latone  avec  {es  enfants  eft 
de'cidee  &  ne  laiile  rien  d'équivoque.     Pour  moi  je 
crois  que  ce  morceau  n'auroit  rien  perdu,  11  TAr- 
tifle  eut  reprelente  quelques  uns  de  ces  hommes 
grolfiers  dans  leur  forme  primitive,  &  les  autres 
entièrement  me'tamorphofe's  eu  grenouilles  :   par 
là  il  auroit  e'pargue  aux  connoilTeurs  le  fpeclacle  de 
«es  êtres  monftrueux  &  dégoûtants.     Ainfi  le  con- 
noilTeur  c'claire  doit  favoir  gre  à  Annibal  Carrache, 
d'avoir  eVite' cet  inconvénient  dans  fon  morceau 
du  palais  Farnefe,  oii  Circe  métamorphofe  les  com- 
pagnons d'  Uliife  en  pourceaux.     Le  compagnon 
du  He'ros,  couche  furie  devant  du  tableau,  cache 
en  quelque  forte  fa  tête  meramorphofee,  en  pafTant 
fon  bras  par  deffus  le  groin  qui  eft  à  l'ombre  *. 
Cette  ombre  vient  très -bien  à  l'^appui]  d'une  repre'- 
fentation,  qu'il  s'agilToit  d'adoucir  un  peu. 

H  2  Parmi 

h  Ce  morceau  d'  ïlzheimer  eft  connu  par  une  eftampe  de 
Medetaim  de  PaJJ'e  ,  fille  de  Cri f pin  de  Paffe  ,  Graveur 
de  Cologne.  ^ 

i  Le  tableau  en  queftion  fe  trouve  à  la  Galerie  deDuITeldorf. 

A  Imagines  Farnefiani  Cubiculi,  j^aiibai  CarraKÏ  jpiax, 
Fttrui  /Iqiiilla  dul.  et  iKtid. 
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Parmi  les  Fleuves  couronne'»  de  rofeaux  ,   un 
Inachus,  un  Acis  ou  un  Tibre  ^  la  tête  armée  de 
cornes  ne  doit  pas  plus  nous  choquer  qu'un  Bacchus 
ou  un  Pan  portant  également  des  cornes.     Michel' 
Ange^    qui  a  eJeve  fon  Moïfè  au  defïùs  de  T  air 
vénérable  des  Fleuves  a  juge  ne'ceiTaire  pourtant  de 
lui  donner  cette  forte  de  reflemblance  avec  ces  Di- 
vinite's  païennes.     Je  iailTe  a  d'autres  à  difcuter  quel 
motif  lui  a  fait  prendre  ce  parti  "'.     Pour  moi  je 
ne  ferois  point  difficulté'  d'exclure  de  la  Peinture 
le  Po  avec  une  tête  de  Taureau  j  je  referverois  des 
fujets  pareils  pour  les  Aatues,  \çs  bas -reliefs  &  \q& 
me'dailles.     Ou  je  \gs  ferois  traiter  par  àçs  Dclfuia- 
tcurs;  parce  que  dans  un  deflin  la  ve'rite'  infinuante 
du  coloris  y  manquant ,    on  ne  remarque  pas  H 
bien  la  fidélité'  de  la  repreTentation.      De -là  on 
fent  bien  que  ces  remarques  ne  font  pas  faites  pour 
les  colorilles  foibles;  c'eft  le  feul  cas  où  leur  in- 
capacité'ne  nuit  point  à  leur  compoûtion.     ReJa-- 
tivement  à  cet   objet  le  Sculpteur  trouve  moins 
d' inconve'nients  que  le  Peintre.      Mais  qu'ell-ce 
qui  empêche  celui-ci,  quand  il  eft  dans  le  ca?,  de' 

traiter' 

/  Vinciuzo  Cartari  Imegini  dei.  Dei  degli  Antiihi.  Lyon 
1581.  p.  a22. 

♦«  M.  Falcohet,  critique  l'ajurtement  de  MoïTe,  &  trouve 
indécent  que  l'Artifte  lui  ait  lallTé  les  bras  nuds  jusque 
par  deffus  les  épaules.  Voyez  :  Obfervathus  fur  (a  lln- 
tue  de  Mate-  Aurele  &  fur  d' aulhs  objets  nlatifs  aux 
BiauX'Arts.    Amft.  177 1. 
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traiter  des  lujets  femblables  ,  de  les  exe'cuter  dans 
foii  tableau  en. forme  de  bas -reliefs.  Si  les  Idoles 
horribles  des  nations  Indiennes,  quand  on  nous  les 
reprcTente  dans  un  de  leurs  temples  avec  quelques 
unes  de  leurs  ce're'monies ,  n'ont  rien  qui  nous  de'- 
plaife,  c'eA  fans  doute  parce  que  l'imitation  d'un 
fimple  bas -relief  ne  lauroit  avoir  cette  vie  &  ce 
fentiiiient  qui  nous  affede.  Pour  peu  que  la  nature 
ait  et?' violée  parla  repreTentation  de  Tart,  nos  {çn- 
fatious  nous  |  en  avertilîent  bientôt  &  nos  yeux 
bleife's  fe  de'tournent  de  l'objet.  „Medee  ne  doit 
„point  égorger  fes  enfants  à  nos  yeux  :  le  de'- 
f,  teOable  Atre'e  ne  doit  pas  faire  les  préparatifs  de 
f,  Ion  repas  fanguinaire  fur  le  Théâtre  ".  "  Tel  efl 
le  précepte  qu'Horace  donne  aux  Poètes  tragiques. 
Piutarque  reprend  le  Peintre  Timomachur  d'avoir 
reprefente'Medee,  égorgeant  £es  enfants.  D'ailleurs 
ce  même  Peintre  fc  trouve  loue"  dans  deux  cpi- 
grammes,  traduites  par  Aufone,  pour  avoir  choifl 
l*  époque  de  la  fulpenfion  d' un  fî  cruel  deffein ,  le 
moment  de  la  réflexion.  La  confequence  que 
Pon  peut  tirer  do  ces  deux  re'cits,  eft  toujours  la 
même  ehofe-pour  le  Peintre.  Elle  confirme  la 
règle  fondamentale ,  &  de  plus  le  fens  des  anciens 
fe  trouve  eclairci  par  un  autre  exemple,  rapporté' 

H  3  par 

'  li  Nec  pueros  coram  populo  Medea  trucîdet, 

Aut  humana  palain  cpquat  exta  nefarius  Atreus, 

Horatii  Epifto*  L.  III.  v.  185. 
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par  Lueien.  Je  m*  étendrai  davantage  ailleurs  .fur 
cet  exemple.  Il  fuffit  de  dire  que  Medee  eft  le 
i^jet  de  ce  tableau.  * 

Rien  de  plus  facile  à  trouver  que  le  terrible; 
mais  quand  il  n^  eft  pas  combine  avec  la  grandeur 
morale,  il  lui  manque  cette  force  qui,  en  remuant 
le  «cœur,  y  répand  du  plailîr.  Le  delêfpoir  de 
Jfîedée  en  gênerai  me  paroit  plus  interelTant  que  la 
vengçnce  du  fils ,  d' Achille.  Qui  ne  fe  fent  pas 
atteildri  à  1?  vue  de  l'infortunée  Polixene?  Le 
lîlence  même  d'Homère  fur  l'action  barbare  de 
Pyrrhus  qui  égorge  la  fille  de  Priam  fur  le  tombeau 
d'Achille,  devient  inftrudif  pour  i'Artifle.  Peut» 
être  i^'çll:- il  plus  que  le  tableau  de  Polygnote^  ex* 
pofe  \  Delphe.  Paufanias  "  a  e'te  aulïï  foigneux 
à  nous  faire  remarquer  ce  fîlence  qu'à  nous  donner 
la  defcription  de  ce  tableau.  Cependant  parmi  le» 
Peintres  d'aujourd'hui,  l'ingénieux  Pittonî  a  traité 
plufieurs  fois  Thiftoire  de  Polixene,  maiî  toujours 
avec  la  plus  grande  circonlpcdion.  Cet  ArtiAe 
devoit-il,  à  l'exemple  de  Polygmie-,  repreTenter 
Pyrrhus  furieux  faifilTant  de  la  maia  gaucl^e ,  la 
chevelure  de  la  Princelïè  nouée  derrière  la  tête? 
Oui,  peut-être  pour  peindre  les  mœurs  d'alors, 
Pittoni  ne  nous  montre  que  les  préparatifs  du  facri- 
fice,  &  Pyrrhus,  l'gpee  nue  dans  la  ipain  droite, 
pdreiTant  la  paroip  à  l' infortunée  fille  de  Priam, 

JDarè» 
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Darès  le  Phrygien  nous  apprend  qu'elle  avoit  la 
taille  haute  &  fvelte,  &  qu'elle  avoit  les  cheveux 
longs  &  blonds  qui ,  fuivant  Paufanias ,  étoient 
noue's  par  deflus  la  tête  à  la  maniera  des  Vierges 
Troyennes  ^.  Il  ne  faut  pas  que  T  agre'ment  foit 
en  contradicHiîon  avec  le  coflume. 

C  efl  en  apportant  la  même  circonfpeclion, 
qu'  on  rend  fupportables  les  Peintures  de  la  mort 
d'Holopherne.  Je  mets  la  mort  du  Gene'ral  afly- 
rien  au  nombre  des  fujets  que  le  bon  goût  ne 
fournit  guère  aux  Artifles,  furtout  lorsqu'ils  la  trair 
tent  ime'diatement  après  la  catartrophe  ''.  Si  les 
ArtiAes  fe  font  fouvent  écartes  des  principes  reçus, 
il  s' en  faut  bien  que  ç'  ait  e'te'  toujours  par  l' impul- 
fîon  du  génie»  Obliges  de  travailler  pour  des  gens 
plus  riches  que  fenfe's,  ils  falloit  qu'ils  fe  confor- 
mallent  à  leurs  ide'es  bizarres  éc  triviiiles.  Une  in- 
finité' de  tableaux  qui  pe'chent  contre  les  règles, 
furtout  contre  celles  du  coflume  ,  manifeflent  le 
mauvais  gQut  des  curieux  qui  les  ayoient  commanr 

H  4  àc% 

p  Sur  cet  objet,  voyez  furtout  l'ouvrage  de  Winkelinann, 
intitulé  :  Defcyiptiou  des  pierres  gravées  dn  feu  Bnron 
de  Stofch.  Florencjï  1760,  La  Defcription  de  Polyxeue 
fur  une  fàrdoiue  de  ce  cabinet  nous  offre  une  belle  ex- 
plication du  tableau  de  Polygnote.    • 

q  C'eft  d'après  ce  principe  que  Richardfon ,  Traité  de  la 
Peinture  Tpm.  I.  p,  50.  relevé  dans  un  delïin  de  Polidure 
4e  Gxravage,  Taâion  deCatonqui  vient  de  rouvrir  fa  plaie. 
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des.  Auflî  Borghîni  dans  fon  Ripofo ,  s' eleve ^  t  -  il 
avec  force  contre  cette  dépravation,  &  montre  l' in- 
fluence fâcheufe  qu'  elle  peut  avoir  fur  les  ouvrages 
de  P  art.  Cependant  toutes  les  fois  qu'  on  voudra 
que  l'ufage  de  quelques  grands  Artifles  deade  la 
queflion,  mes  repiarques  feront  en  pure  perte.  Qui 
ne  connoit  le  penchant  fîngulier  de  ^ofeph  Ribera^ 
dit  l'Efpagnokt  ?  Le  Martyre  de  St.  Barthelemi  ou 
de  St.  Laurent ,  •  &  en  gênerai  les  fujets  les  plus  ter- 
ribles &  les  plus  affreux,  e'toient  les  objets  che'ris 
de  fon  pinceau.  On  peut  dire  de  lui,  ce  que  Pline 
rapporte  d' Eutycrate  ^  fils  &  eleve  de  Lyjtppe: 
Aujîero  maliùt  génère^  qitpm  jnçiindQ  ptacere. 

J'ai  remarque'' des  fujets  pareils  dans  des  tableaux 
peints  par  de  célèbres  Artii^es  ;  mais  ils  m' ont  tou- 
jours paru  plus  faits  pour  charmer  les  yeux  d' un 
fanguinaire  Mahomet  qui  donnoit  de  l' ouvrage  <S: 
des  leçons  à  Gentil  Bellin^  que  pour  plaire  à  uii 
connoilïeur  du  vrai  beau.  On  fait  que  cet  Em- 
pereur fit  couper  la  tête  à  un  efclave"  en  preiènce 
du  Peintre,  pour  mieux  le  convaincre,  que  dans 
fon  tableau  de  la  décolation  de  St.  Jean,  il  avoit 
manque'  la  nature. 

En  jettant  les  yeux  fur  le  tableau  de  Teree  où 
l'on  voit  Progne'  jetter  fur  la  table  daRoi  de  Thrace 
la  tête  i^nglante  &  de'chiree  d' Itys  fon  fils ,  je  re- 
connoitrois  auffi  peu  le  fage  &  tendre  auteur  de 

Stra- 
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Stratonice  &  d^  Antiochus,  que  Deipreaux  recon- 
noiifoit  l'auteur  du  Milantrope  en  voyant  jouer 
les  fourberies  deScapin:  iwàxs  Lairejfe  raccommode 
tout,  en  nous  apprenant  lui-même  dans  fon  ouvra- 
ge fur  la  Peinture,  que  ce  tableau  e'toit  une  com- 
pofition  inconfideree  de  fa  jeunefTe.  La  fevc'rite' 
avec  laquelle  il  juge  ce  morceau  lui  concilie  tous 
les  fuffrages,  &  fait  qu'il  me'rite  de  fervir  de  mo- 
dèle à  tous  les  Artides.  Dans  ce  jugement  on  re- 
trouve tout  Laire/Je. 

Mais  il  y  a  d' autres  Artifles  qui  demandent  de 
l'attention,  de  l'admiration,  &  non  pas  de  l'in- 
dulgence :  car  ils  marchent  fur  les  traces  d'Homère. 
Il  e([  vrai,  ils  fuivent  ayeuglement  les  pasi  de  ce 
Poëte  mais  ils  les  fuivent.  Un  Artifle  de  cette 
efpece  va  furetant  les  Anciens:  aifoçie' à  leurs  ad- 
mirateurs, il  donnera  comme  un  autre  le  titre  de 
divin  à  Homère,  il  ne  vous  parlera  que  d* antique, 
Mais  plein  de  cette  gravit©  qui  carade'rife  i'Antir 
quaire,  &  loin  de  chercher  le  gracieux  chez  le» 
Anciens,  il  ne  s'arrcte  qu'au  fombre,  dont  l'alped: 
efl:  feul  capable  de  de'rider  un  peu  fon  front.  Prends 
il  le  parti  de  vous  offrir  du  gracieux ,  il  vous  repre^ 
fentera,  avec  des  contours  relTentis,  Diane  outra- 
gée par  Junon.  Il  fe  gardera  bien  de  vous  offrir 
cette  De'efTe  au  moment ,  où  dépouillée  de  fon  arc 
&  de  fes  fle'ches ,    elle  paroit  dans  l'Olympe  de- 

H  5  vant 
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vaut  Jupiter  qui  écoute  fes  plaintes  &  qui  y  paroit 
.fènfîble  :  il  vous  la  repréfentera  dans  cette  fitua- 
tion  contrainte,  oii  Junon ,  lui  faifiilant  les  drtix 
mains  ,  lui  donne  fur  les  oreilles  avec  fon  arc. 
Poiir  fes  tableaux  fublimes  il  choillra  le  combat  des 
Dieux,  &  le  fujet  principal  fera  Minerve  renver^ 
fant  Mars  &  Venus  fur  l' arène.  Etendues  dans  la 
poulîiere,  elles  giflent  tout  de  leur  long,  ces  pauvres 
Divinités  î  L'  Artifle  audacieux  veut  -  il  s*  dancer 
dans  les  Iplieres  de  l' Allégorie ,  il  entoure  la  main 
droite  dp  Jupiter  de  l'affreufe  chevelure  **  d'Até, 
fa  fille,  DeelTe  du  mal,  &  il  la  fait  précipiter  du 
îiaut  des  lambris  celefres  par  le  Dieu  du  tonnerre. 

Vous  remarquerez  ici ,  mon  cher  ami  ■>  que 
toutes  les  Allégories  d' Hoinere  qu'  Heraclide  nous 
3  diflfeque'eSj  ne  font  pas  propres  à  faire  des  fujet? 
tde  Peinture.  Celles  mêmes  qui  palTent  pour  les 
plus  ingenieufes,  lorsque  les  perfonnages  allegori? 
ques  ne  font  pas  fufceptibles  de  prendre  de  belles 
formes ,  font  dans  le  cas  des  exceptions,  Encore 
moins  la  décence  permet  -  eUe  à  la  Peinture  de 
îious  offrir  les  outrages  &  les  violences  des  honir 
mes  contre,  les  femmes  ;  ejle  doit  renoncer  à  traiter 
le  fujet  oii  Jupiter  charge  Vulcain  de  châtier  junon, 
Feroit-elle  paroître  la  fœur  &  Pepoufe  du  Maître 
^ç,s  Diçux,  les  mains  att^che'es  (derrière  le  dos,  deujç 

eudi^ie^ 
r  Ilias  XIX, 
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énormes  enclumes  à  {es  pieds ,  &  fufpendue  à  uqc 
pierre  d'aiman.  Ce  fujet  peut -il  être  exécute  fans 
nous  révolter  à  caufe  de  la  eonfidei-ation  que  nous 
avons  pour  le  fexe,  &  fans  détruire  entièrement 
Tidee  que  la  fable  nous  donne  d'une  Deelfe?  C'e{\ 
M.  le  Comte  de  Caylus  qui  rapporte  1*  exemple  as. 
qui  forme  le  doute  '* 

Mais  c^efT:  aflez  vous  entretenir  de  ces  écarts, 
que  je  ferois  bien  embaraffe  de  vous  repréïènter 
fous  une  face  toler^ble.  La  plus  belle  de  toutes 
les  routes  efl  celle  qui  mené  au  beau.  On  ne  de- 
mande plus,  pourquoi  la  beauté  plaît -elle  fi  fort? 
ffC'eÛ  la  demande  d'un  aveugle,"  répondit  Ariftatg 
à  mil  homiiie  qui  lui  faifoit  cette  queftion, 

*  Nouveaux  fujçis  de  Peinture  &  de  ScuTptitre» 


CHA. 
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CHAPITRE     X. 
La  Morale    de   t^ArtiJîe. 

Ne  faut  -  ii  pas  que  l'Artide  qui  veut  exciter 
en  nous  le  fentiment  du  beau,  du  noble 
&  du  fublime,  foit  lui-même  vivement  affede  de 
ces  qualîte's ,  &  que  pour  P  être ,  il  ait  des  idées 
nettes  de  ces  chofes  ?  >,  Voulez  -  vous  m' arracher 
i  des  pleur* ,  dit  Horace ,  commencez  par  pleurer 
i,  vous  -  mêmes  " 

Pçut  »  être  me  trouvera- 1 -on  aufïî  rigide  pour 
les  Peintres  qu'  on  a  trouve  Vitruve  fevere  pour  fes 
Architedçs  ;  il  exigeoit  d' eux  toutes  les  con- 
iioillances  des  Philofophes.  On  me  permettra  ne'an- 
moins  d'exiger  de  mon  ArtiOe  qu'il  ait  des  idées 
juAes  des  principes  moraux ,  &  qu'  ii  en  fafîc 
l'application  aux  règles. du  goût;  du  moins  je  liiis 
aufïl  en  droit  de  le  faire,  que  ceux  qui,  pour  lui 
faciliter  |a  connOiiTançe  du  defïin  &  de  la  pers- 
pective ,  veulent  qu'  il  prenne  une  teinture  de  la 
geome'trie.  C'efl:  là  une  maxime  de  Pamphiky^ 
repe'te'e  depuis  par  A.lberti,  Abraham  Boiîè,  LaireiTe 
&  d' autres  ;  elle  eft  encore  confirmée  par  les  fon- 
dations nouvelles  àcs  Académies  de  deilin. 

Vous  n'ignorez  pas,  mon  cher  ami,  qu'il  ne 
fuffit  pas  d' avoir  un  talent  diilingue',  pour  manier 

iege'- 
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légèrement  le  pinceau  &  le  cifeau ,  que  ce  n'  efl 
pas  allez  d'avoir  un  jugement  fain,  épure' par  les 
connoidànces,  pour  faire  enfanter  à  l'ArtiAe  des 
productions  qui  parlent  au  fentiment  &  qui  empor-' 
tent  les  fuiFrages  de  la  tranquille  raifon.  Voulez - 
vous  peindre  les  âmes,  il  faut  ajouter  à  ces  quali- 
te's,  des  talens  encore  plus  fublimes  :  Il  faut  ^  dit 
Opitz,  un  cfprit  qui  ait  de  la  chalmr,  qui  s'élanee. 
au  de- là  des  penfees  des  âmes  commîmes. 

Pour  atteindre  à  la  perfetT:ion  il  faut  que  tou- 
tes ces  qualite's  le  trouvent  réunies.  Sur  rien  on 
ne  penl^  rien,  un  cfprit  fans  chaleur  ne  conçoit  que 
des  penfe'es  froides,  &  une  ame  fans  mœurs  n'en- 
fante que  des  ide'es  de'nuées  de  noblefle.  Et  fans  la 
facilite'  de  la  main  la  penfe'e  la  plus  heureufe  man- 
quera fon  but  faute  d'une  belle  exe'cution. 

Si  pour  exe'cuter  une  belle  penfe'e ,  vous  ne 
voulez  choifir  que  les  heures  d'entiiouliafme,  vous 
me  trouverez  d'  abord  de  votre  fentiment.  La 
Peinture  à  fon  heure  du  Berger  comme  l'amour; 
c'  eft  cette  heure  favorable  que  le  Peintre;  doit  fa- 
voir  faifir  &  mettre  à  profit.  Longin,  ce  Maître 
dufublime,  donne  le  confeil  aux  Orateurs  de  fe 
nourrir  fans  celle  de  penfe'es  nobles  &  eleve'es. 

Ce  confeil  d'un  fage  Critique  elî  applicable  à 
tous  les  beaux  arts.  Il  faut  que  l'efprit  du  Peintre^ 
comme  Opitz  l'exige  de  celui  du  Poète ^  fente  le 

ciel. 
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eieî.  Mais  que  dans  fon  vol  le  plus  haut  il  foit  tou- 
jours e'ciaire'  de  la  lumière  la  plus  pure  ! 

La  ferenitc'  de  l' eijprit  décide  feule  le  degré'  de 
^écencQ  marque  pour  chaque  compofîtion,  &  don- 
ne le  caradere  de  grâce  convenable  à  chaque  figure. 
Le  lourd,  le  roide  &  le  papiliotage  font  les  deTaut» 
•contraires  à  ces  qualités  :  d'  après  1'  ouvrage  oa 
juge  l'ouvrier. 

Il  faut  que  les  formes  foient  non  feulement 
corredles,  mais  il  faut  aufïi  qu'  elles  foient  moëleu- 
fès  de  defïîn.  Soit  que  i'elprit  de  TArtifle,  livre 
aux  imprelîions  de  la  joie  ,  trace  le  tableau  des 
jeux  &  des  ris,  foit  que  rempli  d'une  douleur  in-, 
time,  il  imprime  fur  la  toile  l'image  des  foucis  ëc 
des  chagrins,  il  fera  toujours  dans  l'obligation  de 
facrifîer  aux  grâces.  C  efl  ainfl  qu*  on  exige  pour 
tous  les  ouvrages  du  fentiment  &  de  la  chaleur. 
C'ell  à  ces  feules  conditions,  mon  cher  ami,  que 
votre  Artide,  donnera  aux  perfonnages  de  fon  ta- 
bleau cette  vive  e?.'prefïion  de  dignité  &  de  conve- 
nance, conforme  aux  idées  reçues,  foit  qu'il  eni- 
pîrunte  fes  fujets  d'Anacre'on  ou  d'  Homère.  îl 
relTemblera  dans  fon  art  à  ces  habiles  adeurs  qui 
favent  heureufément  laifir  le  caradere  du  peirfon» 
nage  qti'  ils  repreTentent. 

Dans  les  plus  belles  trage'dies  du  grand  Gor» 
heîlle  la  vertu  Romaine  ne  brille  avec  tant  d'éclat 
que  parce  que  le  Poète  fe  feutoit  anime  d'une  fa<jon 

de 
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de  penfer  analogue.  Et  dans  les  ouvrages  immortels 
du  profond  Poujfm  la  gravite  Romaine  fe  montre 
encore  plus  que  le  coAume  du  tenis  dans  lequel  ce 
grand  Artille  a  fu  heureufement  fe  placer. 

La  Morale  que  je  prêche  n'efl  rien  moins  que 
ievere,  &  elle  ne  donnera  pas  grande  peine  à  votre 
Artifte  déjà  prépare  par  une  heureufe  éducation. 
Pour  moi,  je  me  croirois  bien  richement  reçom- 
penfe'de  mes  peines,  fî  je  pouvois  contribuer  à  la 
perfedion  morale  de  quelques  Elevés,  fî  je  pouvois 
leur  perfuader  d' entendre  mieux  leurs  intérêts ,  & 
d'éviter  ces  éclats  de  caprice  &  d'entêtement,  ces 
mouvements  de  haine  &  de  jaloufie,  qui  ravalent 
Pâme,  qui  dépriment  le  talent,  &  qui  nuifent  à 
là  réputation  de  l'Artille  &  à  la  gloire  des  arts. 
L'Arti/le  homme  de  bien  répand  une  nouvelle 
dignité  lîir  les  Arts  K 

Je  vais  vous  tracer  le  tableau  de  cet  homme. 

Honnête  &  ge'nereux ,  il  fent  le  mouvement  de  là 

vertu  &  l'amour  àes  arts  au  même  degré',  il  s'efforce 

autant  à  fe  former  le  cœur,  qu'à  fe  perfedionner 

dans  la  profeflion  à  laquelle  il  s'efl  fenti  appelle  par 

l'impullîon  de  la  nature.     Je  Paime,  parce  qu'il 

aime 

l  N'oublions  jàhiàis  lin  trait  de  là  vie  dé  C'f|g'»;«Ki;  n'oublions 
jamais  fon  coeur  noble  &  honnête:  „Son  caraftere  de  bdnté^ 
j,de  générofîté,  lé  portoit  à  foiîlager  fes  Elevés,  a  faire  du 
,,bien  à  ceux  qui  le  déSobligeoient,  &  à  louer  ceux  ^ui  par- 
„loietit  mal  de  lui,'*  Dargenvillê,  Abrégé  de  U  vie  des  plu* 
fameux  Peinttes.  Torii.  II.  p.  1^7. 
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aime  parmi  fefi  contemporains  les  plus  habiles,  parce- 
qu'il  aiaie  l'art  d:  TArtifle.  Je  Peflime,  parce 
qu'émule  d'une  gloire  à  laquelle  tout  le  monde 
peut  afpirer,  il  tache  d'acquérir  les  talents  qui  lui 
manquent,  &  qu'il  ne  cherche  point  à  établir  fa 
réputation  lur  les  de'bris  de  celui  qui  les  a  de'ja  ac- 
quis. -  -  -  Mais  n'  efl  -  ce  pas  là  exiger  d' un  Artifîc 
les  vertus  d'un  Grandifon?  ... 

Non,  ce  n'ell  pas  trop  exiger:  c'eft  la  vertu 
fubiime  d'un  Virgile  parmi  les  Poètes,  d'un  Apelle 
parmi  les  Peintres  qui  rendit  juftice  à  Protogem; 
c'eft  cette  vertu  que  le  Titien,  toujours  jaloux  du 
Tintord-,  n'acquit  jamais.  Le  Bernin-,  tout  jaloux' 
qu'  il  e'toit ,  ne  put  refufer  de  rendre  la  même 
Juftice  à  Perrault,  &  le  Bernin  a  trouve  un  Pane- 
gyrifte  dans  le  contempteur  de  RoufTeau  ". 

J*ajou-' 
»*  A  la  voix  de  Colbert  Befnîni  vint  de  Rome, 
De  Perrault  dans  le  Louvre  il  admira  la  main. 
Ah!  dit- il >  fi  Paris  renferme  dans  fon  feiii 
Des  travaux  fi  parfaits,  un  fi  rare  génie, 
Faloit-ii  m'appeller  du  fond  de  l'Italie? 
Voilà  le  vrai  mérite.     Il  parle  avec  candeur, 
L'envie  eft  à  fes  pieds,  la  paix  ell  dans  fon  coeur. 

Qu'  il  eft  grand  !  qu'  il  eft  doux  de  fe  dire  à  foi  -  méme« 
Je  n' ai  point  d'ennemis,  j'ai  des  rivaux  que  j'aime! 
Je  prens  part  à  leur  gloire,  à  leurs  maux,  à  leurs  biens, 
Les  arts  nous  ont  unis,  leurs  beaux  jours  font  les  miens écc* . 

l'oltaire.     Difcours  fur  l* envie. 
Cette  Anecdote  de  M.  de  Voltaire ,  comme  je  m*  en  fuis 
informé,  s'accorde  parfaitement  avec  le  bruit  public,    & 
n'a  d'ailleurs  rien  de  contraire  à  la  fagacit^  du  Bernin. 

Mais 
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J'  ajouterai  encore  quelques  traits  au  tableau 
moral  de  l'homme  à  talent.  L'Artifte  qui  occu- 
pera la  première  place  dans  mon  eflime  ,  c'eft 
celui  qui  cherche  de  bonne  foi  la  ve'rité',  qui  e'coute 
fiins  emportement  ouvert  ou  fans  rage  fecrete  le 
jugement  motive'  du  connoifTeur,  qui  ne  prend  pas 
une  humeur  atrabilaire  &  un  caradere  intraitable 
pour  de  l' efprit  &  du  zèle  :  qui  féconde  &  fou- 
lage  de  tout  fon  pouvoir  {qs  confrères  moins  bien 
partage's  que  lui  de  la  fortune ,  qui  efl  intimement 
perfuade  que  les  traits  d'  humanité'  donnent  i^^en 
plus  de  relief  à  l'homme,  que  les  talents  les  plus 
diflingues  fans  mœurs  &  fans  vertus  :  qui,  cherchant 
a  plaire  <5t  a  erre  utile  à  une  autre  ge'ne'ration,  tache 
de  former  d' habiles  gens,  &  qui,  loin  de  jetter  un 
œil  d'envie  fur  les  progrès  d'un  Elevé  de  génie,  lui 
de'voile  tous  les  fecrcts  de  l'art:  qui  enfin  eu  bien 
éloigne' de  fe  flatter  follement  que  le  Cre'ateur  n'a 
c'te'  prodigue  de  ies  dons  que  dans  une  e'poque  <Sc 
que  pour  un  feul  homme,  que  cette  heureufe  e'po- 
que 

Mais  les  Mémoires  de  Charles  Perrault ,  imprimés  ;\  Paris 
depuis  quelques  années  fur  le  manuTcript  de  l'auteur,  fa 
trouvent  entièrement  en  contradiftion  avec  ce  qu'  oa 
avance  ici  &  dégradent  furieufement  le  caraftere  embelli 
de  l'Artifte  Romain.  La  juftice  que  le  Bcruht  rendit  à 
IFarin  qui  avoit  excité  fa  jaloulie  par  un  magnifique  bufte 
de  marbre  repréfentant  Louis  XIV,  auroit-elle  aulFi  be- 
foin  de  nouveaux  témoignages?  Mtflajiges  d' Hijî.  &  d» 
iiitt.  de  Vigneuî  de  Marville.  T.  III.  p.  idg. 
I 
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(jue  efl  celle  où  il  vit  &  que  ce  fortune  mortel, 
c^efl  lui  !  Rien  ne  fauroit  excufer  une  façon  de  pen- 
fer  uniquement  reftreinte  à  foi  -  même. 

Que  chaque  Artifle  examine  férieufement ,  fi  la 
fe'renite'  de  l' ame  ne  communique  pas  une  nouvelle 
beauté  à  fes  talents  &  mêmes  à  (es  ouvrages.  Et 
quelle  ame  conferve  à  jufte  titre  plus  de  ferenitc 
que  celle  de  l' homme  de  bien?  -  -  - 

Certainement  le  goût  du  beau  moral,  &  celui 
du  beau  dans  les  arts ,  coulent  de  la  -  même  fource, 
coD|me  l'a  très -bien  remarque'  M.  Batteux  '*;  & 
alTurement  un  ProfefTeur,  prepofe'  à  enfeigner  l' un 
&  l'autre,  ne  feroit  rien  moins  que  fuperflu  dan» 
une  Académie  bien  regle'e. 

C'eft  alors  que  les  lumières  de  PArtifie  $' enten- 
dent ,  &  que  fes  inventions  deviennent  fufceptibies 
d'une  infinité'  de  nuances.  Dans  i'exe'cution  d'une 
ftatue  ou  d'un  tableau,  l'abondance  de  penfees  &  la 
fécondité  de  génie  viennent  à  l'appui  d'un  fujet  que 
l'Artifte  a  me'dite',  &  qu'il  a  confide're',  d'après  les  no- 
tions morales  (&  fous  les  afpeds  me'caniques  de  l'art. 

C'eft  ainfi  que  le  jeune  Bernin  donne  à  fon 
Apollon,  lorsqu'il  pourfult  la  jeune  Daphue",  un 
carad:ere  de  l'amour  le  plus  violent  &  le  plus  res- 
pedueux  ^.  Apollon làifi  d'e'tonnement  de  ce  qu'il 
voit,  &  le  bras  un  peu  tire' en  arrière,  femble  vouloir 

toucher 

X  Les  Beaux  Arts  ràhiits  à  un  même  jjtinciye.  Ch.  X. 

if  Villa  Borgkeff,  in  Roma  ijoo. 
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toucher  en  tremblant  la  Nymphe  fugitive  &  arrêtée 
dans  fa  courfe  ;:u  moment  de  fa  me'^tamorphofe. 

Un  Peintre  eflimable,  Gérard  Lnirejfe^  exprime 
ce  mtme  rel|)ec]:  d'une  autre  manière.  Apollon 
n'ofe  toucher  la  Nymphe  qu'avec  le  revers  de  la 
main,  la  partie  inte'rieure  tournée  du  côte'  du  fpecla- 
teur.  11  fent  lî  le  cœur  de  la  Belle  qu'i"!  perd!  tout 
d'un  coup,  palpite  encore.  C'ed  la  beauté'  de  fa  con-« 
figuration  qui  doit  faire  connoîrre  Phebus.  Mais;  il 
•faut  qu'il  foit  prive'  de  l'e'clat  du  Dieu  de  la  lumière 
&  des  honneurs  de  la  Divinité',  parce  que  Jupiter 
l'avoit  banni  du  Ciel,  &  condamne',  comme  dit 
Utz ,  à  vivre  parmi  les  mortels ,  îo'm  des  phnjîrs  des 
Dieux ^  &'  à  garder  les  troupeaux  d' Admet e.  Sous 
la  main  d'un  Artifle  qui  ne  connoît  que  P amour 
fans  refpecfl,  Apollon  auroit  e'te' pris  pour  Pan,  & 
les  Grâces ,  effarouche'es  par  Y  ouvrier ,  auroient 
fui  encore  plus  vhe  que  Daphne'. 

Les  exceptions  àas  fameux  Maîtres  ne  doivent 
jamais  changer  nos  principes.  Elles- ne  font  qua 
nous  impofer  la  néoellite'  de  nous  les  rappeller  fans 
cefle.  On  admiroit  dans  Parrhajtus  la  grâce  de 
Pexe'cution,  P  élégance  du  contour,  mais  jamais 
le  pinceau  cynique. 

Voyons  maintenant  les  tableaux  de  converfà- 
tions.  Aulli  dans  cette  partie  de  Part,  Pexprefïion 
ennoblie  parle  en  faveur  de  la  façon  de  penfer,  & 
peut-être  des  liaifi^ns  de  PArtiAe.      Lairelî'e  s'efl 

î   2  vaine- 
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vainement  efforce   de    donner  aux  ArtiHes  T  ins- 
trudion  la  plus  utile  en  faifant  la  eomparaifon  de 
l' honnête  &  du  noble  avec  le  grofîîer  &  le  bas  par 
les  images  les  plus  fenfibles.      On  remarque  que 
cet  Artifte  fe  peint  lui-même,  &  que  fes  ouvrages 
portent  fouvent   les  marques  de  fa  vie  de'regle'e. 
j4drim  Brottwer^  qui  ne  pechoit  que  par  le  choix 
du  fujet ,    e'toit   ferme  dans  le   delTin  &  dans  la 
manœuvre  ,  &  fui  vaut  le  langage  des  Peintres  il 
avoit  de  la  nobleffe  dans  le  faire  5  mais  comment 
cet  Artiile,    s'il  avoit  voulu  prendre  un  vol  plus 
haut  &  choilir  des  fujets  plus  élevées,  auroit-il  pu 
atteindre  la  moralité  convenable  d'une  expreiîion 
&  d'une  attit-ude,  lui,  qui  ne  fre'quentoit  que  des 
tavernes  &  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  ?  Ce 
manque    de    politeffe ,    ou ,    comme    difeiit   les 
François,  de  ton  de  la  bonne  compagnie,  ir  ert-il 
pas  aufli  le  défaut  de  la  plupart  de  nos  lavants? 
Prives  de  l'avantage  de  fréquenter  le  grand  monde, 
le  mauvais  ton  perce  maigre'  eux  dans  leurs  écrits 
par  la  baffelTe  des  exprelTions  &  par  d' autres  fuites 
d'une  e'ducation  négligée. 

Cependant  le  terme  de  uobkjje^  tel  que  je  viens 
de  l'employer  dans  l'acception  des  ArtiHes,  ne 
vous  a- 1- il  pas  un  peu  choque'?  Je  le  crains:  je 
m'explique  donc? 

11  y  a  des  Artifles  qui  de'cident  de  là  noblellè 
d'une  coniporuion  d'après  l'entente  me'canique  des 

cou- 
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couleurs,  d'après  les  traits  fermes  &  fondus  les  uns 
dans  les  autres,  d'après  le  beau  faire.  Il  n'y  a 
point  de  connoilTeur  qui  puiiTe  refufer  cet  avantage 
à  Brouwer  ;  ce  Peintre  peut  même  être  confidere 
comme  un  des  plus  beaux  modèles  dans  ces  diver- 
fes  parties  de  Tart.  L'on  fait  qu'il  s'etoit  acquis 
Périme  à'' \in  Riibms  par  la  ve'rite'  de  fon  expref- 
ilon,  &  que  fur  cet  article  il  efface  encore  bien  des 
Peintres  d'hifloire  en  petit.  Mais  le  zèle  de  parler 
du  deflin  &  du  maniement  pittoresque  en  Artiile, 
ne  nous  permet  pas  de  renverfer  l'ide'e  philofoplii- 
que  de  la  nobleife  &  de  confondre  les  chofcs. 

Quand  Rembrant^  dans  quelques  uns  de  {es  ta- 
bleaux &  de  fes  eûampes,  defline  avec  peu  de  no- 
bielle  des  Anges  &  des  Saints  ,  1*  objet  ne  laifTe 
pas  de  conferver  elTentiellement  la  grandeur  qui  lui 
efl  propre.  Brouwer  au  contraire  a  beau  deflnicr 
{es  villageois  avec  toute  la  finelTe  &  toute  la 
noblefle  pittoresque  dont  nous  avons  parle',  fon 
fujet  fera  toujours  très  -  ignoble  ,  l'ArtiAe  ayant 
une  fois  renonce'  à  la  décence.  Cependant  les 
fujets  bas  &  communs  tels  que  les  Savoyards  de 
M.  Pierre  <5c  les  Payfans  de  M.  Greuze^  peuvent 
efre  embellis  &  traîte's  noblement.  C  efl:  ainfi  que 
certains  Artifles  parmi  les  Anciens  favoîent  repreTen- 
ter  fous  un  afpecl  agre'able  les  me'tîers  les  plus  bas  : 
ils  avoient  foin  de  n'introduire  que  des  enfants  dans 
Ics.boutiques  des  Artilans,  ou  de  ne  placer  que  des 

I  3  ge'nies 
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génies  fur  les  rivages  pour  la  pêche ,  comme  nous 
le  voyons  par  quelques  tableaux  d'Herculanum. 

D'un  autre  côté  les  fujets  les  plus  nobles  peu- 
vent être  avilis  par  un  travefliiTement  trivial  :  com- 
me par  exemple,  quand  Galaton  Peintre  Grec  repre- 
fente  Homère  &  les  Poètes  qui  ont  puife'  dans  les 
mêmes  fources ,  dans  une  Allégorie ,  dont  Y  efprit 
d'un  Bi'oiiwer  même  auroit  eu  honte.  Pour  ex- 
pliquer la  penjiee  de  Galaton,  je  citerai  un  pafTage 
de  Manilius: 

Cujusque  ex  orc  profufo 
Omnis  pofteritas  laticcs  in  carmina  duxit. 

Fline  appelle  fort  ingéhieufement  Homère  fott' 
tem  ingenionim,  &  Ovide  ne  s'exprime  pas  moins 
heureufemcnt  fur  ce  Poète ,  quand  il  dit  -^  : 

Afpice  Maeonidem ,  a  quo  ceu  fonte  perenni 
Vatuin  Picriis  ora  rigantur  aquis 

Ces  paiTages  nous  indiquent  une  expreflîon  plus 
convenable  de  la -même  Allégorie.  D'après  ces 
notions  qu'eA-ce  qui  empêche  i'Artifle  de  donner 
pour  attribut  à  Homère  l' urne  d' un  fleuve,  doot  le 
courant  fe  communique  à  d'  autres  fleuves  ?  Alors 
on  aura  l' Allégorie  de  Galaton,  fans  la  repreTenta- 
tion  dégoûtante  qu'il  en  a  faite  '*.  Nouvelle  preuve 
de  1*  obligation  de  l'Artifle  de  ne  nous  offrir  les 
objets  de  fon  invention  que,  fous  les  faces  les  plus 
avantpgeufes. 

z  IILAmor.  Eleg,  g.  a  Aelianin  Var.Hift.HWS.^  m. 
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D 


ans  la  Peinture,  le  don  de  voir  &  de  fentir 
efl:  en  (juelcjue  forte  l'aurore  d'un  beau 
jour.  Cette  aptitude  tient  le  premier  rang  dans 
r  ordre  des  opérations  de  Y  ArtiAe.  Dès  le  com- 
mencement de  ctt  ouvrage  j'ai  montre  de  quelle 
neceflite'  il  cft  pour  le  Peintre  qu'il  ait  l'efprit  jufle 
&  le  goiit  fur. 

A  moins  que  nous  ne  foyons  e'claire's  par  les 
ide'es  les  plus  nettes  qui  naifTent  de  la  finelTe  du  tacfl 
&  qui  fe  replient  fur  le  fentiment ,  nous  ne  re'ulîî- 
rons  jamais  dans  un  Art  qui  a  la  beauté'  pour  objet 
principal,  nous  ne  parviendrons  jamais  à  lui  donner 
toute  Y  expreiïïon  dont  il  eft  fufceptible. 

Nous  appelions  Peinture  l'exprelTîon  des  objets 
vifibles  par  le  moyen  du  deiîin  &  de  la  couleur 
fur  une  fuperficie  plate.  De  -  là  il  efl  évident 
qu'une  exprefHon  fi  bien  de'terminee  doit  parler 
aux  fens. 

I  4  H 
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Il  nous  fera  permis  aufîi  de  fuppofer  fur  ce 
point  le  plaifir  que  nous  trouvons  dans  la  per- 
fedion.  Qu^el  fera  le  reTultat  de  notre  de'finition 
&  de  ce  principe?  Qu'il  faut  que  cette  exprelîion 
foit  parfaite  ^:  qualité' qu' on  ell  toujours  en  droit 
d'exiger  du  fujet  même,  dans  lequel  la  perfcdion 
fenfîble  efl  la  beauté'.  Même  perfecflion  fuivant 
la  fubordination  :  même  beauté'  par  rapport  aux 
fenfations.  La  nature  embellie  me'rite  feule  d'être 
un  objet  de  la  Peinture  &  d'occuper  l'Artifle  qui 
connoit  la  dignité'  de  fon  art. 

La  perfuafion  de  l' obfervateur  ell:  le  fruit. d'une 
cxprellîon  parfaite.  L' empire  de  cette  perfuafion 
lefl  tel  qu'il  produit  l'illufion  des  yeux.  Dès  lors 
le  fpedateur  oublie  T  Artifte  &  tous  les  flratagemes 
qu'  il  a  employe's  :  il  ne  s' entretient  plus  qu'  avec 
l'objet  repre'fente'.  L'*emotion  qu'il  éprouve  en 
contemplant  un  ouvrage  qui  porte  ce  caradere,  efl 
la  dernière  fin  de  cet  art  agre'able.  C  efl  alors  que 
le  talent  parle  à  l'ame.  Ce  qui  doit  exciter  des 
fenfations  pures  ne  comporte  point  de  refforts  grof- 

fiers, 

è  Selon  les  principes  d'un  de  nos  Philorophes,  l'eflence 
des  Beaux  -  Arts  &  des  Belles  -  Lettres  confifte  dans  l' ex- 
prefTion  fenfîble  de  la  perfeftion.  Voyez,  Réflexions  fur 
les  four  ces  &  Us  rapports  det  Beaux  -  Arts  &  des  Belies- 
Lettres  de  Mofès  Mendelfohn ,  dans  les  Varie'te's  littéraires 
Tom.  I.  p.  139.  Quant  à  la  Peinture  en  particulier,  con- 
fultez   le  Cours  de  Peinture  de  de  Piles, 
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iîcrs.  On  ne  parviendra  à  fon  but  dans  aucun 
genre  que  par  la  perfedion  de  i'  objet  qui  s"  offre  a 
nos  fens.  Le  moyen  de  produire  cette  émotion, 
c'eft  le  choix;  &  Pexpe'dient  de  faire  e'clorre  cette 
perfuafion,  c'efl  l'imitation  de  la  nature  ".  Ce 
font  ces  deux  objets  qui  ont  fait  jusqu'  ici  le  fujet 
de  nos  recherches. 

Sans  doute  il  s'eil  trouve  des  Artifles  d'ailleurs 
eflimablcs,  qui  fe  font  avilis  en  cultivant  des  parties 
trop  baffes  du  champ  des  Beaux -Aits.  Tout  ce 
qu'on  peut  faire  pour  eux,  efi:  de  ranger  leurs  pro- 
durions  de  ce  genre  au  nombre  des  exceptions  Se 
de  ne  jamais  les  propofer  pour  règle.  Les  auteurs 
de  ces  ouvrages  me'ritcnt  le  nom  de  Contempteur 
d' eux- même f  dans  un  fens  bien  différent  de  celui 
dans  lequel  ou  le  difoit  autrefois  de  Caîîimaqne. 

I  5  Au 

f  Le  principe  de  l'imitation  de  la  nature  dans  les  Beaux - 
Arts,  ëtabli  par  M.  l'Abbt?  Batteux,  n'a  pas  paru  fuffi- 
fant  pour  tous  les  cas  à  quelques  favants  d'Allemagne; 
M.  Schlegel  ,  Tradufteur  des  Beaux -Arts  réduit  à  un 
même  Principe^  réfute  ce  principe  dans  des  dilTertations 
favantes.  L'on  a  vu  dans  la  note  précédente,  que 
Mofès  Mendelfohn  ,  d'après  Baumgarten,  fait  confifier 
l' effence  des  Beaux  -  Arts  dans  /'  exprejjion  fenfible  de  ta 
perfection.  „Si  l'on  demandoit  à  M.  l'Abbé  Batteux, 
„dit  ce  Philofophe  ,  quel  moyen  la  nature  a  employé 
j,pour  nous  plaire  ,  &  pourquoi  1'  imitation  nous  plaît, 
,,ne  feroit-il  pas  aufli  embarraffé  que  le  fut  ce  Philofo- 
,,phe  Indien  par  cette  queftion  fi  connue:  Et  fur  qMoi 
,,repofe  la  grande  tortue?" 
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Au  refte  nous  ne  jugeons  pas  la  Peinture  d' après 
les  exceptions. 

Un  tableau  eil  un  tout  qui  ne  peut  bien  fe  pre- 
fenter  à  nos  yeux  que  par  l'union  des  parties.  Ces 
parties  demandent  fouvent  des  embellilTements  & 
exigent  toujours  de  la  fubordination.  Dès  que  la 
fubordination  gagne  dans  les  parties  inférieures  & 
que  la  beauté'  de  Tenfemble  découle  de  cette  fu- 
bordination, dès -lors  il  n'eft  plus  difncile  de  trou- 
ver la  dénomination  pour  la  beauté'  des  parties 
analogues. 

Une  contre'e  fauvage  n'ert  pas  belle;  mais  la 
nature  de  cette  contrée  peut  inte'relTer  par  fa  nou- 
veauté' &  en  même  tems  avoir  pour  l'effet  de  belles 
parties  qu'  on  ne  trouve  point  dans  des  cantons 
agre'ables.  Par  l' artifice  de  la  lumière  &  des  om- 
bres, par  l'intelligence  des  couleurs  locales,  &  par 
l'addition  de  l'ide'al,  ces  parties  deviennent  fufcep- 
tibles  d'  harmonie  dans  T  enfemble  &'  par  confe'- 
quent  d'embellilTements.  Les  afpecls  les  plus  affreux 
du  nord  n'ont  pas  été  plus  fle'riles  pour  l'elprit  d'un 
Aider t  van  Euerdinguen^  que  les  cafcades  agréables 
de  Tivoli  pour  le  ge'nie  d'un  Salvator  Rofa:  au 
moyen  de  la  fubordination ,  le  tronc  he'rilfe'  d' un 
chcne  renvcrfe'  par  1'  ouragan  ,  ne  déparera  pas 
le-  payfage  d' un  Gafpre  PouJJîn  f .     C  eft  ainfi  que 

^  nous 

d  On  en  trouve  des  exemples  dans  l' ouvrage  publié  à  Lon* 

dre  par  Pondt  &  Knapton.    On  connoit  les  talents  pour 
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nous  voyons  quelquefois  des  roches  &  des  ruines 
reniplir  le  devant  du  tableau,  pendant  que  nous 
de'couvrons  dans  un  agre'able  lointain  le  plus  beau 
temple  dorique. 

Lairefle  s'  e'ieve  avec  force  contre  l'abus  du 
Pittoresque,  ou  contre  les  fîtes  bizarres;  mais  fans 
doute  fon  zèle  l'emporte  un  peu  trop  loin  là-delTus. 
Evitons  toujours  Texage'ration.  La  Critique  a  fw 
Spraugers  comme  lai  Peinture. 

Les  fujets  de  la  nature  vifible  font  infinis,  mais 
ils  ne  font  pas  de  la  même  valeur  pour  l'effet  pit- 
toresque. La  Peinture  emblématique  permet  à 
l' Artide  de  perfonnifier  les  êtres  incorporels  & 
poffibles  %  tels  quelles  vertus  &  les  vices;  au  moyen 
de  la  fîdion  qui  les  revêt  d'un  corps,  ils  font  reçus 
dans  cet  art  comme  des  objets  vifîbles.  L^n  art  qui 
fe  propofe  de  perfuader  les  yeux,  fe  fonde  fur  la 
viaifemblance.    Les  loix  de  cet  art  font  univerfelles 

pour 

le  payfage  de  Gafpre  Dnghet,  qui  prit  Je  nom  àe  PouJ/îh, 
parce  que  ce  grand  Peintre  avoit  ëpoufô  fa  foeur. 
e  Salvator  Rofa  qui  mettoit  autant  de  chaleur  dans  fes  vers 
que  dans  fes  tableaux ,  a  fait  un  Poème  far  la  Peinturd 
dans  lequel  il  s' exprime  ainfi  : 

—  Cite  tutto  quelf  cbe  ta  natura  fa, 
0  fia  foggetto  al  fetifo  ,  0  intel/igiùite, 
*  Fer  oggetto  al  Pittor  propone  ^  e  da, 

Cke  non  dipinge  fol  qnet,  ch' è  vifihile: 
Ma  necejfario  è ,  cke  talvotta  addite 
Tutta  quel,  ch' è  ifieorporeo ,  e  ch' è  pojfibitt, 
Satjre  di  Salvator  Rofa, 
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pour  l'invention,  &  fi  l'Orateur  Romain  nous  de'- 
finit  bien  cette  invention  en  nous  difant  que  c' efl 
l'art  de  trouver  les  chofes  vraies  ou  fi  refiemblantes 
aux  cliofes  vraies  qu^  elles  en  rendent  les  caufes 
vraifemblables,  nous  pouvons  mefurer  là  -  delTus  l'in- 
vention poétique  &  l'invention  pittoresque.  Quant 
à  la  dernière ,  ou  l' appelle  communément  l' or- 
\ionnance  ou  la  diipofition. 

Au  moyen  de  l' invention  poétique  <5c  de  la 
difpofition  pittoresque,  le  tableau  efi  çompofe  de 
figures  d'un  grand  goût  de  delfinj  &  par  l'harmo- 
nie de  la  lumière  &  de  la  couleur  il  efi  repreTente 
relTemblant  à  la  nature.  L' expreffion  des  pafiions 
de  r  ame  anime  les  figures ,  &  relève  ï  enfemble. 
On  a  quelquefois  fepare'  l' expreffion,  comme  une 
partie  capitale;  mais  en  gênerai  on  l'a  compriie 
dans  le  delTin. 

La  compofition,  le  deffin  &  le  coloris  •^,  font 

donc  les  divifions  les  plus  ordinaires  de  l'art.   I/in- 

.vention&  la  difpofition  ou  l'ordonnance  font  des 

fubdivifions  de  là  compofition.  Je  ne  trouve  aucune 

.raifon  de  m'ecarter  de  ces  dénominations  connues. 

/  Ce  font  là  les  divifions  d'un  de  Piles  &  d'un  Felibien. 
Léo  Baptijia  de  Alhertis,  contemporain  &  parent  du  fa- 
meux Laurent  de  Medicis  ,  &  connu  par  une  Lettre 
(Epifto.  X,7.)  d'Ange  Politien  à  ce  même  Laurent  de  Me- 
dicis, divife  pareillement  la  Peinture  eii  circumfcriptionem, 
compojitionem ,  &  himinum  receptionem.  Junius,  Scheffer 
jk  d'autres  font  uii  plus  grand  nombre  de  divifions. 
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De  la  liaifon  du  Poétique  &  du  Mécanique  dam 
le  2^1'emier  pian  du  tableau. 

"TT^arune  fagediriribution,  par  un  deflîn  correcH:» 
«la  <^  P^^'  ^^  magie  de  la  couleur  ,  le  Peintre 
peut  imiter  avec  vivacité'  la  beauté'  de  la  nature. 
Mais  tous  les  objets  de  la  nature  n'excitent  &  n'oc- 
cupent pas  nos  pafîions.  Il  n'y  a  que  la  beauté'  de 
l' invention  &  de  P  exprelTion  des  affecflions  hu- 
maines qui  donne  ce  de'gre'  de  perfection  aux  ouvra- 
ges de  Part.  Ceft  par  cette  beauté'  que  PArtifle 
peint  pour  P  ame  &  qu'  il  ordonne  pour  le  juge- 
ment. Mais  la  portion  me'canique  pre'pare  à  la 
portion  poétique  un  corps ,  ou  une  enveloppe  qui 
charme  les  yeux.  Avant  toute  chofe  le  cœur  veut 
être  fliifî,  Pelprit  veut  être  flatte',  Pœil  veut  être 
fe'duit. 

Tel  eu  en  peu  de  mots  le  plan  d' un  tableau 
parfait.  C'e{\  ce  plan  que  je  fuivrai  dans  mes  ob- 
fervations.  Dans  ce  chapitre  je  me  propofe  de 
cojifide'rer  Penfemble  avec  PArtifle. 

„ L' invention ,  dit  de:  Piles,  trouve  feulement 
„les  objets  du  Tableau,  &  la  Difpofition  les  place. 
„Ces  deux  parties  font  diiîerentes  à  la  ve'rite':  mais 
^ elles  ont  tant  de  liaifon  entr'  elles,  qu'on  peut 

»  les 
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„  les  comprendre  fous  un  même  nom  ^.  "  Le  choix 
continu  du  beau  poiu^a-t-  il  manquer  à  l'invention, 
&  même  à  Texe'cution?  Non,  je  dis  plus:  le  poé- 
tique &  le  mécanique  de  ?  art  ne  doivent  être  fe'- 
pare's  ni  de  l'invention  dans  refprit  de  i'Artiiie 
ni  de  l'exécution  dans  l'économie  de  l'ouvrage. 
Les  Critiques  veulent  que  l'imagination  du  Peintre 
foit  vivement  frappe'e  de  fon  objet  ,  ôc  qu'il  ait 
r  original  dans  la  tête ,  avant  d' en  commencer  la 
copie  fur  la  toile  ''. 

Vous  citerez  ,  mou  cher  ami ,  à  votre  Artifle 
l' enthoufîafme  comme  un  des  meilleurs  moyens, 
de  rc'uiïîr  &  vous  lui  de'crirez  ce  mouvement  com- 
me une  infpiration  celefle.  S'il  vous  demande, 
ce  que  les  Critiques  entendent  par  cette  dénomina- 
tion, faites -lui  remarquer  ce  qu'il  éprouve  lui-mê- 
me, lorsque,  frappe' par  les  effets  piquants  que  le 
foleil  du  foir  produit  fur  les  bois  &  fur  les  cabanes 
de  vos  contre'es,  il  arrête  ces  effets  à  coups  de 
crayons  fur  fes  tablettes,  ou  qu'il  ébauche  avec  des 
traits  fpirituels  quelque  chofe  de  femblable.  N'  efl- 
ce  pas  là  un  mouvement  de  l'ame  produit  par  la 
vive   repreTentation   des  objets  ?    Ce  mouvement 

ne 

~  g  Idée  du  Peintre  parfait.   Chap.  XI. 
h  Et  menti  praefeiis  operis  fit  pegma  futurî. 

Du  Frefiioif   de  Arte  gtaphica,  v.  442. 
Ceci  n'exclut  pais  les  maquettes  ni  les  autres  remarques 
que  l'Artifte  peut  faire  fur  fes  tablettes. 
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ne  ranimera  - 1  -  il  pas  les  forces  de  l' Artifle  pour 
exprimer  par  l'art  imitatif  les  chofes  qui  ont  frap- 
pé l'imagination?  Ceft  en  excitant  ainfi  nos  fa- 
culte's  pour  l'imitation  morale  àes  caraderes  ver- 
tueux ,  que  fans  doute  l' émotion  la  plus  vive, 
comme  celle  de  certains  Ipedateurs  du  Théâtre, 
reffemble  à  l' eiithoufiafme ,  fous  une  autre  déno- 
mination. 

La  délibération  de  l'Inventeur  avec  lui-même 
pour  fc  de'cider  fous  quelle  époque  &  avec  quelles 
circonAances  il  repréfentera  le  plus  conveuiible- 
ment  un  trait  d'hi/loire,  efl  ordinairement  l'occu- 
pation de  l'efprit  tranquille.  Mais  cette  conful- 
tation,  loin  d'être  contraire  à  la  vivacité'  de  1* ima- 
gination, ne  produit  que  de  bons  effets  lorsqu'elle 
préfide  à  T  embauche  du  tableau  ;  elle  facilitera  au 
Peintre,  occupe'  à  difpofer  les  objets,  le  choix  des 
attitudes  &  la  diflribution  avantageufe  delà  lumière. 
Jamais  1'  ArtiAe  ne  de'couvre  de  nouvelles  beautés, 
dont  fon  tableau  eft  fufceptible  ,  fans  fèntir  une 
certaine  e'motion ,  encore  moins  rendra- 1- il  ces 
beaute's  fans  e'prouver  ce  fentiment.  L'enlboufiafme 
a  (es  de'gre's.  Ce  mouvement  de  J'cfprit  ell  un  ex- 
cellent moyen  pour  donner  toute  1'  exprefîion  à 
l'objet  qu'on  veut  reprcfentcr,  mais  pour  cela  il 
faut  qu'il  fe  trouve  dans  une  jufle  relation  avec  ce 
même  objet.  M.  Cramer  dit  que  dans  la  haute 
Poefie ,    ou  dans  la  Foè'ile  facre'c,   „ l'empire  de 

,,1'ei.i. 
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«Peiitlioufiafine  fe  manifefte  en  gênerai  dans  Je 
„ choix  des  objets,  dans  l'ordre  particulier  des  pen- 
„  fc'es ,  ou  dans  le  plan  &  l'arrangement  du  Poème, 
„  ainC  que  dans  la  richeilè  &  la  varie'te'  de  l' ex- 
„preilîon  &c"  L'ordonnance  n'a  donc  rien  qui 
puilTe  reTroidir  renthoufiafme,  dès  que  le  fujet  eit 
poétique.  C  eft  au  moyen  de  cet  enthoulîafme 
que  le  Peintre  durant  l'exécution,  ainfi  que  durant 
l'ordonnance,  conferve  fa  c]ialeur,  de  même  que 
le  Poëte  înlpire;  autrement  fon  feu  fe  ralentit,  & 
fe   perd. 

Nous  venons  d'examiner  l' Artifte  fous  la  faco 

la  plus  avantageufe.     RepreTente  - 1  -  il  une  hiftoire 

ou  une  bataille,  il  efl:,  comme  dit  M.  Batteux, 

touche'  de  l'événement,  &  il  efl  un  des  perfonna- 

^Qs  qui  agit  &  qui  fouffre  dans  la  fcene  qu*  il  repre'- 

fente  à  nos  yeux.     Pour  une  bataille  il  nous  offre 

la  nature  en  deuil  :  la  fumée  &  les  vapeurs  obfcur- 

cilfent  les  montagnes,  \çs  demeures  embrafé'es  ^qs 

hommes,  nous  préTentcnt  une  lumière  effrayante 

qui  s'élance  en  ondes  dans  le  lointain,  &  qui  e'claire 

dans  le  voifinage  quelques  phyfîonomies  altérées 

de  carnage  -  -  -    L'Artide  traite -t -il  le  pay fage, 

il  abandonne  fon  ame  aux  douces  imprefîions  de 

,  la  riante  nature.     Enchante  des  teintes  variées  des 

prairies  &  des  can) pagnes ,  il  contemple  le  jeu  des 

ombres  &  \qs  accidents  infinis  de  là  lumière  -  -  - 

Une  autre  fois  des  rochers  inacceffiblcs,  retracent 

dans 
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dans  fon  efprit  le  fouvenir  des  Alpes  décrites  par 
Haller,  &  augmentent  dans  fon  ame  les  fenfations 
d'un  faint  transport:  au  milieu  de  cette  folitude, 
il  voit  dans  la  roche  des  ouvertures,  inacceilibles 
aux  humains,  donner  accès  aux  rayons  du  iôleil; 
le  bruit  d' une  chute  d'  eau  interrompt  le  filence 
efTrayant  qui  règne  dans  ce  deTert.  Tout  cela  agit 
fur  fon  efpriti  avant  d'employer  le  pinceau  &  les 
couleurs  pour  donner  du  corps  à  ces  effets  divers. --- 
Feint -il  des  ileurs,  il  les  alTortit  avec  le  goût  d'une 
belle  qui  avec  peu  fait  embellir  beaucoup;  il  les 
ordonne  avec  une  agre'able  varie'te',  foit  qu'il  les 
traite  comme  des  acceffoires  ou  des  objets  princi- 
paux :  bien  entendu  qu'en  ceci  comme  dans  le  relie 
toute  abondance  fte'riledoit  être  interdite.  C'efl: 
dans  cette  école  que  Panfias  s'eft  forme',  &  c'eft 
ainfi  qu'il  peignoit  fans  doute,  quand  il  vouloit  plaire 
à  Glycere  en  imitant  {es  couronnes  de  ileurs.  -  -  - 
Le  Peintre  rend -il  d'autres  objets  inanimées,  il  penfe 
toujours  au  vrai  fimplej  mais  par  le  jeu  des  jours 
&  des  ombres^  il  fait  donner  du  prix  aux  moindres 
choies  &  faire  honte  à  des  Arti/les,  &  mcme  à 
de  grands  Artiftes,  qui  négligent  ces  de'tails  dans 
les  fujets  e'levés\ 

Tout  cela,  dites -vous  mon  ami,  efl  bon  pour 
V  enthoufiafme ,  làns  lequel  l' Artille  efl  mort  pour 
l'invention.  Mais  dans  quel  rapport  cette  partie 
poétique  fe  trouvent  -eWe  relativement  à  T  ordon- 

K  nance. 
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nance  ,  qu'on  pouroit  expliquer  par  T invention 
poétique  %  lorsque  cette  ordonnance  eft  le  fruit  de 
l'invention  &  qu'elle  ne  peut  être  que  le  reTultat 
de  la  manœuvre  de  l'Artifle?   A  cette  occafion  je 

vous 

i  J'ajoute  que  1'  ordonnance  peut  être  expliqué  de  la  forte, 
en  confervant  toujours  les  divifions  d'un  de  Piles,  d'unFe- 
libien,  &  les  termes  d'art  les  plus  connus.  M.  Watelet, 
ayant  divifé  cette  partie  de  la  Peinture,  en  Invention  pit- 
toresque &  en  Invention  poétique,  a  été  repris  fur  cette 
divifion  par  l'Auteur  de  la  Lettre  à  M.  *  *  *.  fur  P  art  de 
■peindre.  Cependant  cette  divifion  n'eft  rien  autre  chofe 
que  la  diftribution ,  comprife  par  du  Frefnoy  fous  le  nom 
d'Invention,  Une  difpute  fur  la  fimple  expreffion,  n'eft, 
à  ce  qu'  il  me  femble,  qu'  une  difpute  de  mots.  Son  Cri- 
tique demande  dans  quel  de  ces  deux  genres  exclufive- 
jnent  à  l' autre  placera  -  t  -  on  1'  hiftoire  ?  On  pouroit 
également  lui  demander  :  Pourquoi  exclufivement  à  1'  au- 
tre, lorsqu'  il  s'  agit  de  confidérer  chaque  tableau  d'après 
ces  deux  objets  de  l' Invention  ?  Par  exemple  on  appel- 
lera poétique,  ou  la  fable  du  tableau  lorsqu'on  médite 
quelle  époque  l'on  choifira  pour  repréfenter  Alexandre 
malade  &  Philippe  fon  Médecin  rendu  fufpeft;  &  pitto- 
resque ou  le  mécanique  du  tableau,  lorsqu'on  cherche 
la  difpofition  la  plus  avantageufe  des.perfonnages  &  l'in- 
cidence de  la  lumière  capitale  ou  de  quelque  lumière 
gliffantç  ?  L' Invention  opère  dans  l' un  &  l' autre  cas. 
Ne  feroit-il  pas  permis  d'examiner  féparément,  ce  qui 
doit  être  néceflairement  réuni  dans  un  tableau?  Perfonne 
n'a  fait  des  objections  de  cette  nature  à  l'Abbé  du  Bos 
fur  fa  divifion  de  l'ordonnance  en  compofition  pittoresque 
&  en  compofition  poétique  ,  lorsque  ce  Critique,  pour 
•  mieux  déterminer  les  paties,  dans  lesquelles  le  Peintre 
s'eft  dillingué,  juge  un  tableau  de  FaulVéronefe  d'après 
ces  deux  qualités  ? 
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VOUS  dirai  de  pefer  les  raîfons  que  j'  allègue  pour 
favoir  s'il  faut  fe'parer  l'enthoufiafme  de  l'ordon- 
nance ,  qui  donne  la  realite'  aux  penfees  poétiques 
&  qui  re'unit  la   varieV. 

On  appelle  la  Peinture  une  Poèïîe  muette.  Cefl 
la  partie  me'canique  qui  diflingue  le  Peintre  pro- 
prement dit.  Sur  la  route  de  la  fidion,  ou  de  la 
varie'te'  re'unie  par  T  imagination  félon  Its  loix  de 
la  vraifemblance  ,  le  Peintre  Se  le  Poëte  fuivent 
le  même  chemin.  Alors  nous  appelions  Poétique, 
ce  que  le  Poëte  a  le  droit  d'appeller  Pittoresque. 
De  là  l'invention  poétique,  mifeen  oppofition  avec 
l' Invention  pittoresque ,  que  nous  refireignons  à  la 
partie  me'canique ,  ne  doit  nullement  nous  paroître 
e'trange.  La  fîdion  a  foin  de  fournir  la  fable  du 
tableau,  ainfi  que  nous  allons  le  dire. 

Je  ne  veux  pas  confondre  ici  ces  notions  poé- 
tiques avec  les  connoiOances  mythologiques,  je  ne 
veux  pas  mêler  l'eflence  avec  l'ornement.  S'agit  -  il 
de  l'influence  primitive  des  arts  du  deffin  fur  la 
Mythologie,  dès  lors  le  Peintre  fe  trouve  dans  fon 
domaine ,  ou  du  moins  dans  un  domaine  qu'  il 
poiTede  en  communauté  avec  le  Poëte. 

L' invention  poétique  prend  fon  eflor  avec  tous 
ies  privilèges  dont  jouit  le  feu  de  1*  imagination. 
Tantôt  elle  parcourt  les  riantes  campagnes  de  Tem- 
pe &  de  la  fertile  ThefTalie,  ou  elle  cherche  avec 
Horace  au  bord  de  la  Fontaine  murmurante  de 
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JBlandufie  ces  antres  des  rochers  &  ces  ombres  des 
chênes  chante's  par  le  Poète.  Tantôt  elle  fe  laifTe 
entraîner  par  ce  Peintre  de  la  nature  dans  les  con- 
trées arides  des  climats  brûlants  de  l'Afrique. 

Là  l' invention  pittoresque  fuit  la  marche  du 
Poète  :  ici  elle  l'abandonne.  Ceft  à  dire,  1"  ordon- 
nateur du  tableau  n'  adopte  que  ce  qui  eft  fufcep- 
tible  de  produire  un  effet  agréable. 

Il  eft  vrai,  les  jours,  les  ombres  &  les  couleurs 
locales  ,  peuvent  fouvent  animer ,  comme  nous 
l'avons  de'ja  dit,  les  contre'es  les  plus  inhabitables. 
Se  affujetir  à  l'invention  pittoresque  jusqu'au  fe'jour 
des  Gnomes,  ou,  pour  m'exprimer  plus  clairement, 
rendre  toutes  les  fcenes  d'un  tableau  fe'condes  pour 
l'exe'cution.  Mais  comme  cette  forte  d'invention 
opère  &  choifit  poétiquement  pour  la  machine  du 
tableau,  elle  ne  reçoit  point  la  loi  d'une  imagination 
de'regle'e,  contraire  à  l'effet  du  tout-enfemble. 

D*  un  autre  côte  elle  ne  doit  jamais  facrifier  à 
l'effet  pittoresque,  quelque  fe'duifant  qu'il  foit  pour 
l'œil,  ce  qui  pouroit  embrouiller  la  fable  du  tableau^ 
bleffer  la  vraifemblance  poétique,  choquer  le  coftu- 
me  <Sc  en  un  mot,  offfnfer  l'invention  poétique. 

C  efl  à  ces  conditions  que  l' Artifte  qui  ambu 
tione  de  produire  un  tout  fans  reproche,  doit  pré- 
parer l'adion  principale  du  tableau  &  la  combiner 
avec  les  e'venements  acceffoires.  Ou  me'diter  à  loifir 
ce  qu'on  appelle  la  fable  du  tableau.     Ce  mot  de 

fnblc 
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fable  qu'  on  oppofe  ici  à  celui  de  fimple  fujet ,  ne 
fauroit  paroître  équivoque  en  i'  employant  pour 
rhiftoire,  à  un  homme  qui  n'  ed  pas  tout-à-fait 
étranger  dans  la  Republique  des  lettres.  Suppofé 
que  l' Artifle  ait  à  traiter  le  maflacre  des  Innocents. 
Il  tirera  parti  du  trait  d'hifloire,  en  méditant  bien 
les  circonflances  vraies  ,  &  en  ajoutant  quelques 
de'tails  àes  plus  vraifemblables ,  propres  à  féconder 
r  effet  ;  il  difpofera  &  ordonnera  le  fujet  pour  la 
fable  du  tableau.  Afligner  une  place  aux  Ma- 
giflrats  fur  leur  tribunal  pour  tenir  la  main  à 
l' exécution  de  la  cruelle  fentence  ;  diflribuer  dan* 
le  lointain  des  Cavaliers  pour  couvrir  l' affreufe 
exécution  j  placer  le  grouppe  de  la  mère  la  plus 
diAinguee  avec  toute  fa  fuite,  au  milieu  du  tableau 
£c  i'expofer  à  la  lumière  capitale;  faire  remplir 
le  devant  du  tableau  fur  les  cotés  par  des  mères  de 
l' ordre  du  peuple  qui  défendent  &  veulent  fauver 
leurs  enfants  :  voilà  les  chofes  qui  entroient  dans 
le  plan  de  la  dillribution  &  dans  l'e'conomie  du 
tout  -  enfemble ,  voilà  celles  qui  form oient  la  bafe 
de  l'expreflion  &  des  mouvements  de  Pan:e  ,  & 
qui  carade'rifoient  le  génie  d'  un  Rubms  '^.  La 
fable  du  tableau  fè  diftingue  donc  du  fîmple  fujet 
clioifi  par  l'ArtiAe,  comme  un  plan  bien  ordonne 
fe  difiingue  d^une  première  e'bauehe, 
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ïi  eft  vrai ,  durant  ?  exécution ,  il  pourra  fe 
rencontrer  fous  le  pinceau  des  beautés  fortuites  qui 
ne  fe  trouvoient  pas  dans  la  première  penfec  de 
i'Artifte.     Rien  ne  l'empêche  alors  de  les  aban- 
donner, ou,   à  l'exemple  d'un  fage  Capitaine  qui 
fait  profiter  fur  le  champ   des  moindres  circon- 
flances,   de  les  faire  entrer  avec  adrefle  dans  fon 
plan.     Nous  avons  fuppofe'  T  invention  &  la  diAri- 
bution  de  P  enfemble  ,    connues  d' abord  dans  la 
tête  du  Peintre:  mais  nous  fommes  bien  ëloigne's 
de  vouloir   circonfcrire  des  limites  au  génie  dans 
les  parties  individuelles  de  l'art.       Dans  une  in- 
finité' de  cas ,   T  exe'cution  du  tableau  eft  une  in- 
vention continue  &  toujours  agiifante;  &  le  con- 
noilTeur  fait  gre'  à  l' Artifie  quand  il  voit  qu'  il  fuit 
Timpulfion  de  fon  gelnie.    Des  traits  caracflerifiiques 
entretiennent  pour  nous   le  Peintre  dans  un  e'tat 
d' activité'  &  de  vie;  c'eApar  ces  traits  qu'il  par- 
le^ &  cela  avec  des  expreiîions  aufiî  convenables, 
qu'  un  Ecrivain  qui,  par  la  proprie'te  de  P  elocution, 
donne  de  Pe'nergie  à  fes  penfe'es,  &  s'entretient 
avec  des  lecfleurs  intelligents.    Et  c'  efi  cette  inven- 
tion, fans  celle  agiffante,  cette  configuration,  cette 
création  fi  j'ofe  m' exprimer  ainfi  ,   qui  permet 
aux   Artifies   de   nos    jours   de   s' écrier  avec  ce 
Peintre   de   P  antiquité  :    //  eji  plus  agréable   de 
peindre  que  d'avoir  peint. 


Il 
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Il  n'eft  donc  rien  moins  qu""  avantageux  à  Tait, 
qu'il  s' éleva  des  Ecrivains  qui,  prc'ocupe's  d'une 
divilion  utile  dans  fon  origine,  veulent  feparer  en- 
tièrement le  Poétique  du  Pittoresque ,  ou  pour  par- 
ler plus  exa(5lement,  du  Me'canique.  Prétendent  -  ils 
e'tablir  qu'à  la  vente'  dans  la  première  invention 
J'ArtiAe  opère  comme  le  Poè'te,  mais  que  dès  qu'il 
tient  en  main  le  pinceau  ou  le  cifeau,  ce  n'ell  plus 
le  don  poétique,  mais  le  talent  me'canique  qui  agit 
chez  lui?  Il  n'efl  pas  encore  décide',  fî  quelques 
uns  des  beaux  efprits  qui  appre'cient  tout  d'après  la 
mefure  de  leur  verve  poétique,  n'ont  pas  juge'  a 
propos ,  dans  la  diflribution  des  talents  d'  imiter 
le  partage  du  Lion  de  la  fable.  PoulTe'  par  cet 
orgueil.  Chapelain  auroit  pu  s'e'lever  au-]deflus  de 
l'Ariofle.  Chapelain,  à  qui  il  e'toit  permis  de  fe 
contenter  du  choix  &  du  plan  de  fon  Epope'e ,  fans 
s' embarraffer  de  la  Poèfie  du  flyle ,  a  produit  un 
ouvrage  fait  félon  le?  règles  de  l'art ,  mais  redoute' 
du  lecteur. 

Un  ge'nie  poétique  anime  l' Artifle  digne  de  ce 
nom  dans  tous  les  traits  qui  de'notent  le  grand 
Maître.  La  facilite'  de  la  main,  au  moyen  de  la- 
quelle les  penfe'es  les  plus,  fublimes  parlent  aux 
yeux,  e(\  un  furcroit  de  me'rite;  <&  jamais  le  con- 
noiffeur  ne  prendra  pour  une  diminution  du  talent 
poétique  dans  l' art,  la  promptitude  avec  laquelle  la 
main  opère,     li  efl:  vrai,  lorsque  ces  rapports  du 
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Poétique  &  du  Mécanique  ne  fe  trouvent  pas  en 
conforraite%  il  ne  refte  que  le  limple  Artifan,  Et 
les  Artifans  appartiennent  ^luiîî  peu  à  la  clalTe  des 
Artifles,  que  les  Savants  dont  nous  venons  de  parler, 
appartiennent  à  celle  des  Gens  de  Lettres.  Je  crois 
que  c^  eu  là  un  des  plus  grands  obflacles  qui  nous 
empêche  d'atteindre  aux  vraies  connoiflances.  La 
pratique  de  l'œil,  fans  laquelle  la  meilleure  the'orie 
efi:  infufîfante,  aura  aufïi  pour  elle  les  té'moignages 
pnanimes  du  jugement,  fî  d" ailleurs  la  pr^yentiori 
n'y  met  point  d'empêchement. 

Ces  beaute's  fortuites  qui  nailTent  durant  l'exécu- 
tion ,  &  qui  m' ont  entraîné'  à  faire  une  petite  di* 
grefïioii,  ne  fauroient  donc,  par  la  raifon  qu'elles 
font  fortuites ,  être  comptées  au  nornbres  des  par- 
ties qui,  dans  la  première  elîauche , ^doivent  être 
combine'es  avec  l'invention  nommée  poétique  pour 
le  cannevas  mécanique  du  tableau.  1/ invention 
poétique  s' arroge  - 1  -  elle  l'unité^  d'acftion  &  de 
fujet,  l'invention  pittoresque  re'clame  l'unité  d'ob- 
jet lie'te  à  la  première.  L'invention  poétique  fe 
trouve -t- elle  ofïenfe'ie  de  voir  choquer  l'unité  de 
tems  &  de  lieu,  l'invention  pittoresque  efl  in^ 
flexible  par  rapport  au  cannevas  me'canique  du 
tableau,  quand,  en  indiquant  plus  d*un  point  de 
vue,  ou  en  commettant  d'autres  fautes  contre  la 
perfpedive,  il  pouroit  reTialter  plus  d'un  lieu,  ou 
plus   d'objets  que  l'œil  ne  peut   faifîr  à  la  fois. 

L' inven- 
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L'invention  poétique  a- 1- elle  foin  d'exprimer  les 

paifions  des  principaux  perfonnr.ges,    &  de  faire 

prendre  part  moralement  aux  perfoiinages  epîlodi- 

ques  à  l'aclion  principale,  il  faut  alors  que  chaque 

attitude ,    chaque   gefle ,   féconde  la  machine  du 

tableau,  c'eft  à  dire,  il  faut  qye^chaque  adion  foit 

analogue    à  la  mafïe  capitale  ôc  qu'  elle  férve  a 

faciliter  la  liaifon  du  grouppe  principal  avec  les 

grouppes  fubordonne'i'. 

Car  c'eft  la  fonction  de  l'invention  pittores^ 

que,  de  l'ordonnance  ou  de  la  dirtribution  '  de 

remplir  agréablement  pour  l'œil  le  champ  du  ta-r 

bleau ,  par  rapport  à  1'  eiîet.     Cette  invention  de' 

fend  abfolument  toute  difperfion  des  objets  &  toute 

dillradion  des  yeux  ;    elle   hait  toute  repe'tition 

forcée  de  faces  égales,  tous  les  angles  aigus,  &  tout 

ce  qui  peut  avoir  T  air  de  figures  gé'omé'trique.v. 

Elle  confide  donc,  par  le  deflln,  dans  une  agréable 

combinaifôn  de    ces  lignes   qui  contribuent  à  ta 

beauté'  des  objets  particuliers,  fiiivant  leur  nature 

&  Içur  propriété^  <Sc  par  les  attitudes  &  les  loix  de 

K  5  l'é(]ni. 

t  M.l'AbM  Girard  &  d'autres  opt  remarqué  qu'à  la  rigueur 
il  n'y  a  point  de  mots  parfaitement  fyiionymes.  Il  eft 
bon  de  fe  rappeller  cette  aflertion  dans  ces  di^nomingtions. 
pittoresques  que  l'on  prend  ordinairement  pour  des  fy- 
nonymes.  Prifes  enfemble  elles  expliquent  le  ^out:  elles 
font  entendre  une  diftributrou  d'objets  fai^e  avec  ira  ordre 
que  1' eiprit  créateur  de  l'Artifte  difpofe  pour  l' eftei 
pittoresque. 
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l'équilibre  ,  elle  confifle  dans  l'agencement  des 
parties  &  des  membres  contrafles  les  uns  avec  les 
autres,  au  moyen  dequoi  tout  le  corps  fe  diipofe 
à  un  effet  de'termine';  enfin  elle  confiile  dans  une 
oppoiîtion  tout  auili  apparente  des  figures  indivi- 
duelles, qui  le  lient  facilement  avec  un  des  group^ 
pes.  La  même  cliofe  a  lieu  par  rapport  aux  group- 
pes  qui  femblent  fe  partager  en  maifes  entières, 
mais  qui ,  par  la  pofition  &  par  le  mouvement 
(quelquefois  aufli  par  des  e'cliappe's  de  lumières  & 
par  l'amitié' des  couleurs  locales  les  plus  contigues) 
tachent  fouvent  de  foutenir  avec  une  feule  figure 
le  grouppe  principal ,  &  répandre  l' unité'  fur  tout 
le  tableau: 

Qiie  d'un  art  délicat,  les  pièces  afibrties. 
N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfes  parties. 

Jamais  l'Artifie  ne  re'ufîîroit  dans  ces  parties  fans 
les  avantages  des  couleurs  locales,  des  jours  &  des 
ombres,  &  fans  cette  attention  qui  captive  d'abord 
les  yeux  <5c  qui  leur  procure  enfuite  du  repos.  Cette 
liaifon  des  grouppes,  inipire  fans  doute  au  Peintre 
la  même  fatisfaction ,  qu'éprouve  le  Poè'te  drama- 
tique ,  lorsqu'  il  eft  heureux  dans  la  contexture  & 
dans  le  dénouement  de  fa  pièce. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  oppofition  appa- 
rente des  figures  &  des  grouppes  foit  une  oppofition 
re'clle  ;  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  un  contrafie  dur, 
disgracieux  &  mal  lie'.     L'invention  poétique,  dès 

qu'  elle 
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qu'elle  efl  abandonne'e  à  T imagination  lans  frein, 
fouifie  l'ailemblage  des  nains  &  des  ge'ants;  l'in- 
.vention  pittoresque  ou  la  diAribution  n'  efl  pas  fî 
accommodante  ni  fi  fouple  *".  Prenons  l' exemple 
de  Timanthe.  L'antiquité'  vante  Tidee  ingenieufe 
de  ce  Peintre  par  rapport  à  fon  Cyclope  endormi. 
Pour  exprimer  la  grandeur  e'norme  de  ce  géant,  il 
le  fait  environner  par  des  Satires  d' une  petite  pro- 
ponion  qui  mefurent  fon  pouce  avec  un  thyrfe. 
La  penfe'e  eft  très -jolie,  on  ne  peut  que  l'approu- 
ver; d'autant  plus  qu'il  feroit  dangereux  de  contre- 
dire une  cliofe  qui  a  e'te'  fi  fouvcnt  repe'te'e  d' après 
les  [anciens.  Toutefois  les  premières  notions  de 
l'artifice  des  grouppes,  me  deTendent  expreffement 
de  trouver  ce  fujet  plus  praticable  pour  une  com- 
pofition  pittoresque,  que  ce  contra/le  dur  dont  nous 
avons  parle'  ci  -  deffus.  Vous  en  tirerez  bien  un 
Ccillot  embelli,  ou  un  la  Belle ^  mais  d'après  nos 
ide'es  aduelles  du  clair- obfcur,  vous  n'aurez,  jamais, 
à  ce  que  je  crois,  un  tableaux  gracieux  &  harmo- 
nieux dans  toutes  ies  parties  ",  foit  que  le  ge'ant 

faffe 

m  Eclairciffements  hiftoriques  fur  un  Cabinet  de  Tableaux. 
p.  70. 

n  L'on  poura  fans  doute  fubordonner  des  figures  d'en- 
fants de  petite  taille  à  une  figure  d'homme  au  delTus 
de  la  grandeur  naturelle,  à  laquelle  on  voudra  donner 
le  nom  dePoliphême,  &  rapprocher  toutes  les  propor- 
tions de  celles  de  la  fameufe  ftatue  du  Nil  avec  les  petits 
enfants.     Ce  procède'  donne  en  quelque  forte  d'autres 

propor- 
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faile  partie  du  grouppe,  foit  qu'il  ferve  feulement 
de  fond  ou  de  champ  aux  autres  grouppes.  l)' ail- 
leurs l' e'cjuiiibre  naturel  du  tableau  pouroit  fouffrir- 
dans  cette  occafion ,  ce  que  je  difcuterai  plus  au 
long  ci -après. 

Je  fuis  tout  autrement  touche  du  fameux  exem- 
ple ,de  r  ïphigenie  du  même  Timanthe.  Il  eft 
agre'able  pour  un  Critique  de  pouvoir  oppofer  une 
production  gene'ralernent  approuve'e  à  une  autre 
qui  l'ell;  moins  du  même  Auteur.  Ce  tableau  me'- 
rite  doublement  notre  attention  ,  &  comme  un 
modèle  de  la  plus  belle  invention,  &  comme  un 
orfginal  de  l'expreilion  la  plus  favante  des  paiïions. 
Qu'  on  me  permette  de  repe'ter  ici  \-çs  éloges  qu'  on 
a  donnés  à  ce  Peintre.  On  a  dit  de  lui  qu'  il 
founiiffoit  toujours  dans  fes  tableaux  plus  de  matière 
a  la  re'dexion  que  fon  pinceau  ne  fembloit  avoir 
exprime'e  :  qu'  à  quelque  haut  degré  de  perfedion 
quil  eut  porteM'art,  l'elprit  alloit  encore  au  de -là. 

En 

proportions  pour  l'ordonnance,  maïs  il  ne  donne  nul  fon- 
dement pour  l' admifllon  d'  un  Cyclope  dont  la  ftature  eft 
telle  qu'  il  faut  fe  fervlr  d'  qn  thyiTe  pour  mefurer  fes 
membres.  Peut-être  n'eft-  il  pas  mal  de  rapporter  ceci, 
à  caufe  duPoliphême  Ae ovules Ramain^  povir  ceux  dont  les 
principes  fe  trouvent  ^branles  à  chaque  exemple  de  quel- 
que grand  Maître.  Dans  le  tems  que  la  fcience  dq  clair- 
obfcur  étoit  plus  inconnue  qu'  elle  ne  le  fut  lorsque  Rit' 
bens  parut,  on  a  pu  recevoir  comme  parfaites  des  coni- 
pofitions  difparates  qui  excitoient  d'ailleurs  l'admiration 
p^r  la  coçreftion  &  par  l' expreflion  des  paflions. 
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En  fairant  l'éloge  de  ce  Maitie,  j'ai  dit  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  en  ge'ne'ra^'iine  favante  in- 
vention dans  des  tableaux  qui  attirent  &  qui  capti- 
vent le  cœur  &  1*  eiprit  de  ï  obfervateur. 

r 

Si  je  pouvois,  mon  cher  ami ,  vous  furprendre 
au  milieu  de  votre  belle  coUedion  d'eflampes,  vous 
me  feriez  fentir  bien  plus  exactement  toutes  ces 
chofes  d'après  les  ouvrages  immortels  de  Raphaël, 
de  Riibens ,  de  le  Brun  &;  du  Poufjîn.  Nous  trou- 
verions l'Agamemnon  de  Timaiilhe  dans  TAgrip- 
pine  du  Povjfm^  aflife  auprès  du  lit  de  Germanicus 
mourant ,  comme  les  Amateurs  de  la  Poëfie  re- 
trouvent r  original  de  Timanihe  retrace  dans  la  tra- 
ge'die  d'Euripide  ". 

0  II  ne  fera  pas  fuperflu  fans  doute  de  rapportet  le  paffage 
du  Poète  Grec  dans  une  traduftion  françoife:  „  Les  Grecs 
„ s' affemblent  autour  d'Iphigénie.  Agamemnon  la  voit 
„ s'avancer  vers  le  terme  fatal;  il  gémit,  il  détourne 
„  la  vue  ,  il  verfe  des  larmes ,  &  fe  couvre  le  vifage 
.♦de  fa  robe." 


•^»B=^^^=»>* 


GHA- 
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CHAPITRE      XIII. 
Des    unités. 

La  poflibilite  de  voir  un  objet  reprefente  dans 
la  nature,  e'tablit  le  principe  de  la  vraifem- 
blance  :  une  chofe  qui  fe  contredit  dans  la  nature, 
ne  perfuadera  jamais  nos  fens  dans  un  tableau.  Au- 
cun objet  ne  fe  multiplie  à  nos  yeux;  il  eft  im- 
polîlble  que  nos  regards  fixent  à  la  fois  Enée  aban- 
donnant Carthage  &  batillant  Lavinium.  Le  Peintre 
d' un  tableau  qui  prend  le  point  de  vue  tantôt  haut 
tantôt  bas ,  femble  vouloir  multiplier  contre  la  na- 
ture la  pofition  de  notre  œil ,  ou  forcer  notre  vue 
à  parcourir  plus  d'un  lieu  à  la  fois.  L^'œil  ne  peut 
faifir  commodément  qu'une  adion  principale  fous 
le  rayon  vifucl;  il  hait  toute  diflracT:ion.  La  fîmple 
nature  nous  apprend  toutes  ces  chofes,  abflraclion 
faite  à  toutes  les  règles  de  l'art. 

Maïs  le  Critique  y  ajoute  Ïqs  obfervations. 
Lorsqu'  il  veut  e'tablir  dé  certains  principes  pour 
l'enfemble  harmonieux  d'un  tableau,  il  faut  qu'il 
ait  recours  aux  règles  de  l'art.  Suivant  les  pré- 
ceptes de  la  nature ,  de  la  raifon  &  de  la  vraifem- 
blance ,  ces  règles  feront  conçues  en  cçs  termes  : 
L' Artiftc  eft  dans  1'  obligation  de  ne  reprefenter 
i".  que  ce  qni  arrive  ou  ce  qui  peut  arriver  dans 

une 
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Une  feule  époque;  2°.  que  ce  que  les  yeux  peuvent 
faifîr  d'un  feul  regard  5  3°.  que  ce  qui  peut  être 
renferme'  commodé'ment  dans  Tefpace  du  tableau 
pour  Pexprefîion  de  i'adîon  principale  &  des  e've'- 
iiements  fubordonne's. 

Voilà  les  trois  unite's  P,  favoir  le  tems,  le  lieu 
&l'adion,  dont  je  viens  de  faire  mention.  Vous 
avez  là,  mon  cher  ami,  les  unite's  dans  les  parties, 
&  par  leur  liaifon  une  unité  dominante  dans  l^en- 
femble  du  tableau. 

Paul  Veronefe^  dans  fon  fameux  tableau  des 
Difciples  d'Emmaiis,  blefle  presque  toutes  les  unitt's 
polTibles.  Perrault  a  juge'  fî  folidement  cette  com- 
pofîtîon  qu'  on  peut  regarder  fa  critique ,  comme 
une  explication  de  la  doclrine  des  trois  unite's. 
Dans  un  autre  tableau ,  ce  même  Maître  nous  mon- 
tre deux  fois  Europe  avec  le  taureau.  Mercure 
paroit  dans  cinq  fîtuations  diffe'rentes  dans  une  Pein- 
ture que  le  Rhéteur  Philoflrate  prend  pour  vraifem- 
blable ,  puisqu'  il  la  donne  pour  vraie.     Ce  tableau 

efl 

p  „Un  tableau  eft  un  poëme  muet,  où  l'unité  de  lieu,  de 
„  tems  &  d'aftioH  doit  être  encore  plus  religieufement 
jjObfervée,  que  dans  un  poème  véritable,  parce  que  le 
,, lieu  y  eft  immuable,  le  temps  indivifibl©,  &  l'afïioii 
„ momentanée.  Perrault,  Parallèles  des  Anciens  &  des 
>,  Modernes.  "  Ainfi  les  règles  des  unités  font  effentielles 
dans  la  Peinture  &  peut-être  plus  léveres  que  celles  du 
Théâtre,  fi  nous  eu  exceptions  l'unité  d'aftion. 
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ell:  trop  fîiiguHer  pour  ne  pas  rapporter  la  des- 
cription de  ce  R]ieteur. 

Le  fils  de  Maïa  vient  au  monde  fur  le  fommet 
de  l'Olympe.  Les  laifons ,  après  l'avoir  emmail- 
loté', ie  retirent.  A  peine  cil -il  feul  qu'il  fe  de'- 
barrafle  de  fes  langes  &  qu'.il  defcend  la  montagne. 
11  vole  [es  vaches  blanches  d'Apollon,  &  les  fait 
entrer  dans  une  caverne.  Ce  n'efl  pas  encore  tout. 
Au  moment  qu^  Apollon  va  le  plaindre  de  ce  vol 
à  la  mère  du  jeune  voleur,  il  lui  dérobe  encore 
fonarc:  la  montagne,  te'moin  de  ces  jolis  exploits, 
rit  de  tout  fon  cœur,  fur  les  tours  de  fubtilite*  du 
jeune  Dieu  des  voleurs. 

Blaife  de  Vigenere  a  commente  Philofba^e  avec 
beaucoup  plus  d'e'rudition^  que  de  faine  critique: 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  vraifemblance  choquée 
par  cette  multiplicité'  de  fcenes  &  d'acflions,  ni  des 
tfois  unite's  ,  mieux  obferve'es  par  les  Articles  des 
tems  fuivants.  Ces  unité'*;  font  tellement  de  TelTeii- 
ce  d'un  bon  tableau,  &  tout  Peintre  intelligent  en 
feat  fi  bien  la  ne'cellîte,  que  le  Critique  n'a  pas 
befûin  d'en  recommander  T cbfervation. 

Pouvons  nous  croire  que  des  tableaux  xl'un 
genre  tout  oppofe' ,  que  des  Peintures  où  l' on  » 
enfreint  toutes  lés  lôix  dès  uiiités,  n'  ayent  pas  cho- 
que'les  Anciens  ?  Aurons -nous  recours  à  Pexpe'- 
dient  qu'emploie  Scheffer  ?  pour  juflifier  Pline,  qui 

ne 

g  GrapUee,  p.  37'  , 
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ne'doit  jamais  avoir  tort,  quoiqu' après  avoir  dit 
d' Arijîide  qu'il  avoit  ete  le  premier,  qui  ait  ex- 
prime' r  ame  &  tout  ce  que  les  Grecs  rendent  par 
le  mot  Ethe;  il  attribue  le  même  talent  à  Zeuxif^ 
à  Parrhajïuf,  &  à  d'autres  Artilles  de  l'antiquité' 
Que  fait  Schcffer  ?  il  prétend  que  cette  contra- 
diction n'  efl  qu'  apparente  ,  qu'  il  y  a  eu  deux 
Jlnjlides  ^  &  que  tous  deux  etoient  Thebains  ^ 
Aufli  poferons  nous  hardiment  en  fait,  que  Phi- 
loflrate  n'a  pas  ignore  l'unité  ne'cefTaire  de  l'adion  : 
que  ce  n'  efl  pas  un  feul  morceau  de  Peinture  qu  il 
nous  décrit,  mais  une  galerie  compofëe  d'autant 
de  tableaux  *  que  Mercure  paroît  de  fois  dans  cette 
defcription.  Quant  à  la  montagne  qui  e'clate  de 
rire,  nous  pouvons  aulïî,  fauf  le  meilleur  avis  des 
interprètes,  nous  la  reprelènter  perfonnifle'e  comme 
un  fleuve.  Alors  elle  a  pu  rire  comme  un  homme, 
&  en  junifiant  l'Ardfie,  nous  pouvons  conferver 
notre  gravite' 

Rien  de  plus  fage  ni  de  plus  ne'celTaire  que  de 
douter ,  lorsque  1"  autorite'  pouroit  e'blouir  l' imita- 
teur. 

r  Le  P.  Hardouin ,  dans  fon  édition  de  Pline ,  parle  aufli 
d' un  fécond  Arijîide ,  élevé  cC  Arijîide  le  Thebain. 

s  C*  eft  ainfi  que  M.  Boivin  a  divifé  fort  heureufement  le 
bouclier  d'Achille.  De -là  Pope  a  pris  occafion,  de  con- 
lîdérer  les  douze  divifions  de  Boivin ,  comme  autant  de 
tableaux.  Les  Amateurs  connoifient  le  bouclier  d'Achille 
dans  l'Eftampe  gravée  par  C.  Cochin  d'après  N.  Fhughels. 

L 
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teur.  Le  hazard  a  voulu  que  les  exemples  en  ques- 
tion fe  foient  rencontre's  chez  [qs  Modernes  &  chez 
les  Anciens.     Je  reviens  aux  unite's. 

Dans  les  ouvrages  épiques  &  dramatiques  notre 
elprit  ne  veut  pas  voir  à  la  fois  plus  d' une  acflion 
principale.  Eft  -  il  donc  e'tonnant,  que,  dans  Tagen- 
cement  du  tableau  en  géhe'rai,  il  ne  foufFre  qu'une 
acliion  fimple  avec  des  accelToires  fubordonnés? 
Le  ge'nie  le  plus  e'clairc  ne  juge  pas  les  ouvrages  de 
1"  art  d' après  les  cliofes  que  la  vue  peut  faifîr  à  la 
fois ,  mais  d' après  celles  que  l'Artifle  efl  oblige'  de 
lui  repreTenter  d'après  les  loix  de  la  convenance. 
Car  ici  l' art  ne  foufFre  point  d' exception. 

C  efl  avec  le  même  foin  qu'  on  ^commande 
la  fîmple  diilribution  des  objets  à  la  fagacite'  de 
l'Artifle.  Se  borner  à  un  feul  objet  capital,  ert  un 
devoir  pour  le  Peintre,  comme  c'efl  une  ne'celTite 
pour  l'œil  le  plus  péhe'trant.  Les  pre'ceptes  de  là 
perlpeclive  nous  apprennent,  que  tout  ce  que  nos 
yeux  peuvent  voir  à  la  fois ,  efl  renferme'  dans  un 
angle ,  dont  pareillement  la  -plus  grande  dimenfion 
ne  fait  que  la  quatrième  partie  d'un  cercle.  Les 
loix  de  l'optique  nous  impolent  l'obligation  de 
porter  notre  plus  grande  attention  fur  le  grouppe 
principal,  &  dans  ce  grouppe  lur  la  figure,  qui  joue 
le  principal  rôle  dans  la  fable  du  tableau. 

Confultons  P  expe'rience  :  elle  nous  enfeignera  . 
l'unité'  du  point  de  vue  &  de  ce    rayon    dùecl;, 

vis- 
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vis  à- vis  duquel  toutes  les  lignes  fuyantes  &  diago- 
nales, diminuent  leur  force  à  raifon  de  leur  dillance. 
C e{\  là  un  ordre  de  la  nature,  fait  pour  être  fuivi 
de  tous  les  ArtiAes. 

De  -là  on  a  grand  foin  de  ne  pas  multiplier  les 
jours  qui  pouroient  diftraire  l'œil,  ou  qu'on  n'ap- 
perçoit  pas  ordinairement  dans  la  nature  :  on  de'- 
daigne  même  une  lumière  brillante  aux  extre'mites 
du  tableau.  Cette  force  diminuée  des  lignes  diago- 
nales qui  s'éloignent  du  rayon  principal,  montre 
la  raifon  pourquoi  Tamnh  dans  (es  tableaux  de  fruit, 
didingue  difïeremment  les  fruits  places  proches  des 
bords.  Il  donne  aux  grains  d'une  grenade  entamée, 
à  mefure  qu'ils  s'éloignent  du  rayon  capital,  un 
caracflere  marque,  qui  manque  aux  grains  du  cote' 
oppofe' ;  &  ceux-ci,  e'tant  frappe's  de  l'ombre, 
on  fent  qu'ils  pouvoient  être  aifoibiis  par  plus  d'une 
raifon.  Des  curieux  de  peu  d'  expe'rience  pren- 
droient  ces  procéde's  pour  des  négligences;  mais 
ce  n'en  font  point,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans 
la  delcription  de  quelques  morceaux  pre'cieux  de 
ce  Maître  '. 

Telle  eft  l'unanimité  des  loix  de  l'invention 

poétique  &  de  1'  ordonnance.     L' unité  d'  adion 

demandée  par  T  invention  poétique  ,  efl  mife  en 

exécution  par  ï  unité"  me'canique  d'  objet.     La  dé- 

L  3  pendancç 
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-  pendance  de  l'invention  poétique  avec  l'invention 
pittoresque,  ou  l'e'troite  liaifon  de  l'une  avec  l'au- 
tre, me  permet  d'aflbcier  l'unité'  d'objet  avec 
l'unité'  d'aCiion  ,  comme  une  de  {çs  compagnes 
infeparabies  ". 

On  parvient  à  i'  unité  de  fujet  par  une  heureufe 
didributioli ,  qui  ne  de'pend  pas  feulement  de  la 
iiailbn  des  grouppes  par  le  moyen  du  deffin,  mais 
auili  de  la  pe'ne'tration  de  l'Artiile  dans  l'accord 
de  la  lumière  &  des  couleurs.  De  -  là  il  eu  difficile 
de  toucher  la  the'orie  de  l'unité'  de  fîijet  ôz  de  le 
rendre  bien  intelligible,  ïàns  avoir  recours  d'avance 
à  quelques  propolîtions  préparatoires  d'une  des  par- 
ties de  Part  qui,  fuivant  l'ordre,  ne  fera  difcutee 
que  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Re'iiexions  *. 

On  né  devroit  difcourir  de  toute  T  e'tendue  de 
l'art,  &  par  confequent  de  la  Icience  du  clair - 
obfcur,  qui  concourt  a  faire  valoir  l'objet  principal 
de  la  compofîtion,  que  vis-à-vis  d'un  tableau  auiîî 
fagement  ordonne' qu'heureufement  e'claire'/ 

Le 

ît  II  rêÇalte  de -là,  que  qviiconque  voudroit  féparer  ces  deux 
unités,  en  compteroit  quatre.  Voici  comme  s'exprime  de 
Piies  tar  cet  objet:  „Qiie  s'il  y  a  plufieurs  grouppes  de 
1,, clair- obfcur  dans  un  tableau,  il  y  en, ait  un  qui  fait 
^,fenfiiaie,  Si  qui  domine  fur  les  autres,  en  forte  qu'il 
>,  y  ait  unité  J' objet,  cv>mme  dans  la  conipofitiua  unjfé 
,,de  fujet.-"     Idée  dit  Peintre  parfait. 

*■  V.  Confidératioii- XLV, 
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Le  clair -obfcur,  terme  par  lequel  on  exprime 
le  mot  italien  chiaro-fcnro,  veut  être  relevé'  ou  mo- 
de're  par  l'emploi  des  couleurs  claires  ou  obfcures, 
propres  à  chaque  objet.  La  colonne  de  lumière 
&  d'ombre,  étendue  une  fois  fur  àes  objets,  refle 
invariable.  Mais  pour  cette  couleur  naturelle, 
qu'  on  appelle  couleur  locale ,  tant  par  rapport  au 
lieu  qu'  elle  occupe  ,  que  par  rapport  au  ton  de 
lumière  que  l'endroit  comporte  &  que  l'Artîflç  a 
foin  de  fortifier  ou  d'aifoibiir  félon  f  exigence  du 
cas,  il  faut  la  répandre  avec  choix.  Et  c'efl:  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  endroits  oîi  la  lumière, 
après  avoir  fait  le  plus  grand  effet  fur  la  figure  prin- 
cipale, doit  paroître  affoiblie,  &  où  l'on  oppofç 
un  corps  opaque  au  corps  lumineux  :  &  c'  efl:  ce 
qui  fe  pratique  encore,  lorsque  dans  le  cas  oppofe 
un  corps  d'  une  couleur  lumineufe  eft  defiine  à 
relever  ia  partie  ombre'e  du  tableau. 

Cefi:  ainfi  que  dans  un  tableau  de  converfation 
de  la  main  de  van  Dt/k,  la  principale  Dame  paroit 
vêtue  de  fitin  blanc.  La  lumière  du  jour  «5c  la 
couleur  e'clatante  de  la  robe  fe  reunifient  fur  cet 
objet  ;  mais  cette  lumière  fe  trouve  adoucie  par  lo 
vêtement  obfcur  des  autres  perfonnages ,  fans  fafre 
Violence  à  la  chute  ordinaire  de  la  lumière  ;  un 
ajufiement  d'un  gris  clair  ou  d'une  autre  couleur 
lumineufe  tirera  en  avant  de  k  dégradation  ombrée, 

L  5  on 
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oh  fera  fortir  du  grouppe  fuboidonne,  une  figure 
de  la  fuite  du  principal  perfonnage,  figure  qui  uns 
cela  place'e  à  l'ombre  n'auroit  pas  été  remarcjue'e. 

Vainement  voudroit-on  fe  faire  une  jufle  idée 
de  r  ordonnance,  il  l' on  ëtoit  novice  dans  T  artifice 
de  l'accord  de  la  lumière  de  des  couleurs ,  ou  fi  on 
limitoit  cet  artifice  au  clair  -  obfcur.  C  efl  fur  cet 
accord  que  le  Peintre,  en  me'ditant  P ordonnance 
de  fon  tableau,  doit  diriger  fon  imagination.  Dans 
ce  proce'de'ia  peine  efi:  accompagnée  d'agre'ment; 
i&  Pexe'cution  efl  recompenfé'e  par  la  connoifiïance 
des.  reflets  &  par  une  infinité'  d'  autres  avantages, 
qui  naifl^ent  fous  la  main  de  l'Artifle  &  qui  commu- 
niquent fouvent  à  fon  ouvrage  des  beaute's  inaten- 
dues.  C  e'toient  -  là  les  avantages  de  plufieurs' 
grands  Maîtres ,  c'  e'toit  -  là  les  parties  brillantes  qui 
ont  elîloui  tant  de  curieux,  &  qui  les  ont  rendus  in- 
dulgents fur  leurs  fautes  contre  le  deflln.  -  -  - 

Jai  encore  un  mot  à  dire  de  l'unité  de  lieu. 
On  y  manque  de  deux  manières  :  d' abord  en  blef- 
fant  P  unité'  de  P  e'poque  ou  du  tems ,  &  avec  cette 
unité'  la  vraifemblance  poétique  du  tableau  :  enfuite 
en  choquant  les  règles  de  la  peripedive ,  &  avec 
ce^ règles  la  vraifemblance  me'canique. 

Je  blelTe  P  unité'  de  lieu,  fî  voulant  re'unir  dans 
un  tableau,  les  exploits  de  Scipion  PAfriquain  dans 
la  partie  du  monde  do*  il  porte  le  furnom  &  ceux 

qu'il 
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qu'il  a  faits  en  Efpagne ,  ou  fî  voulant  repreTenter 
la  continence  de  ce  he'ros ,  lorsqu'  il  rend  au  jeune 
Aliucius  y  fon  epoufe,  je  plaçois  cette  action  gio- 
rieufe  fur  le  premier  plan  du  tableau ,  <5c  Carthage 
embrafe'  dans  le  lointain.  Lairelfe  ne  veut  fuivre 
cette  règle  que  pour  fes  tableaux  hiftoriques,  mais 
nullement  pour  Çq&  compofitions  morales,  ou  fym- 
boliques.  Cefar  Ripa  avoit  fu  tellement  lui  infpi- 
rer  le  goût  des  repreTentations  emblématiques,  ou 
plutôt  ce  genre  avoit  e'te'  fi  lucratif  pour  lui,  qu'il 
r  avoit  aime'  toute  fa  vie,  de  forte  qu'il  etoit  bien 
éloigne'  de  foupçonner  de  Tobfcurite'  &  de  l'affeda- 
tion  dans  les  compofitions  de  Ripa.  Mais  com- 
ment de'faprouver  ces  compofitions  myfiiques  & 
alle'goriques ,  l' union  de  divers  points  de  tems, 
puisqu'elles  peuvent  s'autoriièr  de  la  fameufe Ecole 
d'Athènes  de  Raphaël? 

Je  fouhaiterois  feulement  que  tous  les  Artifies 
qui  traitent  des  fujcts  myfiiques  ,  peignilTent  auffi. 
comme  Raphaël.  Dès -lors  les  tableaux  les  plus 
obfcurs  trouveroient  toujours  des  interprètes  q'ui 
ne  manqueront  pas  de  nous  en  donner  des  defcrip- 
tions  tant  bonnes  que  mauvaifes.  Quant  aux  ta- 
bleaux  de  ce  genre  d'un  me'rite  infe'rieur,  nous 
pouvons  nous  paffer  d'en  avoir  une  explication-. 

L  4  Vous 

y   Livius  XXV,  50. 

*  On  dit  àePÏBtro  Liberi:  Non  rcprefenth  qiiafi  mai  iftorie: 
ma  penji  parechie  favole,  e  moltijfimi  geroglifici   alcuiii 
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Vous  pouvez  voir  dans  de  Piles  ",  qui  veut  qu'on 
apporte  beaucoup  de  circonfpedion  dans  ce  genre 
de  Peinture ,  toutes  les  explications  qu*  on  a  faites 
de  l'Ecole  d'Athènes  :  Vafari,  contemporain  de 
Raphaël^  pre'tendoit  y  trouver  l' accord  de  la  Phi- 
lofophie  &  de  TAflrologie  avec  la  The'ologie: 
piufieurs  graveurs  qui  ont  donné"  ce  fujet  au  public, 
ont  cru  y  rencontrer  un  autel  e'rige  au  Dieu  in- 
connu, <5c  ont  mis  une  infcription  tirée  des  A(fles 
des  Apôtres  ;  enfin  Augiiflin  Vénitien  a  e'te'  encore 
plus  loin,  lorsque  dans  le  grouppe  des  fix  figures 
qu'  il  a  grave  ,  il  a  me'tamorphofe  Pythagore  en 
St.  Marc,  &  la  figure  agenouille'e  à  côte  du  Philofo- 
phe,  en  Ange  Gabriel.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  doute 
que  ces  fortes  de  compofitions  re'uffifTent  auilî  bien 
dans  un  tableau  que  d'ans  un  frontifpice  de  livre  : 
par  exemple,  il  n'y  auroit  rien  à  dire  à  l'inventeur 
d'une  eftampe  mife  à  la  tête  des  œuvres  de  Virgile, 
s'il  plaçoit  fous  un  même  feul  point  de  vue  tout 
ce  que  ce  Poëte  a  chante. 

Peut-être,  en  ornant  la  compofîtion  pittores- 
que d'un  bufle  de  marbre  ou  d'un  tableau  relatif 
au  fujet,  parviendroit  -  on  plus  heureufement  à  ce 
but.    En  peignant  l'aventure  d'Antoine  &  de  Cle'o- 

patre, 

di  quaîi  egti  foto  forfe  infendera.   Defcrizzione  dî  tutte  te 
pubbliche  pittttre  delta  eittà  dî  Vemzia»  Froemio  p.  55, 
«  Cours  de  Peinture. 
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parre,  on  pourroit  placer  dans  le  tableau,  fort  en 
bronze  foit  en  marbre,  Hercule  &  Omphale,  cqni- 
iTie  figures  allégoriques.  Sylla  fît  de'corer  fon  TuC- 
culum  du  tableau  rcpre'fentant  la  prile  du  camp  des 
Samnites.  Et  pourquoi  ce  trait  d'hiîloire  on  quel- 
que trait  femblâble,  ne  pouroit-il  pas  être  fubor- 
donne  comme  epiTode  à  quelque  e'venement  de  ce 
fameux  Dictateur,  il  i' e've'nement  en  qOeflion  ert 
arrive'  dans  fon  palais  ?  Mais  comme  tous  les  héros 
ont  leurs  taches,  il  y  a  un  choix  a  faire  dans  leurs 
aclions;  je  ne  voudrois  pas  qu'on  prit  pour  orne- 
ment du  tableau  le  procecle  aulTi  lâche  que  barbare 
de  Sylla  *",  lorsqu'il  fit  abattre  les  arbres  des  jardins 
d' Academus,  fitue's  aux  portes  d'Athènes,  à  moins 
qu'on  ne  voulut  carac1:crifer  fon  ame  infle'xible. 

Je  blelTe  infailliblement  P unité'  de  lieu,  &  en 
même  tems  la  vraifemblance  mechanique ,  fi  je 
manque  le  vrai  point  de  vue,  avec  les  points  la- 
téraux des  corps  incline's  ,  où  tout  doit  fe  rap- 
porter à  un  même  horizon  ou  à  un  même  point 
de  vue. 

Dans  un  tableau  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  hori- 
fon.  Or  quel  inconvénient  ne  re'fuite  - 1 .il  pas  fi,  au 
lieu  d' obferver  cette  règle ,  je  place  les  objets  telle- 
ment  à  contre -fens,  que  les  lignes  tire'es  de  leurs 
furfaces,  aboutirent  toujours  à  des  points  de  vue 

L  5  muL 
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multiplies?  C'eft-là  transporter  robfervateur  en 
plufîeurs  endroits  à  la  fois  ',  &  vouloir  exiger  de 
fa  vue  des  chofes  impofliblés. 

C'efl  de  cette  elpece  que  font  la  plupart  des 
payfages,  qu'on  ti'ouve  parmi  les  Antiques  précieux 
tires  des  fouilles  d' Herculanum  '^.  Les  fabriques 
qui  s' y  trouvent  fe  raportent  à  l'  horifon  le  plus 
haut,  &  fe  payfage  ordonne  pour  le  tableau  tend 
à  1'  horifon  le  plus  bas ,  fans  parler  de  la  diipro- 
portion  des  figures  par  rapport  aux  édifices  ,    ni 

de 

*  Perraalt  appelle  pécher  contre  l' unitë  qui  doit  fe  trouver 
dans  la  compofition  d'un  fujet,  ce  que  j'appelle  ici  blelTer 
l' unité  de  lieu.  Il  entend  fans  doute  l' unité  de  fujet, 
mais  cette  unité  dépend  lingulierement ,  comme  je  crois 
l'avoir  prouvé,  du  ton  des  jours  &  des  ombres.  „ Je 
„foutiens  ,  dit  Perrault  en  parlant  du  tableau  de  Paul 
^  f^erone/tf  repréCeaiiSint  les  Difciples  d' Emaiis ,  qu'il  n'y 
„ a  pas  mieux  gardé  l'unité  qui  doit  être  dans  la  com- 
„pofition  d'un  fujet,  qu'il  l'a  fait  en  qualité  d'Hifto- 
„  rien  ,  puisqu'  il  a  mis  deux  points  de  rue  dans  fort 
„ tableau,  l'un  pour  le  pavTage  &  l'autre  pour  la  chambre 
,,oii  le  Sauveur  eft  à  table  avec  fes  Difciples:  car  l'hori. 
„fon  du  payfage  eft  plus  bas  que  cette  table,  dont  on 
„  voit  le  deffous  qui  tend  à  un  autre  point  de  vue  beau- 
,}Coup  plui  élevé  :  faute  de  perfpeiftive  qu'  on  ne  par- 
„donneroit  pas  à  un  Ecolier  de  quinze  jours." 

d  Le  Comte  de  Caylns  dans  les  Mémoires  de  P  Académie 
Roijale  des  îiifcriptioiis  &  Belles  -  Lettres ,  &  Pafferiujs. 
dans  les  Pifiuris  Etrvfcorum  in  vafcnlis  ,  cherchent  à 
prouver  tous  deux  que  les  Anciens  ont  connu  la  perf- 
peftiye. 
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de  cellç  des  figures  &  des  e'difîces  relativement  aux 
champs  fur  lesquels  ils  lont  place's.  Les  Anciens 
auroient-ils  eu  comme  nous,  des  Peintres  Po/Z/V/, 
qui  de  plufieurs  tableaux  ,  compofoient  un  tout, 
fi  d'ailleurs  nous  n'abufons  pas  ici  de  ce  terme? 
DisjeBi  membra  Poetae!  ed  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  à  la  vue  de  ces  productions  ifolées;  elles 
ont  beau  nous  offrir  quelques  beautés  de  de'tails, 
elles  ne  fauroient  no-us  plaire,  dès  qu'il  n'y  règne 
poir;t  d'  accord.  Sans  doute  nous  n'  avons  pas 
toujours  atteint  la  hauteur  des  Anciens ,  nous 
n'avons  pas  des  Horace  à  leur  oppofer:  mais  du 
moins  dans  la  Peinture  ils  avoient  des  êtres  fem- 
blables  à  nos  Bavius. 
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CHAPITRE     XIV. 

Ohfervatîon  de  la  vraîfemblance  mécanique  & 
poétique  en  générât. 

Les  unîtes ,  mon  cher  ami ,  'nous  conduifcnt 
au  précepte  qui  nous  enjoint  d' obferver  la 
vraîfemblance,  &  nous  indiquent  la  fource  même. 
Pour  produire  la  perruafion,  vous  e'tablifTez.que 
r  obfervation  du  vraifemblable  efl  une  loi  indilpen- 
fable  dans  Ja  Peinture.  Cherchez ,  examinez  le 
vrai,  dirois-je  volontiers  à  chaque  Artifte,  &  vous 
parviendrez  au  vraiiemblable  dans  l'art!  Le  plaifir 
que  notre  imagination  trouve  dans  les  chofes  vi- 
flbies,  fuppofe  originairement  la  preTence  réelle 
de  ces  chofes  ,  6c  dans  [çs  arts  d' imitation  leur 
pre'fence  polTible.  Tout  ce  qui  contredit  cette  pre'- 
feace  des  objets,  ou  tout  ce  qui  s'oppofe  aux  cir- 
conftances  qui  accompagnent  d^  ordinaire  ces  ob- 
jets, ne  fauroit  jamais  me  perfuader  dans  limita- 
tion, qui  doit  me  retracer  dans  l'elprit  [es  chofes 
ablentes  ,  ou  faire  naître  dans  mon  imagination 
des  images  agre'ables  de  ces  chofes.  Sans  cela  com» 
ment  pourois-je  admirer  le  génie  de  l*Artifte  & 
puiler  dans  fon  indulirie  un  nouveau  plaifîr  ? 

L'imagination  quelque  riche  qu'elle  foit,  n'efi 
pour  le  tableau  qu'une  imagination  fantasque,  fî 

l'Arti- 
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TArtide  dédaigne  de  porter  un  œil  attentif  fur  les 
phénomènes  de  la  nature,  ou  fur  les  vraies  circon-» 
fiances  d'un  eVenement:  >s'*il  néglige  de  me  mon- 
trer la  lumière  glillante  du  jour  qui  baille  fur  les 
tiges  des  arbres;  ou  s'il  m'offre  des  batteries  de 
canons  devant  Troye  afllegee,  &  s'il  introduit  fur 
la  fcene  un  he'ros  de  l'ancienne  Grèce  qur,  fe  te- 
nant loin  de  la  mtlee,  porte  en  main  une  lunette 
d'approche.  En  gene'rai  le  tems,  le  lieu,  le  coflu- 
me  veulent  être  raifonne's,  &  il  ne  fuflit  pas  à  T  Ar- 
tifie  d'obferver  l'e'quilibre  dans  [es  attitudes  &  dans 
{es  mouvements,  il  faut  encore  qu'il  fe  conforme 
aux  bienféances,  &  qu'il  s'attache,  dans  l' expref- 
fîon  des  paflîons  ,  à  rendre  la  dignité  des  per- 
fonnages. 

Je  ferai  trop  longtems  à  deviner  l'aventure 
d'Alcm.ene,  û  le  Peintre  me  la  repre'fente  de  jour, 
&  s' il  oublie  que  Jupiter  iivoit  ordonne'  à  Piie- 
bus  de  prolonger  la  nuit  pour  n'être  pas  trouble 
par  le  retour  d' Amphitryon.  Comment  chercher 
un  grand  Prêtre  des  Anciens  dans  l'aittitude  ram- 
pante d'un  Moine  mandiant?  Jamais  je  ne  me  laif- 
ferai  perfuader  par  l'attitude  d'un  pcrfonnage,  con- 
traire à  toutes  les  loix"  du  mouvement;  &.  jamais 
je  ne  pourois  goûter  une  figure  qui  fcmble  exécuter 
une  adion  violente,  fans  avoir  le  contrepoids  ne'- 
ceffaire  qu'exige  une  pareille  contention  de  fes  for- 
ces.    Mais  ce  qui  me  pcrfuade  encore  moins,  ce 

lont 
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font  les  faux  afpecis  dans  les  édifices  qui  offrent, 
contre  les  règles  du  point  de  vue ,  les  mêmes  pro- 
'  portions  de  direciîon.  Les  fautes  ou  les  inadver- 
tances  de  la  dernière  efpece,  blelfent  le  me'canique, 
Scelles  de  la  première  le  poétique  de  la  compo- 
fition.  Cependant  1' un  choqué  plus  la  vraifem- 
blance  que  1'  autre  ". 

La  vraifembiance,  lorsque  la  magie  du  coloris 
a  attire  Tœil,  ell  la  première  cliofe  qui  frappe  le 
ciirieux  dans  un  tableau.  Lorsque  TArtifte  a  eu 
foin  d' obferver  le  vraifemblabie ,  le  Spedateur  eft 
porte ,  làns  autre  examen ,  à  prendre  pour  vrai  ce 
qu'  on  offre  à  fes  yeux.  Car  il  n'  y  voit  rien  de 
contraire  à  la  vraifembiance  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifemblabie. 

Une  merveille  abfurde  eft  pour  raoi  fans  appas  j 

L*  efprit  n'eft  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 

Ce  précepte  de  Boileau  touchant  l'art  dramatique, 
pre'cepte  que  l' Acade'mie  françoife  a  amplement 
difcute  dans  fa  critique  du  Cid ,  efl  pareillement 
applicable  à  la  Peinture. 

Elfayez  ,  mon  cher  ami ,  de  prendre  pour 
exemple  une  contre'e  de  la  Suiile.  Vous  favez  que 
les  comparaifons  emprunte'es  de  la  vie  champêtre, 

font 

e  V.  Rif/lexloi^s  critiques  far  la  F  oc  fie  &  fur  la  Peii'/ture, 
par  M.  P  Abbé  Du  Bos.  Tom.  I.  Section  A'A'.Y.  Nous 
devons  à  cet  excellent  Critique  cette  divifion  en  vrailVni- 
biance  mécanique  &  en  vraifembiance  poétique. 
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font  celles  qui  fatiguent  le  moins  notre  patience. 
Vous  vous  rappeliez  ces  vers  de  Haller  fur  les  Alpes  : 
Une  étroite  vallée-,  habitée  par  des  ombres  rafraichif- 
fantes ,  fépare  les  objets  voijïns  de  différentes  zones. 
Brinkmann.,  Payfioifle  de  réputation  ■^,  avoit  par- 
couru une  contrée  fembiable.  Ici  il  marclioit  fur 
des  glaçons,  &  à  un  pas  plus  loin  il  trouvoit  des 
fraifes  mures.  Il  m'envoya  le  deflln  de  cette  vue, 
touche  en  Maître  5  mais  c'  eft  là  proprement  le 
fujet  d"  un  tableau.  Cependant  quand  il  en  auroit 
fait  un  tableau,  il  ne  perfuadera  jamais  que  ceux  qui 
ne  formeront  aucun  doute  centre  la  vraifemblance 
du  fujet.  Le  vrai  même  a  befoin  d'  explication, 
pour  ceux  qui  n'  ont  pas  e'te'  à  porte'e  de  voir  dans 
la  nature  les  objets  reproduits  par  l'art;  à  moins 
de  cela,  le  fujet  ne  peut  pas  faire  une  vive  iinpref 
fion  dans  1*  efprit  de  l' obfervateur. 

C  efl  de  cette  première  imprefllon  que  dépend 
le  preiflige  d' un  tableau.  Le  vrai  en  gcne'ral  fait 
moins  d'imprelTion  fur  nous  que  le  vraifemblable, 
lors  furtout  que  nous  nousfommes  familiariffs  avec 
celui-ci  au  moyen  des  images  les  plus  agréables, 
&  que  celui-là  fe  trouve  en  contradidion  avec  nos 

mœurs, 

f  Philippe  ^tf\)iHe  Britikinann,  Confeiller  à  la  Cour  Elefto- 
rale  Palatine,  &  Inrpefteiir  de  la  galerie  de  Peinture  de^ 
Manlieim ,  mourut  en  1760.  Rien  de  plus  fpiritucl  que 
la  touche  de  fes  arbres.  V.  Eclairtilfenients  hiftori- 
ques.   p.  251. 
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mœurs,  ou  du  moins  avec  nos  idées  les  plus  uni- 
verfelles.    Auiîi  le  vrai  ne  peut -il  fe  rendre  recom- 
înandable  que  par  les  agréments  qui  nous  donnent 
tant  de  goût  pour  les  fujets  fabuleux.     Se'vere  pour 
l'hirtoire,  nous  fommes  afTez  indulgents  pour  la 
fable.     Pour  produire  la  perfuafîon  pittoresque,  ou 
1*  illufîon  des  fcns,  nous  n'empruntons  que  les  ima- 
ges agre'abies  de  la  llmplicite  des  moeurs  primitives. 
Lorsqu' on  nous  offre  les  héros  de  l'Iliade,  apprê- 
tant eux-mêmes  leurs  repas,  nous  trouvons  peut- 
être,  au  premier  aipecT:  du  tableau ,   que  ce  font 
des  images  moins  vraifemblables,  que  quand  Plie- 
bus,  fortant  du  fein  de  la  mer,  <5c  afîis  fur  le  fiege 
eminent  de  fon  char  de  feu,  conduit  Ces  fougueux 
courllers  fur  les  nuages  lumineux.     Les  Beaux  -  Arts 
connoiiTent  trop  bien  le  monde  fabuleux,   pour 
y  trouver  quelque  cliofe  contre  la  vraifemblance. 
Pour  la  Peinture  je  me  fait  fort  de  le  prouver: 
pour  la  Poëfîe  j'en  remets  la  difcufilou  à  M.  Rc- 
mond  de  Saint- Mard  ^. 

Si  nous  rejettons  quelques  unes  des  repreTenta- 
tions  tire'es  de  T empire  de;  la  fable,  ce  n'ell  affu- 
rc'ment  pas  à  caufe  de  leur  peu  de  vraifemblance. 
Il  ell:  aulTl  peu  vrailemblable  de  voir  les  mains  éle- 
vées de  Daphné  fugitive  fe  terminer  par  les  doigts 

en 

^  V.  Oeuvres  de  M.  Remmd  ds  Si.  Mard,  Tam.  IV.  le  com- 
mencement de  la  Poétique. 
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en  rameaux  de  laurier ,  que  de  voir  la  tête  de  Ly- 
caon  fe  metamorphofer  en  celle  d' un  loup  :  toute 
Ja  différence  qu'il  y  a  dans  ces  deux  fujets,  c'eft 
que  r  œil  trouve  plus  de  charmes  à  contempler  ï  un 
que  l'autre.  David  Hume,  dans  fon  difcours  fur 
la  Tragédie,  dit  que  les  Peintres  ont  recours  ordi- 
nairement à  Ovide,  „dont  les  fîclions,  ajoute -t- il, 
„font  à  la  vente'  agre'ables  &  inte'reflantes ,  mais 
„  dont  les  fujets  font  à  peine  allez  naturels  &  aiTez 
„ vraifemblables  pour  la  Peinture."  Si  j'adoptois 
fans  redridion  la  première  propofîtion  de  M.  Hu- 
me, je  ne  nierois  pas  non  plus  la  féconde.  J'aime- 
rois  mieux  dire  :  les  fîclions  d'Ovide  font  agréables 
&  inte'reiTiintes  dans  les  tableaux,  6c  par  cela  même 
qu' elles  le  font ,  elles  font  allez  naturelles  &  alTez 
vraifemblables  pour  la  Peinture.  Car  fans  cette 
dernière  qualité',  la  première  feroit  nulle;  &  le 
fpedateur,  arrête' par  la  première  imprefîion,  fe- 
coueroit  la  tête  à  la  vue  d'un  tableau,  dont  le  fujet 
ne  lui  paroitroit  ni  naturel  ni  vraifemblable  ,  & 
s' ecrieroit  avec  Horace  :  Incndulus  odi. 

Souvent  il  efl  arrive'  que  le  tems  &  T  emploi 
rclte're'  des  Poètes  &  des  Artirtes,  ont  donne'  à  une 
circonOance  un  plus  haut  degré'  de  vraifemblance 
que  n'en  peut  avoir  une  autre  circonrtance,  plus 
d'accord  avec  i'Hilloire  &  avec  la  Chronologie. 
On  ert  e'tonne  de  la  rencontre  d'Ene'e  &  de  Didon, 
quoiqu'ils  aycnt  vécu  à  trois,  cents  ans  l'un  de 

M  l' autre. 
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l'autre.  Aufîî  Virgile  a-t-il  elîiiye'  les  traits  de  la 
critique  à  ce  fujet  ''.  Cependant  les  Poètes  &  les 
Peintres  qui  l'ont  fuivi,  font  parvenus  à  nous  fami- 
liarifer  avec  cette  repreTentation  :  du  moins  dans 
la  Peinture  elle  a  cefTe'  d' être  choquante  pour  nous. 
Mais,  dans  un  tableau  de  Didon,  un  génie  avec 
la  couronne  murale  fur  la  tête ,  ne  feroit  connoître 
qu'à  un  bien  petit  nombre  la  fondatrice  future  de 
la  ville  de  Carthage  ,  quand  même  ce  tableau, 
compofe'  d'après  les  témoignages  les  plus  irre'cufa- 
bles  de  l'hifloire,  renfermeroit  quelques  unes  do 
fes  aventures,  poUerieures  à  fon  arrivée  à  Carthage. 
Au  contraire  donnez  ce  ge'nie  à  Ene'e,  au  moment 
qu'  il  prend  congé  de  Didon  plongée  dans  la  dou- 
leur. Qu'il  paroiiTe  au  milieu  des  Amours  afflige's, 
&  avec  r  Hymen  lui  -  même  éteignant  fon  flam- 
beau; qu'il  failiile  d'une  main  le  he'ros  à  coté  de 
la  Princeiïe,  &  que  de  l'autre  il  montre  dans  l<i 
lointain  fa  flotte  prête  à  faire  voile  :  tout  fpedateur 
qui  connoîtra  fon  Virgile  trouvera  le  deflin  d'Enee 
&  la  fondation  de  la  ville  de  Laviniutri  désignes 

par 
h  Virgile  a  trouva  un  illuftre  dëfenfeur  dans  Newton.  L'oii 
foutient,  d'après  le  fyiflême  de  la  Chronologie  de  ce  grané 
Mathéniaticien  j  qu'Enée  &  Didon  ont  été  contemporains. 
V-  Lamotte^  ^M'^^V  ^^foii  Poetry  and  Paintir.g,  &  les  re- 
marques de  l'AbbéBanier  fur  les 3'IetaiiioiphofeS  d^ Ovidfi 
Les  ineilleurs  raifonnements  en  ifaveur  de  Virgile  fe  troui 
vent  dans  l'édition  de  ce  Poète >  donnée  par  M.  l«  Côn» 
f«ill«r  Heyn«  d«  Gœttingue. 
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par  les  geûes  de  ce  génie;  Vous  ne  voyez -là, 
mon  cher  aiiii,  que  des  images  fymbôliques;  û  vous 
voulez  lés  confide'rer  comme  des  figures  allégori- 
ques, jis  poufai  les  juflifîer  par  le  tableau  d' Action 
représentant  le  mariage  d' Alexandre  &  de  Roxane 
fujet  dccrii:  par  Lucien.  Je  difcuteriai  ailleurs  ^  jus- 
qu'à quel  point  les  emblèmes  &  les  fymboles  font 
âdmifîibles  dans  la  Peinture  ** 

Cependant  les  Peintres  auroient  tort  de  citer 
en  leur  faveur  cette  licence  de  Virgile.  Il  efl  cer- 
tain que  les  erreurs  des  Artifles  ont  introduit  dans 
les  arts  une  forte  de  tradition  ;  il  fera  plus  difficile 
de  re'formér  ces  erreurs  qtié  ne  l' ont  cru  ceux  qui, 
portes  par  des  motifs  tires -lôuaÎ3lès^  les  Ont  iridi- 
que'es  dans  leurs  ouvrages  *i  L'Artille  doit  en  pro- 
fiter pour  s* approcher  de  plus  en  plus  de  la  vérité: 
poiir  faifir  la  jufle  ide'c  de  certains  fujets  ,  il  fera 
toujours  mieux  de  recourir  aiix  fources^  ou  de  coii- 

M  d  fulter 

i  V.  Chapitre  XX 3C. 

k  Les  ouvrages  que  les  Artiftes  peuvertt  Confulter  fur  cet 
,  objet  j  fontj  parmi  lesAnglOis,  V  Ejfai  de  Lamotte  quâ 
j'ai  cité  dans  la  note  préc«?dente;  parmi  les  François  j  le 
Traite  des  Erreurs  des  Peintres  de  Pelletier ,  &  parmi  les 
Allemandsj  Von  dsn  irrthlimern  der  Mahlef  in  biblifcheti 
Bildern ,  de  l' Hiftôriograplie  Horn  ^  connu  fous  lé  nom 
de  Huldreicli.  On  avoit  déjà  fur  cette  matière  uneDiffer- 
tation  latine  qiii  mérite  d'être  lue,  fous  le  titre:  Amoenit-. 
Tkeot.  Difç.  a.  du  D.  Jean  Fabrieius  ,  Abbé  de  Koe^ 
higslutteff 
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fulter  quelques  Savants  de  fès  amis ,  que  de  s' en 
rapporter  aux  fimples  gravures  faites  d'après  les 
productions  de  (es  devanciers  '. 

CmfulttT  quelques  Savants  de  fes  amis?  -  -  - 
Oui,  la  maxime  efl  judicieufe,  &  je,  la  repe'terai 
fouvent.  Cependant  elle  n^'eiiorgueillira  pas  le  Sa- 
vant qui  n'efl:  que  favant.  Car  quand  il  fauroit 
tout  le  didionnairc  de  Pitifcus  par  cœur  &  qu'il 
put  fatisfaire  fur  le  champ  à  toutes  les  demandes 
d' un  Peintre,  s'il  ne  re'unit  pas  le  goût  du  beau,  à 
la  connoiflance  de  l' hifioire  ancienne  &  moderne 
des  arts,  il  fera  toujours  un  confeiller  fort  fec  &  un 
guide  fouvent  peu  lur  pour  T  Artifle.  Quel  doute! 
me  direz -vous,   &  quelle  preuve  rapportez -vous 

pour  appuyer  votre  alTertion? Le  favant  ouvra- 

ae  de  Pitifcus  lui  -  même ,  ou  les  doutes  écrits  de 
Prideaux ,  à  votre  choix  :  je  dis  plus ,  les  pro- 
ductions de  ce  genre  me  fourniroient  un  nouvel 
exemple  de  la  vraifemblance  poétique  blelTee. 

Je 

i  La  bile  de  Laireffe  s' échauffe,  quand  il  voit  que  les  Pein- 
tres, au -lieu  de  lire  les  Mécamorphofes  d'Ovide,  s'en 
rapportent  aux  Peintures  ou  aux  Gravures  qu'en  ont  fai- 
tes leurs  devanciers.  Il  en  ei^  de  même  des  fujets  em- 
pruntés des  Hiftoires  faintes  :  ceux  qui  ont  traité  ces 
fujets  n'ont  pas  prétendu  fans  doute  avoir  épuifé  la  ma-i 
tiere.  Un  homme  de  génie  ,  loin  de  s'  en  tenir  aux 
anciennes  repréfentations ,  envifage  fon  fujet^  fouvent 
traité  par  d'autres,  fous  de  nouvelles  faces,  &  fait  t* 
rendre  piquant  par  des  additions  judicieufes. 
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Je  n'entrerai  point  dans  les  de'tails  fur  la  vrai- 
femblance  afTez  douteufe  des  jardins  de  Rabylone, 
que  bien  des  Artiilcs  ont  représentes  fufpendus  en 
l'air;  je  laille  à  nos  Architectes  le  foin  de  difcuter 
cette  matière.  Je  penfe  aufll  que  les  termes  prati- 
quées à  quelques  pilaflres  d'anciens  e'difices,  ont  bien 
plutôt  pour  principes  les  ide'es  arbitraires  ou  le  goût 
bizarre  du  Dellniateur,  qu'une  alluflon  convenable 
aux  colonnes  perfannes  &  aux  cariatides  inventées 
plus  tard.  L'on  fait  que  l'origine  de  ces  fortes  de 
colonnes,  laiflànt  à  part  toute  chronologie,  eft  trop 
injurieufe  auxPerfes,  pour  que  nous  puillîons  croire 
avec  quelque  fondement,  que  cet  ordre  ait  e'te'  to- 
lère' dans  le  lîecle  des  Darius ,  &  pour  que  nous 
puiifions  le  repre'fenter  comme  vraifemblable  dans 
un  e^dificc  de  ces  tems  recules.  Les  colonnes  per- 
faunes  <5c  les  caryatides  font  des  figures  entières: 
avec  de  certaines  modifications  elles  peuvent  être 
admiffibles.  Mais  comment  accorder  les  ordres 
grecs  qu'on  trouve  allez  gene'ralement  pratiquées 
dans  des  tableaux  où  Ton  voit  des  édifices,  attribue's 
à  d'anciens  Monarques  AfTyriens,  ou  félon  Jofephe 
au  Roi  Nabucodonofor  ?  Comment  excufer  les 
termes,  inventés  &  pratique's  par  les  Italiens?  Com- 
ment de'fendre  les  colonnes  accouplées,  dont  l'an- 
tiquité ne  remonte  guère  plus  haut  qu'à  une  couple 
de  ficelés?  Comment  tole'rer  les  colonnes  entées  <3c 
cancle'es,  imaginées  par  les  Italiens,  &  employe'es 

M  3  par 
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par  un  Borromini,  qui  en  a  fait  un  ufage  fi  fre- 
quent  ?  Ficflion  pour  jfîdion,  fi  l' on  vouloit  adop- 
ter r  Architedure  des  Anciens  de  Fifcher ,  ,  elle 
fourniroit  peut  -  être  quelque  chofe  de  yraifem- 
bKible ,  ou  du  moins  elle  donnerait  un  certain  goût 
Egyptien,  qui  n'auroit  rien  de  choquant  pour  des 
yeux  exerce's ,  en  çonfiderant  1'*  ordonnance  entière 
d'un  édifice. 

Mais  G-  en  efl  allez  fur  cet  Article.  Il  efl  tcms 
de  jetter  un  coup  d' œil  fur  le  fujet  que  j' ai  à  traiter 
dans  le  chapitre  fuivant,  je  veux  dire  le  Coftmne. 
Avant  d'entrer  en  matière  je  ferai  une  remarque. 
Le  Goflume  efl  fujet  à  éprouver  des  résolutions: 
la  vraifemblapce  mécanique  ne  Tefl  jamais.  Autre- 
ment il  faudroit  que  les  loix  de  la  flatique ,  de  la 
pondération  &  de  Taffiette  avantageufe  des  corps 
fuiïènt  fujettes  à  varier.  Les  fauj:es  contre  le  coAu- 
me  renferment  du  moins  quelque  chofe  de  pofiible 
(dans  un  cas  fuppofé.  Au  lieu  qu'  en  pe'chant  contre 
la  vraifemblange  mécanique,  vous  privez  votre  ta- 
jaleau  de  toute  juHelfe ,  parce  que  par  -  là  vou§ 
fuppofez  àts  chofes  impoflibles  dans  la  nature, 
Vou§  jugerez,  mon  cher  ami,  par  ce  que  je  vais 
dire ,  fi  j"  ai  trop  de  condefcendïince  pour  les  fau- 
tes contre  le  pofiume. 


CHA- 
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CHAPITRE      XV. 

Du  Cojîume  en  général,  &  des  fecours  pour  en 

acquérir  ta  conuoijfance. 

Je  ne  voudrois  pas  que  l'Artirte  facrifiat  des 
avantages  réels  par  rapport  à  l'effet  de  Ton 
tableau  à  des  futilite's  de  critique,  &  je  lui  pardon- 
neroi.s  d'ignorer  11  chez  Ïqs  grecs  \çs  portes  des 
maifons  s'ouvroient  en  dedans,  &  lî  chez  les  Ro- 
mains elles  s'ouvroient  en  dehors  '".  Je  n'exige- 
rois  pas  non  plus  de  lui,  qu'il  de'cidat  la  queftion  qui 
partage  les  Savants,  favoir  lî  le  tombeau  de  Jefus 
Chriil  avoit  été  taille'  dans  le  roc  ou  conrtruit  de 
pierres  rapportâmes  ".  Mais  après  des  informations 
<&  des  recherches  ne'ceïïaires  fur  le  fujet  qu'il  veut 
traiter,  il  fera  le  clioix  le  plus  judicieux.  Le  tom- 
beau du  Lazare  e'toit  un  cavçau  d'une  feule  pierre. 

Je  voudrois  feulement  qu'  on  ne  nous  offrit  pas 
les  Dilciples  d'Emaiis  avec  <\çs  rofaires,  ni  \qs  per- 
fonnes  de  la  noce  de  Cana  avec  le  faflc  de  la  No- 

M  4  bielle 

tn  Plinius  XXXVI,  15.  &  Sagittarius  de  Canuts  veterum. 
C.  XXII.  §.  ir. 

«  Saumaife&  d'autres  Savants  ont  prétendu  que  ce  tombeau 
étoit  fait  de  pierres  rapportées,  mais  le  Profeffeuc  Cru- 
fius  de  Wittepberga  prouvé  daqs  une  Thèfe,  fontenue 
en  J757.  qu'il  étoit  creufé  dans  le  rocher. 
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bielTe  vénitienne.  Je  pardonne  moins  à  Sebajlien 
Ricci ^  Peintre  fi  eftimable  d'ailleurs,  d'avoir  fuivi 
fur  ce  point  Paul  Veromfe ,  qu'  à  Carktto ,  fils  de 
ce  dernier ,  qui  dcvoit  fiiivre  naturellement  le  goût 
de  fon  père.  Ricci  vC  avoit  pas  befoin  de  prendre 
des  formes  e'trangeres. 

Pour  \qs  vêtements,  les  armes  &  Its  vafes  de 
facrifice  des  nations ,  T  Artifie  doit  c'tudier  ces  cho- 
fes  dans  les  ouvrages  qui  les  ont  fait  connoître,  foit 
par  des  defcriptions,  foit  par  des  efiampes,  Feli- 
bien  &  LairefTe  peuvent  être  confulte's  pour  les 
defcriptions,  &  Sandrart  pour  les  efiampes.  Cepen- 
dant les  fources  les  plus  fécondes  de  cette  agre'able 
étude,  font  les  bas  -  reliefs  des  Anciens  "  fi  infirudifs 
par  rapport  à  l'hifiorique  de  leur  repreTentation. 
La  colonne  trajanne  f  à  contribue'  à  former  plus 
d'un  Artifie. 

Les  favants  modèles  du  Poiijfm  nous  offrent  le 
Cofiume  en  gênerai ,  l' Architecture  &  le  caradere 

natio- 

0  C'eft  dans  cette  claffe  qu'il  faut  ranger  l'ouvrage  inti- 
tulé :  ^ditiiranda  Romanorum  Aiitiquitatum  vejiigia  ana, 
gh/ptico  opère  elaborata ,  gravé  à  i'  eau  forte  par  Pietro 
Santi  Bartoli  en  8i  planches  &  expliqué  par  Bellori. 

p  Cohmna  Trajana  ,  /.  hijioria  iitriusque  betti  Dacici  a 
Trajano  Caefare  gejli,  ex  finnitacris ,  quae  in  Co/iitnim 
ejttsdetn  Rotnae  vifiinUir ,  colkrta.  AuStore  Fr.  Alphonfa 
Giacono.  L'  ouvrage  eft  gravé  en  128  planches,  t^zx  Pietro 
Sattti  Bartoli. 
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national  des  pays  en  particulier.  Ce  grand  Arti- 
cle 1  nie  à  la  ve'rite  qu'on  puiffe  enfeigner  le  coflunie. 
Mais  fur  cet  Article  mcme,  fes  tableaux  font -ils 
autre  chofc  que  des  leçons? 

On  a  pre'tendu  remarquer  une  exception  dans 
un  de  (qs  tableaux  repreTentant  le  Baptême  de  Je- 
fus  -  Chrirt  dans  \çs  eaux  du  Jourdain.  St.  Jean  verfe 
de  l'eau  fur  la  tête  du  Sauveur,  contre  l'ufagc  re- 

M  5  garde' 

q  ,,Le  Vonjfin,  dans  le  liuitieme  Entretien  fur  tes  Fies  & 
„  les  Ouvrages  des  plus  excellents  Peintres  anciens  &  i»o- 
,,deri'es^  de  Felibien  dit:  que  la  Convenance,  la  Beauté, 
„ la  Grâce,  la  Vivacitt'  &  le  Cojfnme,  font  dos  parties  du 
„ Peintre  ,  &  ne  fe  peuvent  enfeigner.**  Avec  tout  le 
refpeft  qui  efl:  dil  à  ce  grand  homme,  je  crois  qu'il  faut 
recevoir  ce  jugement  avec  de  certaines  modifications,  & 
direqne  le  génie  ne  fe  donne  pas  pour  traiter  les  parties  en 
queftion.  hePoaJfni  n'étoit  pas  encore  perftiadé  du  pou- 
voir dés  règles,  n'ayant  pas  pu  lire  le  beau  Poème  fur  la 
Peinture  de  du  Frefnoy,  qui  ne  parut  qu'après  la  mort 
des  deux  Artiftes;  mais  il  connoiffoit  déjà  l'ouvrage  de 
L.  B.  Albert! ,  qui  a  écrit  des  principes  de  Tart  en  I  in- 
me  inftruit.  Abraham  Boffe ,  dans  fon  Peintre  converti, 
fait  voir  qu'on  s'en  eft  rapporté  au  jugement  du  Pouffin 
pour  &  contre  les  principes  de  Léonard  de  Vinci.  La 
lefture  du  favant  ouvrage  de  François  Junius,  avoit  en- 
gagé le  Poujjin  d'écrire  quelques  lignes  fur  la  Peinture; 
il  adreffe  fes  Réflexions  à  fon  ami  Freart  du  Chambray, 
Auteur  de  V  ide'e  de  la  perfcfîion  de  ta  Peinture,  &  jugé 
plus  favorablement  de  ce  Traité  que  des  autres  écrits  fur 
1'  art.  —  Peut-être  ce  que  j'ai  dit  de  la  valeur  des  règles 
au  Chapitre  IV.  fuffira  -  t  -  il  pour  réfoudre  les  doutes 
dans  lequels  le  Poujfin  a  femblé  perfilîer. 
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garde  comme  conftate  ,  diaprés  lequel  il  reTulte 
que  le  Baptême  fe  conferoit  alors  par  immerfion. 
L'objed:îon  eft  fondée  '':  mais  c'efl  à  ceux  qui 
l'ont  faite  à  nous  dire,  quel  inAant  il  faut  que  le 
Peintre  choififle,  en  cas  qu'il  lîiive  la  vraie  coutu- 
me ,  pour  produire  l' effet  de  for^  tableau.  Quç 
dans  un  fujet  champêtre  le  foleil  fur  fon  de'eiin 
darde  fes  rayons  à  travers  le  feuillage  des  haut$ 
ce'dres  ou  que  les  feux  amortis  de  cet  aftre  percent 
r  obfcurite  des  plus  élances  ,  l' un  &  l' autre  afpecft 
flatte  peut-être  tout  auiïi  agréablement  nos  fens; 
mais  il  n'  en  eft  pas  de  même  d^ns  un  payfage 
fubordonne'  à  1*  hifloire ,  le  choix  des  objets  n'efl: 
pas  indiffèrent  à  notre  eiprit.  Everdingen  dans  les 
Payfages  graves  &  peints,  nous  met  fpus  les  yeux 
des  vues! du  Nord;  Savery  dans  fes  tableaux  nous 
offre  des  roches  <5c  des  torrents  des  montagnes  du 
Tyroi.  Lçs  chefs  -  d' œuvres  d' une  infinité  de  Fla- 
mands nous  repréfentent  le  cours  majeflueux  du 
Rhin  &  les  magnifiques  afpecls  de  fes  bords.  Mais 
iie  ferions  -  nous  pas  bien  aufïi  de  confùltcf  h^ 
Voyageurs  qui ,  comme  Tournefort ,  font  re/les 
fidèle  à  la  ve'rite',  <5c  d'enrichir  notre  imaginatior^ 
des  fîtes  &  des  arbres  àe^  climats  lointains.  De 
ce  nombre  font  encore  Corneille  le  Briin,  auilî 
connu  par  ïps  voyages  que  par  fes  talents  pour  la, 

Pein- 

f  V.  Lamotte  EJfay  upan  P^etty^  an4  Pamtittg, 
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Peinture,  ôi  Neuhof,  qui,  à  l'exemple  du  prece^ 
dent,  a  deffine'  lui-même  toutes  les  contre'es  qu'il  a 
parcourues.  François  Poji,  pendant  un  fe'jour  de 
plufîeurs  années  aux  Indes  orientales,  avoit  deilme 
d'après  nature  les  points  de  vue  les  plus  piquants 
de  cette  partie  du  monde,  ôc  les  avoit  peints  à  fon 
retour  à  Harlem  pour  le  Prince  Maurice  de  Nallau, 
fon  Protecteur.  La  plupart  de  ces  tableaux,  places 
au  Château  de  Ryksdorp,  près  de  WalTenaer,  peu- 
vent e'tendre  les  idées  des  Peintres  &  des  Decora-i 
teurs.  Rome  &  (es  environs  font  encore  plus  in- 
te'relTants  pour  nous  ;  Marc  Sadder  *  nous  en  a  don- 
ne' une  fuite  qui  renferme  P  Amphithéâtre  &  quel- 
ques autres  ruines  de  cette  fameufe  Capitale,  ainfî 
que  quelques  vues  agre'ables  de  l'Italie,  fuite  propre 
à  augrnenter  \qs  connoillances  d' un  Artifle  intelli- 
gent. Mais  c'  efl  furtout  aux  ouvrages  pleins 
d'efprit  d'*un  Panini  &  d'un  Piranefi^  à  échauffer 
Pâme  de  PArlifle  &  à  lui  infpirer  le  goût  de^ 
belles  chofes. 

Si  P  ArtiAe  veut  s'aflreindre  à  fuivre  l'antique, 
il  figurera  avec  de  la  barbe  \qs  Fleuves  qui  portent 
leurs  eaux  &  leur  nom  à  la  mer  5  &  il  reprefentera 
fans  barbe,  ou  fou§  h  figure  de  femmes  ceux  qui  ne 

le 

s  Cette  fuite  parut  en  51  morceaux.  Lps  Jlntiquitatum 
PiiteoUs,  Cumis  f  Baûs  exijleniiuin  reliqitiae,  publiées  pat 
Paul  Antoine  Paoli  à  Naples  en  1768.  méritent  l' atten- 
tion des  ciurieujc. 
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le  font  pas.     Cefl-là  ce  que  Vaillant  '  fî  famsux 
dans  la  fcience  numifmatiquc,  expliqua  au  favant 
Ménage.     Les  bufles  antiques  fourniflent  la  refTem- 
blance  des  he'ros  tirés  de  l'hifloire  ;  les  me'dailles  & 
les  pierres  grave'es  donnent  les  mêmes  inflnidions. 
Il  ert:  vrai ,  ce  fut  une  me'daille  qui  trompa  le  Brun, 
lorsqu'il  fit  fon  tableau  d'Alexandre  ralïùrant  les 
femmes  de  Darius;  il  prit  une  tête  de  Minerve  pour 
la  tête  de  fon  héros.     Mais  un  bufte  *  lui  fit  con- 
rioître  fon  erreur^  &  dans  les  autres  tableaux  des 
batailles  de  ce  conque'rant,  il  donna  la  vraie  phy- 
fionomie  d'Alexandre.     L' exactitude  de  ce  Peintre 
fut  telle ,  qu'  il  fit  defiîner  à  Alep  des  chevaux  de 
Perfc,  afin  d'obferver  fur  tous  les  points  le  Cofiu- 
me  &  la  plus  parfaite  vraifemblance  dans  (es  ta- 
bleaux.    Pour  offrir  des  modèles  dans  ce  genre  je 
repe'te  volontiers  les  circonfiances  les  plus  connues. 
Et  quel  Artifle,  en  voyant  les  foins  infatigables  qu« 
prenoient  fur  ces  objets  des  hommes  comme  Un 
le  Brim  &  un  le  Pniijfm^  ne  fe  fentira  pas  excite 
à  les  imiter  aufll  dans  ces  détails, 

C  efl  ainfi  qu'  un  OefeA\  l'ami  de  Winkelmann, 
continue  fans  celle  de  faire  des  recherches  fur  les 
parties  de  fon  art.  C  efl  ainfi  qu'  un  de  Marcenay 
de  Ghuy,  s'efforce  de  faire  revivre  dans  £es  plan- 
ches le  bon  goût  dç  gravure  de  Rembrant ,  &  de 

faire 

t  Meriâgiana,  Tom.  III. 

«  V.  Du  Bos,  Réflexions  critiques  Tom.  I.  §.  XXX. 
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faire  fentir  dans  fes  écrits  la  néceflite  de  montrer 
le  caradlere  national  en  traitant  rhifloire  par  les 
traits  propres  de  la  phyrionomie.  Ce  font  là  des 
avertilTements  pour  de  certains  Artiftes,  qui  don- 
nent les  traits  du  vilage  de  leurs  compatriote»;  aux 
he'ros  des  Hiftoires  anciennes.  Il  ne  femble  man- 
quer à  leur  Alexandre  que  la  Steinkcrque  *  pallee 
autour  du  cou. 

Les  buftes  antiques  que  je  cite  fingulierement 
pour  la  rellemblance  des  caractères,  ont  ete'  expli- 
que's  de  nos  tems  par  un  noble  Vénitien ,  François 
Trevifani,  Evêque  de  Vérone,  par  des  me'dailles 
qu'il  poflede  lui-même.  Il  les  a  publiés  à  Venife, 
fans  titre  &  fans  date  ^,  éc,  à  ce  que  j'ai  appris, 
il  ne  les  a  diftribue's  qu'  entre  (es  amis,  ^eau  Aiu 
toine  Faldoni  ai  Charhs  Orjblmi  en  ont  grave  les- 
planches. 

Je  vous  nomme  là,  mon  cher  ami,  un  ouvrage 
affez  inconnu  dans  de  certaines  contrées.     Il  n'  en- 
tre pas  dans  mon  plan  de  m' entendre  fur  les  gran- 
des 

X  yyl-es  hommes  portoient  alors  C'692)  <îes  cravates  de 
i, dentelle,  qu'oa  arrangeoit  avec  allez  de  peine  &  de 
„tems.     Les  Princes  s'étant  habillés  avec  pr<?cipitation 

,  „pour  le  combat  de  Stdnkerken  a\  oient  paffé  négligem- 
i.tnent  ces  Cravates  autour  du  cou:  les  femmes  porte- 
„rent  des  ornements  fur  ce  modèle:  on  fes  appelle  des 
„  Steinkerques,  "     Voltaire,  SiecU  de  Louis  XI  T. 

y  Cet  ouvrage  rare  parut  vers  1748.  &  fe  trouve  à  la  biblio- 
teque  Electorale  de  Drefde. 
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des  colleclions  d' un  Fulvius  Uiïîaus  ^  &  fur  celles 
dont  Fontaninî  fait  mention ,  il  me  fuflit  de  les 
nommer:  j'îndicjue  au  bas  de  la  page  la  meilleure 
édition  de  Lionardo  AgofHni.'^i  II  faut  de  plus^ 
mon  cher  ami^  que  j'adrefîe  votre  Arti/ie  à  des  Iiom*- 
mes  inflruits.  Le  Peintre  d' hifloire  ne  fauroit  fe 
pafler  de  leurs  avis  tant  qu'il  n'eft  pas; encore  un 
PouJJm.  Seconde  de  leurs  confeils,  il  peut^  étudier 
les  ouvrages  d'un  Vaillant,  d'un  Spanlieim^  d'un 
Morell  &  de  quelques  autres ,  autant  que  la  fcience 
numifmatique  efl  en  eitat  d' expliquer  hs  antiquités 
relativement  à  l' art  &  faciliter  la  connoiilance  des 
traits  de  la  phyfionomie.  Eneas  Viens,  qu'  il  faut 
ranger  dans  cette  clairej*  * ,  etoit  lui  -  même  un  fa- 
meux Artille;  dans  les  colledions  d'eflampës  on 
trouve  ordinairement  fes  autres  gravures  f  armi  cel* 
les  des  petits  Maîtres.  Il  fuffit  d'indiquer  ici  qUeU 
ques  fources  qui  conduifent  toujours  à  de  nouvelles 
recherches.  L'ouvrage  de  Jacques  d'Oifel  ^  n'efl 
pas  un  des  plus  élégants  ^  mais  c'  eft  un  des  plus 
Utiles  pour  l' Artifle ,  curieux  de  connoître  les  vête^ 

ments 

k  Ge'miUe  dntîche  figitrate  date  m  tkce  da  Éomintco  de  RoJjÈ^ 
coile  fpop.ziàni  di  P aoî -  Aleffandi'o  Maffei ),  Romà,  1707; 
&  1708.  4to.  3.  Vol. 

n  Gemme  y  e  Carnet  Atitichiy  ifitagliàti  ai  hutino  âa  Enêâ 
Fico.     Grand  ih  Folio.  34.  Planches. 

.    b  Tliefàurus  feMtonim  mimifmaUtm   antiipmY'itfh  atrt  tx* 
^re^'orum.    Anift.  1677.-  iii  410. 
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mentsdes  Dieux  &  des  êtres  allégoriques,  ou  les 
diffei^ntes  efpeces  d' édifices.  Dans  cet  Auteur  les 
Médailles  font  divifees  d'après  ks  fujets  qu'elles 
repre'fentent  :  ce  qui  doit  exciter  T  Artifle  à  con- 
fulter  le  livre.  Un  des  meilleurs  ouvrages  dans  ce 
genre,  eft  celui  de  feuDom  Mangeart  ". 

„I1  fufEt,  me  direz -vous,  de  montrer  à  P  Ar- 
„ti{le  la  fource  de  l'inArudion,  ou,  pour  achever 
^de  lui  donner  la  connoifTance  du  coOume,  de  le 
„ faire  pafTer  de  l'étude  des  Me'dailles  à  celle  des 
f,  plus  belles  pierres  grave'es ,  comme  font  ie^  pier- 
„res,  que  nous  a  décrites  M.  de  Gravelle,  qui  en  a 
^fait  lui  *  même  le  trait  ''^    Mais  un  pareil  ouvrage, 

„  fans 

c  L' Ouvrage  de  ce  favatlt  Bénediftin  peut  fervir  de  fuppl^- 
ment  à  l'antiquité  expliquée  de  Dom  de  Montfaucoti.  Il 
parut  en  1763.  fous  ce  Titre!  „Introduftion  à  la  fcience 
„des  Médailles,  pour  fervir  à  la  connoiffance  des  DieuXj 
„  de  la  Religion,  des  Sciences,  des  Arts  &  de  tout  ee  qui 
„ appartient  \  l'Hiftoire  ancienne,  avec  les  preuves  tirée* 
i,  des  Médailles,"  achevée  &  publiée  par  M.  l'Abbé  Jacquia 
Vol.  in  Folio ,  à  Paris  1763. 

'd  Pierres  gravées ,  2  Tom.  in  410.  Paris  1732.  &  1737.  Au 
défaut  de  cet  Ouvrage ,  on  pourra  confulter ,  1'  ouvrage 
fuivartt:  Ogle  Gemmae  antiquae  caelatae ,  or  a  Colkiîion 
of  Gefns  :  engrâi-ed  by  CL  dil  Bojfe.  Lbnddn  1741.  in  4to: 
C'efl:  proprement  itne  traduftion  très -libre  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Gravelle,  avec  quelques  augmentations.  On 
Voit  par  là  rtianièreindirèftê  avec  laquelle  l'Auteur  Anglbiâ 
parle  du  livre  François  qu'  il  voudroit  faire  paff«r  fon 
traité  pour  orij^inal. 


192         LIVRE    II.      SEC  T.   I.      CHAP.   XV. 

„fans  excepter  même  celui  de  M.  Mariette  ',  dont 
„  ie  flyle  agre'able  répand  des  grâces  fur  les  i^her- 
„  ches  les  plus  profondes ,  fe  trouve  auflî  rarement 
„  dans-  les  colledions  de  la  plupart  des  amateurs, 
-„que  les  fuites  complettes  des  flatues  de  Mellan, 
„  Ces  fortes  d' ouvrages  ne  fe  rencontrent  ordinaire- 
„  méRt  que  dans  les  grandes  coUedions.  Et  avons- 
„nous  vu  beaucoup  de  Peintres  fréquenter  iesbiblio- 
„teques  publiques?  Les  Peintures_ antiques  d'Her- 
„  culanum  •^  en  font  une  preuve.  " 

Je  me  flatte ,  mon  ami ,  que  votre  Arti/le  re'- 
pondra  à  vos  foins  &  lèvera  votre  dernier  doute. 
Pour  moi  je  ne  me  propofe  ici  que  de  lui  donner  la 
première  notion  des  livres  les  plus  necellàires ,  ou 
que  de  lui  faire  connoître  leur  éxiltence.  Il  n"  cfl 
peut-être  pas  moins  rare  de  trouver  un  bon  cata- 
io£;ue  de  livres  par  rapport  aux  ouvrages  ^e  goût, 
que  de  trouver  ces  ouvrages  dans  les  e'tabliflements 
publics  dedine's  aux  progrès  des  arts. 

Charles  Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi,  s'e/l 
donne  les  plus  grands  foins  pour  former  à  l' Acadé- 
mie de  Peinture  une  biblioteque "relative  aux  arts; 
aufïî  mérite -t- il  de  partager  les  éloges  avec  ceux 
qui  ont  eu  la  generofite  d' appuyer  une  entreprife  fi 

louable 

«  Traite  des  Pierres  gravées^  Paris  1750.  à  VoU  irt  Folio. 
/   Le  Fitture   Antiehe   cf  Ercolane    e    Contorni  ifidfe   tm 
qtialche  Spiegazmu,  Napoli  1757.  in  Folio-. 
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louable.  Ce  proce'de'  devroitbien  trouver  des  imi- 
tateurs parmi  ceux,  à  qui  les  de'dicaces  prodiguent 
le  titre  de  Protecteurs  des  arts.  Il  n'eft  pas  de 
mon  fujet  de  m' étendre  fur  PHifloire,  la  Mytho- 
logie &  les  colledions  d'Eflampes  qui  appartien- 
nent à  cette  ciaflc  ^. 

En  parlant  des  refTources  dont  l'Artifle  peut 
tirer  parti,  vous  vous  rappeliez,  mon  cher  ami,  ce 
que  nous  avons  de'ja  dit  ailleurs  des  belles  emprein- 
tes de  M.  Lippert,  faites  d'une  pâte  de  fon  inven- 
tion :  vous  applaudiffcz  aux  e'tablifTements  publics 
qui  cherchent  à  profiter  de  PinduArie  de  cet  hom- 
me &  qui  fe  procurent  une  collection  fi  utile  pour 

étendre 

g  „M.  Coypel  a  cm  que  le  premier  de  fes  foins  devoit  être 
„de  former  à  l' Acade'mie  de  Peinture  une  bibliotiiéque 
„  de  tous  les  livres  ne'cefl'aires  pour  la  connoiflance  ou  la 
«perfeûion  de  ce  bel  art,  &  principalement  de  tout  ce 
„que  l'on  a  gravé  de  l'Hiftoire  fainte  &  profane,  de  la 
j.  Fable,  des  ftatues  &  des  bas -reliefs,  des  tableaux  des 
5, grands  Maîtres  des  écoles  d'Italie  &  de  celle  de  France 
„des  livres  de  Méiiailles  ou  de  Pierres  gravées,  &  en  un 
„mot  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  rapport  aux  con- 
^noilTances  que  les  Peintres  doivent  acquérir,  ou  dans 
„ lesquelles  les  plus  habiles  ne  peuvent  trop  s'entretenir. 
„M.  de  Tournehem  quia  fenti  l'utilité  que  l'Académie 
„pouvoit  retirer  d'une  pareille  bibliothèque,  a  deftiné 
„des  fonds  qui  feront  employés  chaque  année  à  un  fi 
„  bel  établilïement.  "  Lettre  QJe  31.  i\-lùi>e  te  Blanc)  fur 
P  expofitioH  des  ouvrages  de  Peinture ,  Sculpture  &c,  di 
P  Ai.nù  1747. 
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(étendre  la  connoillaiice  de  l' antique  &  pour  for- 
mer le  ç;out  des  jeunes  gens.  Vous  favez  qu'il  eft 
des  occadoiis  oii  il  ne  faut  à  l'Artifle  &  à  l'homme 
de  Lettres  que  le  tems  de  la  re'flexion  pour  fe  tirer 
d'affaire;  mais  vous  favez  auiîi  qu'il  en  d\  d'au- 
tres, où  le  tems  de  la  re'iiexion  ne  fufEt  pas,  <5c 
qu'  il  leur  faut  quelquefois  des  fecours  re'els  pour 
les  mettre  llir  la  bonne  voie.  — 

Un  Elevé  qui  veut  repreTenter  un  Bacchus  yvre 
&  endormi ,  fe  fent  enflamme'  à  l' infpedion  d' une 
empreinte  de  ce  fujet  de  la  coUecflion  de  M.  Lip- 
pert,  &  un  Savant  qui  fait  des  recherches  fur  les 
attributs  d' une  Divinité",  a  le  plaiiïr  de  trouver  ce 
qu  il  cherche  dans  le  catalogue  raifonne  ou  dans  la 
DaSUliothéque  de  TAuteur  ''.  Au  refte,  M.  Lippert, 
par  fes  travaux  confiants,  e'tend  làns  ceffe  {qs  con- 

noiffan- 

h  Phiî.  Daiiieîis  Lipperti  DaÛyliethecae  univerfalis  Pgno- 
ritm  exemptis  iiitidis  redditae  Chilias  pritiia  &  ffcrhid/t^ 
tura  §foh.  Frid.  Chrijliiy  qui  &  nomiuUa  praefatUs  ejl 
de  Rti  GeiHinariae  veteris  gralia  fingularî.  Lipf.  î~55. 
Voll.  il.  in  4to.  Ckiliai  III.  L'ouvrage  Allemand  qui 
tenferme  la^defcHptioii  de  2000  Pierres  gravées  parut  fous 
le  titre  :  DafiijlîotheK,  d.  i.  Snmtnhtng  gefcUnittener  Sîeine; 
Leipzig  if 6-.  s  rot.  in  ^fû.  L'Auteur,  ayant  fait  tra- 
duire fon  livre  eh  François,  compte  le  donner  inceiTam- 
ment  au  publifc  fous  cette  nouvelle  forme.  Cet  liohimé 
malgré  fdn  grand  ûgè,  eft  ihfatiguable  dans  Tes  travaux;  v 
îl  prépare  aujourd'  Inii  une  nouvelle  fuite  d'  ehipreintes 
depiérres  gravées  les  plus  belles  &  les  plus  rares,  avec  la; 
quelle  il  fe  tLlttede  mériter  les  fuffrages  des  cDftnôîlïcurs. 
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lioiflànces.  Mieux  inrtruit  aujourd'hui,  il  diffère, 
dans  l'explication  qu'il  donne  de  plufîeurs  pierres 
gravées,  de  la  defcription  qu'en  avoit  faite  feu  Mi 
le  Prof.  Chrift.  Notre  favant  Winkelmann ,  parle 
avec  éloge  de  Tentreprife  de  M.  Lippert,  lui  qui^ 
par  le  catalogue  critique  du  cabinet  de  M.  Stofch 
a  donne  un  nouvel  e'clat  aux  antiques;  Ses  Ré-^ 
fexions  fuv  T  imitation  des  ouvrages  grecs  dans  la 
Peinture  &f  la  Scnlptiire^  font  un  de'fî  pour  T  Ar- 
tifte  qui  penfe.  Etabli  à  Rome,  la  fource  du  beau^ 
il  a  contemple'  les  dhofes  avec  \ç8  yeux  d'uii  con- 
rioiffeur  :  c'  efl  là  qu'  il  à  compcfe'  fon  Hidoiré  de 
Part  %  ouvrage  rempli  de  vues  neuves  &  e'galement 
utile  à  l'Artiile  &  à  l'AtîiateUi^ 

Les  travaux  d'un  Comte  de  CayluS  *  tant  pour 
étendre  la  connoiiîanee  des  Antiquité'»,  que  poui? 

N  a  faire 

»  Defcription  des  Pierres  gravées  du  feu  Baron  de  Stbfchf 
dédiée  à  fon  Eminence  M.  le  CafdinAl  Alexandre  Albanie 
par  l'Abbé'  IVitikelmann  ;  Bibliothécaire  de  fon  Eminencei 
A  Florence ,  1760.  in  4(0.  M.  Mariette^  fi  capable  d'ap- 
précier le  mérite  de  cet  ouvrage ^  en  a  donné  un  excel- 
lent  extrait  dans  le  Journal  Etranger ,  Août  1760. 

K  L*Hiftoire  de  l'art  parut  fous  le  titre:  Gffchichte  der 
Kiinft  des  AiterthUms  î  Drefden  1764.  in  ^to.  Quelques 
années  nprès  M.  Winkelmann  donna  des  remarques  fur 
fon.Hiftoire  de  l'art:  Anmerkungen  iiber  die  Gefchichlé 
àer  Kmijl  des  AlterthumS,  Drefden  1767.  in  4tO;  Dans  un 
difcours  préliminaire,  à  la  tête  de  ces  Remarques >  l'Au- 
tettr  fe  plaint  amèrehient  du  Tradufteur  François  ;  il  lui 
reproche  d'avoir  ttliement  défiguré  fort  ouvrage  qu'il  ne 
le  réeonnoît  plus  pour  fîen.    La  Traduftion  Françoife  avoif 

parii 
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faire  fentir  la  necefîite  du  coflume  ',  n'ont  befôin 
que  d' être  nommes.  Ils  portent  avec  eux  leur  re- 
commandation. Pour  donner  une  idée  nette  de 
la  coèffure  Se  des  ornements  de  tête  des  Dames 
Grecques  <5c  Romaines,  ce  connoifTeur  a  publié 
en  faveur  des  Artifles  huit  monuments  de'couverts 
en  Egypte. 

Quiconque  re'unit,    comme  ce  profond  Criti- 
que, la  connoiflànce  des  Antiquite's  au  talent  de 

l^\rtiilc 

paru  à  Paris  en  1766.'  en  2  Vol.  in  8vo.  fous  le  titre  :  /ff- 
ftoire  de  l^At  chez  les  Aticietis  &c.  V.  Gazette  littéraire 
de  l'Europe  Tôt».  VIII.  p,  425.  Tout  le  monde  fait  la  mort 
tragique  de  M.  Winkelmann  affafliné  àTriefte  en  176g. 
f  Les  ouvrages  les  plus  confidérables  fur  les  arts  de  feu 
M.  le  Comte  de  Caylus  font  les  deux  fuivants:  1)  Recueil 
d^  Antiquités  Egijptiennes,  EtrufijueSf  Grecques  &  Romaines. 
Paris  1752.  VU  Vol.  2")  Tableaux  tire's  de  P  Iliade^  de 
t  OdyJjVe  d' Homère  &  de  l'  Enéide  de  Virgile ,  avec  des 
ûbfervatiotis  ge'iicrales  fur  le  Coflume.  Paris  1757.  Dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Inferiptions  & 
Belles  -  Lettres ,  ou  trouve  encore  de  cet  illuftre  Amateur 
d'  excellentes  Differtations  fur  différentes  parties  des 
Beaux -Arts,  que  l' Artifte  peut  confulter  avec  fruit.  — 
parmi  les  ouvrages  François  qui  ont  paru  fur  cet  objet 
depuis  la  publication  de  tes  Reflexions  fur  la  Peinture^ 
je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  i)  un  Traité  de  l'Abbé 
Comte  de  Guafco,  portant  pour  titre  :  De  l'Ufage  des 
Statues  chez  les  Anciens  y  à  Bruxelle  176c;  2)  les  ouvra- 
ges de  M.  Dandré  Bardon,  tels  que  fon  Traite'  de  laPeiu* 
ture ,  &  fon  Hifloirt  Univerfelle  traitée  relativement  aust 
arts  de  peindre  &  de  fculpter  y  mais  furtout  fes  Coflumes 
des  anciens  Peuples  f  ouvrage  in  410.  qui  fe  diftribue  par 
cayer,  dont  cliacun  contient  douze  planches  grav«ies. 
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l*Arti{}e.&  à  T amour  des  arts,  bannit  tout  em- 
barras, toute  confufion  dans  l'emploi  d'un  fujet. 
Sous  fon  adoption  les  arts  fe  donnent  la  main 
comme  des  frères  d'un  bon  accord.  Egalement 
verfe'  dans  toutes  les  parties ,  il  ne  lui  en  coûte  pas 
d'être  impartial. 

La  juAice  que  je  rends  avec  tant  de  plaifir  aux 
Critiques  divers,  veut  que  je  parle  avec  éloge  d'un 
Montfaucon  *".  Paffer  fous  fiknce  les  travaux  de 
ce  Savant ,  ce  feroit  receler  au  jeune  Artifle  un 
des  fecours  le  plus  elîentiel  pour  la  connoilfance 
du  Coflume  dans  les  Antiquite's. 

]e  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  i' Académie 
de  Sandrart.  Cet  ouvrage  qui  embraiTe  tous  les 
arts  relatifs  au  delTîn ,  feroit  un  des  plus  utiles  pour 
les  Artiftes,  fî  la  beauté'  de  l'elocution  repondoit 
à  celle  de«  gravures  ".  Ce  feroit  rendre  fèrvice  au 
public  de  lui  donner  une  meilleure  forme,  de  re- 
trancher &  d'ajouter,   furtout  de  reclifîer  &  de 

N  3  con- 

m  D Antiquité  expliquée,  en  Latin  &  en  François,  par 
Dont  MoHtfaitcon ,  avec  figures  en  jo  Fot.  in  Folio,  aux- 
quels l'Auteur  ajouta  un  fupplément  en  5  Vol.  in- Folio. 
Quoique  l'ouvrage  de  Montfaucon  ne  foit  guère  qu'une 
compilation  informe,  cela  n'empêche  pas  que  l'Artifte 
qui  a  du  difcernement  n'en  puiffe  tirer  parti  tant  pour 
le  Coftume  que  pour  les  faits  hiftoriques. 

«  Les  fouhaits  de  l' Auteur  ont  été  remplis  en  partie  par 
les  foins  de  M.  le  Dofteur  Volkmann,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
à  la  note  n ,  p.  57. 
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continuer  les  Vies  des  Peintres  ".  —     Mais  c'cft 
du  Coflume  que  je  veux  parler,  6c  je  dirai  que  ks 

monu- 

0  Pour  avoir  une  iàêe  nette  deTHiftoire  des  Artiftes,  il 
eft  à  propos  de  puifer  dans  les  fources.  Confiiltez  un 
d'Argenville  par  rapport  aux  Peintres  François;  mais  nç 
vous  en  rapportez  pas  à  lui  feul  pour  ceux  des  autres 
pays.  Un  Defcamps  vous  inftruira  niieux  pour  les  Pein- 
tres des  pays  -  bas  ,  &  un  Velafco  vous  mettra  au  fait  de 
ceux  des  Flamands  qui  ont  paflé  en  Efpagne.  En  gé- 
rjéial  pour  l'hiftoire  des  deux  écoles  &  flamande  & 
hollandoife,  confultez  Houbraken  qui  a  été  continué  par 
Van  Mander,  &  qui  a  trouvé  à  fon  tour  un  Continuateur 
dans  van  Gool  :  Campo  Weyermann ,  malgré  fa  partia- 
lité, n'eft  pas  à  négliger  à  caufe  de  quelques  Maîtres 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  écrivains  précédents. 
Graliam  a  écrit  les  Vies  de  quelques  Peintres  anglois,  & 
Velafco  celles  des  Artiftes  efpagnols.  Il  eft  facile  de  fe 
former  une  idée  des  grands  Maîtres  italiens ,  leurs  Vies 
•  étant  auflî  connues  que  leurs  ouvrages  ;  il  n'pft  pas  ft 
aifé  d'apprécier  le  mérite  des  Peintres  du  fécond  rang 
ou  de  ceux  qui  approchent  le  plus  des  premiers.  Leur 
meilleur  Hiftorien  eft  Baldinucci.  Vafari  a  écrit  les  Vies. 
des  Florentins;  mais  Lomazzo  lui  reproche  avec  raifon 
fa  trop  grande  partialité  pour  les  Artiftes  de  fon  pays. 
Ce  même  Lomazzo  fait  çounoître  les  Peintres  de  Milan, 
Vetriani  pe^ix  de  Modene,  Malvafia  &  Zanotti  ceux  de 
JBologne,  &  Scanelli  ceux  de  l'Ecole  de  Lombardie  en 
général.  Baglipni  traite  des  Artiftes  de  Rome,  Montani 
de  ceux  de  PefarelTe  &  d' Urbin ,  Barafaldi  de  ceux  de 
Ferrare;  Lione  Pafcoli  juge  avec  fagacité  les  Peintres  de 
feruge  ,  &  auin  quelques  Artiftes  modernes  ;  mais  il 
eftropie  les  noms  des  Etrangers,  &  furtout  ceux  desAlle- 
ipands.  ^idplfi  avec  Bofchini  &  depuis  peu  Zanetti  ne 
Jouent  que  les  Vénitiens  j  Pozzc  n'  élevé  que  les  Veron- 

nois; 
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monuments  de  l'antiquité,  ainfi  que  les  flatues  an- 
tiques, ne  permettent  pas  à  i'Artifle,  curieux  de 
recherches,  de  pe'cher  contre  les  règles  de  cette 
partie  de  l'art. 

N  4  Parmi 

nois  ;  Saprant ,  corrige  depuis  peu  par  Patri,  n'  exalte  que 
les  Génois,  &Dominici  nous  a  donné  trois  Volumes  in  410. 
des  feuls  Napolitains.  Quel  choix  faire?  Pour  cet  objet 
nous  aurions  befoin  d'  un  nouveau  Borghini  ,  dont  le 
Ripofo,  nom  pris  d'une  maifon  de  campagne,  contient  des 
entretiens  de  quelques  connoiffeurs  fur  les  arts  &  les  Ar- 
tiftes,  ouvrage  excellent  dans  fon  genre;  cet  Ecrivain  ne 
le  cède  point  à  Felibien  par  la  folidité  de  fes  jugements, 
à  de  Piles,  par  la  précifion  de  fon  ftyle  dans  fes  Vies  des 
peintres  &  à  nombre  d' autres  par  la  jufteffe  de  fes  pre'- 
ceptes  fur  la  vraifemblance  &  la  convenance.  Une  con- 
tinuation précife  de  cet  ouyrage  qui  ne  v^  que  jusqu'  en 
J584,  feroit  plus  utile  aux  arts  que  bien  des  compilations 
volumineufes.  Si  ce  même  Borghini,  ainii  que  Lomazzo, 
commence  fon  livre  par  des  parallèles  aflrologiques ,  c'  eft 
moins  à  lui  qu'il  faut  s'en  prendre  qu'au  goût  de  fon 
fieclé.  —  Les  divifions  d'après  les  écoles  des  nations  font 
affez  commodes  pour  une  hiftoire  raifonnée  des  Artiiles; 
je  préférerois  pourtant  l' ordre  chronologique  pour  com- 
parer les  Peintres  anciens  avec  les  moderne^.  L'Aca- 
démie de  Sandrart  &  les  Tablettes  chronologiques  de 
Harms,  font  presque  les  feuls  ouvrages  que  nous  ayons 
dans  ce  genre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Artifles 
Allemands  en  général  trouvaffent  un  Hiftorien  auflî  judi- 
cieux que  Jean  Gafpar  Fuesli ,  qui  a  donné  une  bonne 
hiftoire  des  Peintres  fuiffes.  Je  ne  dois  pas  non  plus 
paffer  fous  lilence  le  Diftionnaire  univerfel  des  Artiftes 
de  Jean  Rodolph  Fuesli j  c'eit  l'abrégé  le  plus  complet 
qui  exille. 
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Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  des  antiquité'?,, 
les  connoifTeurs  recommanderont  à  i'Artifle,  com- 
me un  bon  manuel  ,  l'ouvrage  de  Caufeus  de  la 
ChauiTe  p. 

Que  re/le-t-il  à  faire  à  notre  Artifle  que  d'ac- 
que'rir  1'  habitude  de  combiner  ces  connoilTances 
avec  les  Belles  -  Lettres  ?  Pour  cet  effet  je  fouhai- 
terois  de  voir  exécute'  le  deflein  d' un  de  mes  amis 
quijfe  propofe  de  nous  donner  une  Tradudion  alle- 
mande du  Polymetis  de  Spence  i. 

Mon  premier  deflein  dans  ce  Chapitre  etoit  de 
rapporter  quelques  exemples  touchant  l'obfèrvation 
ou  la  négligence  du  collume.     Au -lieu  de  fuivre 

cette 

.  p  Mufeum  Romanum ,  Romae  1^46,  Vot,  IL  in  Folio.  A  cet 
ouvrage  l'on  poureit  ajouter  les  Antiquités  romaines  d'An- 
toine Borioni,  expliquées  par  Rudolphinus  Venuti,  &  le 
fameux  Mitfeitm  Florentinmn.. 

q  Poltjmetis  :  or  an  Inquirtf  conceruiug  tke  Agreement 
between  the  IForks  of  the  Bomans  Poets  and  the  Remains 
ef  the  anciewt  Artijîs  &e.  hif  the  Rev,  M.  Spence,  Lon- 
tion  IT47'  in -Folio.  Jofeph  Burkard,  Profefleur  des  Bel- 
les-Lettres &  des  Beaux- Arts  au  Collège  Thérefien  de 
Vienne,  vient  de  donner  une  imitation  de  l'ouvrage  de 
Spence,  fous  le  titre:  De  l'harmonie  des  ouvrages  des 
Poètes  avec  ceux  des  Artiftes;  Ou,  Von  der  Ueberein^ 
Jlimmung  der  Werke  der  Dichter  mit  den  Werken  der 
Kûnjller  &c.  Von  den  12  grojlen  himmli/ehen  Gottheiten. 
Wien  1773.  On  attendoit  une  continuation  de  cet  ouvra- 
ge bien  fait,  lorsqu'on  apprit  la  mort  de  l'Auteur,  arrivée 
le  16  Xbre  1773. 
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cette  i(fc'e,  il  m'ell  venu  en  tcte  de  donner  une 
notice  des  principaux  ouvrages  utiles  aux  arts,  je 
pourois  m'en  tenir  là,  11  les  Artifles  aimoient  au- 
tant à  faire  des  reclierclies  géiie'rales  qu*  a  remar- 
quer des  exemples  particuliers.  Il  efl:  vrai,  il  en 
efl  qui  fe  creufent  tellement  la  tête  fur  les  livres, 
qu'  ils  ne  manient  presque  plus  le  pinceau.  L' éru- 
dition leur  paroit  trop  attrayante  pour  ne  pas 
troquer  avec  plaifir  la  pratique  de  leur  art  avec  le 
Joifir  favant.  Ils  celTent  d' être  Peintres ,  &  devien- 
nent  fi  lavants  qu'ils  fe  faclieroient  fi  onvouloit  leur 
rendre  en  langue  vulgaire  cette  maxime  d'Apelle: 
Nulla  dies  Jïne  l'mea.  Ce  n'efl  donc  pas  pour  eux, 
ni  pour  les  Savants  de  profelTion  que  f  e'cris  les 
remarques  fuivantes. 


N  5  CHA. 
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CHAPITRE      XVI. 

Remarque!  fur  le  Cojlitme  relativement 
à  la  Fable. 

L*  Artiftc  connoît  par  la  ledure  de  fon  Ovide  *" 
la  chevelure  brune  de  Leda  ,  à  qui  depuis 
peu  un  Peintre  François,  M.  de  Li/en  *  a  donné* des 
cheveux  d'un  blond  fî  agréable  que  ni  Cerès  ni 
Venus,  ni  Bacchus,  ni  Apollon,  ne  fauroient  en 
avoir  de  plus  beaux.  Il  peint  les  yeux  de  Minerve 
bleus,  ôc  ir  laiile  à  difcuter  aux  Savants,  s'ils  ne 
tiroient  pas  fur  le  vert  de  mer.  Selon  Virgile  '', 
le  MefTager  aile'  des  Dieux ,  doue  de  la  beauté  de 
la  jeunefTe,  a  des  cheveux} blonds.  En  qualité' de 
Négociateur,  Mercure  porte  le  caducée  à  P exem- 
ple de  l'image  de  la  Paix  5  cependant  il  parojt 
ordinairement  nud  fous  le  manteau  court  &  cela 
toujours  avec  la  Stola,       Comme  Dieu  tutelaire 

àes 

f  Leda  fuit  nigra  canfpicîenda  coma. 

Amor  II.  4. 
5  V.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  Meffieurs  de  l' Aca- 
démie de  Peinture  &  de  Sculpture,  expofés  au  Sallon 
du  Louvre,    Année  1753.  (de  M.  l'Abbé  le  Blanc.) 
i    —  Ê?  primum  pedibiis  talaria  neUit 

Aurea;  quae  fubîimeii  alis  ^  fiye  aequora  fupra^ 
Seu  terrant ,  rapide  pariter  cum  fl aminé  portant. 
Aen.  IV,  559. 
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des  Marchands,  (je  ne  parle  que  de  l' explication 
Jd  plus  honnête  par  rapport  au  lucre)  il  tient  une 
bourfe  en  main  ;  &  à  caufe  de  fa  vigilance  on  lai 
a  donne  un  coq  pour  Symbole.  Cerès  efl  carade- 
rifJe  par  une  longue  robe,  tenant  une  corne  d'abon- 
dance ",  ou  bien,  comme  De'elTe  des  fmits  de  la 
terre,  couronnée  d'epics  de  bled.  L'Antiquité' lui 
donne  une  torche  à  la  main  ,  &  la  place  fur  un 
char  traîne'  par  des  ferpents  aîle's,  lorsqu'elle  va 
chercher  Proferpine  fa  fille,  enlevée  par  Pluton, 
Des  colombes  &  des  cignes,  quelquefois  aulîi  des 
Amours  tirent  le  char  de  la  DeefTe  de  l'amour,  & 
la  conduifent  à  Paphos  ;  mais  des  chevaux  marins 
obe'iflent  aulTi  au  frein  dont  elle  tient  içs  renés  dans 
fa  main  droite,  quand  c'ed  pour  exprimer  l'em- 
pire  qu'  elle  a  fur  les  habitants  des  eaux.  D*  une 
cQiirfe  le'gere  elle  fillonne  les  flots  de  la  mer,  6c 
fon  voile  flottant  efl  le  jouet  des  vents.  Le  folâtre 
Cupidon  s'approche  de  fa  mère,  tenant  fon  arc 
dans  fa  main  ;  attentif  à  {es  regards ,  il  paroît 
attendre  de  la  De'efle  le  carquois  garnis  de  flèches, 
comme  une  marque  de  ragrandiifement  de  fon  em- 
pire.    C  eft  ainfi  que  les  Dauphins ,  qui  conduifent 

:j     Fertitis  frugum  pecorisque  tetfu^ 
Spicea  donet  Cererem  corona. 
—  Adparetque  beata  pletio 
Copia  cornu. 

Horat.  Cartn.  Saec.  Tome  I. 
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le  char  de  Neptune,  font  le  fymbole  de  la  mer 
foumife  à  ce  Dieu.  La  conque  marine  efl  fou 
trône ,  le  trident  eil:  fon  fceptre.  Lorsque  ce  Dieu 
eft  afîîs  fur  fon  char  tire'  par  quatre  chevaux,  il  fé 
montre  alors  comme  le  Dieu  qui  a  dompte  le 
cheval.  Des  lions  trament  le  char  e'ieve'  en  trône 
de  la  majedueufe  Cybele,  DéeiTe  de  la  terre;  elle 
paroit  ordinairement  la  tête  couronnée  de  tours, 
comme  on  voit  quelquefois  la  figure  d'Ifis,  ÔC  elle 
eu  auiîi  repreTentee  avec  un  globe  à  la  main ,  com- 
me r  ancienne  Vefla. 

La  Venus  armée  ,  dont  Jule  -  Cefar  *  portoit 
toujours  l'image  fur  lui,  pour  faire  entendre  que 
c'etoit  à  cette  Divinité'  qu'il  devoit  fa  belle  confor- 
mation ,  pouroit  peut-être  fervir  à  un  Artifte  à 
rendre  dans  un  tableau  la  penféc  inge'nieufe  d'une 
ancienne  Epigramme  grecque  '■'.      Pallas  voyant 

Ve'nus 
X  C'eft  ainfi  que  Dion- Caffius  L.  XLIII.  rapporte  ce  fait* 
Mais  il  faut  fe  rappeller  aufli  que  la  race  des  Juliens  pré- 
tendoient  defcendre  de  Vénus. 
y  L' Epigramme  grecque,  accompagnée  de  deux  traduftions 
latines  d' Aufone,  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Gemme» 
antiques  d'Ogle,  p,  113.  où  l'on  voit  en  même  tems  une 
Vénus  armée  d' après  une  pierre  gravée.  A  la  Colombe 
&  au  rameau  de  Myrthe  qu'  on  voit  fur  le  casque  de  la 
Déeffe,  Mylord  Wnchelfea,  a  cru  reconnoître  dans  le 
premier  Volume  du  Tliréfor  Britanique ,  qui  renferme 
une  explication  des  Médailles  des  villes  &  des  peuples 
de  la  Grèce,  la  Vénus  célefte ,  qui,  fuivant  Paufanias, 
avoit  un  temple  dans  l' île  de  Cythere ,  où  fon  image 
armée  étoit  révérée. 
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Venus  armée,  lui  crie:  „ Allons,  combattons,  & 
„que  Paris  foit  encore  le  juge  de  notre  combat! 
„  Venus  lui  répond  enfouriant:  Comment  ofes-tu 
„me  de'fier  au  combat,  maintenant  que  tu  me  vois 
„  armée  ?  Ne  te  fouvient-  il  plus  que  je  t'ai  vaincue 
„ autrefois  e'tant  toute  nue?** 

C  eft  ainfi  que  les  Poètes  font  parler  la  De^efTe 
de  l'amour.  Les  pierres  grave'es  de  l'antiquité', 
offrent  cette  Divinité  toute  nue,  portant  ordinaire- 
ment un  bouclier  au  bras.  Placée  à  cote'  de  Mars, 
elle  tient  quelquefois  l'epe'e  de  ccDieu,ainii  qu'Om- 
phale  tient  la  maffue  d'Hercule.  Comme  Venus 
vidorieufe,  elle  porte  un  casque  en  tête; 

Le  casque,  la  lance  &  le  bouclier  font  les  armes 
de  Minerve ,  ou  de  la  Pallas  grecque  ,  ainfî  que 
celles  de  Marsj  avec  une  branche  d'olivier  à  la 
main,  Bellone,  la  De'eiîe  de  la  guerre,  devient  la 
Divinité'  qui  pre'fide  à  la  paix.  Mars  cft  tantôt 
nud  tantôt  vctu.  Seulement  il  ne  faut  pas  que  fon 
armure  guerrière  &  fouvent  e'cailleufe  reifemble  à 
un  harnois  neuf  &  poli:  au -lieu  d'épe'e  il  porte 
d' ordinaire  un  poignard  à  fon  ceinturon  ou  à 
fon  Parazonïum. 

La  Diane  d'Ephefe  à  plufieurs  mammelles,  cfl: 
P image  de  la  nature.  C'eft  l'affaire  d'un  Lucas 
Holllein  &  des  Savants  de  (â.  trempe,  d'examiner 
&:  de  décider  11  la  lance  efl  abfolument  ne'ceffaire 

à  cette 
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à  cette  DeeiTe.      Parmi  les  treTors  antiques   qui    â 
avoient  appartenu  à  Beilori,  iife  trouvoit  une  image 
de  Diane  fans  lance,  pièce,  qui,  à  ce  qu'on  afTure,. 
iè  trouve  preTentement  à  Berlin.     Que  de  favantes 
explications  de  la  lance  de  Diane,  feroient  en  purs 
perte,   fl  ceux  qui  n'  ont  trouve'  dans  cette  arme  | 
qu'un  accefToire  de  l'Aitifle  pour  faciliter  l'équi- 
libre de  la  figure ,  avoient  rencontre'  juAe  !  L' c'ra-  1 
dition  fe  contenteroit- elle  de  il  peu  de  cholè? 

Phebus  â  la  pourfuite  de  Daphne'  eu  fans  rayons  ; 
&:  le  Dieu  du  tonnerre  dans  fes  avantures  galantes 
paroit  fans  être  arme'  de  la  foudre ,  à  moins  que 
Timpruaence  d'une  Seme'ie'  ne  le  force  de J s* en 
armer.    La  lyre  efl  ordinairement  l'attribut  d'Apoi-» 
Ion  ;  mais  le  Peintre  n^  efl  pas  tenu  de  lui  aiTociet 
abfolument  le  corbeau  confacre'  à  fa  Divinité  ou 
à  fon  trépied  d^or,  comme  il  l'eft  de  donner  l'aigle 
a  Jupiter,  le  paon  à  JunOn,  les  colombes  à  Venus^ 
éc  la  chouëte  à  Minerve.     L'Artifte  rétrouve  ïes 
cornes  de  Jupiter  Ammon  dans  quelques  images  du 
iiiortel  qui  olà  fe  faire  pafTer   pour  lé  fils  de  ce 
Dieu;  c'eÀ  ce  qu'on  voit  à  un  bufle  d'Alexandre 
qii  Antoine  Temppjîa  a  grave  à  l'eau  forte.     Il  re- 
marqué que  les  Dieux  d' Homère  font  éxpofés  à  là 
vè'rite  à  être  bleffes,  mais  que  le  lîic  qui  coiile  de 
leurs  bleiîùres ,  ne  reflemble  point  au  fang  des 
mortels  :  il  comprend  en  même  tems  que  ces  fujets 

font 
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I  font  plus  propres  à  la  Poëfie  qu'  à  la  Peinture.  Ve'- 
'    nus  bleflee  dans  la  mele'e  par  Dioinede,  ed  un  fujet 

plus  fait  pour  être  traite  par  le  Poète  que  par  le 
I    Peintre.     Celui-ci  e'vitera  tout  ce  qui  efl:  infigni- 

fîcatif  pour  l'art:  guide' par  la  raifon,  il  trouvera  . 

que  les  licences  pittoresques  exigent  autant  de  me'- 

nagements  que  les  licences  poétiques. 

Je  ne  confeillerois  pas  non  plus  à  l'ArtiAe  de 
traiter  de  certains  fujets  mythologiques  d'après  la 
narration  de  Pauiànias ,  de  repreTenter  Djaiie  entiè- 
rement vêtue,  Bacchus  ou  Apollon  avec  de  la 
barbe,  Neptune  ou  Minerve  à  cheval,  à  moins  que 
la  repre'fentation  d'une  hifloire  particulière  ne  parut 
r  exiger.  De  -là  nous  laiflerons  la  Ve'nus  mammofa^ 
ou  aux  prollès  mammelles,  à  une  certaine  Ecole^ 
où  fans  doute  cette  De'efTe  a  fervi  de  modèle  à  là 
plupart  des  configurations  du  beau  fexe. 

11  eft  des  cas  où  P  énigme  vaut  bien  la  peine 
d'être  explique'e,  où  Pon  ne  doit  pas  craindre  que 
l'attention  qu'on  apporte  à  faifir  le  fujet  ne  fatigue 
trop  Pelî^rit.  Mais  ce  ne  feroit  guère  que  dans  ces 
C'is  que  je  risquerois  de  choifir  parmi  les  cara(fteres 
des  Dîvinite's  de  la  fable  des  circondanccs  plus  rares 
&  des  exemples  moins  connus,  appuye's  toutefois 
par  des  autorite's.  Se  rendre  intelligible  efl  une 
chofe  effentielle  à  P  exe'cution  ;  cette  qualité  doit 
être  aufîi  inhérente  à  ce  qu'  on  appelle  la  fable  de 

la 
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la  compofition,  que  l' heureux  choix  du  iîijet  l'eft 
par  rapport  à  Penfemble  du  tableau.  L'on  fait 
que  les  plus  grands  Artiftes  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  fe  fervir  d' une  infcription  dans  les  fujets  hiflori- 
ques  011  ils  avoient  lieu  de  craindre  la  moindre 
ambiguïté.  * 

L'Artide  efl  difpenfe"  d'avoir  recours  à  l' in- 
fcription dans  les  deux  cas  dont  nous  allons  parler. 
Nous  devons  T  explication  de  ces  deux  faits  tire's 
des  Pierres 'gravées  de  M.  le  Baron  de  Stofch,  aux 
foins  de  M.  Winkelmann  ^.  11  s'agit  de  la  ma- 
nière de  repre'fenter  les  Furies  &  de  celle  de  monter 
à  cheval  des  anciens.  Après  l'explication  de  ce 
favant,  je  ne  ferois  nulle  difficulté,  fî  j'e'tois  Ar- 
tirte,  de  repreTenter  les  Furies  dans  la  courfe,  la 
rcbe  flottante,  la  chevelure  eparfe,  le  corps  bien 
fait ,  «5c  tenant  plutôt  en  main  une  torche  qu'  un 
poignard  ;  &  je  n'  he'fiterois  pas ,  fî  j' avois  à  traiter 
un  fujct  hiflorique  de  ï  antiquité'  où  il  me  fallut 

des 

z  Je  n'  ignore  pas  que  M.  Winkelmann,  page  84.  de  la  Def- 
cription  des  Pierres  gravées ,  rend  la  repréfentation  des 
Furies  affez  incertaine.  Dans  les  Antiquités  Etrufquest 
Grecques  &  limnaines  de  M.  cC  Hancarville  ^  tire'es  du  Ca' 
binet  de  31.  Hamilton  ,  publiées  à  Naples  en  1767.  en 
3  Vol.  in -Folio,  on  voit  à  la  planche  30'.  un  vafe  Etruf- 
que  fur  lequel  on  a  repréfenté  deux  Furies  tenant  en  main 
des  torches  qu'  elles  préfentent  à  Orefte  &  ayant  autour 
de  I9  tête  une  couple  de  ferpents  ;  d' ailleurs  elles  font 
d'une  belle  configuration.  '■. 
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des  foldats,  d'y  introduire  un  cavalier  qui  monté 
I  , à  cheval  du  côte'  droit,  en  mettant  le  pied  fur  un 
crampon  applique'  au  bas  de  la  pique  a  une  certaine 
diflance.  Au  contraire,  fi  j'avois  à  peindre  un 
tableau,  où  la  fcene  dut  être  en  Grèce  ou  en  Egypte, 
le  cas  particulier  d'une  médaille  Athe'nienne  dont 
j  Winkelmann  fait  mention  dans  (es  Réflexions  fur 
î' imitation  des  ouvrages  grecs  ,  <Sc  fur  laquelle  on 
voit  des  Sphynx  avec  la  Stola^  ne  me  feroit  point 
!  abandonner  les  idées  reçues  &  ne  m'eiBp.-cheroit 
pas  de  marquer  la  différence  des  Sphynx  The1)ains 
&  Egyptiens  '\  On  fent  bien  qu*  il  n*  efi:  pas 
queflion  ici  des  jardins  modernes,  repre'iente's  dans 
une  peinture.  Bans  ce  cas 'là,  ces-fortes  de  figures^ 
n'  estant  confiderees  que  comme  de  f  mples  orne- 
ments fubordonnels  au  ton  de  la  verdure^  font  auflî 
bien  à  la  difpofition  du  Peintre,  qu'elles  peuvent 
Petre  à  celle  de  l'Ordonnateur  du  jardin.  Il  faut 
avoir  foin  feulement  de  confervêf  a  chaque  fis;ure 
le  caradere  qu'on  lui  a  donne  une  fois  &  de  né 
pas  en  faire  un  mélange  disgracieux. 

Un  Socrate,  repreTente  jeune  &  fans  barbe  dans 
fon  attelier ,  où  T  on  dit  qu'  il  a  fculpte  ^  un  Mer^i 

,       cure 

a  V.  CoUeftion  des  Gemmes  d*Ôgie,  page  146» 

b  Voyez  Paufanias  in  Atticis  cap.  22.     D*  autres  attf.iblleiît 

ces  Grâces  à  un  Socrate  qui  avoit  étë  Peintre  &  Sçiilpteur. 

Voyez,  l'hiftoire  de  la  Peinture  ancienne  page  ipg.  dé 
Q  M.  Du* 
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cure  &  les  trois  Grâces  vêtues  ,  feroit  aufïl  peu 
reconnu  par  la  plupart  des  fpedateurs  qu'un  Efope 
^fans  difFormitë'.  Cependant  Efope  lui-même  n'e'toit 
ni  bolTa,  ni  contrefait,  comme  le  prouve  très -bien 
le  favant  Meziriac  dans  fa  V^ie  ci'  Efope,  ainli  que 
R.  Bentley  *  qui  entre  dans  de  .plus  grands  détails 
fur  ce  iujet,  &  qui  réfute  aulîl  ceux  qui  ont  révo- 
qué l' exiflence  de  ce  fameux  fabuliAe* 

Dans  THifloire  d^s  arts,  les  Grâces  vêtues  ont- 
fur  les  Greces  nues  l'avantage  de  l'antiquité '%  ôt 
une  drapperie  légèrement  enflée,  rehauflera  encore 
l'éclat  de  leurs  charmes,  ou  comme  dit  M.  Wie- 
land  dans  fon  Theagès,  un  vêtement  dégagé^  fem- 
blabk  à  un  mingt  légèrement  balancé^  ombragent  les: 

Grâces^ 

M.  Durand.  Cet  Auteur  ajoute  l'Artifte  Tlulbain,  poi- 
tant  le  nom  de  Soctate  ,  au  Sculpteut  dont  Paufaniais 
fait  mentiot). 

c  Lamotte,  EjJ'ay  uyoti  Poetrij  and  Painting  p.  Igo.  Les 
Amateurs  feront  fans  doute  bien  aife  de  connottre  ua 
autre  Richard  Bentle/,  qu'on  dit  fils  du  Savant  en  queftiori. 
Les  Defigns  btj  Èlf.  R.  Bentley  for  fix  Poemi  bij  Mf'i  T. 
Gray  Londmi ,  (^Printed  for  R.  Dodsley  1^53.  in  Folio ,  ) 
fefpitent  cette  gaieté  ou  cette  Humour^  fi  particulière 
aux  Anglois. 

d  Dans  la  Colleftion  rf'  Ogle  On  trouve  Une  F'ierre  gravëc 
rèprëfen  tant  les  Grâces  vêtues;  l'auteur  rapporte  lespaffa- 
geâ  dé  Pànianiàs  qui  prouvent  qii'oh  étoit  dans  l'ufage 
de  repréfcntei:  les  Grâces  v s ttleâ  dès  les  |)rèniiefs  fiecleâ 
de  l'art,  &  qui  nous  laiffént  dans  l'incertitude  fur  le  tem^ 
au  lesArtiftes  ont  commencé  à  les  repréfehtM  hués. 
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Gracef  j  compagnes  de  Vtmis  -  Uranie  '.  Du  moins 
les  Joix  du  cofbme  n' iiTipofent  point  la  necefïîte 
à  l' Artifle  de  reprefenter  les  Grâces  fans  êtres  drap- 
pées  :  mais  le  pre'cepte  qui  enjoint  de  vêtir  les  Da- 
mes Romaines  de  la  Stola  blanche ,  &  les  Femmes 
affranchies  de  la  robe  noire,  pouroit  embarraffer 
davantage  le  Peintre  par  rapport  à  la  Variété  &  à 
l'harmonie  des  couleurs;  Les  habits  bigarre's  ne 
caracT:enrent  que  les  Femmes  d'un  rang  infeneur, 
qui  ne  paroilfent  pas  dans  la  compagnie  des  Ro- 
maines de  diftint^ion,  quand  celles-ci  fourniffent 
le  fujet  du  tableau.  Je  crois  aulTi  que  1'  Artifle,  en 
repreTentant  une  avant -cour  des  Anciens,  peut  très 
bien  oublier  de  donner  des  cheveux  dorc's  à  leurs 

O  3  flatues 

is  V.  IFieiands^  Sammlàng  prof  ai f cher  Schr'rfteh;  imThea- 
ges.  Rien  de  plus  noble  que  l'idée  que  The'agès  S' eft 
formée  des  Qïaces  morales j  d'après  lesquelles  il  fait  exi 
primer  dans  un  tableau  l' innocence  dé  la  jeuneffe  ,  là 
douce  candeur  &  une  certaiiie  bonté  ingénue,  qui  tharmé 
tous  les  coeurs.  Quelque  beau  que  foit  cet  idéal ,  je  crois 
toutefois  que  cette  expreffion  a  non  feulement  été  connue 
des  Anciens,  mais  encore  qu'elle  a  été  familière  aux  Ar- 
tiftes  contemporains  d'un  Platon;  ceux-ci,  par  des  ouvra- 
ges immortels,  Ont  cherché  à  montrét  la  différence  dé 
la  Vénus  célefte  avec  la  Vénus  terreftre.  Auflî  Içsfiit'ores 
étfiici i  comme  AriftcSte  les  décrit  danà  le  huitième  livré 
de  fa  Politique^  n' étoient-ils  pas  moins  cdnnuà  parmi 
les  Grecs,  que  les  jlaiuae  Ethieàe.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
les  defcriptiûus  poétiques  font  d'excellents  moyens  pour 
étendre  les  notions  dt  l'Artifte; 
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flatues  de  marbre.  Il  y  a  mtme  àçs  gens  aflez  peu 
amoureux  des  ulviges  antiques  qui  n'  helîteroient 
pas  d'cnvifager  cette  forte  d'ornement,  comme 
une  pompe  brillante  faite  pour  lés  goûts  gate's. 

Les  Peintres  modernes,  foit  d'après  les  defcrip- 
tions  des  Poètes,  foit  d'après  leuJs  propres  ide'es, 
ont  adapte'  de  certaines  couleurs  aux  Divinite's  de 
la  Mythologie;  ils  ont  introduit  une  efpece  de  tra- 
dition, dont  on  ne  doit  s'e'carter  que  quand  on  a 
de  bonnes  raifons  pour  le  faire.  Ainfi  Jupiter,  de 
même  que  la  plupart  des  Monarques,  doit  paroître 
revêtu  de  la  pourpre.  Adais  lorsque,  fous  la  figure 
de  Diane,  il  cherche  à  fe'duire  la  belle  Calîflo,  il 
prend  le  vttement  blanc  &  bleu  de  la  Deefl'e  de  la 
chafle.  C'eft  ainfi,  mon  cher  ami,  que  vous  avez 
vu  vêtu  ce  Dieu  dans  le  tableau  de  M.  Natûire 
que  vous  connoilTez.  Junon  ert  couverte  d'un 
voile  bleu  ;  mais  quand  elle  emploi'e  la  grâce  &  la 
rufe  pour  dé'tourner  l'attention  de  fon  cpoux  fur 
le  champ  de  bataille  devant  Troye,  elle  a  befoin 
de  la  ceinture  de  Ve'nus.  Un  voile  blanc  eft  d'or- 
dinaire tout  l'ajudement  de  la  mete  des  Amours-; 
rarement  ou  la  trouve  vêtue  d'une  autre  manière 
fur  les  Pierres  grave'es. 

Charger  le  corps  de  vêtements  n*e'toit  pas  du 
goût  des  Grecs  : 

Le  niul  bleflc  les  mcfciirs.    Des  Grès  tiioins  faftuèux 
Le  regard  ^toit  libre,  &  le  cœur  vertueuXi 

dit 
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(lit  très  -  ingenieufeinent  M.  Watelet.  C'  eft  une 
penfee  qui  nous  offre  une  ijnage  trop  agre'able 
de  ce  peuple  &  elle  efl;  trop  bien  à  fa  place  dans 
un  Poème  fur  l'art  de  peindre,  pour  vouloir  cher- 
cher des  preuves  du  contraire  dans  l' Hifloire.  Mu- 
nis de  ces  preuves,  nous  ne  voulons  pas  prome- 
ner nos  yeux  dans  le  temple  de  Venus  à  Corin- 
the ,  ni  fuivre  les  regards  avides  de  ces  juges ,  qui 
renvoyèrent  abfoute  la  belle  Fhryne'  à  la  vue  de 
fon  beau  fein  qu'  elle  découvrit  dans  le  moment 
qu'ils  alloient  prononcer  contre  elle  une  fcntence 
de  mort  ^.  Ammnnati^  excellent  Sculpteur  de  Flo- 
rence,  parle  avec  chaleur  eu  faveur  de  la  modeflie 
de  notre  fîècle,  &  contre  les  abus  qui  peuvent  la 
bleffer.  La  beauté"  des  plis  deSanfnumo^  fon  Maître 
&  la  belle  drappcrie  du  Moïfe  de  Michel  -  Ange ^ 
confirment  {es  raifonnements,  inferre's  dans  Y  ouvra- 
ge de  Baldinucci  ^.  Tour  Ammanati ,  il  paroît 
que  la  moralité  &  le  repentir  ont  eu  e'galement 
part  à   ce   jugement.      Au   reAe  i'Artille  ferme 

O  3  une 

/  Cratès  même  qui  devoit  connoître  les  Grecs  ,  ëtoit 
choqué  de  la  figure  d'  or  qu'  on  voyoit  à  Delplie  de 
Phryué  ou,  félon  d'autres,  de  Mnefareta,  lorsqu'il  dit: 
Trophaemn  de  intetnpevantia  Graecorum  rjje  liane  Jla~ 
tuam.  Voyez  l'ouvrage  rare  &  eftimable  d'Edmund 
Figrelius  ,  de  Jlatuis  illujlrium  Romanorum  ,  Holmiae 
1656.  p.  iig. 

g  JVotizre  de  Frofeffori  det  difegtio.  Sec.  IV.  P.  IL  dec.  I. 
pag.  38- 
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une  fois  dans   fes   principes  moraux ,    ne  xrmit 
pas  le  repentii*. 

La  robe  longue  ou  la  Sfola  efl  le  vêtement  de 
Cerès ,  ainfi  que  celui  de  Vefla ,  Deeiîe  du  feu 
facre',  comme  Vulcain  eft  le  Dieu  du  feu  naturel. 
Veila  eft  çepréïent^e  tenant  un  flambeau  en  main, 
quelquefois  un  vafe  de  facrifice,  un  drapeau  de 
yicHioire;  on  la  voit  aulfi  avec  le  Palladium,  ou  la 
petite  image  de  Pallas.  Le  marteau  &  l' enclume, 
attributs  ordinaires  de  Vulcain,  ne  le  diAingue- 
roient  pas  alTez  des  Cyclopes,  {es  Forgerons,  fans 
le  chapeau  app^ati.  J'allojs  oublier  le  vêtement 
de  Neptune,  couleur  de  verd  de  iner:  mais  peut; 
Itre  en  aurois-je  dii  oublier  bieii  d'autres. 


CHA. 
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Remarquer  fur  le  Cojîume  relativement 
à  f  Hijloire, 

Les  Princes  font  fouvent  ceux  qui  ont  le  plus 
fujet  de  fe  plaindre  du  manque  de  jugement 
des  Artîdes.  Il  efl  des  Peintres  qui,  non  contents  de 
gâter  les  portraits  des  Princefles  par  des  ornements 
fuperflus,  repreTentcnt  les  Princes  la  tête  charge'e 
de  pefant,es  couronnes  hors  de  leurs  fonctions  publi- 
ques, &  dans  le  fein  de  leur  famille.  Certaine- 
ment Seleucus  ne  portoit  point  de  couronne,  lori;- 
qu'  il  vint  fe  rendre  auprès  du  lit  d' Antioclius  fon 
fils  malade,  ni  David,  lorsque  s* étant  levé'  de  def 
fus  fon  lit  après  midi  &  fe  promenant  fur  la 
terrafle  de  fa  maifon ,  il  vit  par  hazard  la  femme 
d' Urie.  Dans  un  tableau  de  Govaert  Fl'mk ,  repre'- 
fentant  Salomon  pro/lerne'  qui  demande  à  Dieu  le 
don  de  la  lagelTe,  tableau  fî  bien  à  fa  place  dans 
la  Cliambre  du  Confeil  d'AmAerdam»  le  Peintre 
n  a  donne  d'autres  marques  de  la  royauté  à  ce 
Frijace  que  celles  du  bandeau  royal  Ôa  de  quelques 
accsiroires.  Fî'mk^  qui  a  traite'  ce  fujet  penfôit  plus 
judicieufement  fur  \çs  objets  poétiques  de  l' î^rt 
que  J^ertibrant  fon  Maître. 

O  4  Souvent 
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Souvent  le  vêtement  d'azur,  plus  fouvent  en- 
core le  inanteau  de  pourpre,  de'figne  le  A4onar- 
que  ''.  Pline  remarque  trois  fortes  de  pourpre  *. 
La  première  &  la  principale  reflembloit  à  des 
feuilles  de  vigne,  prêtes  à  fe  faner  &  dont  M.  Win- 
kelmannnous  donne  la  defcription  *;  on  compare 
la  féconde  à  l'ame'thifle,  &  la  troifieme  à  l'ama- 
ranthe  '.  Qu'  on  fe  donne  la  peine  de  lire  la  belle 
defcription  du  magnifique  tableau  de  le  Brim^  re- 
présentant \e8  Reines  de  Perfe  dans  leur  tente  aux 
pieds  d'Alexandre  "*,  on  y  trouvera  que  le  Peintre 
à  employé"  Tazur  (5c  les  diffé'rénts  pourpres,  pour 
çaradle'rifer  tant  de  perfonnes  royales.  L'ArtiAe  n'a 
befoin  de  s'attacher  ni  au  même  pourpre,  ni  an 
pourpre  feul ,  quand  les  loix  du  coloris ,  ainfi  que 
la  multiplicité' des  perfonnes  royales,  exigent  de  la 
diverlîte,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  d'en'gma- 
tique  dans  fa  compofition,  C'efl  ainfi  que  le 
Pmijfm ,    dans  fou  tableau  de  Moïfe  foulant  eux 

pieds 

h  Voyez  la  35eme  rejnarque  du  quatrietne  livre  de  l'Iliade 
de  Me.  Dacier, 

i  Plmius  XXI.  8r 

k  Geâafiken  von  der  Naçhahmuug  &c.   S.  77. 

/  Voye?  les  remarques  de  Blaife  Vigenere  fur  les  Images 

'  ■  pn ,  TMeaux ,  dt  p  fat  te  Ppintufe  des  dfttx  Pfiilojtrates, 
■•^ophiftes  Grecs,    p,  348. 

w  Les  Reines  de  Perfe  aux  pieds  d'Alexandre,  dans  le 
recueil  de  Peintures  &  d'autres  Ouvrages  faits  pour  le 
Roi,  par  Felibien,  Paris  1689.  On  connoît  fuffifamment' 
ce  piorçeat»  par  la  belle  Eftarnpe  de  Gérard  Edelink. 
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pieds  la  couronne  de  Pharaon ,  donne  une  robe 
couleur  de  pourpre  à  la  fille  du  Roi.  Quant  à 
Pfiaraon  il  ert  fuffifamment  caracle'rife'  par  le  dia- 
dème  dont  il  a  la  tcte  ceinte,  par  le  trône,  &  par 
le  nœud  même  de  l'Hifloire.  On  y  voit  Moïle, 
jeune  enfant  encore,  fouler  en  fouriant  la  couronne 
du  Monarque  d'Egypte  ".  Le  vêtement  bleu  que 
le  Poîijjht  donne  ici  à  Pharaon ,  n'  efl  pas  moins 
conforme  à  la  dignité'  du  Prince  &  à  l'antiquité. 
Du  reAe  i''azur,  qui  de  même  que  le  pourpre, 
formoit  le  luxe  du  fuperbe  Tyrien,  e'toit  pareille- 
ment compofe'  de  coquillages  ,  ainfi  que  nous 
l'apprend  le  favant  Wagenfeil,  dans  fes  remarques 
iîir  les  antiquités  judaïques  de  Lundius. 

Quelle  erreur  de  voir  le  Peintre  repre'fenter  Caï- 
phe  avec  les  ornements  facerdotaux  de  grand  Ponti- 
fe, au  moment  que  Jefus-ChriH  ed  mené' devant  lui 
dans  fa  maifonî  On  ;'iait  qu'il  n' e'toit  permis  aux 
Grands  -  Prêtres  déporter  cet  habillement  que  pour 
remplir  leurs  fondions  dans  le  temple ,  où  il  y 
avoit  des  chambres  faites  exprès  pour  ferrer  les 
habits  pontificaux  "  :  Caïphe  ne  déchira  donc  que 
fon  vêtement  ordinaire. 

O  5  11 

«  Voyez ,  Defcription  des  tableaux  du  Palais  Royal ,  par 
du  Bois  de  Saint  Gelais  ;  ce  tableau  a  été  gravé  par 
Etienne  Baudet. 

0  C'eft  ce  que  prouve  très -bien  le  favant  Antoine  Bynsus 
par  le  fécond  livre  de  Moïfe  XXVIIl,  43,  &  le  Clerc, 
Bibliothèque  univerfelle  &  hiftorique  T.  VIII.  p.  476. 
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Il  efl  évident  qu'on  ne  s'eft  écarte'  que  trop 
fouvent  du  cortume,   ainfi  que  des  circonftances 
hiftoriques,  comme  on  le  voit  par  le  fait  que  nous 
venons  de  citer  ;  mais  il  n^  eft  pas  auffi  évident  que 
cela  foit  toujours  arrive' par  ignorance.  On  peignoit 
autrefois  mieux  qu'on  ne  peint  aujourd'hui;   on 
ohfervoit  auiîî  plijs  exacflement  les  règles  de  la  perf- 
pe(flive  :    mais  on  e'toit  moins  fcrupuieux  dans  les 
chofes  qu'on  regardoit  comme  accidentelles.  JRem- 
brant  re'unifroit  en  lui  le  talent,  la  pre'vention  &. 
la  bizarrerie.     Dès  qu'  il  eut  obtenu  les  fuffrages  de 
fon  flecle  par  le  charme  puiflant  de  fon  coloris, 
par  la  force  &  la  magie  de  fon  clair- obfcur,  il 
lacrifla  tous  les  accelToires  aux  faillies  de  fon  caprice. 
Peut-être  auiîî  que  la  bafTefTe  de  fon  extradion  <5c 
la  négligence  de  fon  éducation,  lui  ont  tenu  cache^ 
trop  longtems ,  combien  il  e'toit  important  de  ren- 
dre  exadement  les    circonftances  hifloriques   <5c 
d'obferver  ponctuellement  les  règles  du  coAume; 
il  fe  peut  encore  que  par  la  fuite  il  n'  ait  pas  envu 
Çàgé  cette  obligation  comme  une  chofè  fort  effen. 
tielie  pour  donner  du  relief  à   l'enfemble  d'un 
tableau.      Remhrant  bien  diffe'rent  d'  un  Lmrejft, 
qui  fans  avoir  vu  la  nouvelle  Rome,  e'tudioit  fans 
ceffe  1- ancienne,   &  qui  pr^fc'roit  la  ledurc  des 
bons  livres  aux  recueils  de  delîins  &  d^eAampes, 
fe  moquoit  également  de  T antique  &  du  coftume. 
Le  Peintre  I^iegeois  cherchoit  des  Maîtres  fînccres, 

& 
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&  il  les  trouva  parmi  les  morts.     Dans  notre  lîecle 
éclaire  l'Artiile  a  moins  d'excufe  encore. 

Dès  que  je  conno'isReinbi'anf^  je  ne  trouve  plus 
étrange  de  voir  dans  {es  produdions  un  Caïphe 
revêtu  de  Tes  habits  pontificaux.  Ji  e([  vrai,  quand 
je  vois  un  Léonard  de  Vinci  &  un  Raphaël^  dans 
leurs  tableaux  de  Tinflitution  de  la  fainte  cène,  re- 
preTenter  Jefus-Chrill:  &  (es  Difciples  afTîs  "autour 
de  la  table  &  non  couchés  fur  àes  lits  à  la  manière 
à^s  Anciens ,  je  ne  puis  me  défendre  ,  pour  peu 
que  mon  cfprit  falTe  un  retour  fiir  l'Antique,  d'y 
de'firer  P  obfervation  des  loîx  du  coflume.  Mais 
mon  œil  qui  veut  être  fe'duit  par  les  finelTes  de  l' art, 
n'e/1:  point  arrête' dans  les  ouvrages  de  cette  nature 
par  le  manque  de  la  vraifemblance  mécanique.  Au 
moyen  des  beaux  tons  de  lumière,  tout  y  eft  placéi^ 
tout  y  eft  arrange  par  poids  &  par  mefure,  fi  j'ofè 
m' exprimer  ainfî.  Quand  Abraham ,  au  moment 
qu'il  veut  iacrifier  fon  (\[s^  tient  dans  la  main  un 
glaive  au  lieu  d' un  couteau  de  fàcrifîce  ,  T  acf^ion 
peut  fe  faire  fous  les  mêmes  loix  du  mouvement. 

Quelque  enipreffe  que  je  fois  de  recomqiandep 
à  l'Artifte  P  obfervation  du  coftume,  je  fuis  bien 
éloigné  de  me  ranger  du  parti  de  ces  cririques  dé- 
daigneux, qui  regardent  la  moindre  violation  du 
coflume  comme  une  faute  contre  l'eflence  à,e  la 
Peinture.     De  Piles,  dans  fon  Peintre  parfait -,  çiia 

plulîeurs 
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plufieurs  grands  Maîtres  de  l'école  deVenife,  qui 
ne  fe  font  guère  mis  en  peine  du  cofiume  &  de  la 
fidélité  de  l' Hiftoire.  *  Quant  à  l' obfervation  né. 
ceffaire  des  faifons  dans  les  tableaux  de  fruits  &  de 
fleurs,  c'eft  un  objet  qui  efl:  du  refTort  de  la  con. 
venance  en  gene'ral. 

Un  tableau  qui  renferme  une  infinité'  d'  au- 
tres perfcdions  ,  peut  facilement  me  fe'duire  par 
la  force  magique  des  couleurs  ,  quand  même  de 
certains  accefioires  feroient  contre  la  fidélité'  de 
l' liinoire  ou  contre  les  ufàges  reçus.  On  fait  bien 
que  les  hallebardes  &  les  cartes  à  jouer,  font  très- 
pofie'rieures  aux  anciens  Romains  &  aux  Juifs  tribu- 
taires des  Romains  ;  mais  en  Peinture  ces  de'tails 
repréfente's  dans  un  tableau  dont  le  fujet  e/l  pris 
de  quelque  trait  hiflorique  de  ces  tems-là,  ne  blef- 
fent  ni  l'"œil  ni  la  vraifemblance.  Il  vous  fouvient, 
mon  cher  ami,  d'avoir  vu  chez  moi,  un  tableau 
de  ^erf^eô^ïve  de  Henri/ Stenw^k.,  ou  de  Poekmbottrg 
qui ,  à  ce  qu'  on  croit  y  a  peint  les  figures ,  tableau 
qui  reprelente  faint  Pierre  délivre'  de  Prifon  ,  où 
r  Artifte  a  fubordonne'  ces  chofes  aux  gardes  en- 
dormis. Ce  feroit  je  crois  tomber  dans  le  minu- 
«tieux  de  vouloir  relever  fe'rieufement  ce  défaut,  que 
r  on  peut  remarquer  fans  la  moindre  notion  de  la 
Peinture  ;  pendant  qu'  on  de'celeroit  bien  peu  de 
ve'ritable  connoillance  ,  fi  les  yeux  n'  étoient  pas 
frappe's  du  perce'  &  de  l'enfoncement  de  cet  e'difice 

inte'rieur. 
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intérieur,  de  la  diflribution  de  la  lumière  capitale, 
de  r  intelligence  dans  les  jours  fubordonnés,  &  de 
tous  les  accefToires  qui  en  dé'cident  les  plans.    Mais 
fi  le  Peintre  par  une  dîfpofition  vicieufe  des  pilaftres 
&  des  colonnes ,  par  la  pofition  indecife  des  figures 
&  des  grouppes,  par  une  lumière  trop  brusque  dans 
les  parties  fubordonne'es,  pe'che  contre  la  vraifem- 
blance  me'canique  de  la  Peinture  ,  il  tombe  alors 
dans  des  fautes,  qui  choquent  également  les  princi- 
pes de  la  compofition ,  les  règles  du  éeiVm  <&  la 
fcience  du  coloris ,   <5c  par  conlequent  les  parties 
elî'entielles  de  l'art.      L'exactitude  de  ces  parties 
de'pend  des  loix  de  la  nature  qui  Tert  de  type  à 
P  Artifle,  ,ou  de  la  connoilîance  qu'il  a  dés  princi- 
pes de  PArchitedlure ,  &  non  pas,  romme  le  co{lu- 
me,  d'une  convention  ou  d'un  ufage  arbitraire. 

C'e{\  à  celui  qui  reunit  la  fidélité'  de  l'hiftoire 
à  la  pratique  de  toutes  les  parties  de  l'art,  à  déci- 
der fi  une  critique  fe'vere  de  la  violation  des  loix 
du  coflume  eu.  en  droit  d' effacer  en  nous  le  fen- 
timent  du  beau  dans  un  tableau  d'ailleurs  parfait. 
Ces  gens  qui ,  privée  de  ce  fentiment  du  beau ,  ne 
compilent  leurs  taifonnements  que  dans  les  livres, 
courent  risque  d'  avoir  raifon  vis  -  à  -  vis  de  ceux 
qui,  à  l'afpevfl  d'un  tableau,  fe  trouvent  transpof-^ 
tés^  &  font,  pour  ainfi  dire,  tout  fenti ment,  tandis 
que  les  premiers  décident  &  ne  fentent  rien. 

Gepeii- 
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Cependant  l' on  pouroit  tirer  deux  induclions 
de  la  critique  leVere  dont  nous  venons  de  parler. 

Qu'il  faudroit  en  premier  lieu,  qu'un  tableau, 
auquel  le  jugement  le  plus  exerce'  ne  pouroit  re- 
fufer  fon  fufîrage,  cefïat  non  feulement  de  mc'rii 
ter  cette  di/linclion,  lî  i'Artifle  y  avoit  viole'  les 
règles  du  coflume  5  mais  qu'  il  faudroit  encore  ne 
jamais  lui  accorder  cette  eflime ,  fî  l' obfervation 
du  coflume  etoit  l'elfence  de  l'art.  Et  de  cette 
manière,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  d'une  criti-^ 
que  outré'e,  l'Artirte  ne  pouroit,  e'viter  la  cenfure, 
fî,  en  repreTentant  le  Grand  Prêtre  des  Juifs  aved 
£es  vêtements  facerdotaux,  il  fuivoit  la  verflon  reçue 
de  l'Ecriture  fainte  &:  qu'il  donnât  uhe  couleur 
jaune  à  ces  habits  ,  pendant  qu'il  efl  prouve'  par 
les  antiquite's  judaïques  de  Lundius  que  cet  habille- 
jnent  e'toit  d*  azur.  Dans  la  maifon  des  OrpJielins 
de  Halle,  on  voit  un  modèle  du  tabernacle^  où  l'on 
s' cfl  conforme'  à  là  defcription  de  cet  Ecrivain  pour 
P  habillement  du  Grand  Prêtre; 

Q^  en  fécond  lieu ,  les  Artîfîes  h'  auroienf 
jamais  du,  fous  aucun  pre'texte,  s'e'earter  du  coflume; 
Qije  fuivant  cette:  règle,  il  auroit  fallu  que  Laocoon 
Sî.  fes  ûis  euflent  e'te'  vêtus  P.  Cependant  par  des 
raifo  ns  plus  fortes  les  Auteurs  de  ee  grouppe  e'ton- 

liant 

p  V.  de  Pile^^  dans  fes  Remarques  fat  le  Poëttiei  de  dd 
Frefuoy.    V.  aïs; 
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nant  fe  font  détermines  pour  le  nud ,  &  nous  ont 
laiiTe'  un  ouvrage  qui  fera  toujours  i'  admiration  des 
fiecles  1,  „  Ceft  pour  T  effet  de  i'  eiifembie  &  des 
„ parties,  dira  un  partifan  de  Rembrant ,  que  les 
„favants  Rhodiens  ontfacriiîe'le  vêtement  du  grand 
„  Prêtre  d'Apollon.  Et  c' eu  auiTi  pour  l'effet 
„  que  Rembrant  a  vctu  fon  Caïplie  des  habits  pon- 
„  tificaux  '■.  La  licence  pittoresque  fait  le  point  de 
„ comparaifon.  "  Oui,  fans  doute,  entie  les  Au* 
teurs  du  Laocoon  &  celui  de  Jefus-ChriA  chez  Ca'ù 
phe,  répondrois-je  à  cela,  mais  celui-ci  en  abufe 
&  ceux-là  en  tirent  parti:  &  voilà  la  conformité' 
&  la  différence. 

Au- 

q  M.  Mariette,  dans  fon  Trait f  des  Pierres  gravies ,  fait 
mention  de  certains  Antiquaires,  qui,  loin  d'être  frap* 
pés  des  beautés  du  Laocbon,  trouvent  ce  grouppe  afl'ez 
ordinsùre  &  prétendent  que  ce  n'eft  qu'une  copié  de  celui 
dont  parle  Pline.  Audi  le  doute  n'eft-il  pas  toujours  la 
marque  d'une  tête  bien  organifée:  tel  s'en  fert  comme 
d'un  fecret  poar  cacher  fon  ignorance. 

r  Feu  M.  Dittrich  ,  un  des  plus  heurciix  imitateurs  dfc 
Rembrant,  m'aalTuré  que,  dès  qu'on  vouloit  ordonner 
&  éclairer  un  tableau  dans  le  goût  de  Rembrant,  il  falloit 
aulti  adopter  fa  manière  de  draper  &  d' ajufter  les  figures, 
fans  quoi  l' ouvrage  ferôit  privé  de  ce  ragoût  qui  èa  fait 
le  charme.  11  a  raifon  fans  doute,  fi  le  Peintre  a  pris 
abfolument  la  manière  de  ce  Maître.  Cependant  je  crois, 
que  fi /?««^>-^«/ ,  cet  heureux  coloride,  a*oit  étudié  les 
autres  parties  de  la  Peinture  comme  le  PouJJin  ,  il  ne 
feroit  que  p'ius  admiré,  &  que  la  correfpondance  de  deux 
perfections^  comme  la  vigueur  du  coloris  &  la  fidiîiité  d« 
l'hiAoire,  ne  pouroit  qu'ajouter  \  ta  célébrité. 
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Aujourd'hui  encore  Ton  s'écarte  autant  que 
l'on  peut  des  loix  de  la  mode,  dans  les  portraits 
de  boffe  ou  de  ronde -boflè  ^  La  Sculpture  ap- 
prouve aflur,e'inent  une  exception  qui  tend  à  appro- 
cher l' ouvrage  du  goût  de  l'Antique.  Ce  goiit  pur^ 
&  cet  effet  agre'able  qui  en  reTulte  pour  l'œil,  fe 
re'unillent  pour  nous  montrer  l' avantage  de  repre- 
fenter  avec  des  cheveux  courts  les  grands  hommes, 
foit  les  héros  foit  les  lages,  comme  failoient  les 
Grecs  &  les  Romains.  Une  énorme  perruque 
carre'e  n'accompagne  guère  bien  Hercule  arme'  de 
fa  maflue  &  repreTente'  nud.  M.  l' Abbe  Pluclie 
qui,  à  ce  qu'il  me  femble,  eil  un  peu  outre' dans  la 
de'clamation  contre  l'abus  de  la  Fable  par  rapport 
à  la  Peinture,  s'élève  avec  raifon  contre  celui  où 
l'Artifle  a  repreTente'  Louis  XIV.  fous  la  figure  alle'- 
gorique  d'Hercule,  ajudé' comme  nous  venons  de 
dire  \  La  manière  de  repreTenter  les  hommes  en 
cheveux  courts  a  fait  moins  de  progrès  dans  les 
portraits  peints  que  dans  a  ceux  faits  en  Sculpture. 
Nous  avons  pourtant  quelques  bons  morceaux  dans 
ce  genre.  Raphah'l  Mengs  nous  a  donne  un  excellent 
portrait  de  fon  père,  reprefente'  en  cheveux  courts  & 

plats. 

s  EclairciJJ'entefits  hijïofiqttes  fur  Un  cabinet  de   tableaux, 

p.  Ï30. 
*  L' Auteur  parle  des  bas  "  reliefs  exécutés  aux  cûeés  de 

Tare  de  triomphô  de  la  porte  de  St.  Martin  de  Paris. 

V.  Hiftoire  du  Ciel.    L.  II.  p.  425. 
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flats.  N'oublions  pas  de  dire  ici,  que  l'élégance 
à  bien  rendre  les  cheveux,  a  é'tc' compte'  à  Parrho' 
jîm  pour  un  avantage  confiderable  :  avantage  que 
le  même  Raphaël  Meugs  a  fî  bien  foutenu  dans 
fon  propre  portrait,  peint  en  paftel  comme  celui 
de  fon  père  &  eonferves  tous  deux  à  la  Galerie 
de  Drefde. 

Sans  doute  le  Pallium  des  Grecs  &  la  Togo  des 
Romains  e'toient  bien  autrement  favorables  aux  por- 
traits:  Il  n*efl  pas  jusqu'au  gros  Pallium  double 
des  Philofophes  cyniques,  qui  ne  paroiilè  plus  pit- 
toresque dans  un  tableau  de  l' Efpagnolet  ^  que  le 
vêtement  bariole  de  rubans  d'un  Marquis  de.Mafca- 
rilie  dans  Molière ,  ou  que  T  habillement  e'tranglc 
&  chamarre'  d'or  &  d'argent  qui  comprime  au- 
jourd'hui  nos  corps.  VanDijky  van  der  Heljî  ôi 
leurs  contemporains  ont  fu  parfaitement  bien  pro- 
fiter des  vêtements  noirs  de  leur  tcms  pour  faire 
fortir  Ïqs  carnations  de  leurs  tableaux. 

Les  bizarreries  de  la  mode  font  trop  e'trangeres 
aux  beautés  de  la  Peinture  pour  ne  pas  porter  atteinte 
à  l'art  :  peu  curieufe  de  faire  valoir  la  configuration 
du  corps  humain ,  la  mode  ne  cherche  que  le  lucre 
&  ne  me'dlte  que  des  reVolutions. 

Il  en  efl  qui  envifagent  les  habillements  ordi- 
naires comme  un  champ  trop  flenle  pour  l'art; 
ils  cherchent  le  pittoresque  dans  la  lliigularite'  &: 

P  f« 
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fe  jouent  d'eux-mêmes.  Pleins  de  leurs  ide'è^ 
bizarres,  ils  fc  font  peindre  en  Savoyard,  ou  pren- 
nent d' autres  formes  empruntées  du  peuple.  Il 
en  e(l  encore  qui  veulent  paroitre^  dans  les  tableaux 
hiftoriques,  fous  là  forme  des  Divinite's  de  la  fable» 
C  efl  ainll  que  Nattier  a  repre'fente'  le  Duc  de 
Chaulnes  fous  la  figure  d'Hercule;  c'efl  ainfi  en- 
core qu'une  célèbre  Adricc,  Mademoifelle  Clai- 
ron, dans  un  tableau  de  Cark  Vanloo^  paroît  re- 
prefentec  en  îs^edee ,  bravant  fon  époux  Jafon. 

C'efl:  aflurement  une  relTource  pour  l'art,  de 
recourir  à  l' liiflorique  &  au  fabuleux  pour  relever 
de  certains  portraits  5  mais  il  faut  y  proce'der  avec 
mçnflgement,  &  faire  en  forte  que  l'image  de 
l'iiomme  ne  dégrade  pas  celle  du  Dieu.  Et  cç\-3. 
arrivera  toujours ,  lorsque  le  rôle  que  l' ArtiAe  fait 
jouer  au  pei Tonnage  du  tableau  ,  ne  fera  pas  plus 
favorable  à  l'air  de  fon  vitage ,  que  celui  de  Mitliri- 
date  à  certain  Adleur.  L'on  lait  que  Monime  eut 
à  peine  recite'  ce  vers  fi  connu  :  Âh!  Seigmm\ 
voî'.f  chmgfZ  de  vifnge  !  qu'une  voix,  applaudie 
du  parterre,  cria:  LaiJJez  -  le  faire  / 

Quelques  beaute's  cc^lèbres  des  derniers  fiècles  ", 
repreTentces  fous  la  forme  des  Vierges  &  des  Sain- 

il  L'on  fait  que  Us  ArtlHes  anciens  prenoîent  les  plus  belles 
.    Courtifaiies  de  la  Grèce  pour  faire  leufs  D^efles  ;  les  pein- 
tres 
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tes,  ont  excites  les  defirs  de  leurs  amants  ôc  la  pieté 
des  dévots.  D' autres  Belles  ,  fous  la  figure  des 
De'efTes  de  la  Mythologie,  &  vêtues  de  drapperies 
légères ,  fe  font  approprie'es  les  attributs  de  Diane, 
ou  de  la  jeune  Flore. 

Nos  Belles  fongent  fans  doute  à  fe  reconcilier 
avec  le  coflume ,  <^uand  elles  fe  font  peindre  dans 
un  ajuflement  d'une  négligence  apparente,  on  P  élé- 
gance du  choix  féconde  tellement  le  goût  de  l' Ar- 
tifte,  qu'il  ne  lui  relie  que  la  gloire  d'imiter  fidè- 
lement la  belle  nature.  Ces  fortes  de  portraits  de 
la  main  d'une  Rofalha,  d'un  la  Tour  d'un  Manyokî^ 
ou  d'un  Graff  ont  plus  de  droits  d'orner  les  cabi- 
nets des  curieux,  que  tous  ces  portraits  auxquels 
i'Arîifle  libéral  a  prodigué  ks  richelïès  &  les 
ornements  ^. 

P   3  Vous 

très  modernes  à  leur  exemple,  fe  font  presque  toujouri 
fervis  de  leurs  MattreflTes  ou  de  celles  des  Grands  pour 
faire  leurs  Vierges  on  leurs  Saintes.  Voyez  fur  cet  objet 
le  Ripofo  de  Raphaël  Borghini,  voyez  furtout  la  fameufe 
fatire  de  Salvator  Rofa,  intitulée  laPiHura,  où  le  Poète- 
Peintre,  fe  fert  d'exprefllons  fi  cyniques  contre  les  Ar- 
tiftes,  qu'on  peut  bien  d^re  de  lui  ce  que  Boileau  difoiC 
d«  Régnier: 

Heureux  fi  fes  difcours  craints  du  charte  Lefteur, 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  fréqueutoit  l'Auteur. 

*  N' arjant  pu  faire  fon  Hélène  belle ,  il  la  fait  riche,  difoit 
Apelle  d'un  Peintre  de  fon  tems.  Les  ornements  font  fî 
peu  capables  de  relever  la  beauté  de  certains  portraits, 

qu'  en 
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Vous  favez  ,  mon  cher  ami ,  que  la  critique 
cire  également  à  fon  tribunal,  &  T ouvrage  & 
l'Ouvrier:  fans  égard  pour  la  Grandeur,  elle  juge 
fans  pitié'  toutes  les  productions  qui  refiortifTent  à 
fa  jurisdidion ,  eulTent  -  elles  e'te' ordonne'es  par  un 
Prince.  Elle  gémit  tout  haut  iùr  ces  illuflres  tra- 
vaux qui  décèlent  la  corruption  du  goût  du  liècle 
&  la  petiteiTe  des  vues  de  celui  qui  les  ordonne: 
uniquement  occupe'e  de  fon  objet,  elle  n'aprecie 
pas  l'ouvrage  d'après  les  fommes  qu'il  a  coûte, 
mais  d'après  fa  valeur  réelle.  Si  les  lumières pou- 
voîent  s' acheter  au  poids  de  l' or ,  quel  feroit  le 
bonheur  du  Financier!  -  -  - 

Toutes  les  fois  qu'on  fè  propofè  de  conferver 
la  mémoire  d""  un  e'vchement ,  ou  cet  e'vénement 
e/l  fufceptible  de  recevoir  [çs  vêtements  poétiques, 
ou  l'art  prend  fur  lui  de  nous  offrir  la  marche  de 
l'aclion  par  de  fimples  images.  Or  11  dans  le 
dernier  cas,  l'Artille  n'obferve  pas  exadement  les 
loix  du  coftume,  il  porte  atteinte  à  la  fidélité' hi- 
jflorique  &  peut-être  à  la  vraifemblance  poétique. 

y  aurai 

qu'en  les  voyant  on  fe  rappelle  quelquefois  la  Gabrina  de 
l'Artifte,  de  laquelle  le  Poète  dit: 

Quant' era  più  ornata,  era  piu  brutta. 
Orl.  Fur.  Cant.  XX. 
BoëtiiiSy  Graveur  à   Drefde,   a  donné  un  portrait  plein 
de  décence  d'une   femme  âgde,  d'après  un  tableau  en 
paftel  de  Lifieviki. 
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J'aurai  de  la  peine  à  deviner  la  fameufe  conférence 
de  Louis  quatorze  &  de  Philippe  quatre,  fi  les  deux 
Rois  paroilTent  dans  le  tableau  habille  l'un  en  Soi- 
pion  l'autre  en  Annibal  :  loin  de  faifir  le  fens  allc'- 
gorique,  je  me  croirai  plutôt  transporte'  à  Ephefe 
à  la  cour  d'Antiochus,  qu'à  l'Ile  des  fiiilans. 
Maigre'  notre  amour  pour  les  peintures,  tire'es  des 
tems  he'roïques,  ferions -nous  choque's,  fi  un  bon 
pinceau  nous  eut  conferve'  les  drapperies  des  Prin- 
ces de  l^age  moyen  dans  des  tableaux  d'hilloire? 
A  force  de  conjeclures  &  à  l'aide  d' un^^ontfau- 
con  ■'  nous  trouvons  encore  la  manière  dlphabiller 
de  ces  tenis  recule's  iur  les  vitres  dc.sEglifes  &  fur  de 
vieux  monuments.  Je  finis  cet  article,  comme  vous 
voyez,  par  une  cirçonflance  aiTçz  finguiiere,  &  par 
une  exception  qui  fans  doute  ne  portera  nulle  at- 
teinte à  la  règle  touchant  le  bçau  pittoresque.  Les 
vêtements  gothiques  n'ont  aiTure'ment  pas  beaucoup 
de  charmes  pour  l'art,  &  'euv  bigarrure  feroit  un 
mauvais  effet  dans  un  tableau  fans  l'intelligence 
de  l'Artifie.  L'Hifioire  fait  encore  mention  d'un 
Prince  du  commencement  du  feizicme  fiècle  qui 
n'aimoit  rien  tant  que  de  porter  des  babits  bigarre's. 
Dans  les  cas  femblables,  mon  cher  ami,  je  con- 
feille  à  votre  Artifie  de  faifir  cette  intelligence  ées 

P  3  couleurs 

tf    Les  Monuments  de  ta  Monarchie  Françoife.    V  Vol.  in 
Folio ,    avec  figures. 
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couleurs  avec  laquelle  les  Maîtres  Flamands  les  plus 
foigneux  ont  fu  donner  de  la  beauté'  &  de  l'har- 
monie à  ces  tapis  de  Perfe  <5c  à  tous  ces  objets  êe~ 
àverfes  couleurs  introduits  dans  leurs  tableaux,  cette 
intelligence  avec  laquelle  un  François  Mierlf  a  fu 
rendre  toute  une  boutique  de  Mercier.  PaiTer 
d'un  pareil  afTemblage  de  couleurs,  à  rajuflement 
bigarre'  de  nos  agre'ables ,  ce  n'  eft  pas  faire  un  trop 
grand  faut  :  un  tapis  de  Perfe  diverfement  colore, 
cft  un  objet  d' e'tude  pour  un  petit  Maître.  Que 
veut.Qgjjjde  plus  pour  le  codume? 


LIVRE 
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SECTION      IL 
BE  l'ordonnance  ou  de  la  disposition. 

CHAPITRE     XVIII. 

De  l  inégalité  &  de  l'oppojttion  des  objets  divers 
dans  tm  tableau. 

'art  d'ordonner,  eA  l'adrelTe  de  re'duîre  la 
^  varié'teà  l'unité'  dans  un  tableau.     Quant 


I 


à  l'uniformité',  mère  de  l'ennui,  nous  l'avons  bannie 
depuis  longtems  du  domaine  des  arts. 

J'ai  dit  ce  que  j'entendois  par  vraîfcmblancc 
me'canique  &  par  vrailemblancc  poétique.  Apres 
avoir  fatisfait  à  la  vraifemblance  poétique  dans  l'in- 
vention, l'Arti/îe  pofera  pour  principe  la  vraifem- 
blance mécanique  dans  T  ordonnance.  . 

L' ordonnance  elle  -  même  n'  ert  autre  chofe 
qu'une  invention  continue:  le  ton  des  jours  n'eft 
autre  chofe  qu'une  ordonnance  continue.  Tout 
concourt  à  former  la  machine  du  tableau,  ou  com- 
me dit  le  Pocte ,  tout  marche  &  fe.  fuit. 

La  varîe'te'  fe  rapporte ,  ou  aux  objets  mêmes 
qui  rempliflent  le  tableau ,  ou  à  la  machine  du  ta- 
bleau en  ge'ne'ral.     Dans  le  tableau  vous  produifez 

P  4  la 
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la  variété  par  l' inégalité  des  objets;  dans  la  ma- 
chine du  tableau  vous  produifez  la  diverfite'  par  la 
clarté  proportionelle  dans  les  grandes  parties,  <5c 
par  la  chaîne  artificielle  dans  les  petites  parties.  Mais 
que  cet  enchaînement  ne  tienne  pas  de  la  confu- 
iîon  !  Ce  nœud  feul  eu  fufceptible  du  dcveloppemeirt 
qui  lie  les  petites  parties  aux  grandes  mafles. 

C'eû  en  combinant  fagement  toutes  ces  chofes, 
que  l'Ordonnateur  intelligent  forme  l'enfemble. 

Inégalité'  des  formes,  du  fexe,  de  l'âge,  des 
mœurs  ;  contrafles  des  claii's  &  des  bruns,  des  jours 
&  des  ombres  ;  rapports  réciproques  ^  de  la  gran- 
deur de  l''efpace,  à  celle  des  figures  :  tout  cela  tient 
au  même  principe.  Pour  l'exagération  feule  nous 
la  condamnons  ici  comme  dans  tout  le  refte. 

Les  membres  varient  leur  diredion  dans  le  corps 
anime  de  l'homme,  &  que  dis- je?  ils  varient  mê- 
me dans  le  corps  qui  n6  l' eft  pas.  La  flrudure  de 
ces  membre  reflemble  à  l'accord  harmonique  de 
la  mufique.  Dans  une  favante  ordonnance  ne  pou- 
roit-on  pas  comparer  le  mouvement  fuccefïif  des 
men)bres  aux  proportions  harmoniques? 

Ce 

i  y.. fur   cet  article  notre  Chapitre  J[XI.  &  le  Chapitre 
XVII.  du  fécond  livre  de  Laireffe,  fur  les  règles  fonda- 
îïientales   d'Brdonner  de  petites  figures  dans  «n  grand 
•       «fpace  &  réciproquement. 
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Ce  n'cfl  que  dans  les  attitudes  contraflé'es  que 
chaque  figure  s' approche  de  T  autre  ,  âc  que  ces 
figures  forment  les  grouppes  :  de  chacun  de  ces 
grouppes  &  de  bien  dçs  figures  en  particulier  on 
pouroit  dire  fouvent  ce  que  le  Tafle  .dit  d'une 
lielle  "  :  Elle  fuit ,  mais  elle  ne  fuit  que  pour  être 
atteinte.  Aufli  les  grouppes  ne  paroiiTent-iJs  fuir 
que  pour  être  atteints  5  ils  fe  de'taclient  pour  éviter 
toute  confufion. 

Pour  l'ordinaire  la  dernière  figure  des  group- 
pes efl  eharge'e  d'indiquer  par  fon  mouvement  la 
chaîne  qiiila  lie  avec  les  autres,  &,  en  interrom- 
pant quelquefois  ces  grouppes,  de  remplie  le  trop 
grand  vide  des  repos,  je  difcuterai  plus  au  long 
tous  ces  objets  à  l'article  des  tons  de  lumière  des 
grouppes. 

Sans  cette  conteAation  apparente  des  con- 
traftès,  qui  fe  termine  fouvent  comme  les  de'bats 
des  amants,  par  une  liaifon  plus  étroite,  on  n'at- 
tcindroit  jamais  cette  harmonie  que  le  Peintre  tache 
de  produire  par  le  deilui  &  par  l' accord  de  la  lu- 
mière &  de  la  couleur.  La  mufique  en  a  fourni  à 
PArtifte  la  dénomination,  comme  elle  a  fourni 
au  Critique  la  comparaifon.     Deux  fugues  ^  dit  le 

P  5  PQëte 

ff  Fuggef  t  fuggendo  vuol  cli'  aîtri  ta  giu«ga. 
Amintîi.  Atto  a.  S.  a. 
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Poète  Koenig,  qui  fembîent  fe  difputer^.fe  trouvent 
liées  d' amitié  par  une  fnaU  étrangère. 

Ici  la  nature  efl  elle-même  la  cre'atrice  de  la 
règle ,  obferve'e  conflamment  par  l' imitateur  de  la 
nature  ;  le  Critique  n'  a  que  la  gloire  de  la  remar- 
quer &  d'y  rendre  attentif.  Retranchez  ce  con- 
trafic  de  T  ordonnance ,  vous  retournerez  au  fîccle 
d' un  Cinion  de  Cléone ,  oii  les  figures  (èmblables 
aux  Momies  d'Egypte,  etoient  toutes  droites,  la 
tête  dans  la  même  direcftion  que  le  corps,  les  pieds 
range's  l' un  contre  l'autre,  &  les  mains  pendantes 
perpendiculairement.  Mais ,  mon  cher  ami ,  je  ne 
veux  pas  m'  arrêter  à  vous  retracer  le  "tableau  de 
P  enfance  des  arts.    Vous  avez  lu  votre  Pline. 

La  nature  n*  a  pas  pre'fide  à  la  compoiîtion  des 
tableaux  qui,  étant  faits  de  pratique,  ne  rendent 
ni  les  gçliïes  ni  les  attitudes,  qu]  doivent  fe  con- 
trafter  &  fe  diverfifier,  félon  le  fcxe  &  l'âge,  félon 
les  conditions  6:  les  pallions.  L'inégalité' des  for- 
mes,  efl:  d'une  necefîît(f  abfolue,  &  c'eft  une  dç& 
premières  règles  qu'  elle  prefcrit.  Pour  vous,  mon 
cher  ami ,  cette  necçfllte  e(ï  une  demonftration. 
Dans  les  Beaux -Arts,  la  diverfite'  efi:  l'ame  qui 
vivifie  tous  les  objets,  fufceptibles  d' ordonnance. 

Ne  pouroit  -  on  pas  nous  montrer  fous  une 
nouvelle  face  la  beauté  dramatique  d'un  ouvrage 
de  l'art  par  la  difï'é'ence  ne'celïàirç.dcs  caractères? 

Les 
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Les  contraires  paroiflent  être  elTentiels  aux 
meilleurs  pièces  de  Théâtre.  Rappeliez  -  vous,  par 
exemple  >  les  deux  fœurs  dans  le  Phiîofnphe  vmrk\ 
ou  les  cara(n:ercs  dans  les  pièces  de  Molière ,  aux- 
<juelles  le  fceau  du  tems  a  imprime'  T  immortalité'. 
Celles  qui  feront  toujours  l'admiration  des  gens  de 
goût,  ne  fc  dîftinguent- elles  pas  par  le  contrafie  le 
plus  de'licat  des  caractères  &  par  l'heureufe  expref- 
fion  des  pafTions.  La  vertu  fociale  de  Philinte, 
brille  à  cote'  de  Taufle'rite'  mifantrope  d'Alcefle,  non 
inoins  vertueux  d'ailleurs.  Le  bon  ïciis  d'Arirte, 
dans  l'Ecole  des  maris ^  de'truit  les  injufles  foupçons 
de Scanarelle ;  &  l'Amant  d'Henriette,  danfi  l'Ecole 
des  f tînmes,  plaît  &  inflruit,  pour  mieux  faire  for- 
tir  le  ridicule  des  pe'dants  &  des  femmes  qui  les 
admirent.  Dans  le  Bourgeois  Gentilhomme ,  on  a 
repris  le  rôle  de  Cle'onte  ;  en  effet  on  eft  fâche'  de 
voir  que  cet  amant  ge'ne'reux  defcende  jusqu'à  la 
fourberie  en  fe  faifant  pafler  pour  le  fils  du  grand 
Turc.  Il  fort  de  fon  caracflere  ;  &  par  cela  même 
qu'il  ne  le  foutîent  pas,  il  affoibiit  le  contrafie  par 
rapport  aux  autres  perfonnages  de  la  pie'ce. 

Ce  n'eft  que  d'après  ces  oppofîtîon»  que  Sainte 
Mard,  lorsqu'il  veut  louer  la  fameufe  Fable  du  Re- 
nard &  du  Corbeau  de  la  Fontaine,  trouve  dans  ces 
animaux,  dont  chacun  conferve  fon  cara(flere,  les 
trais  perfonnages  de  la  Come'dic,    Et  les  caracfleres 

de 
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de  cette  efpece  ,  repreTente's  fous  des  images  hu- 
maines, font  les  vrais  perfonnages ,  ou  du  moins 
les  perfonnages  les  plus  intereïïants  d'un  tableau 
hiilorique. 

C'efi  ainfi  que,  dans  un  tablean  d' hiftoire  & 
dans  un  payfage  hiftorie,  les  perfonnages  doivent 
être  repre'fentes  par  rapport  aux  caraderes,  c'eft 
ainfi  que,  dans  toute  peinture  les  objets  doivent 
s'offrir  à  nos  yeux  par  rapport  aux  formes,  aux 
attitudes,  aux  couleurs  &  aux  jours,  ou  du  moins 
ils  doivent  fe  contrafler  fans  affertation  &  fans 
fymetrie. 

Le  contrafle  efl:  une  affaire  de  règle,  mais  le 
naturel  ne  Tefl:  pas  moins.  Si,  dans  mv tableau  où 
le  fujet  fembloit  demander  des  airs  de  têtes  à  peu 
près  femblabies,  l' Artifle  vouloit  chercher  de  for- 
tes oppofitions,  on  remarqueroit  trop  fenfiblement 
fon  intention ,  &  l'on  feroit  fâche  de  voir  que  la 
règle  des  conîrafles ,  qui  doit  être  plutôt  un  effet 
du  hazard  que  de  la  recherche,  fut  tombée  entre  les 
mains  d'un  homme,  incapable  de  penfeç  Jui  -  même 
&  de  dîfcerner  1"  exage'ration  du  naturel.  i 

■  Des  monuments  de  Tart  &  des  produdions-de  J 

la  iijîture,  des  tombeaux  &  des  cyprès,  difpofes 
favamment  dans  un  tableau ,  y  forment  des  con- 
traries bien  agréables  :  cependant  des  fleurs  bien 
àfiorries,  y  produifent  aufîl  un  très -bel  effet. 

Dans 
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Dans  un  tableau  orne  de  fabriques ,  il  femble 
qu'il  efl  de  la  bienfeance  de  reprelenter  couche'es 
les  figures  humainas  qu'on  place  auprès  d'un  mo- 
nument élevé,  &  de  les  offrir  debout,  auprès  d'un 
monument  bas  :  mais  il  faut  que  tout  cela  fe  fafle 
fans  affedation. 

L' Hiftoire  nous  fournira  les  contrafles  des 
caraderes ,  &  l' exprelTion  des  partions  nous  en 
\ofrrira  des  exemples  remarquables.  Parlons  main- 
tenant de  r inégalité'  des  formes  ou  de  la  difpro- 
portioii  agre'able.  Ce  fera  la  matière  du  chapitre 
fuivant. 


CHA. 
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CHAPITRE     XIX. 

De  k  Difprojjortion  agréable,  ou  de  P Inégalité 
des  formes. 

h  quoi,  dira -t- on,  la  Peinture,  Pamîe,  l'imi- 
tatrice des  belles  formes,  hait  l'exade  égalité 
des  cote's  avec  un  milieu  différent?  C'efl:  cependant 
cette  convenance  qui  répand  l'agrément  le  plus 
apparent  fur  la  configuration  humaine  &  fîir  toutes 
les  produdions  forties  des  mains  du  Créateur  pour 
charmer  les  yeux  de  l'homme.  C'eft  aux  rapport 
d' égalité'  que  PArchitede-doit  la  beauté'  cffentielie 
de  fon  art,  &:  que  la  main  favantc  de  l'Ouvrier  a 
coutume  d' ordonner  des  palais.  Vous  me  per» 
mettrez,  mon  ami,  d' entrer  dans  quelques  de'tails 
fur  cet  objet;  la  choie  vaut  bien  la  peine  d'être 
difcute'e. 

Wolf  appelle  1*  égalité  de  deux  côte's  avec  un 
milieu  inégal,  l' Eurythmie.  „ Quand  le  point  mi- 
„lieu,  dit  ce  Ge'ometre,  offre  un  autre  alped:  qu© 
„les  points  des  côte's,  l'ame  n'a  pas  longtems  à 
„delibe'rer  fur  quelle  partie  elle  fe  portera  en 
„  premier  ^'^ 

Nous  aimons  ce  que  les  Modernes  appellent 
dans  cette  lignification  la  Symétrie.     Dans  un  bâti- 
ment 
b  ly^tfi  Anfan^igrllniiU  dit  Sankwijl  fi^f , 
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ment  prive  des  rapports  de  refleiiiblance,  notre  œil 
ne  feroit  pas  fatisfait  &  chercheroit  T  égalité'  des 
cotés  avec  un  miJieu  diflferent.  Mais  nous  n'aimons 
ces  rapports  d' égalité'  que  ià  où  ils  conviennent; 
au  contraire  pour  les  fujets  pittoresques,  nous  cher- 
chons les  objets  dans  cette  variété",  dans  cette  pro- 
portion fouvent  cache'e ,  avec  laquelle  ils  s' offrent 
d'une  manière  fi  agréable  dans  la  nature.  Far  cette 
raifon  il  faut  qu'un  Peintre  qui  introduit  dans  fon 
tableau  un  e'difîce  vu  de  face,  interrompe  la  fyme'- 
trie  du  mur  avance  par  quelque  incidence  d'om- 
bre, ou  par  quelque  autre  artifice. 

La  re'gularite  du  bâtiment  y  perdra- t-elle  quel- 
que chofe ,  fi  la  Peinture ,  attentive  aux  effets  de  la 
nature,  cherche  à  faifîr  les  accidents  de  lumière  & 
d' ombre ,  pour  en  embellir  le  tableau  ?  La  mono- 
tonie feule  doit  en  être  bannie  ;  &  la  nature  lors- 
qu'  elle  produit  le  prefiige ,  recommande  toujours 
la  compofition. 

Avec  le  même  droit  P  Architecte  intelligent 
rejettera  tous  les  ornements  qui  ne  font  pas  fonde's 
dans  la  nature,  ou  qui  ne  font  que  de  vaines  de'co- 
rations  pour  mafquer  les  parties  auxquelles  les  em- 
belliffements  ne  doivent  jamais  faire  perdre  l'appa- 
rence de  la  foiidite'  primitive.  La  proportion  n'eft 
pas  contraire  à  cette  foiidite',  dont  la  beauté'  effen- 
ticlle  obtient  la  jpre'fe'rence  fur  tous  les  ornements 
accu'fiûires. 

Les 
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Les  différentes  lignifications  dans  lequelles  on 
prend  le  mot  de  fymetrie ,  pouroit  embarrailer  le 
ledleur,  fi  l'Ecrivain  n'avoit  pas  foin  de  s'expli- 
quer dans  quel  iens  il  prend  ce  terme 5  s'il  le  prend 
dans  le  (eus  ad^uel ,  de  1'  égalité'  des  côtc's  avec  un 
milieu  différent,   ou  dans  le  fens  des  Anciens. 

Perrault  "^  &  après  lui  Felibiên  '^  ont  de'ja  ob- 
ferve'  que  les  François  s'e'cartent  du  fens  que  les 
Grecs  &  les  Latins  attachoient  au  mot  de  fyme'trie  y 
chez  les  François  il  ne  fignifie  pas  ce  que  Vitruve  1 
veut  dire  dans  le  chapitre  cite'  à  la  note,  favoir  le 
rapport  qu'a  la  grandeur  d'un  tout  avec  {es  parties, 
lorsque,  dans  un  autre  tout,  ce  rapport  eft  pareil, 
tant  à  l' égard  de  ce  tout  qu'  à  T  e'gard  de  fcs  par- 
ties, dans  lesquelles  la  grandeur  efi  diffe'rente.  Si, 
par  exemple ,  il  fe  rencontre  deux  fiatues ,  dont 
l'une  ait  huit  pieds  de  haut  &  l'autre  huit  pouces. 
Si  que  celle  qui  n*  a  que  huit  pouces,  ait  la  tête  d'un 
pouce  de  haut ,  comme  celle  qui  a  huit  pieds ,  a  ' 
la  tête  d'un  pied  :  le  François  dira  que  ces  deux  fia- 
tties  font  de  même  proportion,  &nôn  pas  de  inême 
fyme'trie.    Et  cela  parce  que  fyme'trie  exi  François  a 

une 

t  V.  les  Remarques  de  Perrault  furie  a  Chapitre  duLivrel. 
de  Vitruve ,  &  celles  fnr  le  i  Chapitre  du  Livre  III. 
'  d  V.  Principes  de  f  j^ckiteffitre  y  de  ta  Sculpture  t  de  Ia 
Peinture  &  des  autres  Arts  ^ui  #k  dépendent.  Avec  un 
Di&ionnaire  des  termes  fropres  »  ekacun  de  Cfs  Arts, 
par  Felibitn  &«. 
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une  toute  autre  fîgnification  &  veut  dire  le  rapport 
que  les  parties  droites  ont  avec  les  parties  -gauches, 
&  celui  que  ies  hautes  ont  avec  les  baffes,  ÔC  celles 
de  devant  avec  celles  de  derrière. 

Le  Peintre  obferve,  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fon  art ,  les  rapports  harmonieux  des  parties 
au  tout,  ou  la  fymetrie,  félon  la  fignification  que 
Vitruve  &  d' autres  anciens  ont  donné'e  à  ce  mot  '. 
C  eft  proprement  la  beauté',  en  tant  qu'  elle  tombe 
fous  les  fens  par  l'organe  de  la  vue,  ou  qu'elle  peut 
être  explique'e  au  moyen  de  la  dimenfion.  Mais 
l'Artifte,  fans] s*  en  tenir  à  cette  reftridion ,  fuira 
les  proportions  ge'ometriques ,  ou  cette  forte  dô 
fyme'trie  ingrate  que  quelqties  modernes  mettent  à 
la  place  de  la  fymetrie  des  anciens^  il  e'vitéra  gc'- 
ne'ralement  toutes  les  formes,  qui  font  compofe'es 
de  contours  égaux  êc  de  lignes  parallèles  j  ou  qui, 
n'offrant  que  âas  angles  aigus,  des  triangles,  dès 
quarre's,  ne  produilent  qu'une  certaine  régularité 
de  figures  geonie'triques  A 

Ainfî, 

*  Sîjnimetria  ejî  ex  ipfius  operis  iuemhris  convenims  cotrfett' 
fus,  ex  partibusqtie  feparatis  >  ad  univerfae  jigurae  fpe- 
ciem ,  ratae  partis  refponfus  ^  ut  in  hotuitiis  cor  port  t 
Cîibito^  pede,  palino  digito,  caeterisijue  partibus  ^  fpfi* 
vietros  ejl ,  fie  ejl  in  operum  perfvcl ionibus.  L.  I.  c.  3. 

f  DijficiUs  fugito  afpeiîus  ^   contratîaque  vifu. 
Itlembra  fab  itigrato,  motusque ,  aEtusque  coa^osy 
(^luodqut  ri'fert  fignis ,  retios  quodanunado  trafias, 
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Ainfi,  en  confultant  les  Jivres  ele'mentaires  de 
la  Perfpe<flive ,  on  prend  le  plan  vertical  d'un  cube 
d'après  un  diamètre  dpnne'  pour  la  pratique  des 
racourcis;  mais  au -lieu  de  cet  aipec^l,  on  prendra 
je  plan  incline'  pour  la  manœuvre  d'une  ordon- 
nance gracieufe. 

De  ces  deux  plans  fî  oppofes  &  pris  à  volonté', 
il  fera  facile  au  Peintre  de  trouver,  pour  une  figure 
ou  pour  un  portrait,  l'attitude  la  plus  avantageufe, 
pour  un  payfage  orne'  de  fabriques,  l'alpecfl:  le  plus 
agre'able,  &  pour  une  hiftoire,  le  cadencement  & 
le  tour  le  plus  gracieux  des  grouppes:  toutes  ces 
chofes  peuvent  le  conduire  à  ce  que  Vitruve  appelle 
TEiirythmky  la  bonne  grâce,  ou  la  convenance  ^. 

Tout  ouvrage  qui  de'cèle  la  gène  avec  laquelle 
'û  a  e'îe'  compofe',  îèra  fans  vraifemblance  dans  l'at- 
titude des  figures ,  ainfi  que  dans  1*  ordonnance  du , 
tableau.  Traite'  avec  cette  fyme'trie  ingrate ,  il  ne 
portera  plus  l'empreinte  de  h  nature  qui  feniblç 
donner  la  vie  aux  objets  même  inanimées  qui ,  for- 

tant 

Sive  ParatUtûs  phires  fimul,  &  vet  acutas 
Viî  Geometraîes  (^  ut  Q^iiadra ,  Triatigula  )  formai 
Jtfgratarfnjue  pari  Jigiiortim  ex  orcline  anandam 
Sxtumetriam  :  fed  praecipita  in  contraria  ftmptr 
Signa  votant  dr.ti  transverfa ,  ut  diximus  ante. 

Du  Frefnoy  de  Arte  Graphie^  v.  166. 

g  Eitrythnita  ejf  vcmijîn  fpecies^  commodnsque  in  comjpofitllt» 
nik'.s  nienibroritm  efpsifr.s,  L.  I.  c.  3.   • 
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tant  imméUiatement  de  fes  mains  ,  fe  contraftent 
aoreabJement  &  portent  le  caradlere  d' une  variété 
infinie.  Et  par  les  mouvements  qui  accompagnent 
Ja  vie,  prîfe  dans  le  ièns  le  plus  exacl,  les  corps 
d'une  proportion  fymetrique  paroi/Tent  dans  une 
agre'able  di/proportion ,  dans  uji  beau  defordre 
pittoresque. 

Les  ioix  du  naïf  ne  recommanderont  pas  moins 
fortement  cette  diiproportion  agie'able  pour  un  art 
qui  nous  ramené  toujours  à  la  nature.  Les  objets 
imite's  par  1* Artifte  paroilîent  dans  les  plus  belles  fce- 
ues  faiis  aucune  gène  &  fans  aucune  affedation. 

Soit  que  vous  appeliiez  cette  qualité'  le  naïf  en 
ge'neral,  foit  que  vous  lui  donniez  le  nom  d'agréa- 
ble diiproportion  dans  la  plupart  des  êtres  animes, 
il  efl:  certain  ,  mon  ami ,  que  vous  de'couvrirez 
toujours  une  difpofition,  que  le  Crc'ateur  à  imprime 
à  des  corps  formés  d'après  Içs  plus  juftes  propor- 
tions, de  s' embellir  eux  -  mêmes.  En  voulez  -  vous 
la  preuve?   la  voici. 

Contemplez  la  configuration  humaine  .*  elle 
eft  le  premier  exemple  de  la  fyme'trie ,  &  elle  efl 
le  modèle  de  l'Architecflure.  Dans  cette  belle  con^ 
figuration  la  variété  interrompt  fans  ccfie  l' unifor- 
mité' Mais  bien  que  tout  s' accorde  parfaitement 
félon  les  Ioix  de  la  fyme'trie,  &  qu'on  diilinguç 
la  jjeaute'  même  dans  T  e'tat  de  repos  ,   il  re'fulte 

0^3  tou- 
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toujours  que  l' homme  ri'  eft  pas  fait  pour  repr^- 
fenter  une  flatue  :  fufceptible  de  vie  ôc  de  mouve- 
ment, il  doit  nous  offrir  de  nouveaux  agré'ment9 
&  nous  montrer  dans  ks  traits  ies  grâces  les  plus 
fublimes. 

C  cft  dans  ces  circonflances  que  les  arts  imita- 
tifs  s'approprient  la  repreTentation  de  l'homme: 
fous  les  loix  du  mouvement  <5c  de  la  gravite',  un 
Sifyphe  qui  roule  fa  roche  au  haut  de  la  ïnontagne, 
nous  plaît  bien  plus  qu'une  figure  immobile  de 
l'art  àes  Egyptiens. 

C'efl  ainfî  que  la  diiproportion  agre'able,  ou 
i'inegalite'  des  alpcifls  *  devient  intereilànte  pour 

Part 


r  Voyez  fur  cet  article:  Réflexions  fur  l'origine, les  progrès 
&  la  d<5cadence  des  Décorations  dans  les  Beaux -Arts, 
ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  :  Gedatiken  von  dem 
Urfprunge ,  IViuhsthum»  utid  Ver f aile  der  Verzierungtn 
in  den  fchlJnen  Kunften  &c.  Leipzig  lysg.  Dans  le  Jour- 
nal Etranger,  Septembre  1761.  il  a  paru  une  notice  de 
cet  ouvrage  de  M.  Krubfacius ,  ArchiteQe  de  S.  A. 
Eleftorale  de  Saxe.  L'Auteur  de  ce  traité  s' élevé  contr» 
les  ornements  baroques ,  contre  ces  enroulements  &  ces 
volutes  contournées  qui  ne  préfentent  rien  dans  la  nature, 
&  qui  ne  font  qu'un  aflembiage  nionftrueux  de  coquilles» 
de  plantes  &c.  Ce  goût  bizarre  qui  a  été  en  vogue  pen- 
dant quelque  tems  à  Paris,  a  été  remplacé  par  des  orne- 
ments plus  analogues ,  &  furtout  par  ceux  à  la  grecque. 
Les  Allemands  qui  fuivent  avi3ement  les  modes  dgs  Fran- 
çois ,  adoptèrent  avec  emprefTement  ces  décoratiows  ab- 
furdes,  &  bieniût  tous  les  arts*  l' Architecture  nicnie»  en 

furent 


i 
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Part  dans  Ja  dire(flion  des  fleurs  &  des  plantes,  & 
dans  l'apparence  de  leurs  feuilles.  Que  le  bel 
afpecl:  de  votre  jardin,  mon  cher  ami,  vous  four- 
iiilTe  une  nouvelle  matière  à  re'iiexions.  Avec  quel 
charme  pour  l'œil  l' humble  hyacinthe,  ornée  de  (es 
pe'tales  nuancés,  s' incline- 1- elle  devant  vous!  Tous 
les  vege'taux,  par  la  dilpofition  qui  leur  cA  pro- 
pre, manifeAentla  vie  que  les  l'oëtes  donnent  aux 
•fleurs,  lorsqu'elles  embellifl*ent  l'empire  de  Flore. 
Un  air  légèrement  agite',  communique  le  mouve- 
ment à  toutes  les  producflions  du  règne  vege'tal. 
Alors  tout  fe  meut,  tout  s'e'tend  autour  de  nous. 
Depuis  l'arbrifleau  le  plus  humble  jusqu'au  chêne 
le  plus  fuperbe ,  tout  offre  non  feulement  une  va- 
rie'te'  infinie  dans  les  rameaux ,  dans  les  branches 
&  dans  les  tiges,  &  tout  eu  re'duit  à  l'unité;  mais 
encore  des  couleurs  harmonîeufes  ont  en  reTerve  de 
nouvelles  beautés  pour  en  décorer  le  tout. 

C'efl  ainfi  que  Tagre'able  mélange  des  feuilles 
;&  des  couleurs  cmhellit.  la  fleur  fynié'triquement 

0^3  ornec. 

furent  infeftës.  Ce  mauvais  goût  dure  encore  en  partie, 
&  les  Graveurs  d*Augsbourg  &.  de  Nuremberg  ont  foin 
de  le  perpëtuer.  Quelques  Architeftes  s'en  font  laifés 
féduire,  &  n'en  font  pas  encore  revenus;  aulTi  en  trou- 
ve-t- on  des  vertiges  dans  presque  toutes  les  villes  l'Ai- 
lemagne,  &  pour  n'en  citer  qu'un  feul  exemple»  on  voit 
à  Leipzig  T  extérieur  &  V  intérieur  de  la  plus  grande  par- 
tie des  nnaifons  chargés  de  ces  ornements  bizarres. 
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ornée;  Sa  tête  s' incline  avec  une  décence  naïve 
que  le  Peintre  de  la  nature  faifit  toujours  lieureu- 
fement ,  quand  il  veut  tranfporter  fur  la  toile  cette 
naïveté'  de  fes  produdions ,  &  que  l' Artifte  à  la 
main  lourde  manque  condamment.  Ce  naïf,  ce 
naturel,  efl  donc  le  Iceau  que  la  main  du  Cre'ateur 
a  imprime' aux  êtres  de  cette  clafTe;  doue's  de  pro- 
portions, ils  ont  le  pouvoir  de  les  faire  valoir  en 
les  rendant  agre'ables ,  &  ce  rapport  harmonieux 
des  parties  eft  pour  eux  un  furcroit  de  beauté'. 

Ce  n'  eft  pas  la  ligne  droite  ,  mais  la  ligne 
ondoyante  qui  concourra  à  l'exprejQion  dans  le 
delîin.  La  ligne  ondoyante  eft  le  carade'rifliquc 
de  la  mobilité',  comme  la  ligne  direcfle  ou  perpen- 
diculaire efl  la  marque  de  l' immobilité'  ou  de  la 
pofition  ferme  des  corps.  Comme  elle  eft  deAine'e 
à  former  les  contours  des  figures  de  jcuneflè  &  les 
membres  de  P  âge  d' homme ,  on  lui  a  -encore 
alïîgne'e,  en  confe'quence  de  cette  deftination,  le  pri- 
vilège de  la  beauté'.  M.  Parent  qui  foutient  cette 
propofition  ,  peut  toujours  s'autorifer,  tant  qu'il 
fe  renferme  à  la  beauté'  corporelle,  du  fentiment  de 
plufîeurs  Ecrivains  &  furtout  de  celui  de  Felibien. 

Je  laiile  à  d'autres  à  difcuter,  fî  cette  fouplciTc 
de  la  pofition  &  du  contour  que  nous  remarquons 
dans  les  produ<flions  du  règne  animal  &  vege'tal, 
comme  des  caracleres  qui  indiquent  leur  beauté', 

n'cft 
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n'eA  pas  juftement  ce  ç|uî  nous  plaît  fl  fort  dans 
les  autres  corps  moyennant  ï'  imagination.  C  efl 
ce  qui  fait  qu'on  a  fouvent  exalte' la  ligne  ondoyan« 
te  dans  des  objets ,  ou  qu'  elle  a  fervi  d' ornement 
dans  des  chofes  qui ,  demandant  de  la  foliditc', 
n'admettent  guère  cette  apparence  de  lege'rete'. 

Cependant  comme  il  peut  y  avoir  une  infinité 
de  caufes  du  gracieux,  entre  autres  la  nouveauté, 
&  la  varie'te'  en  harmonie  avec  i'  unité',  je  me  gar- 
derai bien  de  renfermer  tout  dans  Jes  limites  d'une 
feule  caufe,  ou  de  déterminer  une  feule  ligne  pour 
la  beauté'  en  ge'ne'ral, 

La  varie'te',  re'pandue  fur  tant  d'objets  de  la 
nature  &  de  l' art ,  qui  peuvent  tous  nous  c'taler 
leurs  beautés  eifentielles ,  comme  des  parties  con- 
flituantes  du  tout,  nç  permettra  jamais  de  fixer 
une  ligne  de'termine'e  pour  le  beau.  Un  Critique 
judicieux  ne  doit  point  adopter  inconfide'remmcnt 
des  penfe'es  plus  brillantes  que  folidcs ,  6c  en  bâtir 
un  fyfieme  qui  s' c'carte  de  la  nature  &  qui  décelé 
r  efprit  de  paradoxe.  La  nature  Si  la  véiite  doivent 
être  le  terme  de  nos  recherches. 

On  peut  établir,  que  non  feulement  tous  les 

ouvrages  des  ArtiAes,  mais  aufîî  ceux  des  Aitifans, 

peuvent  charmer  par  des  oppofitions  de  différente 

cfpece.  —   Je  dis  pat  des  oppofitions  de  différente 

0^4  elpece. 
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cfpece,  car  il  ne  s' agit  ici  que  de  chercher  la  beauté 
de  la  forme  pour  la  tranfîtion  la  plus  agréable  de 
la  vue,  lorsqu'elle  palTe  du  tout  aux  parties,  éc 
re'ciproquement.  Vouloir  redreindre  la  beauté  à 
tel  ou  tel  trait  parmi  plufieurs  lignes  courbes,  ne 
me  paroît  d' aucune  utilité  ei^  1'  appliquant  à  la 
forme  des  corps.  Il  e/1  certain  que  jamais  la  re'- 
pétition  d'une  feule  &  unique  ligne  de  beauté'  ne 
produira  un  tout  harmonieux. 

Peut  -  être  trouvera  -  t  -  on  dan$  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  nouvelles  raifons  en  faveur  d'une 
difproportîon  agre'able,  ou  d'un  deTordre  pittores- 
quQ  dans  l'ordonnance  du  tableau^ 


.^^==^^^=> 
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CHAPITRE       XX. 

Les    Grouppes, 

uelle  variere  la  nature  n'a-t-elle  pas  répandu 
fur  le  fruit  de  la  vigne  par  le  mélange  des 
grains,  qui  coupe  T uniformité',  fans  interrompre 
i'  unité  de  i'enfemble  !  La  grappe  entière  nous  offre 
le  plus  beau  grouppe,  non  dans  un  arrondilTement 
compalTe',  mais  dans  la  varie'te'  la  plus  agre'iible, 
lorsque  nous  en  confiderons  le  contour  &  la 
fuperficic. 

C  efi:  pour  cette  raifon  que  la  grappe  de  raifiii 
cfl  de'venue  le  modèle  de  la  fameufe  règle  du  Titien 
par  rapport  aux  grouppes,  au  clair -obfcur  &  à 
toute  l'économie  àts,  demi -teintes  d'ombre  &  des 
reflets'.  L'Acade'mieFrançoife  de  Peinture,  dans 
fes  conférences  re'Jigees  par  Teflelin,  adopte  cette 
comparaifon  :  &  l' expe'rience  prononce  en  faveur 
de  (à  juftefle.  L'application  au  corps  humain  & 
a  d'  autres  figures ,  &  la  fouplelfe  des  membres  de'- 
terminent  confe'quemment  le  point  de  comparai- 
fon ,  &  fixent  les  limites  de  toutes  les  comparai- 
fons  fembiables. 

0^5  Ce 

i  Je  m'étends  davantage  fur  cet  article  dans  le  Chapitre 
XLVI.  où  je  traite  des  effets  de  lumière.  Mais  l'artifice 
de  l'ordonnance  *&  des  tons  de  lumière  &  d'ombre  eft 
trop  étroitement  lié,  pouries  féparer  dans  la  définition. 
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Ce  ïi^efi:  qu'à  l'imitateur  libre  &  qui  penfc 
qu'on  donne  la  grappe  de  raifon,  comme  la  règle 
d' un  tableau  qui ,  telle  que  la  Sainte  Famille  de 
JRaphaèt,  ne  renferme  qu'un  feul  grouppe. 

Mais  dans  le  cas  même  on  le  tableau  n'çA  com^ 
pofë'que  d'une  feule  figure,  la  grappe  de  raifîn  in- 
dique à  l' Artifle  l'économie  de  la  lumière  capitale. 
L'excellent  tableau  de  Paul  Pagani,  reprefentant 
la  Madeîme  pénitente  * ,  eA  une  preuve^  de  mon 
affertion. 

De  Piles  a  très  -  bien  diflingue'  la  double  liaifon 
,des  objets  en  grouppes,  tant  par  rapport  au  defîîn, 
que  relativement  aux  ton?  de  lumière  ou  à  rintelli-.- 
gence  du  clair  -  obfcur. 

Felibien  ne  prend  la  grappe  de  raifin  que  pour 
le  modèle  d'un  feul  grouppe;  mais  non  pas  pour 
le  tout  -  enfemble  d' un  tableau.  Le  doute  qu'  il 
fuggere  à  un  autre  connoiiîeur,  paroit  un  peu  fin- 
gulier,  d'autant  plus  qu'  il  n'a  rien  à  objeder  contre 
cette  figure  pour  un  feul  grouppe.  Quiconque  ad- 
met la  comparaifon  en  queflion  pour  un  grouppe, 
l'admet  aufii  pour  plufieurs.  Sur  cet  objet  la  fu- 
bordiriation  &  Ja  liaifon,  font  des  parties  qu'on  ne 
durcit  trop  recommander  à  la  fagacite'de  l'Artifle. 

II 

k  Ce  morceau  eft  gravr^  par  Jacques  Tardiea  dans  le  ffeondi 
Tôine  (le  lia  Galerie  de  Drefde, 
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Il  faut  que  le  point  de  comparaifon  nous  guide 
&  nous  remette  dans  le  bon  chemin.  Les  autres 
inégalités  ne  nous  oppoferont  que  peu  d' obflacles, 
foit  que  les  Critiques  nous  parlent  de  Grappes  de 
raifin,  de  figures  coniques  ou  pyramidales.  Dans 
la  première  figure,  ils  fe  propofent  de  nous  mon- 
trer la  chaîne  &  la  lumière  des  figures  en  grouppes 
&  en  maffes  en  gcne'^ral  ;  &  dans  la  dernière  ils 
veulent  nous  offrir  Televation  élégante  ou  la  forme 
pyramidale  des  grouppes:  enfin,  quand  l'iiorifon, 
ou  le  point  de  vue  ed  plus  haut,  ils  veulent  nous 
rendre  plus  fenfibles  les  effets  de  lumière,  qui  frap- 
pent d'en  haut  ces  grouppes.  Mais  qu'entendons- 
nous  ici  par  forme  pyramidale  ?  Un  rapport  fort 
arbitraire  de  l' eleVation  la  plus  e'troite  à  ['  ejprd  de 
la  bafè  la  plus  large  du  groupp'e. 

Ce  proce'de  n'  e/l  qu'un  artifice  varie'  pour  em- 
bellir* le  grouppe  &,  pour  attirer  Toeil  nn  peu  fur 
fon  centre.  Je  dirois  plus  :  craignez  de  tombev 
dans  ?  aflfedation ,  &  vous  y  tomberez  infaillible- 
ment, fi  vous  placez  à  cote' d'un  grouppe  pyrami^ 
dal,  un  grouppe  pareillement  termine'  on  pyramide, 
Les  grouppes  uniformes  fout  aulfi  ridicules  quç  les 
figures  uniformes. 

Dans  la  repre'fentation  des  objets,  le  naïf  eft 
le  premier  degré'  du  gracieux. 

M.  Wa. 
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M.  Watelet ,  Poëte  aufîî  ingénieux  que  critique 
judicieux ,  a  railon  de  faire  fur  ce  fujet  les  remar- 
ques fuivantes  : 

Evitez  de  penfcr,  entraine'  par  l'ufage, 
Qiie  compofer  ne  foit  qu'  inventer  V  aflemblage 
De  nienibi-fs  ditfe'rents,  avec  art  contraftés. 
D'effets  pyramidaux,  de  grouppes  appréte's. 
La  natiir.',  il  cft  vrai,  fe  grouppe  &  fe  contraftc; 
Mais  on  abufe  trop  d'un  principe  fi  vafte. 
Il  eft  des  paflîons  qui  bravent  cette  loi: 
Les  remords  &  l'horreur,  le  defefpoir,  l'effroi. 
Des  mortels  malheureux  de'funiflent  les  troupes, 
Décompoient  fouvent,  &  difperfent  leurs  grouppe»: 
Tandis  que  les  plaifîrs  ou  l' attendriflemcnt 
Donne  àTexpreflion  un  autre  mouvement. 

Rien  ^  plus  fàge  que  cette  modification,  touchant 
le  pre'cepte  des  Grouppes.  Je  n'obferverai  que 
deux  chofes  fur  ce  point:  la  première,  c'efl  qu'il 
faut  avoir  foin,  au  moyen  de  l'accord  de  la  lumière 
&  de  la  couleur ,  de  raffembler  en  mafles  les  figu- 
res difperfe'es^  pour  ne  pas  donner  de  la  difira<flion 
à  l'œil,  fans  quoi  la  diverfite'  fê  trouveroit  privée 
de  cette  harmonie  que  nous  avons  e'tabli  en  prin- 
cipe dans  le  premier  Chapitre:  la  féconde,  c'eft 
ique^  pour  éviter  un  abus,  il  ne  faut  pas  tomber  dans 
un  autre,  &  qu'il  faut  bien  nous  garder  de  nous 
fouflraire  à  une  règle  utile,  qui  ne  fera  jamais  capable 
&  égarer  le  ge'nie  &  qui  poura  tenir  en  bride  .ua 
efprit  dont  la  courfe  el\  encore  peu  fïire. 

Com- 
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Comparons  les  règles  à  la  nature.  On  ne  de- 
mande pas  preTentement ,  lî  l'aigle  de  Jupiter  & 
d'autres  attributs  des  Divinités  de  la  Fable,  contri- 
buent à  completter  le  grouppe,  &  fi  un  carquois 
plein  de  flèches  fufpendu  à  un  arbuAe  ou  une  laiile 
de  chiens,  fert  à  relever  la  repreTentation  d'un  re- 
pos de  Diane  avec  les  Nymphes?  Peut-être  que  les 
exemples  que  nous  pourions  citer ,  viendroient 
alfez  bien  ici.  Mais  il  faudroit  que  celui  qui  fît 
cette  demande,  regardât  la  beauté' du  grouppe  py- 
ramidal comme  prouvée.  Et  voyons  fi  ce  grouppe 
fe  trouve  en  effet  dans  la  nature.  Que  nous  ap- 
prend-elle? Dans  les  exemples  qu'elle  met  fous  les 
yeux,  elle  nous  enfeigne  un  moyen  degroupper. 

L'Artifie  obferve  les  mouvements  &  les  gefies 
des  hommes,  il  rem?.rc|ue  qu'ils  s'afiemblent  pour 
s'entretenir  familièrement,  ou  bien  pour  dilputer 
&  pour  difcuter  leurs  inte'rets.  Les  uns  s'appro- 
chent des  premiers,  &,  s'appuyant  fur  leurs  bâtons, 
ou  prenant  une  autre  pofition  favorable,  ils  e'cou- 
tent  ce  qu'on  raconte:  les  autres  s^empreflent  au- 
tour des  derniers^  &  tachent  dé  lès  concilier  &  de 
mettre  fin  à  leurs  dilputes.  L'empréfièment  qu'ils 
montrent  leur  fait  porter  le  corps  en  avant.  Les 
jeunes  gens  &  les  vieillards^  entourées  d'enfants 
joyeux,  font  place's  dans  les  lointains  j  &  paroilîènt 
attentifs  à  Pe'venement  principal. 

L'Artifie 
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L'Artifte  apporte  la  même  attention  pour  ob- 
server les  mouvements  des  animaux.  Lorsque  le 
Cavalier,  traverfe  les  campagnes,  franchit  les  fofTes, 
Ou  lorsque ,  fatigue  de  fa  courfe ,  il  cherche  un  lieu 
de  rafraîcIiilTement ,  le  Peintre  épie  la  nature  <Sc 
devient  un  IVouwerman.  Et  quand  il  voit  y  com- 
me dit  notre  Opitz,  tes  tmdres  colombes  fe  promener 
autour  de  leur  volière  &'  fonpirer  leurs  amours^ 
quand  il  voit  le  wnibrenx  troupeau  errtr  [dcms  les 
gras  pâturages  ^  Qf  le  voble  coi irfier  bondir  dam  la 
prairie,  il  crayonne  tout  lurfes  tablettes. 

Cet  excellent  moyen  d'apprendre  à  groupper 
cft  praticable  en  tout,  &  Léonard  de  l^inci  le  pro- 
pofe  au  Peintre  d'iiifloire  par  rapport  aux  figures 
humaines  :  mais  il  lui  fuppofc  comme  de  raifon  la 
connoifïànce  de  la  Perlpedive  &  de  l'Anatomie. 
En  effet  fans  cette  connoîfTance ,  comment  l'*Ar- 
tifte  arrondira  - 1  -  il  fon  grouppe,  ou  comment  atti- 
rera .  t  -  il  notre  vue  fur  les  membres  des  figures 
fous  un  même  point  de  vue,  &  comment  don- 
nera-!-il  l'harmonie  convenable  aux  tournants? 
On  demande,  fi  dans  les  exemples  en  queflion,  la 
nature  offre  d'elle-même  aux  yeux  les  grouppes 
appelles  pyramidaux  ? 

Les  figures  humaines  affemblé'es  en  une  troupe 
font  généralement  de  grandeur  ine'gale.  Ces  figu- 
res, relativement  aux  parties  d'en  haut,.nous  offrent 
déjà  la  raifon  de  la  forme  cunique,  qui  n'a  plus 

lieu 
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Jieu  par  rapport  aux  parties  d'en  bas,  fervant  de 
bafe  à  toutes  les  figures  du  grouppe.  Les  contours 
des  membres  fe  font  valoir  par  le  contrafle.  Sur 
quels  objets  les  yeux  fe  porteront- ils  avec  le  plus 
de  plaifir?  Ceft  fans  doute  fur  ceux  du  centre  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  d'agréments  des  propor- 
tions. Mais  ces  proportions,  ces  rapports  fvmetri- 
Ques  decelcroient  un  air  d'aifec1:ation  que  la  nature 
ne  connoît  point.  Une  difproportion  agréable, 
une  égalité  imparfaite  des  faces  fera  plus  conforme 
à  fes  proce'dés.  Pour  la  plus  grande  convenance, 
il  eft  permis  à  l'art  de  faire  àcs  changements. 
L^Artifte  a  foin  de  rapprocher  du  centre  le.s. figures 
le»  plus  eleve'es.  C  eft  à  dire  que  dans  un  feus 
vague  il  leur  fait  repreTenîer  un  cône.  Revenons 
à  nos  exemples  de  la  nature. 

Dans  la  plupart  de  ces  exemples ,  quand  la 
Bergère  fatiguée,  fommeille  à  l'ombre  d'un  arbre, 
&  que  le  Berger,  appuyé'  fur  fa  houlette,  la  con- 
temple avec  un  air  d'intérêt;  ou  comme  dit  le 
Poëte,  quand,  mie  aimable  epfant,  dUm  pied  léger 
court  à  fa  mère,  fe  fiifpend  à  fa  robe ,  &  balbutiant 
fes  defîrs ,  fait  tant  par  fes  careffes  qii  elle  obtient  ce 
qu' elle  foiihaite  \  nous  voyons  alors  des  grouppes 
qui  s' e'tendent  vers  la  ligne  fondamentale,  ou  vers 

r  endroit 

l  On  voit  ce  fujet ,   qui  fait  pendant  avec  T  enlèvement 
d'Europe  du  même  Maître  y.  grav^  par  ^faeques  Frey. 
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r  endroit  qui  a  donne  lieu  à  la  dénomination  de  la 
forme  pyramidale. 

C'eft  ainfi  qu'une  innocente  jeuneflè  s'em- 
preire  autour  d' une  mère  qui  lui  fourit.  Dans  un 
tableau  de  f  Albane  cette  mère  devient  l'image 
de  la^  charité,  &  remplit  toute  l' ide'e  du  Peintre. 
La  nature  a  conduit  l'enfant  dans  la  fîtuation,  qu'il 
occupe,  6l  il  fejnbie  que  l'Artifle  ne  ^'' ^d  attache 
qu'à  groupper  comme  elle. 

La  complaifiince,  l'amitié  &  l'amour  appro- 
chent une  perfonne  de  l' autre.  Lorsque ,  Jofeph, 
dans  un  tableau  de  Luc  ^'ovdaue  ,  s' e'chappe  des 
bras  de  la  femme  de  Putiphar  '" ,  il  offre  bien  un 
exemple  de  vertu ,  mais  non  pas  un  modèle  d' uu 
aulll  beau  grouppe  que  celui  qu'on  voit  dans  un 
tableau  du  même  fujet  "  de  Cignani. 

Les  objets  fe  montrent -ils  toujours  dans  la  na- 
ture fous  des  faces  agre'ables  ?  Non.  Mais  des 
objets  en  apparence  dilperfes ,  lient  fouvcnt  deux 

group. 

m  Ce  morceau  de  Luc  ^ofdam  a  été  gravé  par  un  Artifts 
Frajiçejs.  Comme  les  deux  figures  de  ce  grouppe  font 
dans  une  pofition  prefque  parallèle  >  j'étois  bien  aife  d« 
citer  ce  fujet ,  povir  mettre  les  amateurs  à  portée  de  juger 
û  luie  telle  attitude  eft  Capable  de  plaire  aux  yeux.  Un 
examen  de  cette  nature  ne  peut  pas  d'ailleurs  faire  tort 
au  mérite  d'un  ^ordasie  par  rapport  à  l'ordonnance. 

u  La  Cliafteté  de  Jofeph,  tableau  de  Charles  Cignani,  fe 
trouve  gravée  dans  le  Recueil  d'iii^ampes  de  la  galerie 
4«  Drefde  par  Pitm  Tixnji. 
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^rouppcs  qui  autrement  {croient  refie's  fe'pare's. 
%/  Artifle  obfervateur  e^  profite  :  ici  il  a  aufli  re- 
cours à  r  artifice  des  jours  &  des  ombres.  Sous 
cette  condition  hfi  dilperfions  d'objets,  ainfi  que 
les  dilTonances  hèureufement  fauve'es  dans  la  muiîii- 
que,  peuvent  proidnire  des  beaute's  re'elles. 

Quand  l'Artifle^  à  ?  exemple  de  ^uief  -  Romain^ 
repreTenté  les  quadriges  des  Anciens  en  pleine: 
eourfe,  il  fe  conforme  également  à  l'Hiftoire  & 
à  la  nature:  mais  rien  ne  T empêche  dé  donner  un 
tour  plus  varie'  aux  tlievaux  mârini  qui  ttainent 
le  char»  de  Venus  ^  dominatrice  des  mers^  &.  dé 
répandre  plus  de  beauté  <Sc  d'harmonie  dans  les 
fujets  femblablcs; 

Votre  Artide,  iilon  cher  ami,  fé  rappellera 
toujours  la  ntifon  de  ces  côntrallés.  Dans  les 
groiippési  difions-nous,  il  ne  faut  paS  repe'ter  fans 
necefiite'  là  mc-mé  attitude  àes  figures  ^  ni  la  même 
pofitidii  dés  chofes  innnimeei; 

Mais  il  lié  faut  pas  que  le  t*eihtrè  ait  P  air  dVvî- 
tér  ces  re'pe'titions  avec  peine,  ni  qU'il  pàroilTe  avoir 
cherche'  des  ôppofitioris  extrêmes.  La  plupart  des 
objets  de  la  tiatùrë  s' offrent ,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  dans  ùnè  àgre'ablé  diverfite'^  ^-c  T  Artifle  â 
le  choix  dé  la  diveriîte'  la  plus  àgre'able; 

Que  dé  chofes  l'art  nous  apprend  pai*  rapport 
à  P  embcllinèment  en  ge'ne'ral ,    &  qu'  il  lui  evi 

î^  facile 
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facile  de  relever  des  grouppes  de'fedueux  par  de 
petites  additions! 

C  e(\  fur  cet  objet  que  s'eflayent  les  plus  grands 
Peintres  d'Hilloire,  ai  qu'ils  montrent  par  le  fuccès 
la  folidite'  de  leur  jugement. 

Non  contents  d'avoir  conçu  Icuride'al,  ils  ont 
recours  à  ?  argile  fle'xible  pour  exprimer  leurs  pen- 
fecs.  Pour  la  compofîtion  de  leurs  tableaux  ils 
modèlent  du  moins  les  principaux  grouppes,  ou  ils 
les  difpofent  avec  les  grouppes  fubordonnes  dans  le 
rapport  le  plus  convenable.  Par  ce  flratagême 
votre  Artifie  apprendra  à  connoltre  non  feulement 
les  rapports  harmonieux,  rhais  encore  les  inciden- 
ces naturelles  des  jours  &  des  ombres,  &  tous  Its 
avantages  des  faillies  &  des  fuyants  des  figures,  c'efl 
à  dire ,  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  du  transparent 
des  éxtre'mites  qu'  il  faut  e'tudier  d' après  le  naturel. 
3'envèrrois  votre  En*'¥e  aux  Ecoles  d'un  Oefer  & 
d'un  Pavona^  qui  parmi  les  Peintres  modernes  fui- 
vent  fur  cet  objet  les  anciens  Maîtres  *,     La  formé 

pyrami- 

'9  Eclairciffements  hiftoriquës  ècc.  p.  75.  On  trouve  une 
Pfyché  endormie  de  Spranger,  gtAwée  ^&t  S^ean  Mutlefi 
avec  ce  titre  :  In  atgUla  foinna  hemifphaerica  prius 
efftnxit.  On  peut  voir  ddiis  le  grand  ouvrage  de  LaireiTe, 
que  cet  Artifte  peignoit  quelquefois  des  figures  qu'il  &é- 
coupoit  enfuite  pour  en  compofer  des  grouppes  ;  qu'  il 
en  cli.angeoit  les  attitudes  &  qu'  il  apprenoit  pair'  là 
l'harmonie  des  couleurs.    Mais  poUr  tirer  de  cet  artifice 

encore 
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pyramidale  que  tant  de  Peintres  donnent  à  leurs 
grouppes,  né  choquera  pas  plus  les  yeux  du  con- 
noifTeur  que  ï  ordonnance  circulaire  vante'e  par  de 
Piles  dans  Un  tableau  de  Riibens-, 

Le  grouppe  eleve'  &  termine  en  pyramide  eft 
fufceptiblé  de  recevoir  les  lumières  glillantes  les  plus 
a^reabléSi  Dans  )a  variété'  des  grouppes,  lorsque 
le  Peintre  repreTente  des  marche's  remplis  d'uh 
£;rand  concours  de  monde  ;,  ces  lumières  font  dé 
grands  expédients  ^  tant  pOur  raccorder  les  objets 
les  uns  avec  les  autres  ,  que  pour  les  ifoler  dans 
quelques  parties  -^  &  pour  de'tacher  heureufement 
certaines  figures  de  leur  fohd.  Tout  cela  s' accor- 
dé d*  ailleurs  avet  la  chute  ordinaire  de  la  luinîcre, 
îattehdli  i^lié  la  poinre  du  tône  efl  le  jplus  proche 
de  là  Tourte  dé  la-  lujiiierév&'^u'elle  reçoit  par 
confe'quent  là  lumière  la  plus  hautCi  C'efl  pour 
cet  effet  que  les  autres  parties  du  çôné ,  font  fujétes 
à  la  diminution  de  la  lumière.  Si  aiii-liéu  du  côné^ 
nûUs  jplàçons  lin  grouppe  d'hOminis  rahge's  à  cote 
l'un  dé  r autre 5  lious  trouverons  encore  mieux  la 
raifon  des  oihbres.  Dans  les  imitations  de  l'art 
iious  appelions  Un  jeu  des  jours  &  àès  ombres 
tous  les  phénomènes  que  nous  appercevons  dans 

R  2  là 

ënfeoré  ^liis  ijiiè  la  fympàthie  des  fcouleurs,  il  ne  fuffit 
|)as  d*iàvdif  là  fcorreftion  de  detlin  d'iin  Lairefl"e>  il  faut 
bncore  «voit  la  perfpicacité  de  fon  érprit. 
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la  nature;  Nous  adoptons  cette  denomiiiatîô*!^  foit 
que  la  pleine  lumière  glifle  fur  la  tête  &  les  épaules 
de  telle  ou  telle  figure,  foit  qu'elle  communiqué 
des  reflets  adoucis  aux  autres  parties  ou  qu'elle 
falTe  oppofition  avec  des  ombres  fortes.  '  Une 
pareille  varie'te ,  analogue  à  la  natut^e,  charmera 
toujours  les  yeux  attentifs  de  T  obfervateur  &  occu- 
pera agréablement  fes  penfe'es. 

Ce  n  efi  que  quand  le  Peintre  efl  muni  de  pa- 
reils notions  des  grouppes,  qu'il  lui  efl  permis  de 
les  diftribuer  fur  les  fîtes  divers,  poUr  former  l'eu* 
femble  harmonieux  d' un  tableaui 


^' 
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CHAPITRE    XXr, 
De  ta  Dijlribution  en  particulier. 

Toute  la  machine  du  tablsau  eft  de'terminec,  & 
toutes  les  parties  qui  la  conipofent,  coi^cou- 
rcnt  à  faire  valoir  ujie  feule  adion  principale  :  ces 
parties  s' embelliflent  elles  -  mêmes  par  leur  variété 
&  embelliflent  le  tout  -  cnfemble. 

Celui  qui  pofTc'de  Part  de  voiler  auflî  heqreu- 
fement  les  objets  que  de  les  découvrir ,  faifira 
les  finefles  dans  l' ordonnance  en  général ,  ^  fera 
naître  \^^  fentimcnts  délicats  par  la  dignité'  de  l' çx- 
prelTion.  Par|S  les  portraits  où  l' on  ne  peut  pra- 
tiquer  que  P  ordonnance  la  plus  fimple,  cet  art  fç 
manifefle  par  l'expofition  des  parties  les  plus  ayan- 
tageufes  &.par  Pair  le  plus  naturel  de  la  perfonne. 

Il  efl:  vrai,  notre  œil  veut  faifir  lîins  peine  pei;-? 
femble  d'une  compofition,  mais,  il  ne  veut  pas 
le  faifir  avec  trop  de  facilite';  il  veut  toujours  fe 
referver  le  plaifir  de  faire  de  nouvelles  de'couvertes 
dans  les  parties,  foit  pour  le  jugement,  foit  poup 
l'imagination.  C'efl:  -ainlî  qu'en  examinant  le  ta- 
bleau de  P  Extrême  -  Ond^ion  du  Potiffm^  on  a  le 
plaifir  de  de'couvrir  dans  la  foule  des  ipedateurs 
touché»  un  jeune  garçon  curieux.  On  n'en  voit 
que  la  tête  j  mais  à  fon  air  on  devine  l'attitude  de 

R  3  tout 
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tout  fon  corps,  &  an  voit  comme  il  fe  foulcve  ponr 
mieux  voir  tout  ce  qui  fe  paiTe. 

Une  trop  grande  clarté  dans  les  parties  fubor- 
donne'ès  nous  dcgoûteroit  bientôt;  elle  auroit'dc 
plus  r  inconvénient  de  nuire  très-fouvent  au  toa 
-  de  lumière.  Une  clarté'  convenable  plaît  dans  l' exl 
poiltion  de  l^adion  principale;  &  le  clair- obTcur 
le  mieux  raifonne  met  à  ?abri  d'un*  critique  ba- 
zardée les  morceaux  les  plus  finis  d'un  Frcmçoif 
Mieris, 

Pour  peu  que  1*  ôbfèrvateur  ait  de  peine  à  de'- 
brouiller  une  compofition,  il  en  détourne  les  yeux 
&  ne  lui  accorde  pas  une  plus  longue  attention..  U 
n'  efl  pas  même  permis  à  l' Artiile  de  nous  montrer 
la  peine  qu'il  a  eue  de  lier  les  parties,  ce  qui  feroit 
toujours  au  dépens  du  naturel. 

U  refulte  de  ce  principe  que  le  grouppe  princi- 
pal doit  être  compofe'  de  figures  fufHfàntes  ,  & 
jamais  en  trop  grand  nombre. 

Les  parties  fubordonne%s  doivent  appuyer  le 
grouppe  capital,  mais  elles  ne  doivent  pas  le  gêner. 
L' art  s' efforçant  d' ope'rer  comme  la  nature ,  tache 
de  revêtir  \qs  objets  de  couleurs  afibrties ,  &  d*  ac- 
corder les  parties  ifole'es  par  des  tintes  fympathi- 
ques.  C'eil  ainfi  que  des  nuages  fuyants,  &  des 
ombres  accidentelles ,  font  des  prefents  de  la  na- 
ture pour  récre'er  nos  yeux. 

L'Artifie 
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L' Artiile  adopte  ces  accidents  &  les  appelle  lef 
repos  du  tableau,  comme  nous  le  verrons  plus  au 
long  dans  le  chapitre  fuivant.  De  l'effet  gracieux 
qui  reTulte  de  l' étendue  des  grandes  ombres  après 
de  grands  clairs ,  T  art  infère  des  effets  femblables 
des  couleurs  obfcures  oppofees  aux  couleurs  claires 
qui  accompagnent  naturellement  tous  les  corps  fo- 
iides.  Dans  les  circonAances ,  oii  l'ombre  natu- 
relle des  corps  fol  ides  ne  fauroit  frapper  un  objet, 
le  Peintre  fe  voit  dnns  la  neceffite  d'emprunter  des 
couleurs  obfcures  dont  nous  venons  de  parler,  les 
repos  que  de  Piles  appelle  les  repos  artificiels ,  en 
oppofition  aux  repos  naturels  P. 

R  4  Les 

f)  De  Piles  a  très -bien  difcutd  cette  importante  doftrine 
dans  une  remarque  fur  le  vers  282  du  Poëme  de  du 
Frefnoy.  Aufli  quand  il  dit  que  les  clairs  peuvent  fervir 
de  repos  aux  bruns,  comme  les  bruns  en  fervent  aux 
clairs,  le  mot  de  repos  quoique  pris  dans  un  fens  diffé- 
rent, eft  très -bien  employé,  pour  en  défigner  la  relatiori 
réciproque.  La  difHculté  feroit  feulement  d'expliquer 
les  repos  proprement  dits  pour  l'oeil  de  l' obfervateur ,  ou 
de  les  appliquer  aux  grandes  maffes  de  lumière.  Le  mot 
s'explique  par  lui-  même.  La  lumiete  capitale  vient 
d'attirer  nos  regards;  après  s'être  fatigués,  ils  doivent  fe 
repofer  fur  les  maffes  larges  d'ombres  j  &  la  lumière 
acceffoire  qui  accompagne  ces  ombres,  peut  charmer  de 
nouveau  nos  yeux  après  s'être  rêpoié^s.  Mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  vue  paffe  d'un  repos  à  l'autre,  par  con- 
féquent  les  parties  claires  ne  font  point  des  repos  dans 
le  fens  que  l'ont  été  les  ombres.  Pour  éviter  toute  con- 
tradiction,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'explication  que 

de 
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Les  parties  éloignées  ne  font  jamais  en  droit 
à'  attirer  notre  attention  par  une  lumière  acceflbire 
ilibordonnee,  avant  que  la  lumière  principale  n'ait 
fait  fon  eflTet  &:  nous  ait  procure  des  repos. 

La  lumière  principale  qui  occupe  ordinairement 
le  milieu  du  tableau  frappera  le  Heiros  du  fujet,  ou 
la  principale  figure.  Mais  il  faut  toujours  faire  en 
forte  que  ce  point  milieu  n*  ait  pas  1'  air  d*  avoir 
été  cherche'.  Dans  le  fameux  Carton  de  Raphaël 
^e  Hamptoncourt,  Saint  Paul  &  Saint  Barnabe'  font 
place's  fur  un  de'gre'plus  eleve',  occupera  empêcher 
le  peuple  de  lepr  fairp  des  facrifîces.  Tout  ce  qui 
efl  près  du  centre,  frappera  plus  paturellernent  le^ 
yeux  fous  une  lumière  convenable. 

Pour  produire  une  forte  d' e'quilibre  le  Peintre 
aPlgne  les  deux  côte's  du  tableau  à  des  parties  fubor- 
donne'es,  en  e'vitant  de  re'pandre  fur  les  extrémités 
des  côtes  une  luiniere  tranchante.  Je  ne  ferai  point 
de  remarques  particulières  flir  \qs  figures  mal-pou- 
pe'es  vers  la  bordure:  elles  ne  plaifent  nulle  part. 
Du  moins  on  ne  les  pardonne  qu'  au  ge'i^ie ,  & 
jamais  à  l'ignorance;  elles  portent  tpujours  Iç  ca- 
fadere  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Les 

4e  Piles  a  donnée  au  commencement  de  la  remarque  en 
gucdion,  eu  |l  ne  nomme  r^pps  que  les  grandes  ombres 
qui  fuivent  les  grandes  lumières.  Les  repos  doivent 
toujours  s'entendre  de  l' aflbciation  des  demies  tein- 
tes d'ombres. 
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Les  principes  les  plus  clairs  foulïrent  des  ex^ 
ceptions,  &ce5  exceptions  ne  dégénèrent  que  trop 
fouvent  en  fautes  re'clies. 

Qu'y^a-t-il  de  plus  inattendu,  &  en  jncinç 
tems  de  plus  choquant ,  pour  l' obferv&teur  que 
quand  il  trouve  vers  le  milieu  de  la  compoiitiou 
une  choie  qui  arrête  Ta  vue  ,  qui  coupe  T  ad  ion 
principale  &  qui  feiiiblc  partager  fyinetriquement 
le  tableau? 

Il  faut  neceiïàirement  qu'un  grand  arbre  touffii 
place'  fur  le  milieu  des  premiers  plans  ou  des  de? 
vants  du  tableau,  dépare  un  payfage  ouvert,  parçç 
qu'il  arrtte  la  vue  juflement  dans  l'endroit,  où  elle 
cherche  à  s' e'tendre  dans  le  lointain.  H  paroît  et\ 
effampe  une  adoration  des  Jiergers ,  fous  le  nom 
d'Annibal  Car/ache ;  j'avoue  que  j'ai  peine  à  l'attri- 
buer à  ce  grand  Artifle.  Je  ne  conçois  pas ,  com- 
ment l' Ordonnateur  dp  ce  tableau ,  a  pu  partager 
fa  compolïtion  en  deux  parties  prcfqu' égales  en 
plaçant  au  milieu  un  grand  poteau  qui  ivefl  là  que 
pour  feryir  d'appui  au  bras  d'un  des  Bergers;  il 
arrête  la  vue  juflement  dans  P  endroit  où  le  ipeffla- 
teur  voudroit  pour  toutes  chofes  au  monde  ranger 
de  cote  ce  poteau  obfcur  &  faire  place  à  la  lu- 
mière capitale  qui  émane  du  corps  du  Sauveur,  pour 
pouvoir  confiderer  d^ns  fon  enfemble  1-  objet  prin- 
cipal du  tableau.  Les  grands  Maîfres  qui  introdui- 
fent  des  colonnades  dans  leurs  çompoiition  n'  ont 

R  5  garda 
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garde  de  mafquer  les  objets  &  d' empêcher  la  vue 
de  fe  promener  fur  la  profondeur  du  tableau.  Les 
deux  Ncefe ,  Steemnyck  &  von  Djelm  en  font  me« 
garants.  Tout  Peintre  qui  place  dès  oppofitions 
aufîi  mal- entendues ,  donne  à  fo»  tableau  l'air 
A'  une  porte  à  deux  battants. 

Il  efl:  toujours  plus  agréable  de  combiner  avec  .  ^ 
jugement  &  fans  nuire  à  l'enfemblç  deux  tableaux 
particuliers  :  intention  que  paroit  avoir  eue  Rubenr 
çn  peignant  le  dedans  des  deux  volets  qui  renfer- 
ment la  fameufe  defcénte  de  croix  qu'on  voit  à 
la  cathédrale  d'  Anvers. 

A  la  droite  du  tableau  principal,  on  voit  Saint 
Chrillophe  avec  l'enfant  Jefus,  agre'^blement  e'clairé 
p^ir  une  lumière  étrangère,  prife  |i"Ors  du  tableau. 
L'énigme  s'explique  à  l'autre  volet.  Là  fe  voit 
un  Hermke  tenant  en  main  une  lanterne  allume'e,  .^ 
dont  1*  effet  s'  apperçoit  fur  le  premier  tableau. 
Outre  la  beauté'  reconnue  du  tableau ,  cette  com- 
binaifon  ingehreufe  eft  un  nouveau  preTent  de  l' Ar- 
tifle.  Elle  remplit  un  but  acceffoirc ,  &  elle  né 
nuit  à  r unité'  d'aucune  coinpoiltion  pittoresque  ^. 

Cefî 

q  Lajrelfe  qui  a  difcuté  en  maître  cette  matière,  mérite 
d'être  coiifulté  par  ceux  qui  exécutent  &qui  commandent 
de  pareils  travaux.  Dans  fon  Traité  de  la  Peinture,  il  in- 
dique la  manie»  d' afiortir  de  grands  tableaux  qui  rem- 
pUffent  toute  une  muraille  avec  les  deffus  de  cheminée,  ou 
fie  combiner  les  peintures  fur  les  hiurs  d' lin  jardin  avec 

les 
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Ceft  ainfi  que  le  poétique  de  T  invention  lie  fou- 
vent  deux  tableaux  particuliers  ^ ,  qui  par  rapport 
à  leur  grandeur  appartiennent  enfemble  &.  font  pen- 
dant. Cependant  nous  ne  prétendons  pas  plaider 
la  caufe  d*  un  intérêt  partage'  dans  un  fcul  &  même 
tableau  ^ 

En  effet  la  deftination  du  tableau  relativement 
à  la  place  qu'il  doit  occuper,  peut  fournir  à  un 
Maître  intelligent  des  idées  acceifoires,  qu'on  doit 
moins  attendre  des  règles  particulières  de  l'art  que 

de  la  preTence  d'elprit  de  i'Artifte. 

Ced 

les  objets  contigHs  de  la  nature.  De  pareilles  difcuffionï 
devroient  fervir  aux  progrès  du  goût ,  &  exciter  les  Ama- 
teurs à  chercher  des  Artiftes  de  la  mp'm  desquels  ils  ont 
lieu  d'attendre  des  ouvrages  qui  tiennent  du  preftige. 
Je  me  rappelle  toujt)urs  avec  plaifir  les  tapifTeries  peintes 
par  ^can  Bnptiflt  îVeeyiivx  que  j'ai  vues  au  Château  de 
Benfperç  près  de  Dufleldorf.  Le  Peintre  y  a  repréfenté 
de  grands  payfages  avec  des  peints  de  vue  magnifiques; 
par  une  belle  entente  de  lumière  &  d'ombres,  il  a  fait 
fortir  les  acceflbires  qui  confillent  dans  une  efpece  de 
treillage  pratiqué  fur  le  devant  du  tableau.  A  la  vue 
f  de  ces  belles  chofes  on  oublie  presque  de  demander  fi 
IVeeninx  favoit  pure  »ufli  bien  les  grandes  figures  que 
les  petites. 
r  Tels  font  par  exemple  les  deux  tableaux  en  bufte  de 
Rotari  dont  l'un  repréfente  une  mère  qui  fe  meurt  & 
l'autre  une  fille  qui  plçure;  ou  les  deux  Partels  peints 
par  le  Chevalier  Mengs  pour  M.  de  Croifmare,  &  dont 
M.  Wille  a  donné  une  excellente  defcription  dans  le 
journal  Etranger  Janvier  1757. 
s  Eclairciffements  hifloriques,  p,  344.0. 
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C^efl  ainli  que  l'éclat  d'une  gloire  fur  un  ta- 
bleau (i'autel,  peint  par  3Iartin  Altomonte  à  Vienne, 
fe  trouve  relevé  accidentellement  par  le  jour  d'une 
fenêtre  qui  frappe  la  peinture.  On  penfo  que  ce 
ïî'efl  pas  un  effet  du  hazard,  &  que  dans  l'ordon- 
nance du  tableau  le  Peintre  a  fu  profiter  de  cet 
aiccident. 

Le  Sculpteur  procède  tout  autrement  ';  s'il 
travaille  à  un  bas -relief,  &  s'il  fait  d'avance  que 
fon  ouvrage  fera  éelairé  d'une  lumière  gliifante, 
il  fera  en  forte  de  lui  donner  peu  de  relief,  pour 
éviter  les  ombres  incommodes,  tandis  que  s'il  reçoit 
un  jour  plein ,  il  lui  donnera  beaucoup  de  faillie  ". 

Mais 

$  V.  Sentiments  des  ptu$  habiles  Peiufres,  &e,  par  Henry 

Teflelin  p.  16.  &  voyez  aufli  les  Réflexions  fur  ta  Sculp- 
ture ,  difcours  prononcé  le  7  Juin  1760.  à  l'Académie 
Royale  4e  Peinture  &  de  Sculpture,  par  M.  Falconpt. 
u  La  deftination  de  tout  ouvrage  de  l'art  relativement  à 
fa  hauteur,  ou  à  la  diftance  de  laqnelle  il  fera  vu,  exigera 
une  expreiïîon  plus  marquée  de  la  phydonomie  ,  des 
mufcles  &  des  contours  à  raifon  de  fa  grandeur,  pour  quç 
ces  parties  parpiflent  à  cette  dillance  dans  le  ton  &  l'har- 
tnonie  d'  un  tableau,  fait  pour  être  confidëré  de  près.  On 
fe  rappelle  le  jugement  ridicule  des  Athéniens,  lorsqu'à 
la  vue  des  deux  flatqes  de  Minerve,  Tune  de  la  main 
de  Phidias  y  l'autre  de  celle  d^  Alcmene,  ils  donneren>t 
tous  les  fuffrages  à  ce  dernier,  dont  l'ouvrage,  regardé  de 
près  avoit  un  beau  fini  ,  &  qu'ils  voulurent  lapider  le 
premier,  dont  le  favant  travail,  fait  pour  être  vu  au  lieu 
de  fa  deftination ,  ne  paroilToit  qu'  ébauché,  —  Cette  re- 
piarque  appartient  proprement  aux  règles  du  Deûln,  ou 

fe 
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Mais  que  cette  remarque  ne  me  conduife  pas  trop 
loin  de  mon  fujet!  Sans  cela,  mon  cher  ami,  je- 
courrai  risque  de  partager  votre  attention  dans  le 
moment  même  que  je  fais  tous  mes  efforts  pour 
preTerver  de  cet  inconvénient  &  l'obfervateur  & 
i'Artifte. 

De  Piles  pre'tend  remarquer  dans  les  payfages 
de  Riibem  la  convexité,  ou  QtttQ  ordonnance  lail" 
lante  du  tableau  qui  frappe  l'œil  du  fpecflateur.  Je 
ne  fais  H  cette  ordonnance  lui  a  fervi  de  règle  dans 
tous  les  payfages.  Mais  la  chofc  vaut  la  peine 
d' être  difcute'e.  Confultons  \qs  payfages  que  Lucas 
van  Uden  a  grave's  fupe''-ieuiement  d' après  ce  grand 
Maître.  Quiconque  veut  fuivre  Rtibem  far  ce  points 
doit  favoir  dégrader  &  traiter  les  lointains  comrné 
Riibens.  Le  payfagc  connu  fous  le  nom  de  f  Arc 
m  Ciel  *,  a  le  fécond  plan  convexe  en  quelque  forte  5 
mais  le  dénouement  du  tout  fe  fait  pourtant  au 
moyen  d' un  lointain  ipacieux  &  enfoncé. 

U 

fe  rapporte  à  l'adreffe  avec  laquelle  l'Artifte  économie 
tes  différents  travaux.  Mais  dans  les  occafions  même  oui 
«ette  deftination  n'a  plus  lieu  &  où  les  tableaux  font  pla- 
cés d'une  manière  arbitraire,  elle  ne  laifi'era  pas  d'avoir 
fori  utilité  pour  l'arrangement  raifonné  d'une  galerie, 
L'hofifon  placé  un  ptii  bas  eft  toujours  Ife  plus  Convenable; 
&  ks  Peintres  qui  favent  la  hauteur  que  leur  tableatt 
occupera  dans  un  fallon,  font  fagement  de  s'arranger  en 
conféquence  par  rapport  à  cet  artifice. 
te  Ce  irtorceau  eft  gravée  par  Cafpar  Httbtrti, 
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La  manière  concave  me  paroît  la  plus  con- 
venable pour  un  payfage  qui  n'eft  pas  flibordonné 
à  une  repreTentation  liidorique.  lar  ce  ftratageme 
du  moins  le  Peintre  ménage  lé  point  de  vue  &  le 
porte  librement  vers  le  milieu  de  fa  compoiitiôrii 
Et  l'œil  n'y  court  point  risque-,  par  la  négligence 
de  l'Artifice  d'être  conduit  entre  les  travaux  acceC- 
foires  convexes  places  aux  deux  cotes  <5c  d'avoir 
deux  lointains  à  parcourir.  Dans  le  langage  dra- 
matique cela  s'appelleroit  encore  piartager  l'interetj 
&  une  duplicité'  d'inte'rêt  de  cette  nature  dans  Un 
tableau,  ne  forme  jamais  un  tout-enfemble. 

C'e'toit  pour  lier  les  grandes  parties  de  fes  ta- 
bleaux dans  Un  objet  principal,  que  Rubms  fe  fer- 
yoit  àes  deiix  moyen  fuivants.  JDe  Piles,  obferve 
qu'  il  avoit  coutume  d'enfoncer  cet  objet  d'une  ma- 
nieire  concave ,  où  de  le  faire  fortir  d^  une  manière 
fconvexe  '-'.  Nous  pôurohs  faire  la  même  remar- 
que par  rapport  ali  Cohege. 

Les  tableaux  de  ce  grand  Maître,  que  je  rangé 
dans  la  première  claffe ,  font  la  Nuit  &  la  Sainte 
Famille  avec  la  Madeleine  qui  «effuyé  les  pieds  dll 
Sauveur  mouilles  de  Ùs  larmes;  Vous  cbimoifTfez 
lia  fameufe  cohipofition ,  qui  porté  le  nbtti  de 
Saint-  ^eréme^  yhâcé  fur  lia  gailche  du  tablcatii     Là 

belle 

f  y.  Convet'/àtim  jfwr  ia.  Pei«iure.    â  ComèftatHoD, 
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belle  Eflampe  c^'  Aiigîijîin  Carrache  nous  a  donne 
de  ce  morceau,  vous  en  rappellera  le  fouvenir  ^. 

Quant  au  tableau  admirable  de  Saint  George  '^ 
du  même  Maître,  il  donne  la  preuve  d'une  belle 
ordonnance  convexe.  Que  peut -il  y  avoir  dans 
une  compofition  pittoresque  qui  fe  détache  mieux, 
qui  forte  de  la  toile  avec  plus  de  vivacité  que 
P  Ange  qui  arrondit  le  grouppe  ?  11  m' eft  permis 
fans  doute  d'indiquer  fimplemeut  un  pendant  à  un 
tableau  ,  de  peur  de  tomber  dans  la  prolixité'  eu 
voulant  en  faire  une  defcription  dc'(aille'e. 

M.  de  Piles  trouve  le  motif  de  Riibens  dàris 
l'agre'ment  qu'a  pour  Ja  vue  la  forme  circulaire. 
L' on  pouroit  rendre  raifon  encore  plus  exactement 
de  ce  plaifir,  fans  combiner  cette  marche  avec  lé 
cercle  proprement  dit.  Cette  raifon  fe  rencontre 
dans  la  facilite'  que  trouve  la  vue  de  faifir  plus  d'ob- 
jets que  dans  une  forme  angiifaire,  &  de  parcourir 
tout  d'un  coup  la  variété  dans  l'accord  le  plus 
agréable.  Accord  qui,  par  l'impreflion  du  grand.^ 
iappelle  le  ipedlateurj  &  celui-ci,  lorsqu'il  a  par- 
couru là  variété,  &  qu'il  y  a  raiîàfiéfon  goût,  con- 
feive  encore  l'impreflion  du  grand. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'e'tonner,  fî  la  plupart  des 
fameux  Peintres  d'Hifloire,  ont  mieux  aimé  intro- 
duire 

«  Le  beau  burin  de  Robert  Stratigè  a  rendu  le  même  fujet, 

il  y  a  environ  trois  ans. 
a  Eelairsifîements  faiftoriques  >  p.  77.  v 
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duire  de  grandes  figures  dians  un  petit  clpacé^  qité 
de  petites  figures  dans  un  grand  elpace.      On  ri» 
condamne  aucune  des  deux  ordonnances,  ôi  Laireilè 
a  difcute   l'une  &  l'autre  dans   un  parallèle  qui 
ihelrite  d*etre  lu.     La  fubordination  a  également 
lieu.     Mais  il  efr  facile  de  comprendre,   qu'un 
crpace  plus  grand  exige  une  partie  de  lumière  pro- 
portionellenient  plus  grande:    &  que  de. grandes 
figures  c^irconfcrites  dans  Un  elpace  plus  réiTerre', 
n*Oïit  pds  befoin  de  partager  les  jours  avec  lès  dé- 
tails en  bien  moindre  quantité'.     Laireffe  ajoute  en- 
care  que  dans  les  lujets  hirtoriques  eompofe's  dé 
p<ïu  de  figures  ,   le  coloris  &  le  beau  faire  con- 
férvent  toute  leur  force  6i  fixent  toute  T  attention. 
On  lié  remarque,  ajoute -t- il,  les  détails  que  comme 
àiss  expe'dients  poilr  indiqlier  la  place  &.  l'ocCafion^ 
fans  qu'on  y  arrête  la  vue. 

Cependant  toutes  Ils  compofitions  ne  font  pas 
déterminées  d' une  manière  fi  avantageufe  ;  Se  fou- 
vent  aufiî  elles  ne  peuvent  pas  P  être;  Je  ne  veux 
pas  .vous  tracer  ici  une  image  du  tumulte  Ôi 
du  fracàs; 

Le  foin  confiant  pdiir  l'unité  dû  toiit,  efi  le  fi). 
qui  condliit  l'Artifie  à  la  vdriéte'  dès  parties.  Il  cCi 
dans  l'obligation  de  mêler j  avec  la  divèrfite  cha- 
que manière  d'  être  gracieux.  Pour  cet  effet  il 
tient  à  fii  difpofitions  les  contrafies  vraifemblables 
S:  naturels.     Et  qu'il  font  faciles  à  trouver,  ces 

6bn- 
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contralles ,  tant  dans  les  plus  grandes  que  dans  les 
plus  petites  parties! 

C'eftainlî,  par  exemple,  cjue  dans  fon  cours 
tortueux,  une  rivière  paifible  partage  les  coteaux 
d'alentour  &  les  montagnes  lointaines  en  de  grandes 
parties  ou  en  de  grandes  malles  qui,  le  reunilTant 
dans  une  diredion  contradee,  fe  rangent  autour 
de  la  furface  de  T  eau  ,  comme  autour  d'  une 
place  dellinée  à  des  objets  raflemblés  avec  ordre. 
•  Là  vous  trouvez  encore  raflèmblage  de  la  variété' 
&  de  P unité';  vous  trouvez  la  vue  attire'e  fur  des 
clairs  frappants  qui,  fuivant  les  qualité'»;  d'un  bon 
tableau,  l'appellent  de  loin,  ou  lui  font  parcourir 
une  vafle  étendue. 

On  a  pu  conclure ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'une  iage  modification  des  accefToires,  par 
confe'quent  aulïî  des  lointains,  quand  ce  ne  font 
que  des  accefToires,  &  quand  les  fuyants  font  d' ail- 
leurs conformes  aux.  tons  de  dégradation ,  attire  les 
yeux  fur  les  objets  les  plus  voifins  qui  s'arrogent 
dans  le  tableau  le  droit  de  l'adlion  principale. 

Auiïî  Riïbens^  dans  l'ordonnance  convexe  de 
fes  grandes  compofitions  hifloriques ,  n'a  jamais 
'pu  tomber  dans  le  défaut  de  trop  difpei-fer  les 
objets.  S'il  nous  a  fouvent  ouvert  la  vue.  d'un 
G^te',  combien  de  fois  ne  nous  l'a  -t-il  pas  bouche'e 
de  l'autre,  ou  ne  l'a-t-il  pas  agre'ablement  in- 
terroifipue. 

S  II 
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Il  faut  que  cette  manière  de  limiter  la  vue  coule 
d*  une  ordonnance  facile.  Les  adions  e'pifodiques 
&  les  fabriques  font  à  la  diipolltion  du  Peintre 
d'Hiftoire,  comme  la  riante  nature  P  eu.  à  celle  du 
Payfagifte.  Une  colonnade  d'ordre  ionien  peut 
figurer  avec  grâce  à  l' entrée  des  bois  encJiantes  de 
Gnide  :  au  contraire  un  e'diiîce  d' ordre  dorique  * 
transporter  oit  difficilement  notre  imagination  dans 
des  contre'es  confacre'es  à  Ve'nus.  Que  des  fabri- 
ques d' un  grand  goût  nous  voilent  le  lointain  qui 
fans  cet  artifice  attireroit  trop  notre  vue!  Que  ce 
que  d'un  cote  Tart  nous  offre  gratuitement,  qu'il 
nous  cache  de  l'autre,  par  quelques  heureux  expé"- 
dicnts ,  ce  qu'  il  impolè  à  1'  Artiflc  comme  une 
necellîte! 

L' Italien  trouve  fans  peine  ces  heureux  expc'- 
dients  dans  les  édifices  pittoresques  de  {es  places 
publiques ,  ou  dans  les  ruines  de  fon  Colifee.  Le 
François  ôc  le  Flamand  nous  offrent  l'intérieur  des 
demeures  champêtres,  &  Ja  gaieté'  de  leurs  villa- 
geois. Souvent  l'Artifle,  à  l'exemple  d'un  du 
jardin,  nous  reprcTente  une  riante  campagne  cou- 
verte  d'epis  dore's  &  un  Berger  libre  d'inquie'tudo 
à  cot^  de  fon  troupeau,  enfermé' dans  une  bergerie 
mal  ciofe  j  ou  fouvent  il  nous  donne  à  deviner,  ce 
qu'une  fàge  modification  doit  foufiraire  à  la  curio* 
ilte'  du  ipe(f]:ateuri 

Cepen* 
l  Vitruviiis,  1. 1.  c.  à^ 
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Cependant  cette  modification  n'exclut  jamais 
un  certain  clpace  proportionel  pour  le  développe- 
ment des  parties  &  pour  l'indication  de  P horizon. 
Permettez -moi,  mon  cher  ami,  de  remarquer  en- 
core fur  cet  article  que  la  connoiflance  de  la  perf- 
peclive  y  eft  d'une  neceflite'  abfolue.  Vous  favez 
que  les  Paftorales  des  plus  liabiles  Peintres,  comme 
les  payfages  avec  des  montagnes,  font  très-fouvent 
bouchées.  Je  m'e'tendrai  davantage  fur  ces  deux 
objets  ci -après.  Je  me  contenterai  ici  de  vous 
citer  là-delfus  un  exemple. 

Dietrkh^  dans  un  de  fes  plus  jolis  payfages,  où 
une  rivière  avec  ces  bords  riants  borne  le  devant 
du  tableau ,  attire  la  vue  du  fpedateur  fur  le  pen- 
chant d' une  montagne  qui  s'  étend  fur  le  plan  du 
milieu  ,  &  la  promené  d'  objet  en  objet  par  le 
charme  de  fon  pinceau.  La  montagne  occupe 
plus  de  la  moitié  de  la  largeur  du  tableau.  \Jn 
Peintre  ordinaire  auroit  cru  embellir  le  vallon  reC. 
ferre  fitue'  à  la  droite  de  cette  montagne  par  des 
lointains;  mais  par -là  il  auroit  de'tourne' l'attention 
de  l'acflion  principale  qui  efl  ici  fufïifamment  riche 
&  qui  nous  montre  tout  le  ge'nie  de  DietricL 
Dans  le  vallon  vers  P  horizon ,  la  fcene  e(i  limitc'e 
avec  beaucoup  plus  de  précaution  par  un  village» 
des  maifoiis  duquel  on  voit  s' élever  une  fumée  qui, 
fe  confondant  avec  les  vapewrs  de  la  terre ,  ramené 
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par  une  agréable  nécefCité,  l' œil  du  fpedateur  fur 
l'objet  principal  du  tableau.  Les  dénouements  acci- 
dentels de  cette  nature  ont  auflî  leur  prix  dans  les 
tableaux  hifloriques. 

Dans  de  certains  fàcrifices  traite's  dans  le  fîyle  | 
de  Rembrant ,  on  a  coutume  de  remarquer  quelqu*  i 
chofe  de  femblable.  Vous  connoiflèz,  par  exemple  1 
un  tableau  repreTentant  un  Oracle  d'Apollon  de 
Guillaume  de  Poorter.  On  y  voit  dans  le  lointain 
une  vapeur  obfcurcir  les  vaftes  portiques  du  temple, 
autant  qu'  il  efl  ne'ceffàire  pour  attacher  le  fpeda- 
teur  fur  V  adion  de  ï'  oracle  que  deux  e'trangers 
•font  venus  confulter  ;  cette  vapeur  laiffe  affèz  de 
transparence  pour  que  la  vue  perce  l'e'tendue  de  ces 
portitjues,  &  que  la  foliTiide  qui  y  règne  infpire  à 
l' ame  une  iàinte  horreur.  Les  attitudes  du  petit 
nombre  de  figures  y  contribuent  à  l' atflion  princi- 
pale. L' un  de  ces  deux  e'trangers  efl  de'ja  e'tendu 
par  terre  faifî  de  frayeur.  L'autre  profterné  de- 
vant le  Dieu,  qui  rend  les  oracles  attend  encore; 
fon  fort.  On  ne  voit  plus  que  le  Prêtre,  moteur 
de  cette  pieufe  fraude.  Dans  ce  tableau  la  folen- 
nite  de  l'acftion  eil  conduite  à  fa  fin  par  trois  figures. 
Mais  elle  eft  admirablement  bien  foutenue  par  une 
figure  épifodique  ,  par  un  autre  Prêtre  dont  on 
apperçoit  la  mine  rufe'e  derrière  un  rideaux.  Il 
eft  en  action  de  crier,  &  l'on  remarque  à  fon  air 
quç  c'efl  lui  qui  prête  fa  voix  à  T  oracle.     Mais  de 

la 
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]a  manière  qu'  il  eA  place ,  il  ne  peut  être  vu  que 
du  fpeclateur  du  tableau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  mérite  une  remarque. 
Dans  la  repreTentation  d'un  e'vénement  qui  ren- 
ferme un  fecret,  ou  un  complot  contre  un  de« 
perfonnages  en  aclion  ,  il  faut  avoir  foin,  de  ne 
jamais  placer  cette  figure  de  manière  qu'  elle  puilTe 
découvrir  la  chofe.  Lorsque  Notoire ,  dans  fon 
tableau  de  Calirto  ,  place  fîir  le  prcmief  plan  un 
Amour  qui  fait  un  ligne  malin  avec  le  doigt  appuyé' 
fur  la  bouche  à  d' autres  Amours  diftribues  fur  une 
nue'e,  il  a  tout  difpole' de  manière,  que  Califio, 
dont  les  regards  font  fixc's  fur  Jupiter  fous  la  forme 
de  Diane  ne  peut  rien  remarquer.  Cette  diAribu- 
tion  des  Amours  par  rapport  au  lieu,  &  leur  rela- 
tion refpecflive  moyennant  le  mouvement  .&  les 
iig.'ies,  rempliffent  ici  un  fécond  objet,  je  pou- 
rois  dire  un  troifieme,  fi  j'avois  voulu  commencer 
ma  defcription  par  le  remplilla^e  des  grouppes. 
Cette  diflribution  favorite  l'équilibre  du  tableau. 
La  liai  fon  des  figures  acceffoires  par  le^  fignes  ert 
non  feulement  la  chaîne  qui  lie  les  parties  fubor- 
donnees  les  plus  éloignées;  mais  c'ert  aulîl  T ac- 
cord de  ces  parties  avec  l'aclion  principale  qui 
occupe  à  peu  près  le  milieu  du  tableau.  Le  figne 
de  l'Amour  pour  attirer  l'attention  des  autres 
Amours  fur  l'objet  principal  de  la  compofition 
regarde  auffi   k  Ipedateur  ,    &  l' heureufe  tour- 
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liurc  du  tout  -  enfemble    eft  le  fruit  de  cette  or- 
donnance. 

Laircfle  prétend  que  quand  même  une  pareille 
figure ,  introduite  avec  toute  la  vraifemblance  pof- 
fîble ,  feroit  figne  au  fpedateur ,  cet  artifice  ne 
pouroit  pas  faire  un  mauvais  effet  :  d' autant  plus 
qu'il  eft  très -permis  à  l'art  qui  à  Pillufion  pour 
objet,  de  tranfporter  Tobfervateur  même  en  ima- 
gination fur  la  fcene  r-epreTentee.  J'ajouterois  vo-. 
lontiers  que  le  Peintre  agit  aVcc  plus  de  vraifem» 
blance  vis-à-vis  du  fpedateur  d'un  tableau,  que 
je  Poè'te  dramatique,  quand  il  fait  paroître  unFron- 
tin  qui ,  en  adrellànt  le  difcours  au  Parterre ,  tâche 
de  le  rendre  attentif  aux  entretiens  des  Amants 
qui  ne  fuppofent  guère  d'avoir  un  iî  grand  nombre 
de  te'moins. 

L'hifloire  de  Saint  Martin  de  Tours,  au  iiio. 
ment  qu'il  gue'rit  un  efclave  po0ede  du  Démon, 
pendant  que  le  Maître  de  l' efclave,  d'abord  incre'- 
dule,  puis  converti ,  contemple  par  une  fenêtre  < 
Pope'ration  du  miracle,  a  fourni  z  Jacques  Jordaern  ,i 
une  tournure  très-heureufe  pour  étendre  les  objets  | 
dans  un  tableau  ^     Nous  n'avons  pas  deflein  de 
defigner  ici  aucune  ligne  verticale  fuyante,  ni  d'ima» 
giner   de  nouvelles    diftindlioiis    empruntées   des 
richefles  immenfes  des  objets  pour  l'ordonnance, 

3or' 
c  Ce  fujet  »  <té  fupi^rieurejneiit  bien  gravé  par  fierté  de 
Jode  le  Jeune. 
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^ordaens  mérite  des  éloges  pour  avoir  fu  profiter 
de  ces  richelTes  :  comme  Riibens  '*  il  mérite  d' être 
range  dans  la  clafTe  des  plus  habiles  Ordonnateurs, 
ainfi  que  Àts  plus  heureux  ColoriAes.  Amis  de« 
talents ,  cherchons  le  bien  dans  tous  \cs  Artifles. 
Plufieurs  fu  jets  d'Adrien  vmi  OJîade ,  tirés  de  la  vie 
la  plus  commune ,  pouroient  fournir  \çs  idées  les 
plus  heureufes  pour  des  compofîtions  plus  gracicu- 
fes  &  plus  relevées.  Il  ne  faut  meprifer  aucun  fen- 
ticrqui  conduit  fur  la  grande  route.  Voir,  choifir, 
embellir,  voilà  les  gradations  que  doit  remarquer  un 
fage  obfèrvateur  pour  entendre  le  domaine  des  arts. 

Par  ces  obfcrvations  1*  on  a  trouve',  qu'  un  ob- 
jet qui  fc  diflingue  par  une  infinité'  de  petites  par. 
ties ,   ne  fe  détache  avantageufcment  que  fur  des 

S  4  fonds 

d  Parmi  les  tableaux  de  Rubens ,  je  n'en  citerai  que  trois, 
tous  trois  différents  de  compofition  :  i)  le  Jugement  dé 
Paris  ,  morceau  peu  riche,  mais  charmant  dans  toutes 
fes  parties;  i)  la  Continence  deScipion,  plus  riche,  & 
bien  difpofé;  3)  la  Bataille  des  Amazonnes,  trè«  riche, 
d' une  ordonnance  admirable.  On  peut  confulter  ces  mor- 
ceaux par  rapport  à  l' économie  de  la  compofition  ;  ils 
font  gravés  tous  les  trois,  le  premier  par  Zomwf/r« ,  le 
fécond  par  Bolfvert,  &.  le  troifieme  par  Vorjferman.  C'eft 
aux  Ecrivains  anglois  à  nous  donner  la  defcription  d'une 
des  plus  riches  compolitious  de  Rtibens^  favoir  l'Apothéofe 
de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  qui  forme  le 
plafond  de  la  fale  des  banquets ,  au  palais  de  Whitehall. 
Ce  morceau  a  été  gravé  à  Londres  en  1730 ,  par  Simon 
Qribelin.  Qu'on  fe  rappelle  qu'on  ne  propofe  ici  que  de 
donner  des  exemples  toufiiMnt  les  dégrés  de  l'ordonnance. 
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fonds  très -peu  interrompus  ou  partageas.  C'eft  en 
tenant  vos  fonds  bien  unis  cjue  vous  afiignerez  une 
place  convenable  à  un  feAon ,  à  une  guirlande,  ou 
aux  mafques  &  aux  mafcarons  '.  Et  d^un  autre 
cote  vous  ferez  contrafier  agréablement  la  drap- 
perîe  aux  larges  plis  qui  revêt  lia  taille  élégante 
d' une  Bergère  Arcadienne  au  moment  qu'  elle 
contemple  le  tombeau  de  fon  amie,  avec  le  bas. 
relief  d' un  Sculpteur  dans  la  Peinture. 

De  cette  économie  nous  tirons  des  indudiions 
par  rapport  aux  parties  entières  de  l'ordonnance.— 
Nous  remarquons  que  les  petites  parties,  pratiquer 
derrière  plufieurs  petites  figures,  ne  font  pas  un  bon 
effet.  Pour  foutenir  en  quelque  forte  ces  parties 
par  des  oppofitions ,  il  efl  bon  d' introduire  dans  le 
tableau,  des  murs,  ou  des  fabriques  larges  &  unies; 
çnais  il  ne  faut  jamais  interrompre  les  grands  travaux 
par  de  petits  détails.  Il  réfulte  de -là  que  les  figures 
entourées  de  trop  de  de'coratipns,  fe  trouvent  plutôt 
cache'es,  que  releve'es  par  ces  embellilTements. 

Ces 

/  Dans  ce  genre  de  décorations,  on  peut  prendfe  pour  mo- 
dèles les  mafcarons  des  Fontaines  de  Domwieo  FoAtana, 
gravées  dans  le  Recueil  de  Falda  &  de  Feuturini,  à  Ro- 
me 1691.  &fur  tout  les  mafques  de  1'  Hôtel  des  Invalides 
de  Berlin  inventés  par  Schluter,  deflinés  &  gravés  à'  l'eau 
forte  par  i?o/5fe,  qui  les  a  publiés  fous  ce  titre:  Larven 
ttack  den  Modetm  des  ber'ùhmten  SchlUters,  gezeichnet  und 
4h  Kupfer  gf3ta;et.   Berlin  1767. 
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Ces  fortes- de  parties,  dit  Lairefle,  conflrtent, 
relativement  au  Payfage ,  en  arbres  hauts  &  touffus, 
en  fabriques  larges  &  e'paifTes,  en  fonds  vagues  & 
unis.  La  relTemblance  de  T  effet  nous  permettroit 
peut-être  de  mettre  les  ciels  dans  la  claife  de  ces 
parties.  Car  qui  eu -ce  qui  doute,  que  des  figures 
ifolees,  ou  un  grouppe  fur  des  liauteurs  dans  une 
compofition  de  Sdluator- Rafa,  ou  même  un  fîm- 
ple  portrait,  quand  la  partie  ombrée  eA  pour  ainfi 
dire  fondue  dans  la  partie  éclairée  de  Tair,  fe  de'ta. 
cheiU  avantag€ufement  vers  le  champ  libre  du  ciel. 
je  dis  vers  le  champ  libre  du  ciel  qui,  dans  la  repre'- 
fentation  d'une  marche,  comme  le  retour  de  Jacob 
à  la  terre  de  Ces  pères,  for-me  l'efpace  aérien  fur 
lequel  les  objets  eleve's  fe  de'tachent ,  tandis  que  le 
vallon  caché  dérobe  infenfiblement  à  nos  yeux  les 
figures  fuyantes  de  la;  compofition.  Tout  objet 
qui  foi^me  une  efpece  dé  mafle  en  tirant  vers  le  ciel, 
&,qui  tient  le  rSig  d'une  partie  capitale,  doit  aulli 
relier  telle.  Il  ne  faut  pas  que  1'  objet  continu 
s'éparpille  fouvent,  &  force  l'œil  de  faifir  l'effet 
de  certaines  boules  difperfe'es,  effet  dont  de  Piles 
veut  qu'on  fe  garant ilfe :  pour  montrer  que  la  vi- 
fion  efl  une  preuve  de  l'unité" d'objet,  il  a  fait  gia- 
ver  ces  boules  pour  fervir  de  demonflration. 

Un  champ  de  ciel  traite  d' une  manière  légère 
&  fuave  efl  agréable  dans  toutes  les  compofitions 
des  grouppes.     C' efl  ainfi  qu'il  s'offre  dans  la  na- 

S  5  ture. 
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ture,  &  c'eft  ainfi  qu'il  nous  donne  la  preuve  d'une 
correfpondance  naturelle.  Il  faut  fe  garder  feule- 
ment de  ne  pas  ouvrir  partout  de  nouveaux  alpcds. 

Ce  feroit  exiger  de  la  vue,  de  parcourir  plus 
d'objets  qu'elle  n'a  envie  de  voir.  L'art  fe  plain- 
droit  de  la  violation  de  l'unité'. 

Gn  a  deux  moyens  d'épargner  à  l'œil  toute 
dilHpation  de'fagre'able.  Premièrement,  en  traitant, 
comme  j'ai  dit  ci-defTus,  les  divers  grouppes  par 
grandes  mafles  de  lumière  &  en  les  détachant  en 
demi  -  teintes.  Si  l'Artifte  joint  à  la  netteté  des" 
penfées ,  la  richefle  de  l' imagination  &  la  pratique 
de  la  main ,  il  a  caufe  gagnée.  Secondement ,  en 
s'abftenant  fagement  d'introduire  dans  le  tableau 
des  grouppes  fuperflus,  &  d'étaler  les  richcilès  des 
compolltions  diffufes  &.  mal  conçues  -C 

Quant 

/  Rien  de  plus  judicieux  fur  cet  objet  que  la  dejTcriptioti 
d'un  tableau,  repréTentant  les  IfraSites  qui  recueillent 
la  Mâne,  par  Henry  Teftelin.  Cet  examen  eft  le  réfultit 
des  Conférences  de  V  Académie  Roijate  de  Peinture  &  de 
Sculpture  y  lues  en  préfence  de  M.  Colbert  en  /*  année  zô^s, 
Felibien  neus  décrit  un  autre  tableau,  repréfentaot  le 
jeune  Pyrrhus  ,  fouftrait  aux  recherches  des  Moloffes  ; 
mais  fa  defcdption  fatisfait  plus  par  rapport  à  l' invention 
que  par  rapport  à  la  didribution.  Je  recommande  à  la 
réflexipn  des  jeunes  Artiftes  ces  deux  fgmeufes  çompor 
fitions  à]xPouffin;  elles  font  gravées  toutes  deux,  la  pre- 
mière à  l'eau  forte  par  Leim  Teftelin,  Frère  de  Henry, 
&  inféré  à  la  fuite  des  Conférences,  la  féconde,  à  l^eau 
forte  &  au  burin,  par  Gérard  Audrat},  mojrceau,  qui  peut 
Ijtrç  çpniid^ré  comme  un  phef r  d' oeuvra  de  gravure. 
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Quant  au  premier  cxpe'dient  il  faut  pouvoir  en 
rendre  raifon  &  jurtifîer  ce  procède  au  moyen  de  Ja 
lumière,  du  local  &  des  qualités  des  couleurs,  ainfi 
cjue  de  leurs  reflets.  O  efl  pour  cet  effet  qu'  on  ap- 
pelle cette  ope'ration,  une  intelligence,  une  magie, 
&,  comme  il  n'y  eft  pas  feulement  queilion  de  lu- 
mière &  d'ombre,  mais  aullî  de  cJairs  &  d'obfcurs, 
ainfi  que  de  choix,  &  de  goût  dans  les  objets  & 
dans  les  fujet,on  dit  l'intelligence,  la  magie  du  clair- 
obfcur.  L*  obfervation  des  règles  de  cette  fcience 
produit  à  nos  yeux,  relativement  à  la  diflance  des 
objets  &  aux  degre's  de  cette  diflance,  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  le  ton  de  la  dégradation. 

Quant  au  fécond- proce'de,  c'ert  fouvent  la 
dignité  du  fujet  qui  en  de'cide  la  valeur.  Pour  des 
points  de  vue  e'tendus,  pour  des  fcenes  de  tumulte, 
pour  l'exprefîion  de  ces  mouvements  vifs  qui  fe 
manifeftent  au  milieu  des  joies  bruyantes,  1* Ordon- 
nateur a  recours  à  la  première  manœuvre.  Mais 
veut -on  que  l'art  déployé  toute  fa  force,  &  qu'il 
travaille  pour  des  fentiments  plus  eiminents,  il  faut 
(m  il  faiïè  régner  un  doux  repos  dans  fes  pro- 
dudions.  La  grâce  nous  charmera  dans  fa  noble 
iîmplicité  :  la  beauté'  partagera  notre  attention  entre 
un  petit  nombre  d*  objets  :  &  la  majefle'  de  T  aclion 
fera  naître  dans  notre  ame  la  gravita  &  la  réHexioo. 

CHA. 
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CHAPITRE     XXII. 

Du  repos  dans  un  tableau ,  &  de  f  économie  des 

grouppes  &  des  figures  par  rapport  au  filenct 
&  à  îa  dignité  d*  une  compojition  hijlorique, 

Oa  croit  généralement  que  trois  grouppes  font 
fufHfants  ,  pour  remplir  agre'abiement  une 
compofition  hidorique.  Nous  avons  dit  plus  haut, 
que  dans  l'ordonnance,  T  Artifle  devoit  avoir  foin 
non  feulement  de  varier  les  figures,  &  de  ménager 
une  iiaifon  naturelle  entre  elles;  mais  encore,  qu'il 
devoit  leur  donner,  par  des  jours  <5c  des  ombres 
diflribues  avec  adrelTe,  cette  ailànce  aimable  qui  le» 
rend  plus  attrayantes  à  l'œil.  Il  arrive  de -là  que 
les  divifîons  capitales  ,  qui  confî/lent  en  peu  de' 
parties  ,  font  naturellement  les  plus  commodes 
pour  un  tableau  d' Hiftoire. 

A  l'exception  de  T exactitude  fymetriquc  des 
proportions,  la  grande  manière  iè  montre  dans  un 
tableau  bien  conçu ,  comme  dans  un  bâtiment  bien 
entendu.  Amibal  Carrache  foutenoit  qu'  un  tableau 
ne  devoit  être  compofe'  que  de  trois  grouppes,  & 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  put  être  bien,  fî  l'on  y  fai- 
foit  entrer  plus  de  douze  figures  ^.     Suivant  fon 

opinion 

g  Voyez  de  Piles  dans  la  remarque  fur  le  vers  132.  du  Poë- 
me  de  du  Frefnay. 
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opinion  Je  filence  &  la  majede,  font  des  qualités 
ne'ceiTaires  pour  répandre  la  beauté  fur  une  coin- 
pofition.  Un  pas  de  plus,  &  ce  grand  homme 
nous  auroit  nomme  la  grâce  dans  fa  plus  haute 
lignification. 

Il  faut  auflî  que  le  repos  s'elfende  fur  les  group- 
pes  accelToires ,  afin  que  l' œil  foit  toujours  conduit 
fans  obflacle  fur  la  principale  figure  du  tableau. 
C'eft  ainfi  qu'une  figure  à  T ombre  placée  dans  un 
grouppe  e'claire',  fert  de  foutien  à  la  figure  qui 
paroît  à  la  lumière,  de  liaifon  à  celle  qui  cfl  con- 
tinue, &  toujours  de  de'lafTement  à  l'œil  du  fpeda- 
teur  :  au  moyen  de  ce  repos  la  vue  acquiert  de 
nouvelles  forces  pour  parcourir  des  endroits  plus 
anime's  encore. 

Les  objets  diflinAs  place's  dans  une /[ombre 
peu  obfcure,  ou  bien  des  ombres  qui,  au  moyen 
du  tranfparant  de  couleurs  bien  entendues,  ne  font 
que  voltiger  pour  ainfi  dire  fur  ces  objets,  font  très 
propres  pour  attirer  &  pour  amufer  la  vue. 

Les  repos  font  agréablement  interrompus  par 
les  reflets  qui  font  des  eifets  fi  charmants,  qu'on  eft 
toujours  hien  aife  de  les  trouver.  Us  piquent  l'at- 
tention ,  ils  relèvent  les  charmes  du  tout  qui  veut 
être  mis  en  harmonie  avec  les  parties. 

L'harmonie  naît  de  la  liaifon  des  grouppes,  des 
couleurs  &  des  objets  de  la  compofition  fuivant  les 

degré''» 
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degrés  des  diftances  ;  conformément  à  cette  der- 
nière relation,  qui  découle  de  la  peripecftive  aérien- 
ne, &  relativement  à  la  variété'  des  teintes,  on  ap- 
pelle cette  économie  le  ton  de  la  dégradation. 

Ainfi  l'artifice  combine'  de  l'ordonnance,  & 
du  rapport  refpedif  du  clair  &  de  P  oblcur  en  ge- 
ne'rai,  du  jour  êc  de  T ombre  en  particulier,  n'efl 
autre  cîiofe  que  le  palTage  bien  entendu  du  repos 
au  mouvement  ,  tant  à  l'e'gard  de  la  vivacité'  des 
objets,  que  par  rapport  à  l'elFet  des  couleurs  bien 
clioifies.  C'ePi  par  cet  artifice  que  plufieurs  ta- 
bleaux de  TEcole  Flamande  nous  appellent  &  capti- 
vent notre  attention,  avant  que  nous  ayons  remar- 
que', de  quelle  nation  le  Peintre  a  emprunte'  fa 
fable.  Si  i'Artifie  n*a  fait  entrer  dans  fa  compo- 
fîtion  que  ce  qui  efl  eflentiel  au  but  principal,  il 
rend  la  diverfite  fufceptible  d'harmonie,  c'eft  à 
dire  de  beauté'. 

La  multiplicité'  d'objets,  confine  de  bien  près 
au  défordre.  1/Artifie  peut  à  la  ve'rite' remédier 
à  ce  défordre  en  el)auchant  par  malîès,  &  en  ne 
préfentant  que  les  grandes  parties,  ii  courra  tou- 
jours rifque,  furtout  lorsque  le  fujet  efi  pathétique, 
de  mettre  de  la  confufion  dans  le  tableau.  &  de 
blefier  la  dignité  de  la  compofition.  Loin  ig 
défagrmbh  frcica^  :  mais-  que  dans  le  paijîbh  champ 
de  votre  toile  règne  mi  doux  repos  ^  îmjtlence  aimable. 
C'efl  ainfi  que  s'exprime  fur  ce  fujet  TAbbe' de 

Marfv 
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Marfy  cîans  fpn  ingénieux  Poème  de  la  Pe'mtiin  *. 
Ce  que  le  Carrache  rapporte  fur  cette  matière,  avoit 
ete' recommande  longtems  avant  lui  par  Léo  Bapti- 
fta  Alberti.  Comme  tout  le  monde  cite  le  Car' 
rache^  ou  me  permettra  de  prendre  pour  mon  ga- 
rant Alberti. 

Cet  Ecrivain  '  veut  que  cette  multiplicité  d'ob- 
jets reçoive  fes  ornements  d'une  variété'  raifonne'e 
toujours  tcmpe'ree  par  un  air  de  dignité'  &  par  un 
certain  caradere  de  moralité  &  de  douceur.  Sa 
critique  s'attaque  fuitout  à  ces  Peintres  qui,  pour 
e'tal-er  leurs  richcffes  fuperflues,  &  pour  remplir  la 
moindre  place  vide  ,  choquent  toutes  les  règles 
de  la  compofition  ,  en  entafîant  objet  fur  objet. 
Sans  e'conomie  &  fans  jugement  ils  prodiguent  les 
travaux,  &  mettent  tout  en  confulîon  fur  la  toile. 

Sans  nuire  au  repos  Jie'ceilàire ,  l' Artifle  auroit 
pu  trouver  le  flratagême  d'e'tendre  les  objets  par 
l'intelligence  de  l'e'quilibre  naturelle  dans  un  ta- 
bléau.  Mais ,  mon  cher  ami ,  rappeliez  -  vous  la 
manière  de  peindre  pratiquée  du  tems  d*  Alberti: 
Comme  on  êparpilloit  \g$  objets,  comme  on  en- 
taflbît  les  figuies  fans  deflein ,  &  en  générai  fans 
lier  les  mafles.  Cette  manière  de  peindre  regnoit 
partout  alors.      Par.  rapport  à  l'Allemagne,    je 

ïi'  au* 

h  Piiturat    Carmetté 

i  Trattate  d$iia  pif  titra.  L.  //,  p.  sai> 
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4raurois  qu'à  vous  citer  les  gravures  d' Ifrael  véu 
Mecheln  *.  Dans  le  morceau,  «qui  repre'feiite  Judith 
&  Holopherne  ,  l'es  figures  difperfe'es  &  rangées 
-fvine'triquemeiit  fur  le: ^lân  du  milieu,  prouvent 
-d'abord  la  ve'rite  de  ma  thèfe.  En  Italie  quand 
on  peignoit  une  Vierge  avec  l' enfant  Jefus ,  affiiè 
à  une  tablé (  je  piends pour  exemple  la  compofîtion 
Ja  plus  fimpic)  on  a  voit  contume  de  répandre  des 
iieurs  <5c  des  fruits  fur  un  tapis  bigare'  comme  les 
^eurs  &  les  fruits.   Les  ©bjets  ainfi  traites,  ofFroient 

1*  afpcift 

k  Les  Ecrivains  qui  ont  parltf  de  cet  ancien  Graveur  AUé- 
mand ,  ont  jette  beaucoup  d' obfcurité  fur  Ton  nom  &  fur 
fes  ouvrages.  M.  Heinicke,  dans  l'on  Idù  de  la  Gravure, 
a.  très -bien  djfcut<5  cette  matière.  D'après  fes  recherches 
il  réfulte  qu'il  y  a  eu  deux  lA-aei,  Père  &  Fiis,  qu'ils 
^toient  originaire  deMetelreln,  Bourg  en  Weftphalie,  & 
qu'  ils  demeuroient  à  Bocholt ,  petite  ville  ,  fituée  fur 
l' Aa  dans  l'Evéché  de  Munfter,  &.  peu  éloignée  de  Me- 
cheln. Le  père  étoit  Orfèvre  ;  car  on  trouve  fous  fon 
portrait,  gravé  par  le  fils,  cette  ini'cription :  3^*^^^!  **>** 
93tC(fencn  ©olbfintt.  Les  autres  pièces  de  ces  Graveurs 
font  marquées  tantôt  I.  M.  tantôt  J.  V.  M.  quelquefois 
'•  ^fraf)el  V.  M.  d'autres  fois  3fl^«f)ft  ^W  S&oe(f^olt  &e. 
D'ailleurs  M. Heinieke  place  les ^r«tfV,  père  &  fils,  ent<« 
1450  &  1503^  celles  de  Martin  Schœn  entre  1460  &  1486, 
Si.  en  général  l'invention  de  la  Gravure  fur  métal  en- Alle- 
magne en  1440,  antérieure  par  eoiiféquent  à  Cette  mêm« 
découverte  q.iie  Yafari  attribue  afl^ez  légérenient  à  JVIiitfo 
Finiguerra,  Orfèvre  à  Florence  &  qu'il  fixe  â  l'anntfe 
1460  ,  puifqu' aujourd'hui  les  coUeftions  les  plus  fa- 
meufes  ne  peuvent  rien  produire  avee  certitude  de  cet 
inventeur. 
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l'iCpt^  de  ces  boules  difperfees  de  de  Piles,  &  dont 
nous  avons  parle'  plus  haut.  Tranfportez  -  vous 
dans  le  fîècle  d' Alberti  &  vous  fentirez  la  né'celTite 
de  ia  critique,  ainfî  que  la  force  de  fon  expreflion. 
„Par  ce  proce'de',  dit- il,  i'hifloire  loin  de  traiter 
„  un  fujet  pour  le  rendre  fenfible ,  ne  fait  que  du 
„  bruit  &  lie  jette  que  de  la  confufion,  L^Artirte 
„qui  prend  en  confidé'ration  la  convenance  &  la 
„  dignité'  de  Phiftoire,  doit  e'viter  tout  fracas  & 
„furtout  apprendre  ce  que  c'efl  que  le  repos  & 
„le  filence.  Car  comme  peu  de  paroles  dites  avec 
»  dignité'  &  prononcc'cs  avec  clarté',  donnent  de  la 
„majefte'à  un  Prince  <Sc  font  exécuter  fes  ordres: 
„de  même  le  nombre  fuffifant  de  figures  dijlribue'es 
„favamment,  donne  de  la  dignité'  à  Pliifloire,  <5c 
„  rend  le  fujet  intelligible.  C  eft  alors  que  la  va- 
„ ne'te' enfante  la  grâce.  Il  cû  vrai,  je  n'aime 
„ point  la  folitude  dans  Phifloire,  mais  je  n'aime 
„pas  non  plus  ce  fracas,  contraire  à  la  dignité'  des 
„  objets.  Aufïî  dans  \qs  tableaux  d' hifloire  ,  le 
„ Peintre  qui  me  plaira  toujours  le  plus,  fera  celui 
„qui  aura  obferve'  dans  fà  compofition  l'e'conomie 
„  des  Auteurs  dramatiques.  Us  ont  foin  de  repre'- 
;,fènter  la  fable  de  leur  fujet  avec  aufll  peu  de  per- 
„  fonnages  qu'  il  efl  poflible.  "  Il  efl  fâcheux  que 
Ja  plupart  des  Auteurs  dramatiques  italiens,  venus 
depuis  Alberti ,  affoibliirent  cette  comparaifon. 

T  Après 
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Après  vous  avoir  rapporte  fur  cet  objet  le  juge- 
jiient  d' Alberti ,  je  veux  aufli  vous  mettre  fous  les 
yeux  celui  d'Aimlbal  Ccirrache. 

„  A  mon  {eus,  dit  ce  grand  Maître,  il  n'  y  a  point 
„dMiilloire,  quelque  coiîiplique'e  qu'elle  foit,  qui 
^ne  puillè  être  repre'fentee  par  neuf  ou  dix  figures. 
„Par  cette  raifon  ,  je  crois  l'opinion^e  Varron 
„  d'  une  vérité'  abiolue.  Ce  doclc  Romaiii;  pour 
„  e'viter  la  confuiîon  dans  its  repas ,  n'  y  invitoit 
„  jamais  plus  de  neuf  perfonnes.  "  Pythagore  ad- 
mettoit  jusqu'  à  dix  convies  :  aufli  une  perfonne  de 
plus  dans  un  tableau  n'  exce'dera  pas  le  pre'cepte  du 
Carrache. 

Je  fais,  mon  ami,  que  vous  me  pardonnerez 
de  vous  avoir  été'  chercher  un  Critique  qui  a  e'crit 
il  y  a  plus  de  trois  cents  ans.  Le  me'rite  de  nos 
devanciers  qui  ont  e'crit  foli dément  fur  les  arts,  eft 
eleve'  bien  au  -  delTus  des  trophe'es  àcs  Critiques  mo- 
dernes. Loin  de  chicaner  ces  hommes  fur  ce  qu'  ils 
i\  ont  pas 'c'galement  bien  traite'  toutes  les  parties^ 
de  l'art,  nous  leur  devons  des  aclions  de  Gracesj 
Felibien  &  SchefTer  ont  fouvent  cite  Alberti,  Ludoj 
vico  Dolce  l' a  recommande'  dans  fon  tems ,  &  je 
me  fuis  propcfé"  une  fois  pour  toutes*  d'indiqué! 
les  fources  à  votre  Artiflei 

LÏVR] 
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diversité'  dans    les   objets  relatifs  a 
l'invention  et  a  l'ordonnance. 

CHAPITRE      XXIII. 
D   t      V  H   i  Jî    o   i   r   e. 

Jt  y  a  des  héros  en  mal  comme  en  bien^  dit  le  Duc 
de  la  Rochefoucault.  L'Hiftoire  des  nations 
lauve  de  l' oubli  le  viee  &  la  vertu  ;  fidèle  depo- 
fîtaire  de  la  vérité',  elle  la  met  au  jour  fans  partia* 
lite'  &  venge  la  vertu  opprimée  par  la  puiiTance. 

Specflacles,  flatues,  tableaux,  tout  \çs  arts  d' imi- 
tation ,  es;alement  emprelfés  à  renouveller  en  nous 
le  fouvenir  des  vices  Ôi.  des  vertus,  de  leurs  orne- 
ments &:  de  leurs  grâces ,  réveillent  en  nous  le  fou- 
venir de  l'un  &  de  l'autre  de  la  manière  la  plus 
fenfiblc.  Tout  jusqu' à  la  férocité'  d'un  Attila  nous 
inteïelle,  lorsqu'elle  nous  e/1  offerte  fous  \çs  traits 
nobles  &  poëtiques,  tracés  par  la  main  du  grand 
Raptimi  &  du  grand  CorneiJlc,  tandis  que  THifloire 
ne  nous  montre  dans  ce  barbare  que  le  deilruifleur 
des  villes  &  le  lieau  de  la  terre. 

Ta  La 
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Là  perfêdion  morale  des  caraderes  n'  efl  pro- 
prement pas  r  eilènce  de  la  Peinture  qui ,  ainfi  que 
la  Poëfie ,  abdrait  la  bonté'  morale  de  la  bont^ 
poétique.  Aulïi  dans  un  tableau  également  bien 
rendu,  le  vindicatif  Achille  pouroit  bien  remuer 
plus  fortement  le  cœur  du  fpecflateilr,  que  ne  fera 
le  pîeux  Erieè,  &  dans  ce  fens  Attila,  comme  le 
Diable  de  Milton  félon  M.  l'Abbe  Batteux,  eft 
pittorefquement  bon. 

Mais  les  arts  d'imitation  manqucroient -ils  de 
moyens  d' immortalifer  la  mémoire  de  l'homme 
vertueux?  C'eft  l'attrait  de  la  vertu  &  le  charme 
de  l'art  dont  le  gene'reux  Romain  eprouvoit  en 
■  même  tems  l' afceridant ,  à  l' afped  des  flatues  cri- 
ge'es  au  mente  de  fes  Ancêtres. 

C'cfl  ainfi  que  la  vraie  grand-eur  de  l'humanité 
e'clate  dans  la  vie  d'Alexandre  Severe,  lorsque  ce 
•  Prince  fait  diftribuer  du  bled  au  peuple,  &  lorsque 
Trajan  donne  audience  à  toutes  Iqs  nations  de  fon 
empire:    deux  fujets  fortis  du  pinceau  inge'nieux 
de  Noël  Ceypel.     Ce  Peintre,  aufîi  heureux  dans 
fon  exe'cution  que  dans  Ion  choix ,  avoit  une  pre'-  I 
diledion  fînguliere  pour  traiter  les  adions  vertueu- 
'  fes  des  Princes.     Et  d' oii  vient  que  ce  Peintre ,  ad- 
mire' àes  (sigts^  e(l  un  des  ArtiAes  qui  a  trouvé"  le 
moins  d'imitateurs?  La  mode  ne  me  permet  guère 
de  demander,  lî  ces  fortes  de  compofitions  ne  con- 

vien- 
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viendroient  pas  mieux  pour  décorer  les  apparte- 
.  ments  des  Princes,  que  les  Danfcs  &  les  AlTemblees 
d'un  Watteau  &  d'un  Laiuret  '. 

L'Empereur  Trajan,  me  rappelle  la  vie  privée 
&  publique  de  fon  digne  PanegyriAe.  Quel  traits 
d'humanité,  de  bienfaifance î  Ami,  juge,  tuteur, 
avocat,  chaque  caraclere  eft  noble  dans  Pline  le 
jeune.  Les  aiTlions  de  ce  gene'reux  citoyen  meri- 
teroient  de  décorer  les  demeures  des  hommes  en 
places ,  du  moins  de  ceux  qui  tachent  de  lui 
reflcmbler. 

L'Hifloire  eA  inepuifable  pour  prêter  à  l'art  des 
fiijcts  dont  r  exe'cution  peut  fournir  les  plus  beaux 
exemples  de  vertus,  applicables  à  tous  les  états  de 
la  vie  civile:  depuis  le  Roi  Codrus  qui  meurt  pour 

T  3  fon 

/  Un  tableau  de  M.  Vien ,  expofé  au  falon  du  Louvre  en 
1765,  remplit  une  partie  des  fouhaits  de  l'Auteur.  Ce 
morceau,  defliné  pour  la  galerie  de  Clioify,  repréfente 
l'Empereur  Marc- Aurele,  faifant  diltribuer  des  médica- 
ments &  des  vivres  au  Peuple  dans  un  tems  de  pefte  & 
de  famine.  —  „C'e(l  un  beau  projet  que  celui  de  cette 
„galerie.  Jamais  fous  les  lambris  des  Rois  on  n'avoifc 
„ encore  employé  les  arts  à  un  plus  noble  ufage;  on'  n'y 
„ verra  ni  des  batailles  ni  des  triomphes,  ni  les  crimes 
„ des  Dieux,  ni  les  fureurs  des  Conque'rants,  mais  des 
„  leçons  précieufes  de  bienfaifance  &  de  vertu.  Ce  fera 
,,un  monument  confacré  à  la  mémoire  des  bons  Prin- 
„ce£,  &c.'«  Lettres  à  M.  **.  fur  les  Peintures  5:c.  ex» 
pofées  au  falon  du  Louvre  en  irbj. 
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fon  peuple ,  jufqu'  au  Payfan  Charemon  *",  à  qui  la 
Crece ,  en  reconnoiffance  de  l' amour  que  cet  hom- 
me avoit  montre  pour  fon  pays,  éleva  en  monu- 
ment une  flàtuc  de  pierre.  Où  trouver  des  fujets 
plus  nobles  pour  la  Peinture  &  pour  la  Sculpture, 
que  ceux  que  nous  fournit  rHifloire? 

Vous  favez,  mon  cher  ami,  que  j'ai  déjà  parle 
de  la  vraifemblancc  pittoresque  :  nous  avons  dit 
qu'il  lui  fuffit  de  ne  point  fe  trouver  dans  une  con- 
tradiction frappante.  Le  charme  de  la  fidion  peut 
abondonner  fans  regret  à  l'Hifloire  le  caracflere  de 
la  crédibilité.  C  eft  dans  les  champs  riants  de  la 
fable  qu'  on  cueille  les  fleurs  les  plus  charmantes. 

Mais  quoi?  fera -ce  aflèz  que  l'ArtiAc  fatisfaiîè 
à  cette  vraifemblance  pittoresque ,  aux  préceptes 
du  goût,  aux  plaifirs  des  fens  qui  re'fuitent  de  la 
Peinture  ?  Le  fentiment  intime  de  la  vérité  d' une 
action  repre'fentee  dans  un  tableau,  fera-t-il  in- 
capable de  faire  naîtr*  en  nous  des  mouvements 
pour  la  vertu? 

„I1  efl  de  la  dignité'  des  Beaux -Arts,  dit  un 
^Connoifleur  &  un  Sage  ",  de  rendre  agre'abje  à 

„Phom- 

■m  Agathias  L.  I."  dans  Junius  de  Ft/Hura  Ftterum  L.  II. 

C..8.  §.  7. 
1i  Sulzer,  Peu/ces  fur  P  origine  &  tes  différents  emplois  des 
Sciences  &  des  Beaux 'Arts.     Ce  Philofophe  a  expofé 

dans 
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^riiojnme  tout  ce  qui  lui  cfl  utile,  &  de  lepanJre 
„dcs  charmes  fur  {qs  devoirs. "  Si  les  Arts  peuvent 
ijious  conduire  à  la  vertu  par  des  chemins  femés  de 
.fleurs,  il  feroit  abfurde  de  les  dégrader  êc  de  ne  les 
faire  fervir  qu'à  flatter  de  viles  pallions.  Un  faux 
chemin  e'gare-t-il  moins,  quand  les  fcntiers  qui  y 
conduifent  font  agre'ablcs:  ou  un  pre'cipice  ert-il 
moins  dangereux,  quand  des  objets  fe'duifans  ca- 
chent le  pe'ril? 

Que  les  ouvrages  de  l'art,  en  faifint  naître  les 
fenfations  les  plps  agréables,  excitent  dans  le  ipccla- 
teur  des  fentiments  honnêtes  qui  l'entraînent,  des 
mouvements  impe'rieux  qui  fubjuguent  l'homme, 
&  qui  corrigent  fon  cœur!  C'eA  là  le  rapport  le 
plus  fublime  dç  l'utile  &  de  l'agre'able.  Rien  de 
plus  analogue  à  notre  deflination  qu'un  pareil  em- 
ploi des  arts.  Je  crois  du  moins  les  trouver  dans 
des  tableaux  qui  nous  expliquent  des  prcceptcs  de 
morale  par  des  modèles  expreflils. 

Ici  on  voit  e'tendues  devant  foi  les  ideos  les  plus 
nettes  de  la  vraie  gloire,  par  les  vies  glorieufes  d'un 
Leonidas,  d'un  Ariflide, -d*un  Epaminondas:  là, 
par  les  actions  vertueuics  d'un  Fabricius,  d'un  Sci- 

T  4  pion, 

dans  un  plus  beau  jour  encore  fes  id^es  ftir  ]çs  mcines 
objets  dans  i^Tlieorit  Univerfclle  dfs  Beaux  -Arts,  ouvra- 
ge dont  le  journal  littéraire  de  Berlin  fait  connoître  le 
mérite ,  par  un  ample  extrait.    Voyez  Tapi.  I.  p.  g€. 
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pion,  d'un  Curius,  d'un  Cinncinatus.  Le  citoyen 
magnanime  s' elcve  ,  ou  la  vertu  P  eleve  encore 
plus  que  la  puiiTance  de  la  Republique ,  au  -  deflui 
des  Rois  qui  ne  penfent  pas  commeXeonidas. 

On  admire  ge'ne'ralement  Caton  mourant,  qui 
Xie  voulut  pas  furvivre  à  la  liberté'  de  Rome.  On 
fe  rappelle  avec  un  certain  plaifir,  ou  comme  dit 
M.  Remond  de  St.  Mard ,  avec  une  eipece  de  fatis- 
fadion  produite  par  un  fond  d'impiete',  TexprelTion 
de  Lucain  :  Les  Dieux  fervent  Cefar-,  mais  Caton 
fuit  Pompée  **.  Rien  de  plus  facile  que  de  re'pc'ter 
Jes  éloges  qu'  on  a  donne's  à  ces  deux  traits  de  1*  in- 
flexibilité de  Caton.  On  eft  difpenfe'  de  perpétuer 
par  r imitation  un  fait,  dont  lesMoraliftes,  ainiî 
que  les  Critiques  ,  nous  ont  découvert  le  faux. 
Prenez,  dirois-je  volontiers  aux  Artides,  quelques 
unes  des  adions  moins  brillantes  de  cet  illuflre  Ro- 
main. ChoifilTez,  par  exemple,  fon  entrevue  avec 
Delotarus,  dont  il  rejette  les  preTents.  La  probit*/ 
de  Caton,  l' emprefTement  du  Roi,  les  regards  avi- 
des de  quelques  gens  de  la  fuite  de  Caton,.  toutes 
ces  chofes,  repre'fentees  dans  un  tableau,  font  plus 
attrayantes  px)ur  les  fens,  &  plus  fufceptibles  d' imi- 
tation 

9  ViEiri'x  eau/a  Dits  pîaeuit^fed  vitta  Catoni.  „Il4i'eft 
„rien  afCurément  de  pins  fou  que  de  braver  fes  Mattres," 
dit  Saint  Mard,  au  fujet  de  ce  fameux  vers.  Oeuvres, 
Tom.  V-  p.  lo. 
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tation  par  rapport  aux  mœurs ,  que  le  fpcctacie 
alfreux  que  iîous  offre  ce  Romain,  lorsque,  repoul- 
fant  fon  médecin,  il  ie  rouvre  lui-même  la  plaie 
&  fe  decliirc  les  entrailles. 

L'amie  de  la  vertu,  l'ennemie  du  vice,  la  fine 
Satyre,  offerte  dans  la  manière  d'un  Rabener,  peut 
înflruire  fans  offenfer,  par  des  tableaux  pour  les- 
quels l'hifloire  ancienne  fournit  le  fujet.  Pour 
n'en  rapporter  qu'un  feul  exemple,  le  même  Ca- 
lon  fournira  le  fujet. 

Reprefentez  -  vous ,  mon  ami ,  une  grande  pro- 
ceffion ,  dont  le  pinceau  d'un  Poiijîn  ou  d'un 
Lairfjfe  auroit  relevé'  la  folennite'.  D'  un  cote' 
vous  appercevez  de  jeunes  garçons  vêtus  de  beauï 
manteaux,  de  P autre  des  enfants,  couronnes  de 
fleurs  &  pare's  de  l'innocence  de  leur  âge.  Fuis 
vous  voyez  s' avancer  en  bel  ordre  des  hommes 
faits,  habille's  dérobes  blanches;  au  milieu  d'eux 
font  les  MiniOres  des  Dieux,  les  Ofliciers  &  les  Ma- 
giflrats  de  la  ville,  portant  des  couronnes.  Tout 
€et  appareil  forti  des  portes  d'Antioche,  vient  au 
devant  de  Caton,  qui  remarque  avec  chagrin  les 
pre'paratifs  pompeux  qu'on  a  faits  pour  le  recevoir. 
Defcendu  de  Cheval,  ainfi  que  fes  amis,  il  s'avance 
vers  la  procefTIon.  Le  Chef  des  ce're'monies ,  per- 
fonnage  de'ja  fur  le  retour,  vêtu  d'une  robe  mag?- 
flrale,  fort  des  rangs,  tenant  en  main  un  fceptre  tSc 

T  5  une 
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une  couronne.  Plein  de  confiance  &  fans  ialucr 
perfonne  de  la  fuite  de  Caton,  il  s'avance  vers  le 
premier  &  lui  adreffe  la  parole.  Ce  premier  efl  le 
grand,  le  refpedable  Caton.  —  „Oii  eft-ce  que 
„\'OUS  avez  laiife'  Demetrias?  Quand  efl-cc  qu'il 
„ arrivera?"  —  Et  Caton  indigne  de  s'e'crier:  O 
nialheureufe  ville  !  &  fee  amii-  d'éclater  de  rire» 
Ce  Demetrius,  qui  fans  cette  avanture  feroit  refle 
enfeveli  dans  la  poulliere  de  l'oubli,  e'toit  rAffranchi, 
le  puiflànt  favori  de  Pompée. 

Quel  moment,  mon  cher  ami,  choifirez- vous, 
fî,  comme  Peintre  vous  vous  propofiez  de  traiter  ce 
fujct?  Seroit-ce  celui  de  la  fufïîlance  du  Chef,  de 
la  furprife  mêlée  de  dépit  de  Caton ,  &  des  éclats 
de  rire  de  fes  compagnons?  Ou  feroit -ce  Tin/iant, 
que  l'auflere  Romain  manifefle  fon  indignation  de 
que  le  Chef  confus  remarque  fa  be'vue  ?  —  Mais 
d' oîj  favez  -  vous,  m'objeclerez  -  vous,  que  cet  hom» 
rne  ait  ete'  confus  ?  Plutarque  n'en  dit  rien,  &  d'unç^ 
ame  rampante,  c'efl-là  trop  attendre, 

L' Hiflorien  que  nous  venons  de  citer  efl  plein 
de  faits,  qui  montrent  la  Grèce  (ScRome  dans  toute 
leur  dignité ,  &  qui  ont  le  double  avantage  d'élever 
l'efprit  de  l'Artirte,  <Sc  d'enricher  la  tête  de  eon- 
noilfances.  Ces  de'tails  hifloriqués  ne  font -ils  pas! 
au/li  inconnus  à  tant  d' Artifle.s  fans  leciure ,  que  ne 
le  font  dans  rhiftoire  les  Allégories  les  plus  enve- 

loppe'es 
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loppecs  aux  ArtiHes  eradits?  Ou  faudra -t- il  que 
Je  Peintre  &  le  curieux  ,  fâchent  aufîl  bien  leur 
Plutarque  &  leur  Paufanias  ,  que  leur  Virgile  <Sc 
leur  Ovide  ? 

Je  ne  fais  point  difficulté'  de  repondre  à  cette 
queflion  par  l'affirmative,  en  y  apportant  les  mo- 
difications dont  j'ai  de^ja  parle' plus  haut.  La  lecture 
en  gc'neral  efl  la  préparation  la  plus  convenable  de 
l'Artifte,  pour  bien  traiter  un  fujet  d'hiftoire,  pour 
bien  choifîr  l' in/lant  le  plus  heureux  &  pour  en- 
richir d'idc'es  fou  imagination.  Je  dirai  en  pailvuit, 
que  lorsqu'au  récit  d'une  acflion  hiAorique,  ou  à 
la  defcription  d'un  fîte  piquant,  les  objets  pittores- 
ques ne  fe  peignent  pas  nettement  dans  notre  ima- 
gination, il  arrivera  que  notre  faculté' d'invention, 
fera  fans  adl:ivire'&  n'enfantera  qu'avec  lenteur.  Que 
l'Artifle,  que  l'Amateur  même  s'examine  d'après 
cet  cxpofe.  —  La  carrière  de  rHiltoirc  cû  ouverte 
à  tous  les  Artifles:  elle  inflruit  iàns  énigmes,  ai 
elle  levé  toujours  le  doute,  compagnon  de  l'Allé- 
gorie, qui  doit  fon  exi/lance  plus  fouvent  à  une 
de'cifion  arbitraire  qu'à  une  règle  d' inftitution. 

Lesfujets  de  Peinture,  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  Tordre  moral  font  ceux  que  TArtifte  tire 
du  fan(fluaire  de  h  vérité.  C'efl  par  eux  que  j'au- 
rois  du  commencer.  L'Hifloire  faînte  eft  remplie 
de  monuments  d'un  heroïfme  irreUHible  <5c  d'une 
vertu  c'puree. 

Mais 
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Mais  plus  l'objet  eft  elcve,  plus  le  Peinfr^} 
s*  impofe  de  devoirs  :  il  doit  connoitre  fes  forces, 
voir  s' il  eA  en  e'tat  d' imprimer  à  fon  fujet  le  ca-i. 
radere  de  grandeur  &  la  dignité'  de  l'expreiîîon 
qui  .lui  convient.  Perfuade'  de  cette  ve'rite'.  Car- 
t'mo  Doke^  ne  prenoit  jamais  la  palette,  qu' il  nei^ 
fentit  enflame'  de  pietc'.  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe, 
mai»  il  me  femble  que  les  plus  belles  Peintures  de 
van  dev  Verf^  tiré'es  de  THi/loire  fainte,  manquent 
de  cette  exprefTion  touchante  qui  caraderife  les 
compofitions  de  ce  genre  des  Italiens;  le  Peintre 
Hollandois,  faute  de  cette  perfuafion  intime,  n'a 
pu  rendre  des  fentiments  qu'  il  n'  eprouvoit  pas. 
C'efl  dans  la  galerie  de  DuiTeldorf  qu'on  peut 
cxamii^er  le  jugement  que  je  porte  de  ce  Peintre. 

Qui  peut  rendre  avec  plus  de  dignité  une  phy- 
fionomie  divine  qu'un  jRaphaè'l ,  qu'un  Barrochcy 
qu'  un  Guide ,  qu'  un  Correge ,  ce  Peintre  des  formes 
Angéliques,  qui  peut  jnieux  que  ces  Maîtres  expri- 
jiier  les  traits  touchants  de  la  compaffion,  les  grâ- 
ces pures  de  l'innocence,  la  confiance  e'claire'e  de 
r  amour  celefie?  Parmi  les  François  le  Brun  &  ie 
Sueur ^  Mignard ôz,  ^Joiivenet t  les  dignes  émules  dç- 
CQS  homme?  e'tonnants ,  ont  ouvert  une  grande 
Ecole  par  leurs  tableaux.  Il  ne  devroit  être  per- 
mis à  aucun  Peintre  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fentit 
la  force  d' un  Mmgs ,  de  marcher  fur  Its  traces  dç 

ces 
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ces  grands  modèles,  de  donner  une  id^e  fenfible 
de  celui  qui,  dans  fon  e'tat  d' abailTement  ici  bas, 
s' eft  vu  fervi  par  des  Anges. 

Par  rapport  à  la  reiTemblance  &  à  la  beauté 
de  tout  portrait  &  de  toute  figure  quelconque,  je 
defirerois  la  plus  grande  extention  à  la  fameufe  loi 
des  Thebains,  qui  enjoignoit  aux  Peintres  &  aux 
Statuaires,  fous  des  peines  pe'cuniaires,  de  donner 
à  leurs  figures  toute  la  beauté'  pollible.  Mais 
c*  e'toit  fans  doute  les  repreTentations  des  Dieux  qui 
avoient  occafionne'  cette  loi.  On  fait  que,  la  con- 
figuration d'un  Dieu  une  fois  reçue,  il  n' e'toit  plus 
permis  à  TArtiAe  de  lui  en  donner  une  autre,  que 
la  relTemblance  &  la  beauté'  e'toient  des  qualite's 
e'galement  requifes.  C  eft  là  le  fentiment  de 
SchefFer ,  dans  fon  explication  d'un  paflagc  connu 
d'Elien  f.  Il  n  efl  pas  douteux,  que  l'Artifle,  par 
la  reprc'fentation  ignoble  d'une  Divinité,  portoit 
atteinte  à  la  dignité',  à  la  de'cence  &  à  la  ve'ne'ra- 
tion.  Du  moins  la  fameufe  de'fenfe  d'un  Alexan- 
dre  ?,  qui  ne  vouloit  être  peint  que  par  Apelle 
ôc  fculpte'  par  Lyfippe,  feroit  fort  utile  pour  les 
portraits  des  Princes ,  furtout  pour  les  Cours  des 

mon- 

y  Var.  Hift,  JV.  4.    Voyez  aufli  Commentarîo  Lipf.  litttr 
Pars  I.  p.  ir8.  du  D.  Chrift. 

q  pli/ans  ni.  3f. 
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monnoies;  mais  elle  pouroit  être  encorepius  utile, 
en  la  reftreignanc  aux  fîijets  de  T  Hiftoire  fainte. 

Cette  portion  importante  de  i'  Hiftoire  ,  cft 
fufceptible ,  pre'fe'rablement  à  l' Hiftoire  profane, 
d' une  infinité  d' ornements  agre'ables.  Il  faut  feu- 
Isment  oue  TArtifle  ait  foin  que  cet  embelliiTcment 
ne  foit  pas  contraire  à  la  ve'rité",  que  l'ornement 
n«  foit  pas  chimérique.  Il  porte  atteinte  à  toute 
repreTentation  quelconque,  dès  que  les  détails,  des 
que  les  accelToires  d'une  invention  bi7arre,  offul^ 
quent  l' ouvrage  principal ,  &  dégradent  la  noble 
fnnplîcite'.  Cette  dernière  qualité'  leule  efl  capable 
de  recommander  la  vérité' à  ce  tad:  fin  qui  faifit  les 
bcaute's  d'une  compofition.  La  ùge  abflinence  da 
fuperflu  renferme  partout,  &  principalement  dans 
cette  partie  de  i'Hiftoire,  les  plus  grands  trefors 
pour  l'art. 

Qu'il  efl  facile,  par  des  additions  d'une  autre 
efpece,  de  choquer,  lî  non  tout- à -fait  les  bien- 
fe'ances,  du  moins  de  nuire  aux  travaux  principaux, 
&  de  dilfiper  l' attention  du  ipeclateur.  -  San^  doute 
Riibms^  dans  fon  tableau  des  Difciples  d'Emmaùs, 
a  e'te'  force,  à  l'exemple  de  plufieurs  Peintres  des 
Ecoles  d'Italie  ,  d'y  peindre  quelque  fondatrice. 
Sans  cela  je  ne  faurois  Pexcufer  d'avoir  introduit 
dans  ce  tableau  une  figure  epifodique,  fî  contraire 
aux  règles  du  coOume  :  dans  le  moment  que  Jefus 

Chri/I 


•     DE        l' HISTOIRE.  303 

Chn'fl  eft  reconriu  par  les  deux  Difciples  à  la 
fradion  du  pain,  le  Peintre  fait  paroitre  une  vieille 
femme  tenant  un  verre  de  vin  à  la  main  ^  Place'e 
de  face  à  cote'  de  la  table ,  elle  frappe  autant  la 
vue  du  lpe<n:atcur  que  le  Sauveur.  Rien  de  plus  dc'- 
place'  que  cette  femme  dans  ce  tableau  ;  elle  ne 
feroit  bien  que  dans  un  fujet  plus  analogue,  dans 
l'hifloire  de  Fhilemon  &  de  Baucis. 

Le  Peintre  ,  le  Sculpteur  doit  penfer.  L' en- 
femble  du  tableau  ,  de  la  flatue  &  du  bas -relief 
n'  eu.  qu'une  penfee,  dont  l'exprefTion  la  plus  con- 
venable doit  être  un  des  premiers  foins  de  TArtifle. 
Quand  le  Doniiniquin  penfoit  ,  les  petits  efprits 
croyoient  qu'il  s'e'toit  epuife'.  La  fin  re'lutoit 
leur  folle  croyance ,  &  la  facilite'  de  l' exprelllon 
devcnoit  le  fruit  de  la  re'flexion.  C'efl  dans  cette 
vue  que  le  Peintre  fait  fon  plan,  qu'il  forme  fes 
figures,  qu'il  les  difpofe  en  efprit,  ou  qu'il  les 
compofe  en  efquiilcs.  Il.iê  demande  à  lui-même 
quelle  dignité,  quel  caractère  &  quelle  exprclfion 
il  donnera  à  là  figure  principale:  la  raifon,  bien 
mieux  que  T  admiration  ,  repond  à  fa  demande. 
Vafari  loue  une  jolie  penfee  du  Giotlo  :  ce  Peintre 
avoît  peint  Tenfajit  Jefus,  dans  une  PreTentatioii 
au  temple,  ayant  peur  du  Grand -Prêtre  Simeon, 

& 

r  Ce  fujet  a  4ti  jravtf  par  P.  van  Sotnpelen ,  &  par  G. 
Swanebeur{i. 
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âc  s' élançant ,  les  bras  tendus ,  du  côte  ée  fît 
mère.  L'idée  feroit  charmante,  fî  i' enfant  etok 
uii  Aftyanax  ', 

je  n'ofe  pas  poulTcr  plus  loin  cette  remarque^ 
Je  ferois  oblige  de  rapporter  ici  fur  i'cxpreflion  t 
des  paiïîons  les  chofes  qui  méritent  de  droit  un 
cliaprtre  particulier.  Mais  la  difpofitîon  pour  l'ex- 
prefiion  la  pbs  convenable,  efl  trop  e'troîtement 
iis'e  à  la.  première  idée  de  l'invention  pour  toucher 
i'unc  éi.  pour  palier  fous  fîlence  Vautre. 

s  „Heftor  ayant  fait  fes  adieux  à  Andromaque,  s'approc!i« 
„de  fon  fils,  &  lui  tend  les  bras.  L'' enfant,  ébloui  de 
„ l'éclat  des  armes  &  du  panache  flottant,  fe  cache  dans 
„le  fein  de  fa  nourrice,  &  jette  un  cri  d'effroi.  Les 
„  Epoux  foufient  de  fa  frayeur  ,  &  le  Héros  ôtant  fon 
^cafque  ,  prend  fon  fils  ,  &  le  baife  avec  tendrefle." 
V.Clialiît  fixieme  de  T  Iliade.   Traduftion  de  M.Bitaubé. 
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CHAPITRE     XXIV. 

De    la   Fable, 

L'Hifioire,  meiee  de  Fables  &  d'événements 
tirés  des  tems  he'roïques,  efl  féconde  en  fiijet* 
pour  la  Peinture.  SuiceptibJe  d'une  infinité  d'or- 
nements, Ja  Fable  inte'iefle  fingulierement,  quand 
elle  paroJt  dans  la  lanplicite  des  premières  mœurs. 
Elle  acquiert  un  nouveau  luflre,  lorsqu'elle  prête  fe* 
couleurs  pour  nous  offrir  le  tableau  de  la  morale. 

La  (âge  précaution  d'Ulyffe  pour  iè  garantir 
àts  charmes  de  là  voix  i^QS  Sirènes,  &  la  ferme  r^ 
folution  de  ce  Prince  pour  délivrer  Ççs  compagnon* 
des  enchantements  de  Circe',  renferment  unç  ex- 
cellente inflrudion  contre  les  dangers  de  la  vo* 
lupte'  Quelle  fcnfibilite'  nous  peint  la  furprife 
joyeufe  du  fîdele  Eumee  lorsqu'il  apperçoit  Te'le'- 
maque,  qui  arrive  dans  un  moment  qu'on  ne  l'at- 
tendoit  pas  !  Il  lailTe  tomber  tout  ce  qu'  il  tient 
dans  {e'fi  mains,  &  vole  les  bras  ouverts  au  devant 
de  fon- Maître.  Quoi  de  plus  tendre,  de  plus  tou- 
chant que  les  adieux  d'Hector  ôi.  d'Andromaque! 
C'ell:  de  la  nature  qu'Homère  a  emprunte'  la  cir- 
conftance  d'Hecflor,  lorsque  ce  HeVos  veut  em- 
brafler  le  petit  Aflyanax  :  c'  efl  la  nature  qui  four- 
nit aux  Poètes  &  aux  Peintres  ces  nuances  qui  font 

V  des 
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des  prelliges.  C  efl  ainfi  -  que  le  iimple  accelTo^'c 
du  chien  (i'UlylTe,  du  fidèle  Argus,  donne  une 
heureufe  nuance  au  retour  de  l' Epoux  de  Pe'nelope, 
Ôc  fe  foutient  par  fa  propre  beauté';  les  traits  de  ce 
petit  événement  epifodique ,  deviennent  autant  de 
moralités  pour  la  cour,  oii,  comme  dit  le  Poëtc, 
le  vieux  chien  eji  le  Jeul  qui  recomioit  fon  vieux 
Maître  K 

C'ert  dans  cette  noble  {Implicite',  &  avec  la 
décence  des  mœurs  d' alors ,  que  fe  montre  fur  le 
rivage  la  Princeile  Naulîcaa  au  milieu  àt%  jeunes 
filles  de  fa  fuite  ;  que  paroit  Andromâque  enviroii- 
•ne'e  de  fes  femmes ,  travaillant  à  des  ouvrages  de  j 
main  \  que  s'ofire  Pe'nelope,  dont  ia  retenue  &  la  mo- 
deftie  ont  fait  tant  d'honneur  au  pinceau  d'Apelle. 

Quels  appartements,  mon  cher  ami,  voudriez - 
vous  orner  de  Peintures  dont  les  fujets  fcroient  tirc's 
de  ct%  tems  tecule's  ?  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les 
demeures  àç%  femmes  ne  feroient  pas  tout  auflî 
fufceptibles  de  ces  embelliifements  inftrudifs,  que 
les  tribunaux  à^s,  juges  qu'on  décore  allégorique- 
ment  de  l'IiiAoire  de  Zaleucus,  de  ce  Lc'gi.vlateur 
intègre  dc's  Locriens  *.    Du  moins  je  mets  le  choix 

de 

t  V.  HugeAorr.i  FabsUi  imcl  Erziifihir.geti. 

u  La  loi  de  ce  Le'^^lslateur  contra  l'adultère,  condamnoit 
le  coupable  à  avoir  les  yeux  trêves.  Son  fils,  étnnt  con- 
vaincu de  ce  crime  1  &  le  peuple  voulant  lui  faire  graeej 

Zaleu. 
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de  ces  objets  au  rang  des  allégories  les  plus  agre'a- 
bles  &  ks  plus  utiles.  Une  Mifs  Byron  auroit 
bientôt  pris  fon  parti  "". 

Au  milieu  de  tant  d'objets  divers,  il  e/l  elfentiel 
d' en  faire  un  choix.  Il  faut  que  rArtifle ,  maître 
de  fon  fujet,  foumette  la  Fable  aux  difpofitions  de 
la  raifon ,  il  ne  faut  pas  que  le  pre'juge'  aflcrviflè 
i'Artilie  aux  caprices  de  là  Fable.  Les  Poètes  andens 
diffèrent  à  l' infini  entre  eux ,  quand  il  eO  queAioii 
de  la  Mythologie  dans  leurs  Poèmes  ;  le  jugement 
de  l'Artifle  paroît  dans  le  choix  qu'il  en  fait.  Qu^el- 
ques  Peintres  modernes  ont  fait  des  choix  encore 
plus  bizarres,  quand  ils  font  paroJtre  fur  la  fcene  des 
He'ros  chre'tiens  traveftis  en  Dieux  du  Paganifme. 
Confideree  fous  ce  point  de  vue,  la  critique  de  M. 
l'Abbe  Pluche  ^  contre  les  fujets  faiuieux,  n'efl' 

U  2  pas 

Zaleucus  s'y  oppolà;  mais  auili  bon  père  que  bon  Légis- 
lateur, il  partagea  la  punition,  fe  fit  crever  un  de  fes 
yeux  &  à  fou   fils  l'autre. 

X  Je  fuppofe  que  le  beau  caraftere  de  cette  femme,  ou  celui 
d'une  vertu  femblable,  efl  refté  gravé  dans  le  coeur  des 
lefteurs  de  Grandifon,  ou  de  ceux  qui  tâchent  d'élever 
le  fentiment  de  la  vertu  &  de  T  humanité  jusqu'  à  l' idéal 
le  plus  fublime. 

y  „0n  n'eft  point  touché  d'admiration,  mais  de  pitié  8c 
„de  dépit,  lorsque  dans  une  Sculpture  publique  on  ex« 
„pole  un  Roi,  dont  la  mémoire  nous  eft  chère,  tout  nvï 
„  an  milieu  de  fou  peuple,  maniant  une  lourde  maffu« 
„ét  portant  une  perruque  quarrée.  "     Hiftoire  du  Ciel. 

T.  U. 


308      LIVRE   II.    SECT.  III.    CHAP.  XXIV. 

pas  fans  fondement.  Il  n'eA  pas  le  premier  qui 
ait  dépeint  fous  les  traits  de  la  fatire  le  mauvais 
ufage  de  la  Fable.  Le  peu  de  rapport  que  la 
Bruyère  trou\e  entre  le  fujet  d&s  tableaux  du  palais 
Farnefe  de  Rome ,  &  la  fituation  des  PolfelTeurs 
d'alors  ^,  paroît  être  échappe  à  la  mémoire  de  M. 
Pluche.  Au  refte  il  ell:  à  croire  que  le  zèle  de  cet 
Ecrivain,  fort  louable  à  bien  des  égards,  ne  re'uiTira 
pas  à  de'pouillerles  Artifles  du  domaine  de  la  Fable  j 
il  fèroit  a  touhaiter  feulement,  qu'il  les  rendit  mo- 
de'res  &  circonfpeds,  dans  le  choix  &  dan.s  l'exécu- 
tion des  fujets  tant  mythologiques  qu'hilloriques. 
M.  Remond  de  Saint  Mard ,  ce  grand  partifan  de 
la  Fable ,  feroit  oblige  d' accorder  cette  modifica- 
tion aux  antagonifles  de  la  Mythologie. 

Dès  que  les  Poètes  païens  attribuèrent  aux 
Dieux  les  e'venements  &  les  révolutions  des  em-  | 
pires,  ou  pour  mieux  dire  àcs  qu'ils  les  de'ifîerent, 
dès  lors  les  vertus  &  les  vices  de  ces  maiies  Dieux 
eurent  le  même  fort.  Une  contradiclion  perpé- 
tuelle 

T.  IL  p.  25-  H  eft  queltion  ici  des  bas -reliefs  exécutés 
aux  eûtes  de  la  porte  St.  Martin,  ainfi  qu'il  a  été  dit, 
au  Chapitre  XVII. 
X  „Que  les  laletés  des  Dieux,  la  Vénus,  le  Ganymede,  & 
„les  autres  nudités  du  Carrache,  ayent  été  faites  pour 
„des  Princes  de  l'Kglife,  &  qui  fe  difent  fuecefleurs  des 
„  Apôtres,  le  palais  Farnefe  eu  eft  la  preuve."  Caractères 
d«  la  Bruyère.     Chaphra  des  Ufages.  m 


DE         LA        FABLE.  509 

tuelle  pour  &  contre  ia  vertu,  rendit  Ja  Mythologie 
païenne  un  afîèmblage  monflrueux  de  fagelTe  &  de 
folie.  Vouloir  nier  ces  cliofes,  ce  feroit  fe  rendre 
Coupable  d' un  culte  aveugle  de  1*  antiquité'  &  mon- 
trer peu  de  fentinient  &  d'amour  pour  la  ve'rite'. 
Nous  fommes  difpenfe's  d'expofer  dans  un  grand 
jour  les  extravagances  des  Dieux,  dont  Lucien  s'eft 
déjà  moque'  avec  raifon  :  Lucien  qui  ne  peut  paf- 
fer  que  pour  un  de'trae^eur  des  Divinite'i- ,  même 
dans  les  articles,  où  il  a  e'te' favorable  à  la  ve'rite',  & 
oîi  il  mérite  la  reconnoiflance  de  la  pofte'rite'. 

Jupiter,  qu'Homère  dans  un  endroit  de  T Ilia- 
de repreTente  fous  des  traits  û  fublimes  que  Vir- 
gile même,  au  rapport  de  Pope,  eil:  refle'fort  au 
delfous  de  fon  original ,  lorsqu'  il  a  voulu  rendre 
cet  endroit,  devoit  la  vie  à  The'tis,  félon  le  re'cit 
d' Acliille.  Aide'e  de  Rriare'e,  elle  l'avoit  de'livre' 
des  fers  dans  un  complot  des  Dieux  ;  elle  avoit 
garanti  de  la  mort  le  Souverain  des  Dieux  &  des 
hommes.  Une  autre  fois  toutes  ces  Divinités, 
^me'tamorphofees  en  betes,  font  contraintes  de  fuir 
en  Egypte,  afin  que  leurs  aventures  fervent  encore 
à  augmenter  les  Fables  des  Egyptiens. 

Je  ne  confeillerois  jamais  la  reprc'fentation 
d'e've'rements  femblables  dans  la  Peinture  qui,  en 
admettant  mtme  les  fidions  de  la  Mythologie,  ne 
fouffre  point  des  Divinitc's  trop  balles.     Ce  font  ces 

U  3  fidions 
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fidions  qui,  fuivant  Platon,  ont  engage  Socrate, 
de  bannir  Homère  de  fa  Republique.  Encore  moins 
la  Peinture  doit -elle  choifir  les  images  des  Dieux 
aur  defTous  de  la  dignité  de  Tiiomme,  ni  repreTenter 
les  incidents  les  plus  méprifables  de  la  vie.  Elle 
n^  envie  pas  les  découvertes  myfliques  à  ceux  qui 
fe  piquent  d' en  faire  dans  le  monde  fabuleux  :  elle 
ne  trouve  digne  d' attention  ,  que.  ce  qui  touche, 
que  ce  qui  inte'refTe. 

Muni  de  cette  circonfpedion  âc  de  ce  gofit 
fi  recommandables,  l'Artille  ne  trouvera  pas  de 
difficulté'  à  faire  le  choix  de  l' utile  &  de"  l' agréa- 
ble. Mais  avançons  encore  de  quelques  pais  ver» 
les  fources. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-defTùs  de  Plutarque,  il  faut 
que  je  le  répète  ici  d'Homère,  de  Virgile,  d'Ovide, 
<5c  même  de  Paufanias.  Que  chaque  Artifle ,  ne 
peut -il  lire  les  ouvrages  de  ces  hommes  dans  la 
langue  de  fon  pays  ".  Celui  de  tous  ces  e'crivains 
qu'il  connoît  le  plus  ert  fans  contredit  Ovide,  ne 
fut-ce  que  parles  gravures  qu'on  apubiiees.il  fou- 
,  vent 

a  L'Artifte  François  a  l'avantage  de  pouvoir  lire  tous  ce» 
Auteurs  dans  fa  langue;  les  traduftions  qu'il  a  de  ces 
diftérents  Ecrivants  fuffifent  pour  lui  faire  connoître  leur 
efprit,  &  feront  toujours  d©  grandes  refïoarces  pour  agran> 
dir  fes  idëes.  La  difette  de  bonnes  Traduaions,  faft 
que  l'Artifte  Allemand  eu  privé  d'un  feco«rs  fi  utile 
à  l'art. 
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vent  de  Tes  metamorphofes.  Mais  des  rcpe'titions 
fà'nsfin  d'Iiiflolrcs  rebattues,  ne  font  pas  des  moyenîf 
bien  excellents  pour  e'tendre  les  limites  des  arts- 
Ce  dcTaut  ert  afTez  commun. 

Mais  un  défaut  plus  commun  encore  eft  celui, 
d'envifagcr  toujours  les  objets  fous  une  même  face, 
de  n'avoir  recours  qu'aux  efiampes  les  plus  con- 
nues, fans  jamais  conlulter  les  fourccs.  L'Auteur, 
de  ce  tableau,  de  cette  ef lampe  penfoit  peut-être 
trcs-bicn,  &  confide'roit  la  choie  d'un  côte'  très -avan- 
tageux; mais  ce  cote' offert  dans  le  tableau  ou  dans 
l'eflampe,  n'exclut  pas  d'autres  repreTentations.  Il 
efl  presque  inutile  d'en  apporter  des  exemples:  le 
premier  qui  me  vient  en  penfee,  efl:  le  tableau  du 
crucifiement  d'Antoine  Coijpcl.  Ce  Peintre  a  rendu 
fa  compofition  nouvelle,  en  choififlant  le  moment^ 
oii  la  nature  s'e'mut  d'horreur,  où  le  folcil  s'e'clipfà, 
&  où  -les  morts  fortirent  de  leurs  fepulcres.  Il  çA 
vrai,  pf>ur  l'application  pittoresque  la  chofe  efl  in- 
diffe'rente  ;  mais  ici  le  facre'  pouroit  contrafler  bien 
plus  mal  encûre  avec  le  profiinc  ,  qu^une  hifloire 
tire'e  de  la  Bible  à  côte'  d'un  fujet  emprunte'  de  la 
Mythologie,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  fujets  peints 
au  palais  du  T  près  deMantoue,  dont  je  parlerai 
ci -après.  -  '' 

Souvent  aulïï  l' Artirte  peut  changer  eflentiellc, 
ment  un  fujet  en  ajoutant  feulement  quelques  traits; 
un  Hetxule,  par  exemple  peut  être  repreTentë"de 

U  4  deux 
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deux  manières  enfeveli  dans  h  reflexion.  Il  peut 
nous  l'offrir  delibcrjnt  fur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre,  s'il  fuivra  le  chemin  de  la  volupté  ou  de  la 
vertu .^  Nicéavqns  Ta  lepreTente' encore  plus  rêveur, 
6f  Famé  ailiigçe  des  accès  de  fa  fureur. 

Un  Peintre  trouve  de  la  facilitera  peindre  l'cn- 
îêvement  des  Sabines;  tout  plein  d'une  partie  de 
fôn  fujet ,  il  oublie  Y  occafion  qui  y  a  donne  lieu, 
c!*éft  à  dire  la  fcte  inflituee  par  Romulus  à  l'hon- 
neur de  Neptune.  Les  heureux  Ordonnateurs  favent 
tirer  avantage  de  ces  fortes  de  circonflances.  Tels 
jjar  exemple  les  acceifoires  qui,  place's  à  quelque 
diflance  interrompent  agréablement  la  monotonie 
Àt  Tadion  principale.  Il  faut  par  confe'quent 
qu'  un  Artifle  foit  parfaitement  au  fait  du  fujet  qu'  il 
veut  traiter. 

Un  célèbre  Connolilèur ,  le  Comte  de  Caylus, 
à  fourni  aux  Artifles  de  nouveaux  fujets  de  Peinture 
&  de  Sculpture,  tire's  de  la  Fable  &  de  PHiftoire, 
de  furtout  de  Paufanîas  :  enfuite  il  a  paru  de  la 
même  main  des  tableaux,  tires  d'Homère  &  de 
Virgile:  deux  ouvrages  dont  nous  avons  de'ja  parle 
&  dont  la  jedure  ne  peut  qu'être  très  -  utile  ^ux 
Artiftcs,  mais  qui  ne  les  difpenfe  point  de  recourir 
aux  fources.  Maigre  içs  foins  que  s' efl  donne's  ce 
Critique  e'claîre,  il  n*a  pas  e'puife'la  matière,  ^  if 
ne  difconvient  pas  lui-même  que  les  ouvrages  des 

Anciens 
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Anciens  ne  renferment  encore  une  infinité'  de  fujet» 
pour  de  grandes  compofitions. 

Outre  l'ouvrage  de  Paufanias,  je  mets  au  nom- 
bre des  fources  les  livres  de  Pline,  qui  traitent  de 
Ja  Peinture  &  de  la  Sculpture.  Celui  qui  voudroit 
fendre  le  même  fervice  aux  ArtiAes  de  notre  pays, 
que  M>Durand  a  rendu  à  ceux  du  fien,  feroit  bien 
de  ne  pas  fe  reflreindre  à  la  Peinture  comme  lui  & 
de  nous  donner  de  Pline  tout  ce  qui  eA  relatif  aux 
beaux  arts.  La  liaifon  agre'able  des  arts  d' imitation 
&  les  beautés  me'diates  6c  idéales  qu'  ils  fe  commu- 
niquent tour  -  à  -  tour ,  ne  fouflfrent  pas  qu'  on  eu 
interrompe  la  filiation,  ni  qu'on  retranche  dans  une 
tradudlion  toutes  les  belles  defcriptions  du  livre 
trente  -  quatre ,  fi  inftructives  &  pour  le  Peintre  & 
pour  le  Sculpteur. 

Mais  l'inge'nieux  Lucien  ne  mcn"te-il  pas  aufll 
de  fixer  l'attention  de  l'Artifie  avide  de  connoii^ 
fences?  Lucien  avoit  e'te'  d'abord  lui-même  élevé 
pour  la  Sculpture,  &  ce  qui  doit  encore  plus  in- 
te'refifer  pour  lui,  c'efi  que  le  goût  exquis  de  cet 
Ecrivain  brille  dans  tous  les  paifages  qui  font  relatifs 
aux  arts,  ou  qui  expliquent  des  ouvra£;es  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture.  Il  indique  des  fources  agréa- 
bles; à  là  vérité  pas  en  grand  nombre,  mais  extrê- 
mement fécondes  pour  l' invention.  Cette  hon- 
nête franchile  qui  accompagne  l'Artifie  fenfé  & 

U  5  l'Ama- 
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J' Amateur  éclaire  dans  l'infpeclion  âes  ouvrages 
des  grands  Maîtres,  ne  içs  abandonne  jamais,  quand 
ils  font  nourris  de  la  lecture  des  anciens.  La  mo- 
deftic  eft  une  fuite  de  la  fineOe  du  goût,  &  fans 
renoncer  au  droit  de  juger ,  elle  ne  fait  que  re- 
doubler de  foin  dans  l'examen  d'un  ouvrage  & 
preYère  toujours  de  bonnes  raifons  aux  dccifions 
tianchantes.  Ceit  ainfî  que  l'homme  de  goût 
découvre  le  me'ritc  de  certains  pafTages  pittoresques, 
répandus  dans  Lucien  &  y  trouve  des  fùjets  analo« 
gués  à  fon  geiiie. 

C'efl  un  mérite  que  foutient  très  -bien  une  com- 
pofition  d'Aetion^  reprefentant  les  noces  d'Alexan- 
dre &  de  Roxane,  fujct  fur  lequel  s'efl  exerce  le 
crayon  de  Rapha'él.  Une  autre  fois  l'ArtiAc  fuit 
Lucien  dans  les  falons  de  tableaux-  de  la  maifon. 
dont  cet  Ecrivain  fait  une  dcfcription  fî  agréable. 
L'imagination  lui  rend  l'hifloire  de  Medee  auiîi 
preTeiïte,  que  fi  c'e'toit  un  peinture  encore  exiflante,, 
ou  un  tableau  des  plus  chauds  de  Riibem,  tel  que 
le  maflacre  des  Innocents. 

Avec  des  circonflanccs  qui  infpirent  moins 
d'effroi,  l'iVrtirte  intelligent  trouvera  dans  ce  fujet 
un  moment  plus  gracieux  qui  lui  donnera  fufEfam- 
ment  à  penfer.  Me'de'e  outrage'e,  paroît  ici  en-, 
flamee  de  jaloufie  &  de  fureur.  Entourée  de  fes 
enfants,  elle  les  voit  lui  lourire  avec  l'innocence 

de 
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de  leur  aj^e.  Q^^el  contrafle  de  pafiions!  La  mère 
de'tourne  la  vue  de  fcs  enfants  &  médite  leur  mort. 
L'exécution  de  fon  barbare  deflein  n'eft  plus  (iiipen- 
due  que  par  une  lombre  réliexion.  —  Dernier 
mouvement  d'une  nature  qui  iera  bientôt  e'touffec! 

Jusque  là  le  Peintre  fuit  les  peintures  dont  fon 
auteur  lui  fait  h  Jefcription.  Mais  dès  que  Lucien 
lui  de'crit  le  tableau  d'Hercule  dans  lequel  Om- 
piiale  donne  des  coups  de  pantoufïle  ''  à  ce  demi  - 
Dieu ,  l' ArtiAe  quitte  l' Ecrivain  ,  &.  lui  laiHe  les 
vues  acceffoires  qui  l' ont  engage  à  citer  cet  exem- 
ple fatirique.  Il  aime  mieux  ,  à  l'imitation  du 
Carrnche^  mettre  entre  les  mains  de  cette  Omphale, 
ou  de  cette  lole  (iuivant  l'explication  mife  au  hua 
de  l'eflampe  de  P,  Aqiiilla)  la  maiTue  d'Hercule. 
C'efl;  ainfi  qu'il  traitera  ce  fujet,  /oit  que  ce  trait 
d'IiiAoire  doive  figurer  dans  un  tableau  particulier, 
foit  qu'il  doive  fervir  d'ornement  allégorique  &  de 
peinture  fubordonne'e  dans  les  Amours  d'Antoine 
&  de  Cleopatre,  fuivant  le  parallèle  que  Plutarque 
a.  fait  de  ces  deux  aventures*. 

Tout»» 

h  L'idëe  du  Taffe  efl;  toute  auflî  plaifante,  moins  trivial© 
&  plus  pittoresque,  lorsqu'il  introduit  l'Amour  plein  du 
fentiment  de  fa  puilTance  ,  s'amufaut  à  mener  par  le$ 
cornes  Jupiter  metamorphofé  en  taureau; 

Fidendo  Amor  fiiperbamente  il  mira 
Qjiafi  per  fchemo,  e  per  le  cortia  il  tira. 
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Toutefois  la  inaifon  que  ^iik  Romain  a  décore 
fl  fuperbement  de  les  belles  peintures,  le  fameux 
pakis  du  T  aux  portes  de  Mantoue,  nous  donne 
une  inftrudion  plus  direifle  encore,  que  la  maifon 
que  Lucien  n'a  pu  olTrir  qu'à  notre  imagination. 
Le  préjuge  favorable  pour  la  célébrité  d'un  mo- 
dèle, ne  difpenfe  point  l'Artide  imitateur  d'appor- 
ter  tous  les  foins  &  toute  la  circonfpecliion  imagi- 
nable par  rapport  au  choix  &  à  la  convenance  du 
fujet.  Le5  beautés  frappantes  de  ces  riches  com- 
pofitions  lui  fervent  .d' inflrudion  ,  tandis  que  le 
mélange  du  facre'  (5c  du  profane,  de  l'hifloire  de 
David  &  de  Goliath,  avec  celle  des  Dieux  &  At^ 
Deeffes,  l'avertit  de  ne  point  fuivre  aveuglement 
les  inventions  des  plus  grands  Maîtres.  Il  efl  vrai, 
l'hifloire  de  David  efl:  peinte  dans  un  portique  fe'- 
parc';  mais  il  efl  queflion  ici  ^tSi  fujets  de  toutes 
les  peintures  prifes  enfembJe  ;  &:  confîde're's  fous 
ce  point  de  vue,  il  me  femble  que  l'hifloire  de 
David  avec  cçlle  de  Jupiter  ,  fait  le  même  con- 
trafle,  que  fî  le  Roi  des  Juifs,  danfoit  devant  l'arche, 
dans  quelques  unes  des  Peintures  feparees  de  la  Ga- 
lérie  Farnefe.  Au  refle,  ne  mettant  point  de  pré- 
tention à  mes  remarques,  je  laiiîe  a  d'autres  à  de'ci- 
der  cette  queflion. 

Le  feul  but  que  je  me  propofè,  mon  cher  ami, 
efl  de  faire  naître  î'idee  à  votre  Artille,  ou  à  tout 
Artide  qui  penfe,   de  faire  des  recherches  fembla- 

blés 
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hles  Se  de  bien  méditer  le  fujet  qu'il  fe  propofe  de 
traiter.  S'il  a  néglige'  la  leâ:ure  des  Auteurs,  qu'  il 
tache,  comme  j'ai  de'ja  dit,  d'acque'rir  des  amis 
qui  fuple'ent  à  ce  manque  d'inflrudion,  des  fciiis 
qui  relèvent  leurs  connoilfancei' de  la  littérature  par 
le  go\\t  d-ans  les  arts.  Un  confeil  fenle,  ne  de- 
mande pas  une  condcfccndnnce  aveugle;  il  n'ouvre 
qu'un  champ  plus  étendu  à  la  re'liexion  de  TAr- 
tiite.  Quiconque  donne  des  conJcils  efl  un  ami  ; 
&  c'efl  un  ami  qu'Horace  demande  expreriVinent 
pour  fon  Poëte.  L'Artifle  fe  trouve -t- il  dans  d'au- 
très  rapports  vis-à-vis  de  l'art  qui  l'honore? 


^=:2S^^^=^X 
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CHAPITRE     XXV. 
Du    P  a  ij  fa  g  e    en    général. 

juittons  pour  un  teins  les  aventures  des  Divini- 
tés d'Ovide,  &  les  exploits  des  He'ros  d'Ho* 
ineiej  au -lieu  du  fracas  des  armes,  cherchons  le 
fllence  des  campagnes,  on  l'innocence  des  mœurs 
du  premier  âge  a  e'fabli  fà  demeure ,  o\\  la  nature 
elle-même  a  fourni  les  modèles  à  l'Artilîe.     Le 
gvànd- Poujin  a  expole  à  nos  yeux  les  charmes  dé 
cet  âge  fortune',  dans  fon  fameux  Payfage  connu 
fous  le  nom  ci'  Arcadïe.     Solidement  penfees  dans 
toutes  les  parties,  les  compofîtions  de  ce  Maître 
excitent  dans  1'  ame  du  Ipedateur  de  graves  re'- 
fiexions;  elles  attirent  notre  attention  &  par  rap- 
port à  J' architecture  de  l'antiquité  &  par  rapport 
aux  principes  du  coftume.     Tandis  que  le  Lorrain^ 
quand  il  nous  appelle  à  la  campagne,  ne  nous  oifre 
pour  l'ordinaire  que  \qs  ruines-  de  cette  architedure 
antique,  &  nous  traniporte  dans  des  tems  plus  mo- 
dernes.    Tranfportes  de  joie,  nous  contemplons 
avec  lui  \qs  brouillards  du  matin ,    diilipe's  par  le 
foleii  dont  T  image  efl  agréablement  reiiétee  dans 
les  eaux;  nous  voyons,  à  l'heure  que  cet  afire  e/l 
fur  fon  de'ciin,  les  vapeurs  du  foir  s'élever  dans  la 
région  des  air?.     Tous  les  plaifirs  que  nous  avions 

goutta 
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goûtes  à  la  çan^gne  ,  fe  retracent  dans  notre 
efjprit,  &  nous  deviennent  preTents  dans  fcs  immor- 
telles compofitions.  Malheur  à  celui  doiit  le  cœur 
eft  ferme  aux  charmes  de  la  nature  !  ces  piaiiirs 
D'exillent  pas  pour  lui.  Quiconque  ne  recherche  Iss 
avions  des  hommes  que  dans  les  palais  des  grands, 
quiconque,  infenfible  à  Taipcd  d'uiie  prairie  e'mail- 
iee,  ne  foupire  qu'après  le  tumulte  des  cite's,  n  eA 
pas  fait  pour  fentir  le  prix  d'une  Idylle  pittorcsr 
que.  Mais  également  blaze'  lur  tous  les  plaiilrs  de 
la  nature,  il  ne  conçoit  rien  aux  defirs  d'un  Sci- 
pion,  qui  n'alpire  qu'après  fa  maifo.n  des  champs j 
il  fe  fent  touche'  de  pitié'  pour  un  Cincinnatus,  que 
rien  ne  peut  arraclier  aux  délices  de  la  vie  cham- 
pêtre, que  l'Amour  pour  la  patrie. 

Le  grand ,  l' extraordinaire  &  le  beau ,  ont  le 
.privilège  particulier ,  de  charmer  notre  imagina- 
,tion,  comme  nous  l'avons  dit  au  commencement 
de  cet  ouvrage.  Ref  ulera  - 1  -  on  à  quelques  Payfa- 
ges,  tels  que  les  afpeds  fauvages,  les  précipices 
entre  des  rochers  &  les  chutes  d'eau  d'un  Gafpar 
FoiiJJh^  d'un  Salvator  Rofa  &  d'un  Alard  d'Evtr- 
dingen,  cet  effet  toucliant  qui  pour  ainfi  dire  excite 
une  fainte  terreur  dans  notre  ame  ?  Quelle  aflinite 
.entre  cette  émotion  &  le  fentiment  du  fublimè  î 
queflion  qui  ne  peut  s'adrefTcr  qu'à  ce  fentiment  ? 

Cette  raifon  feroit  fuffifante  pour  accorder  au 

.  JPaylage  le  premier  rang  après  T  HiHoire.    Lnirfjje, 

.  ce 
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ce  grand  Peintre  hîHorique,  l^econnu  cette  vé- 
rité"; dans  fon  Traite'  de  la  Peinture,  il  a  donne 
au  Payfage  la  partie  la  plm  importante  de  (es 
recherches. 

Cette  portion  de  Tart  fe  propofe  pour  objet 
d'offrir  aux  fens  le  tableau  de  l'Univers^  P agréable 
habitations  de  P homme,  dans  laquelle  Pa  place' 
ia  bonté  de  PEtre  fuprtme.  Le  Peintre  d'Hifloire 
nous  expofe  les  contours  de  cette  belle  conforma- 
tion que  le  Cre'ateur  a  donne'  à  la  plus  noble  de  les 
créatures.  De  concert,  les  Artilles  en  forment  un 
tout,  qui  charme,  qui  fatisfait  plus  parfaitement 
les  fens.  Difputer  fur  les  pre'rogatives  des  genres, 
n'efl  par  confe'quent  que  l'occupation  de  Poilivete' 
ou  de  la  futilité':  il  n'eft  guère  pollible  qu'elle  foit 
telle  du  fentiment,  ni  du  jugement. 

Rien  de  plus  facile  à  la  vcrite'  que  de  crayonner 
quelque  chofe  qui  relTemble  à  un  Payfage,  comme 
un.  finge  à  un  homme,  &  qui  en  effet,  n'e'tant 
qu'un  alTemblage  confus  de  parties,  ne  pre'fcnté 
aux  yeux  que  des  fîtes  inde'cis  &  des  arbres  teli 
qu'  on  n'  en  voit  point.  Presque  tous  nos  deffus 
de  portes,  nous  offrent  des  morceaux  de  cette  forcd 
3i  ce  font  là  effectivement  des  Payfages  fuivant  les 
pcincipes  de  P  art ,  je  pafTe  condamnation.  Et 
pour  que  mes  raifonnements  foient  nuls,  il  n'a. 
qu'à  de'primer  Sc  fe'parer  une  portion  confide'rable 
de  l'ordonnance  &  de  la  perfedion  de  ce  genr^ 

de 
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de  Peinture,  qui  a  immortalife'  un  ^ean  Brengîe  & 
un  Claude  le  Lorrain ,  &  qui  a  mis  leurs  tableaux 
à  un  prix  presqu'  ineftimable.  Si  nous  envifageons 
en  outre  les  parties  qu'exigent  les  tableaux  hidorl- 
ques  par  rapport  au  fublime,  <?c  fi  nous  oublions  les 
•agre'menti»  que  nous  pouvons  leur  d-onner,  en  fubor- 
donnant  le  Payfage  à  l'Hifloire,  le  contrafle  de- 
vient encore  plus  frappant.  Sans  doute  il  faudra 
infînimertf  moins  de  connoilTances  au  Payragifle 
qu'au  Peintre  d'Hifloire,  fi  celui-là,  renonçant 
pour  jamais  à  traiter  des  fujets  touchants  &  patlie'ti- 
ques, fe  contente  de  placer  par- ci  par-là  une  couple 
de  figures,  ou  d' indiquer  fur  un  plan  éloigne'  quel- 
ques  payfans  dans  des  pofiures  triviales. 

Mais  nous  ne  parlons  pas  àç?,  Payfagifies  de 
cette  efpece.  Nous  confiderons  chaque  genre  dans 
fa  perfedion;  nous  examinons  le  Paylage  d'après 
\t&  idées  d'un  Swanevclt^  qui  e'tudioit  la  nature  dans 
les  campagnes  &  qui  ne  negligeoit  pas  de  fre'quenter 
afiîduement  TAcademie.  Nous  ne  fommes  plus  fur- 
pris  de  voirie  charme,  le  ragoût  qu'il  a  fu  répandre 
^ur  fes  compofitions  champêtres ,  quand  nous  nous 
rappelions  la  haute  efiime  qu'il  avoit  pour  l'ele'ç;ance 
du  défini  des  figures,  ei(fgance  qu'il  favoit  fi  bica 
mettre  en  harmonie  avec  le  Paylàge. 

\Jtï  Artifie  de  c^tte  trempe  fait  lui  -  mt  me  or- 
ner lIc  figures  fon  Payfage  ;  &  dans  les  fujets  que 

X  lui 
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•lui  fournit  i'Hiiloire  ou  la  Fable,  il  aflocie,  par 
une  e'tude  iipprofondie  du  fùjet ,  du  tems ,  du 
lieu  &  du  coftame  ,  £es  tJfknts  aux  foins  d' un 
Peintre  d'  HiAoire.  La  bienféance  de  la  repre'- 
fentation  ,  k  necellîte'  du  changement  &  l' avan. 
tage ,  de  pouvoir  montrer  les  penfee's  d' autrui» 
par  i' économie  &  la  diftribution  des  clairs  &  des 
bruns  ,  le  conduifent  à  ia  fage  intelligence  de  la 
compofition  &  à  la  Peinture  àes  fabriques.  C^eft 
ainfi  que  nous  voyons  le  vieux  IVeen'mx^  LingaU 
bach-,  Thomas  IVyk  &  Guillaume  Schell'mks  orner, 
leurs  rivages.  Barthekmi  Bremiberg^  place  àcs  tom- 
,beaux  fous  des  colonnades  qui  fe  lient  avec  les  arca 
des  pratiquées  fur  le  devant  de  fon  tableau.  Il  place 
ces  fortes  de  fabriques  près  des  terraffes,  où  le  voya- 
jgeur  arrête  fès  pas  &  où  ces  ornements  fe  trouvent 
fonde's  en  raifon.  Ces  tombeaux ,  ces  termes ,  ces 
fontaines,  ces  treillages,  ces  baluflres,  &  ces  vafes 
i'clevent  le  devant  du  tableau  :  1*  œil  n'efl  pas  moins 
charme  de  de'couvrir  fur  les  plans  éloignés  des  re£i 
tes  d'une  collonnade,  des  obe'lifques  &  des  tempIcS 
tonds,  ou  de  voir  des  ruines  s'élever  du  fein  d'un 
bofquct.  Dans  ces  fortes  de  compolîtions  où  lé 
Peintre  a  choifi  les  habitants  de  fon  payfage  d'une 
manière  analogue  à  ces  accelToires  immobiles  &iio 
blés,  la  pre'vention  qui  combat  les  afpeifis  ordinaires, 
ou  les  iites  communs,  trouvera  à  fatisfaire  fon  gofiÉ 
exclufif  pour  le  genre  héroïque  des  PayfageSi 

Mais 
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Mais  aufli  ceux  qui,  hormis  l'obligation  de  bien 
rendre  les  figures,  ne  comptent  pour  rien  le  dcflin 
dans  les  Payfage.s,  bu  le  aoyent  une  chofe  fort 
indifférente ,  me  paroiilènt  rendre  peu  de  juflicG 
aux  grands  Paylàgifles,  &  fe  faire  à  eux -même  âes 
idées  trop  bornées  de  1*  emploi  du  defUn.  On  fait 
bien  que  des  figures  liumaines ,  des  êtres  animes 
ayant  des  proportions  détermine'es ,  exigent  plus  de 
judelfe  dans  les  contours  &  dans  les  parties  de  Tofle'o- 
logie  que  des  objets  inanimes.  C  eft  -  ce  dont  per- 
fonne  ne  difconvient.  Dans  ce  fens  Swamvelt  pou- 
voit  dire,  que  dans  une  feule  main  il  y  avoit  plus  de 
travail  que  dans  tous  les  Payfages.  Mais  auffi  \es 
roches,  \qs  montagnes  &  \ts  fonds  les  plus  communs 
ont  leur  carac1:ere  qui  veut  être  indique'  dansPexe'cu- 
tion,  &  qui  veut  être  limite  dans  la  dégradation 
réciproque  de  ces  fonds  ;  &  relativement  à  cet  ob- 
jet, le  goût  marque  its  limites  qui,  à  l'exception 
de  quelques  peu  de  règles  de  contralle ,  ne  fc  trou- 
vent point  dans  \çs  livres. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  varie'te  des  arbres,  <5c 
des  brouffailles  lieTiifees  de  ^ean  Both^  ni  des  plan- 
tes qui  tapiffent  agréablement  les  devants  du  tableau 
de  Claude  le  Lorrain  ôc  de  Karle  du  Jard'uu  Je  ne 
veux  pas  non  plus  m' apelàntir  fur  la  neceiîite  de 
rendre  les  objets  dans  leur  vrai  carav.T:ere.  Qui  cfl-ce 
qui  difconvient ,  que  le  rapport  harmonieux  du 
fcuiller  &  àe$  troncs,  que  la  diverfite  de  la  touche 

X  a  d'arbre 
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à'  arbre  &  du  vert ,  ou  bien  que  Ja  différence  ^e& 
couleurs,  avec  laquelle  l'Automne  colore  les  arbres 
&  les  plantes ,  n'  imprime  au  Payfage  le  caractère 
elTentiel  de  la  veVite'?  Les  Artifles  que  j'ai  de'ja 
nomme's  &  d'autres  que  je  citerai  encore,  feront 
les  garants  de  ce  que  j' avance.  Tout  dépend 
ici  de  la  correlpondance  de  la  varie'te'  L^ne 
branche  même  fe  diilingue  d'une  autre  par  une 
diredion  plus  élégante,  par  un  développement  plus 
analogue.  La  place  qu'  occupe  chaque  objet,  n'e(k 
pas  indifférente  au  goût  de  chaque  Arti/le,  Les 
parties  ,  fans  lesquelles  le  tout  -  enfemble  ne  peut 
jamais  être  d'une  beauté  exquife,  ne  fauroient  ctre 
àes  minuties,  ou  ne  fauroient  être  traite'es  de  minu- 
ties que  par  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  voir 
par  quel  artifice  le  tout- enfemble  a  pris  une  tour- 
nure fî  heureufe.  C'eft  en  vain  que  pour  ces  gens- 
là,  un  Diderich  renferme  dans  fes  compofîtions  le« 
beautés  pittoresques  d' un  Elzheimer. 


Les  bofquçts  &  ïçs  fîtes  fuyants,  les  ruiffeaux 
ombrage's  &  les  rivières  finueufes,  \qs  tcrraffes  ou 
les  chemins  qui  fe  perdent  ici  &  qui  reparoîfTent 
plus  loin,  ainfi  que  les  terreins  verdoyants,  argîlleux 
ou  pierreux:  tout  exige  dans  la  diflribution  6c  dans 
les  tons  de  lumière  &  d'ombres  de  l'e'conofiiie  & 
de  l'adrefTè,  tout  demande  de  la  part  de  PArtifle,  1 
outre  la  facilite   de    la    main  ,    une  belle  nature 

toujours 
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toujours  prefente  à  fon  elprit  &  une  belle  entente 
du  clair- obfcur. 

Il  en  eA  qui  placent  &  qui  rangent  verticale- 
ment TeleVation,  ou  la  forme  pyramidale  des  fonds 
qui  fe  dégradent  par  des  tournants,  tels  que  les 
tours  des  édifices ,  les  hauteurs  des  coteaux  ,  les 
bois  ou  les  grouppes  femblables.  Ces  gens -la 
femblent  avoir  oublie  que  T  inégalité'  des  objets  eft 
une  obligation  de  l' ordonnance  ou  de  la  diftribu- 
tion  dans  la  compolîtion  du  tableau.  AulTi  leurs 
produdions  font  telles,  qu'elles  font  l'office  des 
bonnes  leçons,  en  nous  avcrtiiTant  de  ne  pas  fuivrc 
des  exemples  fi  mal  raifonnés. 

Pofons  un  autre  cas.  Pour  remédier  à  la  dijlî- 
pation  des  yeux,  l'Artifle  fait  en  forte  qu'une  par- 
tie du  fîte  foit  toujours  interrompue.  Cette  ope'ra- 
tion  nous  rend  raifon  de  la  partie  du  payfage  qui 
efl:  bouche'e  par  des  coteaux,  des  bois,  des  fabri- 
ques, ou  par  d'autres  objets  ferme's  que  nous  remar- 
quons ordinairement  fur  les  deux  cote's  des  ta- 
bleaux. Cette  partie  fe  lie  comme  les  autres  group- 
pes fans  gêne,  fans,  choquer  la  convenance  natu- 
relle. Le  Peintre  peut  cependant  faire  circuler 
r  air  autour  de  la  cime  mobile  des  arbres  :  il  peut 
P  introduire  dans  les  ouvertures  des  rochers ,  ou 
des  fabriques.  Mais  lorsque  des  paiîages,  pratiquées 
mal -à  propos,  partagent  la  vue  &;  l'appellent  de 
toutes  parts  ou  que  l'œil  compte  autant  d' ouver- 

X  3  tures 
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tures  dans  une  feule  partie  ,  qu'  il  compte  d*  em- 
brafures  à  un  rempart,  pouvons  «nous  prefîimer 
autre  choie,  il  non  que  le  Peintre  a  ordonne  cette 
partie  fans  favoir  pourquoi? 

Il  efl  vrai ,  nous  n'  avons  point  de  mefurç  de'- 
termîneepour  obferver  là-dcfTus  des  rapports,  -ou 
des  proportions  naturelles  &  cependant  jufles,  & 
cette  partie  du  Payfage  ,  efl:  presque  entièrement 
du  reflbrt  du  goût  &  du  génie.  Et  pourquoi,  dans 
le  champ  de  la  Peinture,  le  Paylàgifte  feroit-il  le 
plus  mal  partage,  &  n*auroit-il  pour  plaire  que  le 
moyen  le  plus  fteiiie?  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
règles  des  reflets:  rarement  il  lui  efl  permis  de  s'en' 
écarter,  plus  rarement  encore  de  s'éloigner  àes  no- 
tions générales  du  clair  -  obfcur  &  de  la  perfpedivc. 

Qu'une  ouverture  libre,  vienne  à  l'appui  de 
l'horizon  fenfible,  &  qu'elle  l'indique  clairement 5 
que  dans  les  endroits  où  cette  ouverture  eft  fermée 
par  des  montagnes,  on  vpye  à  leur  pied  des  aplaniffe^ 
ments,  des  terreins  unis.  Enfin  que  P  horizon  foit 
de'figné  d'une  autre  manière  par  des  mafures,  prati^ 
quéesfur  le  devant,  par  une  colonnade,  ou  par  quel- 
que autre  objet  propre  à  déterminer  le  point  de  vue.. 
Cette  ligne  invariable  avec  {es  points  vifuels  &  laté*- 
raux ,  ralTemblc  les  lignes  fuyantes  de  toutes  les 
furfaces  vifibles  des  objets;  relativement  à  la  Perfl 
pedive  linéaire,  elle  rend  autant  de  fcrvice  au  Peii]. 
tre,  que  la  bou0ble  au  Pilote, 

Tous 
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Tous  ks  objets  dans  le  Payfage,  ainfî  que  P  ar- 
tifice des  racourefs  dans  une  figure  humaine,  ont  Iqs 
mêmes  pre'tentions  à  cette  fcienee  ;  &;  l'^œil  du  Pay- 
fagifle  qui  pouroit  louv^nt  guider  le  Peintre  d'Hil- 
tofre,  doit  être  en  même  tems  le  juge  le  plus  fe'vere 
du  clair -obfcur.  Toutes  ces  chofes  ne  font  que 
des  bagatelles  aux  yeux  de  bien  des  Critiques;  ce- 
pendant fi  vous  ncgligez  ces  bagatelles,  les  objets 
ne  font  plus  ce  qu'  ils  devroient  être. 

La  nature  des  Ciels  qui  doivent  être  relatifs  à 
la  fiifon  <5c  à  l^heure  du  jour,  a  la  même  influence 
dans  les  tons  de  dégradations,  qu'elle  a  dans  Icb 
tons  d-çs  jours  &  des  ombres  de  tous  les  ^ableaux. 
H  efl  certain  que  dan^  le  Payfage,  &  dan»  les  tons- 
de  lumières  &  d'ombres,  l'afr  eft  à  l'a  Pcrfpeclive 
aérienne,  ce  que  l'horizon  ert  à  la  Perfpec^ive  li- 
néaire, ou  ce  qu'cfl  le  ton  final  à  une  compofition 
de  «lufique.  Par  confêquent  les  Ciels  répandent 
le  plus  ouïe  moins  de  fereriite'  fur  le  tableau,  ou 
indiquent,  s'il  va  des  jours  qui  s'e'chappent  au 
travers  d'une  e'paillk?  nuée,  les  rehauts»  &  les  afFoi- 
hliffements  des  couleurs  des  objets  contfgus  ;  & 
cela  avec  des  rapports  fi  harmonieux,  qu'on  les  a 
corxîpare's  il  y  alongfems,  aux  proportions  de  Part 
niufical.  Le  principe  de  toutes  ces  chofes  ram.enc 
iiecelTairement  à  la  ve'rite'  &  à  la  nature. 

Les  liaifons  incompatibles  ne  me'rïtent  pa»  les 
noms  eftiiuables  de  yente'  &  de  nature  j^'  nop-is  fî 

X  4  chers 
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cliers  aux  Beaux -Arts.  Elles  n'offrent  que  de  la 
gène ,  produite  plus  fouvent  encore  par  1*  efprit  de 
fîngularite'  que  par  la  neceffite'.  Le  rafinenient  fur 
la  y^vlété  ne  fauroit  rendre  cettç  gène  néceiTaire, 
parce  que  la  natuse  ne  manque  point  de  varie'te'. 
La  nature  commune  en  manqueroit-elle?  D'ailleurs 
dans  les  éléments  ^e  Tart  il  n'efl  pas  queflion, 
de  la  nature  commune  ;  rien  n'  excufe  dans  l' Ar» 
tifle  la  négligence  du  choix  ;  rien  ne  juftifie  la 
bizarrerie  &  l'exagération,  --^  Mais  qui  eft-ce  qui 
ignore  que  la  fingularite  a  aufll  fes  partifans?  Com- 
bien de  fois  ne  facrifie-t-on  pas  la  nature  pour  lui 
fubflituer  un  effet  fe'duifant?  Un  effet  pareil,  pro- 
duit au  dépens  du  naturel  peut -il  nous  de'domma- 
ger  du  vrai?  Ce  n'eft  que  dans  i'e'cole  de  la  noble 
Simplicité'  que  le  goût  une  fois  gâte',  peut-être 
rç^iûé  ;  dans  cette  noble  fîmplicite  qui  parut  lî 
touchante  à  Toeil  exerce'  d'un  Comioiffeur  &  ^un 
Artifle  tel  .que  Bertoli  dans  les  Payfages  de  Brands 
le  père  % 

Souvent  dans  le  Payfage  un  objet  de  peu  de, 
çonfe'quence  efl  fufceptible  de  prendre  le  caradere 

de, 
§  Chrétien  Hutfgott  Brand,  Peintre  né  à  Francfort  &  établi 
^  Vienne,  s'eft  fait  connoître  par  le  vrjii  &  le  naturel 
qu'il  a  mis  dans  fon  Payfage.  Son  fils,  ^an  Chrétien 
Brccnd^  n'a  pas  diégënéré  :  fes  deux  Vues  d'Autriche,; 
gravées  pai  Adrien  Zitigg ,  peuvent  donner  une  idée  de 
fe?  talents.  --  Daniel  Antoine  Bertoli,  d'Udine,  s'eft  fait 
fonnoître  à  Vienne  comme  un  des  plus  grands  connoiffeurs 

du 
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de  cette  noble  fimplicite.  Tantôt  l'on  voit  la  por- 
tion d'une  vallée,  avec  un  chemin  creux  borde' de 
faules  &  entoure'  d'eau:  tantôt  l'œil  perce  les  pro. 
fondeurs  ou  les  enfoncements  des  bois  &  fc  pro- 
mené dans  une  vafte  campagne,  entre  des  bofquets, 
e'clairés  d"  une  lumière  accidentelle,  tantôt  il  fe  fixe 
fur  un  pont  d'une  ilruclure  fi»guliere,  ou  fur  un 
terme  &  fur  quelque  autre  monument  couvert  en 
partie  de  moulTe  Si.  de  plantes.  Tantôt  le  regard 
s'arrête  fur  un  tombeau  place'  auprès  d'un  chemin, 
ou  fur  un  mur  de  jardin  revêtu  de  bouflailles  dont 
le  feuillage  «fufpendu  efl  le  jouet  des  demi -tein- 
tes d' ombres  &  des  reflets  dans  Içs  eaux  conti- 
guës.  Les  ombres  des  nue'es  fuyantes ,  les  Ciels  & 
les  jours  peuvent  répandre  des  charmes  infinis  fur 
toutes  ces  chofes.  Souvent  on  ne  confidère  ces 
objets  qu'avec  indiffe'rence ;  a  peine  les  rayons  du 
foleil  viennent- ils  les  frapper,  qu'on  leur  trouve 
un  air  pittoresque.  Attentif  à  ces  phe'nomenes,  le 
fage  Payfagifte  ne  fe  trouve- 1- il  pas  dans  la  plus 
belle  e'cole,  &  ne  fentira-t-il  pas  P obligation  de 
profiter  des  leçons  de  la  nature? 

J*  ai  de'ja  dit  que  la  noble  fimplicite'  &  la  cor- 
rcfpondance  naturelle  font  également  indiipenfablcs 

X  5  aux 

du  beau  dans  la  Peinture.  M.  Mariette  parle  de  Bertoli 
dans  fon  Traité  des  Pierres  gravées ,  &  nous  apprend 
que  fa  fon^^ion  en  cette  Capitale  ëtoit  dedefîiner  les  Anti- 
ques du  Cabinet  de  l'Empereur. 
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aux  grandes  &  aux  petites  compofitions.  De  Tune 
&  l'autre  elpece  on  trouve  des  modèles  inflruélift 
dans  les  jolis  Payfages  que  Genoeh  &  Mauperché 
ont  grave's  d'une  pointe  fpirituelle.  Souvent  on 
découvre  dans  les  plus  petites  compoiîtions  '^  ?  heu- 
reux choix  de  ce  fuave ,  de  ce  pittoresque  de  la 
nature  de  qui  i'Artifte  a  emprunte'  ces  effets  piquants. 
Je  voudroîs  que  M^^^^  Therefe  Lempereiir  qui ,  dans 
une  planche  de  fa  main,  a  fl  bien  rendu  l'efprit  de 
Karle  du  jardin,  voulut  employer  une  main  aufli 
légère  à  rendre  imme'diatement  la  nature. 

Baldinucci  "  remarque  que  cette  branche  de  la 
Peinture,  cultivée  par  tant  de  Peintres,  &  même 
par  ceux  du  feizieme  fiècle,  n'a  jamais  pu  parvenir 
à  ce  degré'  de  perfedion  auquel  elle  çft  parvenue 
depuis  cette  époque.  „CeJa,  dit -il,  ne  doit  pas 
^paroître  e'trange  à  celui  quf  conçoit  les  difficulte's 
„  dont  Part  de  peindre  le  Paylage  efl  accompagne'; 
„à  celui  qui  penfe  que  cet  art  a  non  feulement 
„  pour  but  1"  imitation  du  vrai ,  mais  encore  que 
^ce  vrai ,  l' objet  de  l'imitation  de  la  nature, 
„  s' e'tend  à  P  infini  par  Pimmenfite'  des  de'tails  :  cela 
„pofe',  ii  croit  d'une  neceflite'  abfolue,  d'c^ablir  àea 

„  pi'lnci* 

fi  Voyez  les  Payfages  qui  ont  paru  fous  le  titre  fuivant: 
Varie  vedule  det  gev.tile  Mutino  âijj'egnate  d^appreffo  tta^* 
tura  dal  Principe  ed  intagliate  daP  Abbate  di  Sannone, 
Bedicate  al  mnabile  e  leggiadra  Mnlinaia  1755. 

p  Notizie  dé  Profejfçri  det  Di/vgpo,  f)ee.  II.  Sec.  IV.  p,  1S6. 
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„  principes  fixes  pour  ce  genre,  D' après  ces  prin- 
y,cipes,  on  conviendra,  qu'il  ne  fuffitpas,  qu'un 
„  objet ,  propre  à  être  imite' ,  Toit  correctement 
„defîine',  fi,  à  la  correclion  du  deflln,  FArttfle  ne 
„  joint  pas  l'intelligence  du  clair -obfcur,  l'entente 
i,de  la  bonne  couleur  &  T  harmonie  du  tout-en- 
„  icmbie.  " 

Mais  à  quoi  cela  tenoit  -  il  ?  Plufieurs  de  ces 
premiers  Paylâgifles,  efprits  bizarres,  fe  font  trou- 
vées dans  le  cas  des  gens  de  cette  efpece  ;  preVenus 
en  faveur  d*  une  manière  adopte'e  ,  il  leur  e'toit 
difficile  de  renoncer  à  un  embelliflement  chiméri- 
que, &  de  revenir  à  cette  nature  qui  veut  être  choifle 
&  qui  eft  voile'e  aux  yeux  de  la  prévention.  — - 

Il  ne  peut  y  avoir  non  plus  qu  une  feule  bonne 
manière,  un  heureux  choix  pour  peupler  ou  pour 
orner  de  figures  unPayfage.  Et  ce  choix  n'efl  pas 
donne'  à  tous  les  Artifles.  Combien  de  fois  a-t-ii 
e'te^fait  fans  fuccès,  quand  plufieurs  Peintres  égale- 
ment anime's  du  defir  de  briller ,  ont  traite  un  mê- 
me fujet!  Soit  que  le  Payfage  fe  propofe  pour  but 
de  féconder  1- Hifloire,  foit  que  les  figures  du  Payfa^ 
ge  n'ayent  d'autre  objet  que  d'animer  le  tableau 5 
la fubordination  ne'ceffaire  à  la  beauté'  du  tout-en» 
fcmble ,  veut  être  obfervee  dans  ce  genre  ainfi  quç 
dans  tous  les  autres, 

CHA, 
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Des  Payfages  bouchés ,  des  Chutes  d*  eau  &  des 

Scènes  pajîorales. 

Des  jugements  hazarde's  attaquent  fouvent  des 
tableaux ,  où  un  pinceau  libre  a  exademcnt 
obierve  la  fubordination  des   objets  ,    où  tout  eft 
traite  avec  une  favante  économie.      La  cupidité 
peut  aufC  e'toufFér  dans  l'homme  le  goût  du  vrai 
dans  l'art;  l'Amateur  de'vore  de  cette  paflion,  veut 
que  pour  fon  argent  le  Peintre  lui  e'tale  des  richei^ 
fes  &  qu'il  lui  donne  à  voir  beaucoup  de  chofcs  à 
la  fois.     Dans  une  Paftorale  ou  dans  une  chute 
d' eau ,   pratiquée  fur  un  iite  montueux ,   il  veut 
promener  encore  la  vue  fur  de  vafies  lointains.   Un 
pareil  Amateur  m' offre  la  relTemblance  d' un  parti- 
fan  du  théâtre ,  qui  marque  fa  pre'diledion  pour 
certaines  trage'dies,  dans  lesquelles  il  trouve  toute 
une  colledion  de  riches  comparaifons,  de  fentences 
brillantes  &  de  beaux  coups  de  the'âtre.    Dans  quel- 
que tableau  que  ce  foit,  la  richeife  ne  preVaudra 
jamais  contre  la  fubordination  ;    ce  n'  efl:  qu'  au 
moyen  de  cette  fubordinstion  que  l' Artifle  peut  fc 
flatter  de  làifir  heureufement  la  nature  &  die  la  ren-r 
dre  fur  fa  toile.     Je  reviens  à  mes  deux  exemples, 
je  reviens  aux  tableaux  dont  les  fujets  reprcTentent 

des 
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des  troupeaux  &  d'autres  animaux  errants  dans  les 
champs,  ou  dont  T  objet  principal  oftre  des  cafca- 
des  &  des  chutes  d'eau.  C'efl:  tout  autre  chofe 
ouand  ces  objets  paroifl'ent  accidentellement  dans 
l'ordonnance  d'une  compofilion  champêtre. 

DansunPayfage  qui  repreTente  une  chute  d'eau, 
faites  que  la  hauteur  fitue'e  fur  le  devant  du  tableau 
frappe  la  vue,  que  l'eau  qui  fe  précipite  fe  réïolvc 
en  e'cume  &  que,  formant  des  flots  &  des  tournoie- 
ments dans  fon  cours,  elle  attire  l'attention  du 
fpecT:ateur  A  Qu'  enfuite  des  hrouillards  &  Ses 
vapeurs  s'e'tendent  fur  la  montagne  un  peu  plus 
didante,  oîi  l'œil  ne  doit  pas  pe'né'trer  de  peur  de 
prejudicier  à  l' action  principale  ,  qui  n'étale  (es 
richefles  que  fur  le  plan  du  milieu.  Si  vous  placez 
une  roche  eleve'e  fur  le  premier  plan  de  votre  ta- 
bleau, ayez  foin  de  ne  pas  introduire  une  jiion- 
tasjne  de  même  hauteur  fur  votre  plan  du  milieu. 
C  eil  par  cette  pratique  que  quelques  Artiflcs  cou- 
pent les  derniers  fîtes  en  parties  égales,  &  fatiguent 
r  œil  du  Ipedateur  par  une  fymetrie  ingrate.     Far 

là 

/  C'eft  ici  la  defcription  d'un  tableau  de  §facqttei  Rttîfdatl, 
grand  ami  de  Nicolas  Berghem.  Je  ne  faiirois  pallei' 
fous  filencc  un  Berghem ,  dont  je  connois  une  belle  copie 
faite  par  ^ofeph  Roos.  Ce  tableau  qui  étoit  autre  fois 
dans  la  colleftion  deM.  Cîotzltowski  à  Berlin  mérite  d'être 
remarqué  tant  par  rappwt  aux  Chutes  d'eau  que  par  ce 
qu0  ç'eit  un  morceau  eapital  de  ce  Maître. 


334      LIVRE  11.     SECT.III.    CHAP.  XXVL 

là  il  pèchent  non  feulement  contre  la  fubordina. 
tioû,  mais  ils  oublient  encore  le  beau  deTordre 
pittoresque,  ou  l' inégalité  des  objets,  principe  fon- 
damental de  toute  ordonnance  ou  de  toute  dilpo- 
iition.  Mais  qui  tombe  dans  de  pareils  fautes  ? 
De  grands  hommes,  ou  leur  génie,  quand  il  fom- 
meiile. 

Veut -on  de  même  que  les- troupeaux,  ou  d'au- 
tres animaux  repreTenîés  dans  les  campagnes,  capti- 
vent l'attention  du  connoilïèur,  il  faut  que  lePayla- 
ge  foit''compofe  de  peu  de  parties,  qu'il  foit  borne' 
par  des  montagnes,  ou  que  le  lointain  offre  un 
aipecfl  léger  &  vaporeux.  Ici  l'œil  veut  fe  pro- 
mener ,  là  il  veut  fe  repofer.  Si  TArtifle  fc  pro- 
pofè  d'arrêtser  la  vue  du  ipecflateur  fur  les  princi- 
paux travaux  de  devant,  il  ne  faut  pas  qu'il  T attire 
dans  un  lointain  trop  varie',  ni  qu'il  altère  l'effet 
en  donnant  trop  de  foins  aux  premiers  fîtes.  Il 
i' attache  plutôt  à  boucher  fon  Pay fage,  &  a.  fermer 
le  champ  de  1*  acftion  paftorale  par  des  montagnes 
ôc  des  bois. 

Mais  il  faut  que  l'Artifle  ait  foin  de  cacher 
cette  ne'cefîite'  avec  adreffe,  ai  de  la  transformer 
en  beauté'.  C  efl  ainfi  qu'un  Adrien  van  de  Velde 
&  un  Dietrich  van  Bergen ,  fon  Difciple ,  nous  pre'- 
fentent  fouvent  le  Berger,  fon  chien  &  fon  trou- 
peau ,  grouppe's  auprès  d' une  fontaine  dont  une 
partie  eft  cache'e  dans  un  boccage  5  le  fpecbateur 

qui 
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qui  ne  voit  que  ia  iifiere  de  cet  agréable  bocca^e, 
goiite  pour  ainfi  dire  la  fraîcheur  de  ce  Jieu  de  re- 
pos par  rentremiie  de  fon  imagination. 

Un  Berglmn  reuilit  dans  toutes  (es  compofitions 
champêtres.  11  dîfpofe  (on  troupeau  dans  i'eii- 
droit  le  plus  avantageux,  foit  qu'il  ait  choifi  pour 
le  champ  de  fon  tableau  une  contrée  montagneufe 
ou  un  terrein  plat.  Il  lait,  quand  il  en  eft  befoin, 
/aire  circuler  l'air  dans  les  fentes  des  rochers  & 
dans  les  perce's  des  montagnes ,  fans  manquer  le 
but  principal  de  l'effet.  C'eA  par  cet  effet,  aiulî 
que  par  la  fuavite'  de  fa  touche  qu'il  plaira  toujours, 
maigre' la  critique  deLaireilè.  Que  d'efprit,  lorsque 
dans  un  lointain  mode're,  il  fait  lever  un  léger 
brouillard,  &  qu'au  moyen  de  la  gaze  d'une  cou- 
leur presque  transparente ,  il  donne  à  (es  compo- 
fitions ,  qui  fembient  balancées  fur  un  fond  azuré', 
le  caradere  que  la  nature  montre  dans  les  belles 
Jfoirees  d' automne ,  &  que  T  Artifle  cherche  à  ex- 
primer par  le  terme  de  Floit.  Souvent  chez  ce 
Peintre ,  ainfî  que  chez  AJfeîyn ,  Guilhmim  Romeyn 
&  vaii  der  Meer  le  jeune ,  l' horizon  place'  plus  bas 
de'tache  mieux  les  figures  d' un  Payfage  lége'rement 
touche.  Dans  les  tableaux  de  ces  Maîtres ,  ainfî 
que  dans  les  jolies  gravures  à  If  eau  forte  de  Paul 
Potier^  Poeil  curieux  s' e'gare  avec  plaifir  fur  quel- 
ques liaiiieaux,  fans  interrompre  l'adion  principale, 

que 
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que  vous  trouvez  auffi  agréable  &  auflî  analogue  à 
la  nature  dans  les  tableaux  poétiques  d'un  Haller, 
que  dans  les  compofitîons  champêtre  d' un  du 
jardin  &  d'un  van  der  Does.  „Ici  le  troupeau 
„  epars  des  Brebis ,  couvre  les  collines  &  les  vallées 
„&,  broutant  l'herbe  à  la  Iiate,  fait  retentir  les  e'chos 
„âc  Tes  bêlements,  tandis  que  plus  loin  la  troupe 
„perantc  des  bêtes  à  cornes,  s'e'tend  fur  le  tendre 
V, gazon,  &•  goûte  en  ruminant  deux  fois  le  treffle 
„  fleuri.  "  Dans  cette  dernière  exprelïïon  du  Poète, 
je  remarque  une  chofe  que  je  voudrois  bien  trou* 
ver  dans  les  tableaux  d'un  OJffubec^^  qui  n'a  que 
trop  fouvent  ferme  la  bouche  à  (es  betes  à  cornes» 
Chez  cet  A.rtifle  la  nature  ert  fouvent  trop  filen- 
cieufe,  trop  morne  ;  il  y  a  fouvent  plus  de  vie  dans 
ja  fimpie  laine  des  Brebis  d'un  van  der  Does-,  Ar- 
tifte  inimitable  dans  cette  partie. 

L' Italie  peut  citer  dans  ce  genre  le  célèbre 
Caftiglione  ;  mais  auili  n*  y  peut  -  elle  citer  avec 
avantage  que  ce  Peintre.  Rien  de  plus  admirable 
que  la  nchefle  de  fes  grandes- compofitîons  &  k 
hardieife  de  fon  pinceau  moeleux  ;  mais  il  femble 
aufîi  que  dans  fes  petits  tableaux  de  chevalet,  il 
n'a  pas  fu  e'viter  un  certain  efîôt  désagréable,  en 
offrant  à  la  vue  &  en  éclairant  d'un  même  fout 
fes  troupeaux  diflribue's  prefqu^uniformement  fur  le 
premier  p»lan  fous  un  point  de  vue  «ïeW.     Je  ne 

difcu- 
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difcuterai  point  ici  les  avantages  qu'on  peut  retirer 
en  plaçant  l'horizon  plus  bas;  c'efl  ce  que  je  ferai 
dans  une  autre  occaflon.  11  eu  vrai ,  van  dcrCabeî^ 
r heureux  émule  de  CnJIiglione,  ert  plus  heureux 
dans  Ces  petits  tableaux  :  feulement  a  1'  exemple 
des  frères  Leeuw^  ù  couleur  efl  un  peu  fombre. 
Cepen'ciant  un  regard,  jette'  fur  les  figures  dont  van 
de  ydde  a  orne  un  Payfage  de  U^ijnants  fon  Maître» 
donne  la  plus  belle  inrtruclion  fur  cette  partie  dé 
1*  art  par  la  beauté'  des  teintes. 

Pierre  Moîyn>y  Flamand  de  Katîon,  &  connu 
en  Italie  fous  le  nom  ae  Piètre  Tempfjïa^  furpaffe 
les  Italiens  dans  les  fujets  empruntées  des  bergeries. 
Il  en  e([  de  même  de  Piarre  van  Bloenien ,  connu 
auHl  fous  le  nom  de  Standart  ;  s'il  n*a  pas  e'te'  atteint 
dam  fon  art  en  Italie.,  il  a  trouve' un  heureux  émule 
dans  Guillaume  Reimr^  Artifle  P>olié'mien. 

Mais  PArtirte  ultramontain  a  choifï  un  objet 
plus  e'ieve'  A  l' exemple  du  Philofophe  Charron, 
il  a  cru  que  la  vraie  e'tude  de  l'homme,  c'e'toit 
r  homme.  Presque  tous  les  Peintres  Italiens,  quels 
que  foient  leurs  talents,  s'attachent  au  delTm  des 
figures  humaines.  Aullî  en  font- il  vanité',  &:  tel 
Peintre  que  la  nature  avoit  defline'  à  peindre  des 
animaux,  réïifle.  à  fon  impuliion,  .^  fait  tout? 
fa  vie  la  carricature  de  l'homme,  fe  confoiant  de 

y  fon 
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fon  peu  de  fuccèspar  la  gran^ur  de  fon  entreprife. 
A  l' ombre  du  laurier  qui  couvre  Ïgs  grands  Pein- 
tres d'Hiftoire  de  fon  pays,  il  oublie  fa  petiteile 
perfonnelle  &  fe  croit  autorife'  à  meprifer  par 
rapport  au  choix  tous  les  Peintres  d' animaux  Alle- 
mands &  Flamands. 

Philippe  Rgos  ,  ou  Rofa  de  Tivoli ,  Artiflc  Alle- 
mand, en  a  fait  l' expérience  à  Rome.  „  Quoi,  j' au- 
„rois  eleve'  ma  fille  pour  un  Peintre  d^ animaux!** 
s'e'cria  le  preTomptueux  Peintre  d' Hifloire,  Hyacin- 
the Brandi^  lorsque  Philippe  fon  Eleve  lui  en  eut 
fait  la  demande^.  Cependant  l'Elevée  s' étant  fait 
Catholique,  le  Maître  fe  vit  forcé  de  lui  donner  fa 
fille.  Mon  deffcin  n'étant  pas  de  parler  de  fon 
caradere  moral,  qui  ne  fait  pas  fon  éloge,  je  re- 
viens à  fon  talent.  Philippe  Roos  auroit  eu  plus 
de  fuccès  dafis  fon  genre,  s'il  n'avoit  pas  cherché  \-à 
vigueur  de  la  Peinture  dans  une  obfcurité  outre'e  des 

o 

couleurs  ,  s'il  avoit  toujours  pris  en  confidéra- 
tion,  la  diflance  dans  laquelle  Çts  tableaux  dévoient 
paroître  relativement  à  leur  grandeur:  fes  compo- 
lltions  perdent  plus  par  l' obfcurité  qui  y  domine, 
qu'elles  ne  gagnent  par  le  ménagemefit  de  k  lu- 
mière capitale. 

Menri 

g  Voyez,  la  Vie  des  Peintres  flaniaiids,  Alleinânds&HoI- 
landois  &f.  par  M.  Dcfcamps.  Paris  1760.  Tonii  III. 
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Henri  Roos >,  pere  de  Philippe  peignoit  d'une 
manière  plus  claire.  Il  riiente  d'  être  regardé 
comme  un  des  Deiïïnateurs  le  plus  corredl  parmi 
les  Peintres  d'animaux^  Vrai  modèle  des  Artiftes 
Allemands;,  iitachoit  de  faifir  \(ts  tons  dore's^  le« 
tranfparents  de  la  couleur  des  Peintres  Flamands* 
Il  eil  agre'able  dans  {^s  fonds ,  &  le  beau  fini  de  fa 
touche  ne  paroît  dégénérer  en  fe'chereiTe,  que  quand 
il  furcharge  fes  tableaux  de  roches  per ce'es  à  jour$ 
auflî  quand  il  en  fait  un  ufage  mode'ré',  leur  don- 
ne - 1  -  il  par  cet  artifice  une  beauté  finguliere* 
Henri  efi  le  pere  ou  le  fondateur  d'une  e'cole  con- 
fidérable  ^  à%  Peintres  .d' animaux  tant  Allemands 
qu'Italiens;  ils  opèrent  par  grandes  malTes  d' om-» 
bres ,  &  ne  diflipént  jamais  Ja  lumière.  Nous 
n'en  pouvons  pas  dire  autant  de  Dominico  Brandi 
Peintre  renommé  établi  a  Naples.  En  rendant 
jufiice  à  la  franchife  de  fon  pinceau ,  &  furtout  aU 
bon  goiît  de  fon  dellîn  ,  on  defireroit  dans  fes 
compofitions  cet  effet  pittoresque  ,  qui  ne  peut 
être  produit  que  par  [çs  partages  des  clairs  aux 
bruns,  que  par  les  tons  des  lumières,  des  ombres 
&  des  couleurs  locales  ainii  que  par  la  fubordwia* 
tion  des  détails. 

Y  â  Mais 

h  L*  Auteur  a  fait  itlentîoti,  dans  Tes  Ëclail'ciffemetitS  hiftd» 
riques  p.  343.  de  ^ofeph  Roos  ,  établi  aujourd'  hui  à 
Vienne  après  avoir  été  longtem*  attaché  à  l'AeadémU 
Electorale  de  Drefdei 
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Mais  ne  trouvez -vous  pas,  mon  ami ,  qu'il 
femble  que  j'  ai  oublie' moi -m^me  la  fubordination 
de  cette  remarque  fur  les  Paftorales ,  relativement 
au  delTein  gênerai  de  mon  ouvrage.  Au  r^c 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  fujct  du  Payfage, 
s'entend  aulîi  par  rapport  aux  autres , reprcTenta- 
tions  des  animaux ,  introduits  fur  une  fcene  cham 
pêtre  quelconque.  Les  charmantes  compolîtions 
à'  un  PhiUppt  IVouwerman  auroient  pu  me  fournir 
les  mêmes  exemples  que  ceux  que  ]'  ai  empruntes 
du  gracieux  Btrghem. 


^=3^^s|=H 
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CHAPITRE      XXVII. 

Du  Style  héroïque  &  champêtre  dans  les  Payfage^, 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  genre 
de  Peinture,  ne  peut-ii  pas  être  appliqué  au 
Payfage  fubordonne'  à  l'iiiHoirc?  Oui  fans  doute, 
«5c  ce  principe  cfl:  fingulieremcnt  clair  pour  ceux 
qui  faveiit  faire  abflradion  de  l'égalité  des  raifons, 
&  qui  favent  aufli  Its  apprécier  par  rapport  aux 
diffe'rentes  circonflances.  La  différence  qui  fe 
trouve  dans  T  importance  du  fujet  ne  change  rien 
à  la  reiTemblance  des  rapports  entre  ce  fujet  &  la 
fcene  champêtre  de  T  adlion  repreTente'e.  Dans  le 
Payfage  iimple ,  le  Berger  &  fon  troupeau  s' empa- 
rent du  lieu  de  la  fcene.  Ce  font  eux  qui  forment 
le  nœud  de  l'iiidoire,  la  fable  du  tableau.  Eh 
bien  !  que  l'Amateur  donne  1*  elfor  à  fon  imagina- 
tion. Qu'  il  transforme  en  elprit  les  bergeries  en 
tentes  des  Guerriers ,  &  les  cabanes  des  cultivateurs, 
en  niaifons  de  plaifance  des  Grands.  Qu'  il  fafî'e 
difparoître  fur  la  fcene  le  Berger  &  le  Villageois, 
pour  y  introduire  le  Héros,  le  Prince  &  là  cour:, 
ou  qu'avec  moins  de  fracas  il  faiïe  occuper  la  col- 
line, que  le  Pafteur  vient  d'abandonner,  par  Diane 
&  fon  léger  cortège.  En  un  mot,  qu'il  change 
le  grouppç  ehampêtre  en  un  objet  plus  élevé'  dans, 

Y  3  la 
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la  diftribution  de  Taçilion  principale  &  des  chofes 
acceflbires,  il  poura  toujours  procéder  d'après  les 
jnêmes  principes,  tenir  le  Payfage  dans  la  fubor- 
dination  &  ne  changer  que  les  détails  accidentels. 
Il  eft  vrai  pourtant ,  que  la  difïe'rence  elTentielle  dçs 
pccefToires,  des  édifices  réguliers  &c.  exige  fouvent, 
0iniî  que  le  fujet  principal,  des  talents  particuliers 
^e  la  part  de  l'Artifle.  Ceft  ce  dont  on  ne  difcon.. 
vient  pas,  Il  fuffit  que  l'application  du  principe 
dans  une  pratique  toute  différente,  conferye  tou- 
jours {4  refTemblance, 

Que  re'çiproquepient  la  repreTentatîon  chain» 
pêtre  foit  le  fujet  principal,  Les  êtres  ànime's  êc 
inanimes  ne  fervent  qu'  à  relever  la  beauté  du  ûte^ 
&  à  faire  contrafter  une  contrée  habitée  avec  mi 
lieu  fauvage.  Alors  la  différence  des  perfonnages 
des  terns  ancien?  &  modçrnes,  fuivant  l'exigence 
du  cas,  confllT^era  dans  l' obfervation  du  coflume, 
ou  dans  1*  ordonnance  des  fortes  d'acceffoires,  ana» 
logues  à  r  antiquité'  ou  à  nos  inocurs, 

Le  goût  antique  des  temples ,  des  autels ,  des 
pyramides ,  des  obe'lifques ,  des  tombeaux  &  des 
maifons  de  plaifance  d*  une  architediure  régulière, 
?vec  la  repre'fentation  de  la  nature  la  plus  exquife, 
ce  goût  nais  en  oppofîtion  avec  les  habitations 
rufliques ,  les  campagnes  bien  moins  eultive'es  <5c 
les  contre'es  abandonne'es  à  la  bizarrerie  de  la  feule 

nature. 
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nature ,  a  fourni  l' occafion  à  de  Piles  de  divifêr  le 
Payfage  en  ftyle  he'roïque  &  en  ftyle  cliampêtrç. 
Toutes  les  autres  fortes  dePayfages,  dit -il,  ne  font 
qu'un  mélange  de  ces  deux  genres. 

Mais  ce  ïiieme  mélange  ne  feroît  -  il  pas  con- 
traire à  cette  divifion,  fî  nous  voulions  reftreindre 
la  nature  la  plus  exquife  au  premier  de  ces  genres  ? 
Le  fécond  genre  ne  nous  offriroit  que  l'ombre  des 
plaifirs  de  la  campagne,  &  menteroit  à  bien  moins 
de  titres  d'  être  appelle'  champêtre.  Une  repro'- 
fentation  qui  nous  doime  rimprelfion  la  plus  gra- 
cieufe  de  la  vie  paftorale,  ne  cefTera  point  d'être 
champêtre  pour  nous  montrer  un  temple  dans  le 
lointain ,  un  facrifice  à  un  Dieu  Terme  fur  le 
devant,  ou  des  Bergères  autour  du  tombeau  de  leur 
compagne  vei'S  le  centre.  Une  Peinture  des  ber- 
geries modernes  en  nous  offrant  l' afpecft  des  bords 
riants  &  des  lies  delicieufes  du  Rhin,  avec  la  vue 
d*  une  maifon  de  campagne  qui  décelé  plus  que  la 
demeure  des  Bergers,  changera  - 1  -  elle  fon  caradlere, 
ou  s' approchera- 1- elle  du  (tyle  he'roùjue?  C'eft- 
ce  que  nous  ne  pourons  jamais  foutenir,  tant  que 
l'Artille  fera  dans  l'obligation  de  choifir  la  nature 
la  plus  belle.  Nous  ne  pourons  refufer  la  qualité 
de  belle  nature  à  une  grande  cafcade,  dont  l'eau 
fe  précipite  de  degré'  en  de'gre'  entre  des  rochers 
élevés  aux  deux  cotçs  <5c  ombrage's  d'arbres  toiifl'us, 

y  4  à  caufe 
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à  caufe  de  T  afped  fauvage  &  de  la  folitude  du  fitc. 
A  cette  vue  nous  admirons  la  masjnificence  de  la 
nature,  que  les  accidents  du  foleil  enibellifTent  en- 
core; nous  voyons  avec . tranfport  qu'elle  répand 
de  nc)uvelles  richefles,  &  fur  le  Naturalise  curieux 
ôç  fur  i'Artifle  imitateur.  Placez  fur  x:ette  fcene  un 
îiabitant .  des  Alpes  (pi ,  laiifant  errer  à  l' aventure 
fes  nombreux  troupeaux,  contemple  avec  piaifir 
cette  vafte  folitude ,  ou  qui ,  comme  dit  Haller, 
appelle  de  fou  cor  !e  retenti ffant  écho-:  le  tableau  qui 
renferme  ces  chofes  fera  fans  contredit  champêtre. 
Mais  introduifez  fur  cette  même  fcene  un  Annibal 
qui ,  accompagne'  de  fa  fuite ,  ofè  franchir  àes  che- 
mins impraticables  :  1*  image  de  la  cafcade  en 
queflion  ,  ou  le  pays  que  notre  Critique  appelle 
abandonne  aux  bizarreries  de  la  nature,  fervira  fans 
doute  à  relever  le  caracT:ere  du  /lyle  héroïque, 

L' abrtradion  qui  re'fulte  de  la  de'fînition  de  de 
Piles ,  çft  contrebalance'e  par  le  mélange  heureux 
<5c  prefqu' infini  des  deux  diffe'rents  flyles,  ce  que 
cet  Ecrivain  femble  accorder  lui-même,  A'nfi 
fans  chercher  à  rafiner  fur  [qs  diverfes  fortes  de 
Payfagc,  nous  nous  contenterons  de  trouver  la  dîffe'- 
rence  eiTentielle  de  cette  divifîon,  dans  les  repre'r 
fentations  à^s  événements  tirés  des  tems  héroïques 
&  hifloriques,  &  dans  les  Peintures  de  la  vie  cham- 
pêtre en  gênerai;  mais  dans  l'un  ou  l'autre  genre, 

nous 
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nous  n'  infifterons  que  fur  le  choix  de  la  nature  la 
plus  exquife. 

L'un  &  l'autre  flyle  Ont  leurs  fed:ateurs.  Le 
flyle  héroïque  reçoit  un  nouveau  luftre  par  l'affinité' 
qu'il  a  avec  le  ftyle  hiftorique.  Moyertnant  le 
fpedacle  touchant  de  la  nature  qui  y  correfpond,  il 
fournit  de  nouvelles  mctieres  à  la  rellexion  du 
fpedateur.  Le  rulliquc  bercail  du  Berger  qui  rêve 
au  bord  d'un  ruiifeau  ,  n'a  ni  l'afped  iinpofant 
d'un  temple  antique,  ni  celui  de  la  maifon  d'un 
Pline.  Mais  eft-il  de'fendu  de  goûter  le  charme  de 
l'un  &  de  l'autre?  On  aime  la  magnificence  des  châ- 
teaux <Sc  la  parure  des  jardins,  mais  on  recherche 
aufïi  la  fimplicite  d'une  maifon  de  campagne  oc  Ja 
fraîcheur  d'un  joli  verger.  Pour  les  jardins,  on 
les  trouve  même  plus  beaux,  quand  on  n'y  a  pas 
prodigue  la  parure  ,  quand  1'  art  toujours  fubor- 
donue",  ne  fert  qu'  à  relever  les  attraits  de  la  nature. 
Enfermes  dans  une  allée  d' ifs  pointus ,  nous  foupi- 
rons  fouvent  après  la  nature  vigoureufe  des  champs, 
après  l'afpecl:  d'un  bofquet  en  pyramide,  d'un  pin 
majeflueux  qui  e'tend  au  loin  (es  branches  <5c  qui 
incline  fes  rameaux,  La  bruyante  fontaine  oii  par 
des  grouppes  ingénieux  de  Nayades  ,  le  flatuaire 
captive  les  fuffrages  du  goût,  ne  nous  empêche  pas 
une  autre  fois  de  remonter  à  la  fource  d'un  ruif- 
feau  gazouillant,  qui  ferpente  entre  des  e'minences 
revêtues  d'arbres  touffus.    Quelle  perte  pour  l'Ama^ 

Y  5  teur 
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tcur  des  beaux  arts,  sMl  faiioit  exclure  de  fon  cabi- 
net les  fujets  chumpctres  à' un  Eu erdingen  &  d'un 
Bcrghem^  s'il  ne  falioit  y  admettre  que  les  pro- 
ductions d'un  genre  plus  e'ieve  !  Le  goût  de  la  diver- 
iîte'  nous  recommande  d'aimer  l' un  &  l' autre. 

Quant  au  Payfage  d'après  l'idée  annoblie  d'un 
Nicolas  Povjfui  &  d'un  Gérard  Lainjfe,  il  dépend 
du  choix  de  chaque  Artille  qui  fuit  fon  inftincfl 
pour  la  grande  manière.  L*  obligation  de  parler 
aux  yeux  Sa  à  i'efprit,  efl  une  maxime  univerfelle 
pour  TArtille  imitateur  :  le  pinceau  d' un  Payfagifle 
intelligent  ne  produit  pas  une  feule  figure  oifive,  ou 
de  louage.  Chacune  concourt  pour  fa  part  à  l'cx- 
prefTion  d'une  belle  penfee.  Mais  quelle  richcfïè 
fourniroit  à  l'efprit  une  certaine  étude  de  l'HiAoirc 
pour  l'ornement  du  Payfage!  On  trouve  dans  Pau- 
fanias  une  Minerve  qui  donne  aux  Athéniens  le  ra- 
meau d'Olivier,  &  un  Neptune  qui,  par  pre'diledion 
pour  ces  mêmes  Athéniens,  fait  jaillir  de  terre  unç 
fontaine.  Ce  feul  exemple  ,  que  nous  citons  au 
hazgrd ,  fuffit  pour  montrer  quel  vafle  champ 
l' Hiiloire  ouvre  ^u  PayfagiAe.  Voilà  ce  que  nous 
fuppofons  poïir  le  ûyle  héroïque ,  fans  être  initifles 
pour  les  autres  genres  de  Payfage. 

U  n'y  a  point  de  Payfage  qui  n'admette  quel- 
que figure ,  ou  quelque  grouppe ,  dès  qu'  il  efl  fuf 
çeptibie  de  grâces  pittoresques,  &  que  chaque  figure 

occupe 
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occupe  la  place  qui  lui  convient.  Miel  nous  en- 
traîne dans  les  bois  avec  le  cortège  de  la  cliaiie,  & 
nous  montre  les  piqueurs  qui  lancent  le  Gibier,  tan- 
dis que  Lingelbach  nous  attire  en  rafe  campagne 
&  force  nos  regards  à  luivre  le  vol  du  faucon  qui 
fond  fur  fa  proie.  IFouwermam  nous  plaira  tou- 
jours, foit  qu'il  nous  preTente  le  tableau  de  l'une 
ou  l' autre  chaffe ,  foit  que  la  touche  moéieufe, 
peignant  les  bords  riants  de  Scheveiing,  nous  offre 
une  Idylle  de  Pécheurs.  Le  pinceau  d'un  j?ï>/?//- 
,.  brehr  nous  recommande  la  troupe  bazane'e  des  1)0- 
he'miens,  &  fait  perdre  aux  antres  habite's  des  ro- 
chers l'horreur  qu'infpire  la  folitude.  Tout,  jus- 
qu'aux deTerts  les  plus  affreux  de  l'Arabie,  e(i 
fufceptibje  de  varicte'&  de  charmes,  en  y  intro- 
duifint  àes  caravanes  de  Marchands  qui  conduifent, 
par  des  défiles  les  chameaux  charge'*  de  marchan- 
difes.  Dans  toutes  ces  manières  qui  ofera  mettre 
des  entraves  au  ge'nie? 

Quoi  de  plus  commun,  <5c  de  moins  apparent  ^ 
qu'un  Pêcheur  folitaire?  Et  cependant,  mon  cher 
ami,  vous  vous  rappeliez  encore  avec  plailir,  un 
Payfage  de  Lucas  von  Uden  *  où  l' ombrç  &  ie  re- 
pos, qui  régnent  fur  le  cours  de  la  rivière,  font  fi 
bien  adapte's  au  fîlence  du  Pêcheur ,  ainfi  qu'  au 
calme  des  rofeaux  (5ç  des  faules   qui   bordent  le 

rivage. 

i  EclaircifTements  IiUloriques  &c.  p.  ii8> 
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rivage.  Ce  Pécheur  invite  à  la  folituds  le  fpecla- 
téur  qui  ne  fixe  fa  vue  que  fur  cette  partie  pai- 
fible  du  Payfage  ,  où  un  plus  grand  mouvement 
troubleroit  le  filence  du  tatleau.  Plus  loin  une 
lumière  plus  large  frappe  le  Pà yfage ,  anime'  par 
quelques  clievres  &  quelques  vaches  qui  defcendent 
d'une  colline  revêtue  de  grands  arbres. 

Quand  Adam  Pynacker  ^  repréfente  un  Berger, 
tirant  une  épine  du  pied  de  fon  chien,  il  demande 
moins  de  re'lîexions,  que  fi  le  pinceau  galant  d'un 
Lcnicret  ou  d'un  Boucher  *,  eut  voulu  rendre  la  pen- 
fee  de  Virgile:  ou  bien,  fiPArtifte,  à  l'exemple 
de  ce  Poète,  introduifoit  fur  la  fcene  une  maligné 
Galathee  qui ,  après  avoir  jette'  une  pomme  à  fon 
Berger,  court  fe  cacher  dans  Poferaye,  êc  regarde 
d' un  air  curieux  fi  elle  a  été  apperçue.  Pynackej\ 
en  traitant  fon  fujet  à  fa  manière,  fe  rend  maître 
du  Payfage.  La  douce  adion  du  foleil ,  re'pand 
un  air  de  fe'renite' for  tous  les  objets  de  fon  tableau. 
Les  rayons  de  cet  aflre  e'clairent  d' une  pleine  lu- 
mière les  figures  principales,  ou  teignent  6cs  feux 
du  couchant  les  cornes  du  taureau  marchant  grave- 
ment à  la  tête  du  troupeau,  &  colorent  les  joues 
de  la  Bergère  que  fuit  de  l' œil  le  Berger  arrête'  â 
l' ombre.    Les  reflets  les  plus  agre'ables,  adoucilTent 

k  Voyez  les  Amours  pajlorates  qu'  on  a  gravées  d' après 
ce  Maître. 
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ces  ombres ,  &  leur  doiment  un  ton  dore'  & 
tranfparant.  Ces  Bergers,  quoique  modernes  & 
pris  imme'diatement  de  la  nature  ,  ne  laiflent  pas 
que  de  plaire.  Ce  Peintre  n  afFe(fte  pas  de  donner 
à  fes  Bergères  cette  parure  élégante ,  que  Boucher^ 
le  Fontenelie  de  la  Peinture,  a  cherche'  à  donner 
aux  fîennes. 

Cependant  (quelle  grâce  charmante  caraLTielife 
la  belle  Baigneufe  de  ce  Peintre,  Nymphe  qui  plaît 
à  d'  autres  qu'  au  fleuve  Scamandre  '  !  Martin  de 
l^os^  s'il  avoit  traite'  un  Payiage  femblable,  nous 
auroit  montre'  un  Hermite  ailis  à  l'entre'e  des  ro- 
feaux.  Autant  en  auroit  fait  peut  -  être  Saîvator 
Rofa^  qui ,  à  la  ve'rite'  a  coutume  de  placer  fur  des 
eminences,  des  guerriers  couverts  de  leurs  harnois. 
Rubmî  dans  un  de  Ççs.  Payfages,  repre'fentant  une 
plaine  du  Brabant,  aflocie  un  Villageois  fatigue'  à 
une  Bergère  qui  repoie  à  fes  cote's.  .  Le  Bonzcim 
nous  tranlporte  dans  les  contre'es  de  Babylone  que 
lui  peignoit  fon  imagination.  Pendant  que  le  FonJJin 
ne  forme  pas  un  trait  qui  '  ne  foit  attefle'  par  l' anti- 
quite'.  Il  donne  du  lullre  au  Payfage  ,  quand  il 
nous  y  retrace  le  fort  du  vertueux  Phocion.  C'eft 
par  cet  e'mule  de  Raphaël  dans  l'Hifloire  &  du 
Titien  dans  le  Payfage,  que  je  finirai  cet  article; 

je 

/    Le  Fleuve  Scamandre   eft   connu   par   U  jolie  Eftampe 
de  Larmellin. 
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je  ne  pouvois  le  terminer  par  un  plus  grand  modèle 
par  rapport  au  (lyie  Iie'roïque  du  Payfage. 

Pour  juger  d'autres  Maîtres,  &pour  parcourir 
toute  la  varie'te  dont  cette  portion  de  l'art  eîï 
fufceptible ,  vous  me  permettrez,  mon  cher  ami, 
de  vous  mener  dans  une  galerie  alTez  coniîde'rablc, 
où  je  ne  promets  à  votre  imagination  que  des  points 
de  vue  champêtres ,  ou  des  vues  libres  fur  le  riva* 
ge  de  la  mer.  Ne  craignez  pas  que  je  cherche  à 
vous  faire  quitter  le  fe'jour  de  la  campagne,  le  type 
de  toutes  ces  imitation.  Tous  mes  Peintres  paroi* 
troiit  fucceflîvement  devant  voiïs  &  devant  l' Artifle 
que  vous  occupez  :  je  me  fuis  attache,  en  vous 
donnant  leur  caradere  ,  de  le  tracer  d' après  des 
tableaux  connus.  Si  je  ne  puis  me  promettre  au- 
tant d'approbation  par  mes  détails  que  Philo/lrate 
en  avoit  obtenu  par  fes  defcriptions,  on  poura  du 
moins  y  ajouter  plus  de  foi. 


CHA. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Cara^ere  dey  principaux  Artijles  dans  les  Payfagcs 
&  dans  Ils  Marims. 


N'y  a-t-il  d' intereflunt  pour  nous    que 
adions  bruyantes  des  hommes  5    eft-il 


les 
au 

dcfTous  de  Ja  dercination  de  notre  ame  d'emprunter 
de  l'innocence  de  la  vie  champêtre  le  fentiment 
de  la  tranquiiite',  ou  de  re'veiller  en  nous  ce  fenti- 
ment à  la  vue  d' un  tableau  qui  nous  offre  le  plus 
beau  fpeclacle  de  la  nature? 

L'heureufe  dilpofltion  de  goûter  du  plaifir  dans 
la  fatisfadlion  de  nos  femblubles ,  enfante  la  pure 
volupté'  de  l'ame:  la  vie  champêtre,  en  calmant 
les  agitations  des  feus,  nous  procure  le  repos.  C'efl 
pour  nous  qu'ed  ce  repos,  ci.  non  pour  le  laborieux 
villageois  dont  Taclivite'  tient  de  trop  près  à  notre 
confervation.  Cependant  tout  accable'  qu'il  efi  fous 
le  poids  du  travail,  il  eft  encore  fenfible  aux  beau- 
te'ii  de  la  nature  <Sc  contemple  avec  plaifir  la  terre 
rajeunie  par  le  Printems.  La  gaieté  de  ks  chants 
nous  attefie  que  le  fentiment  de  fon  exiflance  l'em- 
porte fur  celui  de  fa  mifere.  Combien  de  fois  n« 
voit- on  pas  l'image  du  contentement  empreinte 
fur  la  phyfionomie  dû  MoiHonneurî  Dans  un  ta- 
bleau de  Riibum  cette  ijnage  conferve  encore  le 

droit 
\ 
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droit  de  nous  toucher  5  &  une  fête  de  moîfTon  de 
Tmkrs  nous  appelle  &  nous  invite  à  la  contempler 
avec  plus  de  plaifir.  Le  ièntiment  du  bon  &  du 
beau  eft  fait  pour  accompagner  dans  Ïqs  champs  & 
les  bois,  non  feulement  i' ArtiAe  mais  aufïi  l'Ama- 
teur. La  beauté' de  la  nature  aime  à  s'afTocierles  (ea- 
iîitions  agràibles,  &  à  en  faire  ks  confidentes.  ^ — 

C'eft  dans  cette  pofition  tranquille  de  famô 
cjue  Sulzer  a  combine'  la  beauté'  de  la  nature,  que 
Kieill  l'a  chante'e  dans  fon  Printems,,  que  Zacharie 
Ta  peinte  dam  Îqs  heurçs  du  jour.  Et  e'efl  ainfi 
que  ie  Lorrain  ôc  Swamvelt^  que  ^emi  Bot  h  ôc  du 
Jardin^  que  van  Udm  &  les  van  de  Velde  ^  que 
H^utsrloo  &  Everd'mgm ,  que  Genoets  &  vojn  der 
Cabel ^  que  van  Vliegcr  &  une  infinité'  d'autres 
Maîtres,  ont  faifi  les  beautés  de  la  nature  dans  le 
choix  de  leurs  fîtes,  les  ont  me'ditees  &  nous  les 
ont  communique'es  dans  des  eflampes  grave'es  de 
leurs  mains.  Les  grands  Payfagîfles,  ne  rendent  fur 
la  toile  &  fur  le  cuivre  que  ce  qu'ils  fentent. 

Avec  quelle  joie  dans  P  ame  Louis  de  Vadder  <& 
Lucas  van  Udm  ne  coururent-ils  pas  dans  les  champs 
dès  la  pointe  du  jour  pour  contempler  le  lever  de 
l'Aurore,  &,  munis  de  couleurs,  pour  confier  à 
la  toile  les  diverfes  teintes  dont  le  Ciel  Te  colore  au 
moment  que  le  foleil  s'e'lance  &  difïîpe  les  va- 
peurs de  la  terre!  C  efl  ainfî  que  Claude,  le  Lorrain, 

jfeait 
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J^iwi  Both,  &  AdoÊÊ^îiackre  ^  nous  offrent  ré- 
pandu fur  les-  campâgiresr éclat  tranquille  du  foleil 
incline'  vers  l'horifon,  &  les  ondulations  refle'fé'es 
des  eaux  éloigne'es.  La  touche  légère  de  leurs 
arbres  donne  du  mouvement  à  leur  feuiller,  qui 
femble  s'agiter  au  gre  des  vents.  \Jv\  brouillard 
traniparent  qui  s'eleve  dans  la  région  des  airs,  ca- 
nide'rife  les  heures  du  matin  j  la  moufle  &  le  gazon 
d'alentour  e'talent  i&s  perles  de  la  rofee  qui  vient 
de  toinber. 

T/îo/«fl;i  ,&  fon  Maître ,  Yhxîonuné  Elzlieimer» 
créèrent  fur  leurs  plaques  de  cuivre  la  fe'renite'  du 
matin.  Un  pourpre  pale  fe  mêle  au  bleu  &  à 
l'azur  des  diflcrents  plans  favamment  degrade's,  & 
interrompt  les  bandes  me'lange'es  de  bJanc  &  de 
j;Hnie  des  vallons  humides  fitués  fur  les  devants  de 
leurs  tableaux.  Le  fuleil  qui  a  pompe'  le  brouil- 
lard ,  connnence  à  déployer  fa  force  ;  fa  lujniere 
adiive  pe'netre  les  ouvertures  <5c  les  fentiers  àes  hau- 
teurs, couvertes  de  bois  &  pratique'es  au  centre  de  la 
compofition.  En  deçà  de  ce  centre,  une  rivière 
brille  d'un  azur  plus  de'cide',  &  la  fe're'nite'  du  Ciei 
fe  reproduit  dans  le  criftal  de  Ces  eaux.  Les  reflets 
des  arbres ,  que  des  îles  de  .jonc  font  diiparoître 
quelquefois ,  fervent  à  rompre  les  couleurs  de  la 
furface  de  l'eau:  tout  travaille,  tout  concourt  à 
mettre  la  variété' en  harmonie,  à  produire  la  liaifon 
du  tout-enfumble.     C'eA  ainfi  qu' ope'roit  le  fon? 

Z  dateur 
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dateur  de  l'école  du  beaifl^^*  Cette  e'cole  a  for- 
me des  Podenboiirg  ^  &  a  tr¥ye  le  chemin  aux  van 
drr  Verf,  Eizlmmer^  vidime  de  fa  manière  finie 
&  precieufe ,  mais  lente  &  peu  lucrative ,  mourut 
à  Rome  accable  de  chagrin  &  de  mifere ,  ayant  à 
peine  quitte'  la  prifon  où  l'avoient  conduit  îes  det- 
tes, tandis  qu'aujourd'liui  fes  taMeaux  devenus  rares 
enrichirent  les  cabinets  des  Princes. 

Corneille  Poehnbourg ,  imitateur  libre  de  la  ma- 
nière d' Elzheïmer ■>  mais  auill  de  celle  de  Raphaël^ 
eut,  avec  le  génie  du  Maître  Allemand,  plus  de 
bonheur  que  lui.    Des  circonfiances  plus  favorables 
influèrent  fur  îcs  produdions ,  &  leur  donnèrent 
Un  air  facile  &:  riant.     Retire  dans  les  bois  &  les 
boccages,  il  ne  voit  danfer  autour  de  lui  que  des 
Grâces  nues,    que  des  Dryades  folâtres.      Ses  ta- 
bleaux nous  montrent  ce  qu'il  s'imaginoit  de  voir. 
Il  plaçoit  le  villageois  éi.  le  berger  dans  le  lointain 
auprès  des  arcades  de  vieilles  mafures.      Sa  touche 
légère  donnoit  à  ces  fortes  de  ruines,  tapiflées  de 
plantes  &  d'arbufles,  un  càradere  exquis  de  beauté': 
mais  il  pofledoit  aufli  en  un  degré'  e'minent  la  fcien- 
ce  de  faire  le  Payfage.     Il  ne  favoit  rien  de  meil- 
leur pour  embellir  Ces  fîtes ,    que  d' y  introduire 
\qs  Nytnphes  de  la  chafle,  qui  parcouroient  les  col- 
lines &  les  forets,  ou  d'y  commettre  à  ces  Divini- 
te's  champêtres^  conjointement  avec  la  chèvre  Amal- 
the'e  ,   le  foin  de  1*  enfuice  de  Jupiter.      Souvent 

Diane, 
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Diane,  accompagnée  de  fa  cour,  clierclie  la  fraî- 
cheur de  l'ombre  au  bord  d'une  eau  courante,  qui 
doit  fon  orioine  à  une  cafcade,  cache'e  en  partie 
par  les  maflès  des  rochers  &  les  touffes  des  bois  du 
plan  du  milieu  ,  moins  pour  la  dérober  à  la  vue 
que  pour  attirer  l'œil  fur  ces  enfoncements  om- 
brage's.  La  limpidité'  des  eaux  a  invite'  les  Belles  à 
s'y  baigner,  &  les  fonds  bouchés  du  Payfage  don- 
nent au  bain  un  caracftere  de  bienféance  &  de  mo- 
ralité'. Mais  fouvent  aufll  il  a  place'  les  bains  de 
fes  Nymphes  dans  une  campagne  unie,  fîte,  en 
apparence  moins;  commode  pour  un  bain,  mais 
toujours  bien  clioifi  pour  la  manière  fuave  ÔC 
légère  du  Peintre.  Quelquefois  aufïi  il  a  relevé 
fon  tableau  par  des  contra/les ,  en  introduifant  Mi- 
das  dans  le  Chœur  des  Mufes.  Tels  font  les  iujet« 
qu^a  traite's  le  pinceau  mocleux  de  Poelenbourg. 

Avant  ce  Maître  Gilk  de  Conmxloo,  Paul  BriU 
^emi  Breîtghet,  David  l^inktnboomf  &  Pc l and  Sa- 
verij ^  avoient  cherche'  d'embellir  la  verdure  des 
fites,  comme  Rtihcm  avoit  cherche'  d'embellir  la 
carnation  du  corps  humain.  Par  le  fccours  de 
l'outremer,  ils  auroîent  voulu  donner  à  leurs  ciels 
&  à  leurs  lointains  une  teinte  encore  plus  vive  que 
celle  que  leur  donne  la  nature. 

LeFAlpes  infiruifirent  Pauî  Briï ,  avec  Ma» 
thîeu  fon  frère  aîné,  dans  la  manière  de  traiter  le 
Payfage.     Il  firent  naître  dans  Telprit  des  Artifles 

7.  3  ultra- 


356    LIVRE  II.    SECT.  III.    ÇHAP.XXVIII, 

iiltramontains  *"  le  goût  de  choifir  de  belles  con- 
tre'es,  d-ertviGiger  les  Vues  riches  comme  des  objets 
particuliers  de  la  Peinture.  Cependant  avant  les 
deux  Bril  ^  Pierre  Brenghel  ^  fon  contemporain 
ffemne  Cork.,  &  Pierre  van  Borclit^  avoient  traite 
lePayfacre  à  Rome  &  y  avoient  grave' à  l'eau  forte. 

Paul  p]açoit  un  peu  plus  bas  l'horizon,  que  {qe 
devanciers  afïedoient  de  mettre  fort  haut.  Cepen- 
dant il  arrangeoit  fon  point  de  vue  en  confequence, 
lorsque  dans  un  marche'  d'Italie,  il  vouloit  repre'- 
fenter  un  plus  grand  fracas  d'hommes  &  d'animaux, 
ou  lorsque  dans  une  mafcarade  il  vouloit  traiter 
les  divertilTements  des  mafques  fur  le  devant  du 
tableau  ,  &  les  courfes  des  chevaux  fur  les  plmis 
plu#e'loignes.  Ici  il  ofFroit  une  moi/Ton,  là  une 
vendange.  Ses  vues  de  jardin  e'toient  combinées 
avec  des  parties  de  challe  dans  le  lointain,  &  dts 
promenades  fur  i'  eau  lur  le  devant.  Il  ne  faifoit 
guère  de  tableaux,  qui  n'oflrilTent  à^s  Mufîciens  & 
des  fêtes  champêtres.  Ces  fortes  de  représenta- 
tions e'toient  analogues  au  goût  qui  re'gnoit  alors. 
Coninxîoo^  Vmkmhooms  ^  Si  le  cele'bre  Breiighcl  fui- 
virent  fidèlement  la  manière  des  Brïh.  Pour  rendre 
les  arcs  de  triomphe,  les  temples  &  les  e'difîces  du 
genre  noble,  PmilBril  tranfmit  fon  goût  ^Jguiilnu- 
me  Nieuland^  fon  ami.    Leurs  compofitions  renfer- 

moient 
m  Voyez  Baldinucci  dans  les  vies  de  ces  deux  Peintres. 
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nioientle  germe  duPayfage  héroïque  queJa  toiiclic 
favante  des  deux  Poiijjim  dévoient  enluite  fairg 
fructifier. 

Les  compofitions  champêtres  de  Mathieu  Bril, 
nous  offrent  de  jolis  villages  en  perfpeclive.  Ce 
Peintre  paroît  t.' être  de'cl are' le  premier  pour  T ho- 
rizon mitoyen.  I,cs  ouvrages  de  Hlathim  ou  plu- 
tôt àçs  yeux  qui  voyoicnt  la  nature,  ont  fans  doute 
engage  Corneille  de  Pf^ienrigm  &  Martin  de  ï^os ,  à 
imiter  cette  manière,  &  ont  inflruit  un  Klzheimer 
&  un  ^ean  van  deii  Velde  à  placer  le  point  de  vue 
plus  bas.  Ce  que  ^acqiief  de  Ghàn  a  grave  duns 
ce  genre,  porte  mieux  le  caractère  d'un  naturel 
exacft,  que  les  morceaux  hifloriques  qui  ont  pour- 
tant auiïï  leur  méïite. 

jfean  Breughel ^  à  l'exemple  de  Coniuxho ^  re'- 
duiflt  les  vues  immenfes  des  plaines  de  Flandres, 
dans  l' efpace  e'troit  de  fcs  tableaux.  Il  ne  trouvoit 
point  de  difficulté'  d'introduire  Scipion  l'Africain 
&  toute  fa  fuite  dans  une  compofition  champêtre./ 
Avec  cette  même  richeffc  ou  profullon  de  figures, 
il  faifoit  prêcher  Saint  Jean-P>aptiAe  dans  une  con- 
tre'e  qui  avoit  fî  peu  l'air  d'un  deTeit,  qu'elle  poa- 
voit  difputer  de  beauté'  avec  les  lites  les  plus  agr^-, 
blés.  Tantôt  il  montroit  une  vue  de  jardin,  ornée 
de  fleurs  &  de  plantes  fur  le.  devant  du  tableau  : 
tantôt  il  faifoit  clioix  pour  fes  petits  tableaux  de  la«  ; 
baflfe-cour  d'un  Meunier  à  1' entre'e  d'un  village 
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riant,  que  les  finuofîtes  de  la  rivière  prochaine  fem- 
bloient  divifer,  parties  qui  ont  fouvent  tant  d'attriaitr 
pour  le  coanoilTeur.  Son  pinceau  léger  aimoit  à 
produire  une  infinité'  de  petites  figures ,  dont  ii 
ornoit  quelquefois  les  compofitions  de  Moinpré  ôc 
de  SteenwicL  A  fon  tour  il  aiTocioit  fon  payfâge 
aux  figures  des  autres,  ^mn  Rottenhammer ,  mais 
plus  fouvent  encore  Henri  van  Balen  relevoient  fes 
tableaux  par  des  figures  plus  grandes,  &  Henri  de 
Klerk  les  ornoit  de  jolies  Nymphes.  Riibem  em- 
bellit un  des  plus  beaux  tableaux  de  notre  Payfa- 
gifie  qui  repre'fente  le  Paradis  terrefire ,  en  y 
peignant  d' un  grand  fini  nos  premiers  parents ,  <5c 
en  les  dilpofant  fagement  fur  \ç,s  premiers  plans. 
Ce  n'e'toit  point  par  ne'eelîite',  c'e'toit  par  goCit  que 
Rubens^  grand  Payfagifie  lui-même,  avoit  recours, 
pour  quelques  uns  de  fes  tableaux  hiftoriques,  au 
pinceau  d^  un  W^ildens  ,  d'  un  Fouquier ,  <5c  d' un 
vein  Uden  qui  traitoient  le  Payfage  d'une  couleur 
plus  verte. 

Roland  Savevy  n'  efl:  pas  infe'rieur  à  Paul  Brii 
pour  la  variété.  Ce  Peintre  de  belles  régions,  nous 
offre  aufli  des  tableaux  qui  repreTcntent  des  genà 
de  guerre,  &  des  pots  de  fleurs  &  de  plantes  avec 
^ts  infecftes",  dont  ceux-ci  font  mieux  rendus  que 
ceux-là.  '  Ses  Payfages  font  fouvent  furchargés  de 
betes  fauvages  &  domefiiques  :  ils  offrent  ^qs  de'- 
fêrts,  fans  indiquer  le  filence  de  la  folitude.    Savertj 
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ûvoit  étudie  fon  genre  de  peindre  dans  les  mon- 
tagnes du  Frioul;  en  fuivant  toujours  les  traces  dq 
la  nature,  il  avoit  fait  une  ample  moiiTon  des  plus 
beaux  fîtes  de  cçs  contre'es  fauvages ,  &  il  avoit 
obferve'  ces  vallons  verts  fitue's  entre  des  roches 
cfcarpe'es.  L'époque  de  ces  études,  dont  un  hom- 
me de  fens  ne  fe  difpenfe  jamais ,  eft  fixée  au  tems 
qu'il  a  paffe  à  Prague  v\  la  cour  de  l'Empereur 
Rudolphe  II.  Pour  les  fujets  analogues  à  fon  goût, 
il  trou  voit  une  nature  plus  riche  fur  Içs  montagnes 
de  Bohème  que  dans  les  plaines  d'Utrecht,  où  il 
s' e'toit  retire  après  la  mort  de  fon  Protecteur  :  ces 
contre'cs  unies  etoient  plu»  faites  pour  la  touche 
d' un  ÏVaterloo  que  pour  celle  d' Ujj  Scivery,  La 
différence  fe  montre  dans  les  tableaux  mêmes  de 
Sauerij.  De  petits  Payfages  moins  riches  de  com- 
pofîtion ,  arrêtent  les  yeux  plus  longtems  fur  les 
richelTes  e'talees  avec  ménagement.  Elles  frappent 
d'autant  plus,  qu'en  remarquant  le  fini  du  travail 
fur  le  devant  du  tableau  &  le  jeu  des  jours  fur  les 
plantes  &  les  gazons,  on  remarque  aulîl  la  naturç 
dans  fa  heaéte  re'pandue  de  toutes  parts  &  on  la 
fuit  dans  les  parties  diverfes  qui  forment  un  tout 
harmonieux.  Dans  les  intervalles  des  rochers  efcar- 
pés,  qu'  il  difpofoit  pour  fcrvir  de  repaire  aux  lions, 
il  introduifoit  des  vapeurs  qui  s*clevoit  vers  un  Ciel 
azuré',  tandis  que  le  foleil  etoit  voile'  en  partie  .par 
des  nuages,     Souvent  aufli  un  bleu  plus  fonce ,  un 
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air  plus  ibmbre  paroiiToit  annoncer  une  pluie  pro- 
'chaine;  il  ne  prévoyoit  pas  alors  que  ce  bleu,  en 
prenant  encore  plus  de  confirtancc  avec  le  tems,  do- 
mineroit  un  jour  dans  fes  tableaux.  Bril^  Brenghel 
èiSavery  feront  toujours  d'heureux  originaux,  très-i 
dangereux  pour  les  imitateurs  ferviles  &;  les  efclaves 
de  la  manière.  Qu^elques  Articles ,  tels  que  Pierre 
Sckonhroek  ,  &  aufli  f^inkenbooms  &  Coninxloo^ 
exage'rerent  les  richciTes  de  la  compofition.  On 
trouve  plus  d'e'conomie  dans  les  producflions  dé 
Pierre  Gj^ze  &  d' Alexandre  Kerrincx^  dont  la  touche 
d'arbres  agre'able,  mais  trop  uniforme,  ne  fait  pas 
affez  de  fenfation  :  les  jolies  figurines  de  Poehm 
bourg  font  oublier  le  Payfage  de  ces  Peintres.  La 
pltipart  des  imitateurs  de  cette  manière  s'attachoient 
iingulierement  à  la  beauté"  du  vert ,  iàns  s' apperce* 
voir,  que  leur  e'ternel"  Printems  ,  fans  fuc  &  fans 
faveur,  fe  delTéchoit  fous  leur  pinceau  monotone; 
Tel,  pour  e'viter  le  vert  ou  le  bleu,  tomboit  dans 
le  ton  d'argile  ou  de  brique.  Claude  le  Lorrain^ 
(ôi.  Herman  de  Swanevelt^  fon  heureux  e'mule,  paru- 
rent, &  ces  Elevés  delà  nature,  trouvèrent  la  ve'ritc 
des  teintes  &  l'heureux  mélange  des  tons. 

Claude  qui  devoit  tous  fes  talents  à  la  nature, 
ctoit  ['  interprête  le  plus  fidèle  de  (es  beaute's.  Per- 
fonne  n'a  mieux  exprimé  que  lui  les  heures  du  jour 
&  les  faifons  de  l'année.  Grand  obfervateur  des 
accidents  de  la  lumière  êc  des  ombres,  il  faifiil'oit 
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parfaitement  les  efïets  fetluifants  de  la  nature.  Tout 
ell  d'un  accord  admiruMe  dans  fes  Fayfages  &  dans 
{es  Mannes,  &  aucun  Peintre  n'a  mis  plus  de  fraî- 
cheur &.  de  ve'rite'dans  fon  coloris.  Ses  arbres  font 
traite's  dans  leur  vrai  caractère,  &  {es  feuilles,  com- 
me dit  Sandrart,  jîaroiiTent  agitées  &  bruyantes. 

Hevman ,  qu'  on  trouvoit  fouvent  feul  dans  les 
boccaCTes  &  fous  les  ruines  des  environs  de  Rome, 
fut  appelle'  i'  hermite.  Ses  Payfages  qui  relpirent 
la  fraîcheur  &  la  vc'rite'  de  la  nature  nous  montrent 
■qu'il  s'occupoit  dans  fa  folitude  d'objets  analogues 
à  fon  art.  Dans  {e^  productions  tout  eA  vrai ,  jus- 
qu'aux  chardons,  jusqu'aux  moindres  plantes.  La 
verdure  des  prairies  fîxoit  fes  regards  :  \es  branches 
agitées  des  arbres  lui  fourniflbient  ces  ombres  lar- 
ges &  dorées  du  foir  qui  remplilfent  fouvent  ]es 
féconds  plans  de  fes  tableaux ,  &  qui  Icrvent  de  re- 
pos à  l'œil.  Ses  figures  font  pures  de  defiein,  & 
parfaitement  adapte'es  au  fujet.  Les  villageoifes 
italiennes,  que  PArtide  fait  cheminer  fur  leurs  mu- 
les, auroient  pu  orner,  vêtues  à  l'antique,  les  fîtes 
d'Arcadie  du  grand  Poujjln. 

Gafpre  Dugliet  contemporain  cîe  Claude  ôc  d'Her- 
man,  connu  fous  le  nom  de  Poujïn  le  jeune,  parce 
que  le  fameux  Peintre  d'HiAoire  de  ce  nom  avoit 
epoufe  fa  fœur,  peignoit  {es  figures  dans  le  goût  de 
fon  beau -frère  &  de  fon  Maître,  qui  fe  faifoit  fou- 
vent un  plaifir  d'orner  fes  Payfages  de  belles  figures. 

Z  5  Per- 
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Perfonne  n'a  mieux  entendu  que  lui,  les  fabriques 
dans  le  Taylage.     Doue  d^un  jugement  folide,  il 
favoit  choiiîr  les  jours  Se  les  ombres,  il  favoit  de'- 
grader  {es  ûtes  pour  de'tacher  [es  fabriques ,  &  pour 
ope'rer  l'harmonie  du  tout-enfemble.     Ses  mon- 
tagnes bien  efpacees,  ont  un.  deiîein ,  un  caradere 
qui  manque  à  bien  des  Payfage."?.     Le  Gafprc  s' eft 
attache'  à  faifîr  le  coloris  du  Lorrain.     Mais  on  voit 
plufieurs  de  {es  compofitions  où  les  arbres  font  trop 
verts,  &  où  les  couleurs  font  devenues  trop  noires 
fur  le  devant  du  tableau.     La  clarté'  que  les  Gra- 
veurs, tels  que  Vivarès,  Châtelain,  Mafon,  Wood, 
Granville,  Wolett  &  d"  autres ,  ont  répandue  dans 
les  eAampes  d'après  ce  Payfagille,  peut  fouvent  être 
envifagee  fous  ce  double  point  de  vue,  éc  comme 
une  reproduction  des  objetis  à  la  gloire  de  l'inventeur, 
&  comme  un  nouveau  preTent  pour  T  Amateur. 

François  Mikt.,  furnomme  Francifque.,  he'rita 
du  goût  &  de  la  touche  àes  Artifles  pre'ce'dents. 
Rien  de  plus  {^ge  que  le  choix  de  {qs  parties,  par- 
faitement bien  liées.  Ses  fabriques  font  bien  en- 
tendues &  fes  figures  bien  defiinees.  Le  fini  de  fes 
compofitions  cd  annobli  par  la  fonte  des  teintes. 
Cependant  les  devants  de  les  grands  tableaux,  annon- 
cent une  touche  moins  moëleufe.  Peut-être  de- 
fireroit-on  que  le  gazon  des  terrcini?  verfi^fut  un 
peu  plus  nourri,  &  que  la  manccuvre  de  la  couleur 
fut  un  peu  plus  de  relief.     Hmjsman  &.  Rysbraek 
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furent  fes  émules:  fon  fils,  ^caulïlilet^  s'attacha 
à  une  manière  plus  claire. 

Huijnnan  dans  la  première  m-aniere,  pratinuoit 
des  nuages  pefants  dans  àes  ciels  bleus,  rellcfek, 
avec  quelques  laules ,  dans  les  eaux  du  Payjfage. 
Mais  par  la  fuite  il  mit  plus  de  ferenite  dans  Çqs 
-compofitions  :  comme  IVynants-  &  de  Coxie,  il 
devint  original  à  rendre  les  collines  fabloneufes,  & 
en  gene'ral  il  alla  beaucoup  plus  loin  dans  l'intelli- 
gence duPayiage  que  ne  pouvoit  atteindre  l'e'quite' 
d' un  Critique  tel  que  Weyerman  qui,  dans  {es  Vies 
des  Peintres,  s'eA  fingulierement  attache'  à  décrier 
les  Artides  brabançaux.  Le  feul  Rytîbraek  femblc 
avoir  trouve'  grâce  devant  cet  Ecrivain  partial,  qui  le 
regarde  comme  le  he'ros  des  Payfâgifies  Flamand^-. 
En  effet  quelle  Poëfîe  dans  quelques  compofitions 
de  cet  Artifle! 

Avec  quel  air  de  gravité"  &  de  rellexion  cette 
Bergère  folitaire  contemple  un  tombeau  qui, 
frappe'  par  une  lumière  incidente,  de'couvre  une 
partie  d'un  bas -relief,  repreTentant  des  jeux  funé- 
raires,  tandis  que  l'autre  partie  eft  voilée  par 
l'ombre  oblique  provenant  des  arbres  voifins! 
Elle  a  laifTe'  fes  compagnes  lùr  la  droite  du  tableau 
à  une  fontaine  jailliflante ,  oîi  elles  viennent  de  fe 
baigner,  fans  s'être  de'fie'es  d'un  amant  aux  aguets. 
Ces  charmantes  Bergères  ,  ne  font  eclaire'es  que 
d'une  lumière  tempérée,  &  les  yeux,  en  fe  pro- 
menant 
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menant  librement  fur  la  plaine  entrecoupe'e  de 
bofquets,  s'arr citent  fur  un  éclifice  d'une  architecture 
régulière.  L*  agréable  reflet  dans  les  eaux  double 
rafpecl  lumineux  de  cet  e'difice  &  les  rideaux  des 
montagnes  qui  ferment  les  derniers  fîtes,  empêchent 
l'œil  de  pénétrer  plus  loin.  La  vue  aime  donc  à 
fe  replier  &  à  fe  repofer  fur  le  champ  du  milieu. 
Ici  les  parties  ombrées  ne  font  pas  reliées  deTertes, 
êc  le  mur  qui  règne  le  long  du  vallon  &  qui  fepare 
le  bois,  annonce  un  parc  fpacieux.  De  diflance  en 
diflance  vous  voyez  les  pans  de  ce  mur  dores  par 
les  rayons  du  folcil,  qui  ont  trouve  un  palTage  au 
travers  deTépailleur  du  bois  à  main  gauche,  pen- 
dant que  les  branches  des  arbres  fortement  éclai- 
rées, offrent  encore  les  traces  des  feux  de  cet  aflre. 
C^eft  ainlî  que  penfoit,  c'efl  ainfi  qu'ordonnoit  le 
cclel3rc  Pov..[jln:  mais -la  touche  ei\  celle  de  Rys- 
braek.  Pourquoi  ne  trouve -on  pas  dans  ce  Peintre, 
qui  dece'lc  un  cfprit  intelligent,  la  couleur  d^un 
Claude  le  Lorrain^  d' en  Hemian  Swanevelt ^  ou  plu- 
tôt celle  de  la  nature  ?  Rysbrçitk  avoit  plus  étudie 
Francifqjie  fon  Maître  que  la  nviture.  Il  s'en  e'toit 
approprie'  l'efprit  dans  l'ordonnance,  ainfi  que  la 
vigueur  dans  le  colons,  mais  non  pas  le  menage- 
nïent  dans  les  ombres. 

Dans  le  Ayle  eleve'  du  Payfage,  ^ean  dauber^   j 
nommé  Polidor  par  la  bande  académique  de  Rome, 
cfl  aulli  noble  que  làjsbyaek;    il  efl  plus  original 
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que  lui  dans  Ja  compofition  &  plus  clair  dans  le 
coloris.  Peut-  être  dans  quelques  uns  de  fes  tableaux 
les  clairs  dominent  -  ils  trop,  comme  les  bruns  do- 
minent trop  dans  ceux  de  Kyshraek.  11  faiioit  \qs 
figures  avec  l'efprit  de  Lnin/Je^  &  le  Payfage  avec 
le  goût  de  Gmoels.  Des  termes,  des  vai'es,  des 
aqueducs  ,  des  fontaines  &  des  ruines  ornent  ies 
fujets  traités  par  Glaiiber  &  par  Gmoels.  Cette  ma- 
nière plut  fingulierement  à  ^ymn  van  Hiiijfiim:  il 
peignit  d'une  couleur  plus  chaude  &  mit  plus  de 
ve'rite'dans  fes  comportions  champêtres.  Mais  va:i 
Uniffum ,  quoique  bon  Payfagille ,  eft  plus  connu 
par  fes  Heurs  :  dans  ce  genre  de  l'art,  la  nature  lui 
avoit  reTerve  la  place  la  plus  emincnte. 

j^lbert  Meycring  ,  contemporain  des  ArtiAes 
dont  nous  venons  de  parler,  fuivit  la  même  route. 
Comme  eux,  il  lailla  des  monuinents  de  fon  efprit 
par  des  Payiages  grave's  d'une  pointe  facile.  Ses 
delleins  ont  le  de'iaut  d'être  un  peu  trop  chargi."'s  de 
figures.  Il  fait  répandre  une  agre'able  clarrc  fur 
les  fonds  ombragés  &  fur  les  fcenes  champêtres, 
ainfi  que  Frédéric  Moucheron  avoit  fait  avant  lui; 
le  reflet  de  fes  arbres  touche's  avec  légèreté',  attir© 
la  vue  au  fond  des  eaux. 

Momprc  peignoit  des  montagnes;  emulc  de 
Breiighel^  il  promenoit  la  vue  du  fpecflateur  fur  \qs 
coteaux  <3c  ka  vallons  les  plus  eioigne's.  Dans  la 
manière  il  efl  trop  faune  de  couleur  par  rapport  au 
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tout-enfemble;  avec  un  faire  brufque,  ce  Peintre 
ne  s'attachoit  qu'à  produire  de  grands  effets  à  la 
diilance  de  la  vue.  Le  centre  &  les  lointains  e'toient 
rarement  fîdcles  a  la  nature.  Ni  couleur,  ni  fini 
ue  relèvent  les  devants  de  (es  tableaux. 

Les  Alpes  enfeignerent  à  Ermel  &  à  Meyer  les 
accidents  du  foleil  dans  Iqh  vallons  relTèrres  de  la 
SuiiTe:  compofitions  curieufes  pour  les  ^mateurs 
des  effets  fînguliers  de  la. nature,  mais  qui  n  appel-' 
lent  pas  de  loin  le  fpecTiateur,  comme  les  lumières 
larges  répandues  fur  les  roclies,  inimitables  d'  un 
Dieterich, 

Herman  Sachtîeeven  s'eft  attache'  à  rendre  les 
montagnes  qui  bordent  les  rives  du  Rhin;  il  avoit 
foin  de  les  varier  &  de  les  mettre  eu  oppofîtion  avec 
\qs  plus  belles  vallées.   Infatiguable  dans  Çqs  travaux, 
il  montoit  fur  ces  hauteurs,  d'oii  il  promenoit  (qs 
regards  fur  un  pays  immenfe,  couvert  de  maifons 
de  plaifances  &  de  villages,  &  dilpofe'  avec  le  fleuve 
majeliueux  qui  fepare  ce  pays  à  s'arranger  de  lui- 
même  pour  la  compofition  du  tableau.     Des  ba- 
teaux charges  de  marchandifes ,  des  tonneaux  roub- 
les fur  le  rivage,  d' autres  dreffés  pour  fervir  d'ap- 
pui au  ipedateur,  des  matelots  occupées  à  diffe'rents 
travaux,  .tous  ces  objets  qui  frappoient  les  regard* 
du  Peintre,  compofoient  \çs  ornements  de  {qs  com- 
polîtions.      Le  coteau  à  l'ombre  duquel  TArtiiTe 
Gonfideroit  les  opérations  de  la  nature  &  i'adivitc 
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de  P homme,  formoit  le  devant  de  fon  tableau. 
Mais  l'effet  adouci  de  la  lumière  du  foleil,  qui 
pénètre  le  long  des  branches  jusqu'  au  feuillage  in- 
teneur, la  verdure  tranlparente  du  feuiiler  répand 
fur  ce  premier  fite  le  charme  qui  entraîne  le  Ipecca- 
teur.  Pour  le  repos  de  l'œil  il  avoit  foin  de  placer 
peu  de  figures  fur  le  devant  de  fon  tableau  ;  il  vou- 
loit  y  faire  dominer  le  plan  du  centre  &  les  loin- 
tains. Cet  Artifle  a  grave'  à  l' çau  forte  comme 
il  a  peint. 

On  a  vu' ^^K  Grifjier  ^  l'heureux  emule  de 
Sachtkeven ,  monter  fur  un  vailleau ,  effuyer  un 
naufrage,  remonter  encore,  pour  peindre  des  vues 
du  Rhin.  Robert^  fon  fils,  approcha  beaucoup  de 
Çà  manière,  &  re'ulfit  fupeiieurement  à  peindre  \e^ 
petites  figures.  Le  père  &  le  fAs  eurent  ÏQii  mêmes 
qualite's  &  les  mtmes  deTauts.  Chez  l'un  Ôi.  l'autre 
la  richcife  des  fonds  le  difputoit  quelquefois  à  l'har- 
monie du  tableau:  cette  profufion  n'ell  point  pro- 
pre à  enrichir  la  compofition.  La  nature  a  doue' 
Schiltz  du  ge'nie  de  Sachtleeven,  &  Ofient  eut  eu 
partage  i'efprit  de  Griffier. 

Alexandre  Thiele  nous  offre  les  bords  de  l'Elbe, 
non  moins  agre'ables  que  ceux  du  Rhin,  avec  une 
étendue  immenfe  de  pays.  La  nature  en  avoit  fait 
un Payfagirte.  Sans  guide,  il  en  fentit  l' impujfion  : 
mais  I'efprit  pre'occupe,  il  mefura  trop  longtems  la 
nature  &  l'art  d'après  fa  v&neration  pour  quelques 
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if 


^68    LIVRE  II.    SEGT.III.    CH  A  P.  XXVIII. 

anciens  Maîtres.  La  nature  lui  ofFroit  la  couleur 
qu'  il  cherchoit  ;  la  campagne  lui  fournifToit  les 
objets  qu'il  vouloit  peindre,  fans  qu'il  eut  be- 
foin  de  les  aller  chercher  dans  une  manière  lî  fom- 
bre.  On  a  vu  des  Artifles  s'e'carter  de  l'imitation 
exadle  de  la  nature,  &  prendre  une  manière  arbi- 
traire de  quelque  Peintre  :  Thiele  fit  tout  le  con- 
traire, il  trouva  plutôt  une  manière  que  la  nature. 
Enfin  il  la  trouva  cette  nature,  fe  corrigea  &  mourut. 
Ainfi  Tage  avance'  a  été  pour  lui,  ce  qu'efl  i' î^ge 
de  vigueur  chez  les  autres  Teintres  :  c'e'toit  fon 
meilleur  tems. 

A  peine  pendant  les  ardeurs  de  T  Eté  le  Ciel 
venoit-il  à  fe  couvrir,  ou  à  peine  fe  formoit-il  un 
orage  dans  la  région  de  l'air,  que  Pierre Molyn^  le 
jeune,  fe  fentoit  enflamme' du  defir  d'imiter  ce  magni- 
fique deTordre  de  là  nature.  Il  s'attachoit  alors  à 
rendre  Ïqs  fombres  nuages  divifes  en  grandes  mafles 
parla  lumière  du  foleil,  les  ombres  larges  répandues 
fur  la  campagne,  les  fabriques  &  les  terreins,  e'clai- 
re's  des  e'chappees  de  lumières.  Auflî  re'ufîît  -  il  fî 
parfaitement  dans  fon  genre,  que  la  chaleur  de  fes 
compofitions  ,  jointe  au  choix  ordinaire  de  £qs 
tableaux, 'lui  fit  donner  le  furnom  de  Tenipejla.  Il 
ne  ne'gligeoit  jamais  la  perfpedive;  &  les  anim-aux 
qu'il  peignoit  très -bien,  etoient  toujours  difpofe's 
convenablement  au  point  de  vue;  /IleJJîo  de Mcrchis 
&  Locatelii-,  ainfi  que  Zucchnrelli^  dans  fa  première 

manière. 
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manière,  paroilTeiit  avoir  imite's  fa  façon  piquante 
d'cclairer  les  objets.  "*  Cependant  donnons  leur  plu- 
tôt le  naturel  même  pour  Maître. 

C'en  ainfî  que  la  nature  enfeigna  à  Brand  le 
père,  le  coloris  de  Swantvelt ^  comme  elle  enfeigne 
la  carnation  du  Titien  &  de  van  Dijk  à  chaque  Pein- 
tre d^HîAoire,  fans  qu''il  ait  vu  les  produdions  de 
ces  Maîtres-.  "  Le  goût  donna  à  Brand  la  noble  fîni- 
plicitc  qui  caraclc'rife  {^s  compolîtions  ;  &  c^efl: 
auiîi  le  goût  qui  fit  fentir  au  Comte  Canale  &  à 
Bertoli  le  mente  de  fes  tableaux. 

La  ve'rite'  &  la  noble  fîtnplicîte^  qui  régnent 
dans  les  tableaux  de  Brandy  &  encore  plus  l'inflincl 
de  la  nature  ,  éveillèrent  Btinkmmin  &  lui  mi- 
rent la  palette  à  la  main.  Les  montagnes  de  la 
SuilTe  formèrent  cet  ArtiAe;  frappe'  de  la  riante 
verdure  du  Printems  ,  il  fe  de'fît  bientôt  de  cette 
manière  fombre  à  laquelle  il  s' etoit  attache'^  fe'duît 
d*  abord  par  le  pinceau  vigoureux  de  Hiiiffman.  îl 
fe  rapprocha  de  la  nature  qui  ^  par  reconnoilîauce, 
lui  enfeigna  pour  de  grandes  conipofitions  une  tou» 
che  d.' arbre,  propre  à  fé'duire  l'œil  du  rpeclateuf* 
C*efl  ainfî  que  fouvent  ^ean  Foreji  failoit  valoiV 
une  e'chappee  de  lumière  fur  un  champ  couvert 
d' ombres  larges  ;  il  opelroit  ces  traits  hardis  dô 
Tart  avec  ce  pinceau  chaud  ôL  cet  effet  vigoureux^ 
que  tant  de  Payfagifles  ont  cherche  avec  un  fuccès 
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bien  inégal.  Tel,  (&  Brinkmann  s"  cft  trouve 
quelquefois  dans  ce  cas)  au -lieu  de  pratiquer  des 
ombres  traniparentes ,  n'  introduit  dans  fon  payfagc 
ou' un  coloris  noir  Se  des  endroits  fombres. 

L'  orage    &  l' éclair   qui  déchirent  la  nue  âc 
fiUonnent  la  région  de  l'air,  fujets  de  la  nature  en 
mouvement  &  faits  pour  un  très  -  petit  nombre  d'Ar- 
tifles,  e'toient  les  objets  favoris  du  pinceau  d*Âgrî- 
cola.     Dans  ce  genre  il  avoit  eu  les  deux  Ponffinf 
ôc  Temptjîa  pour  pre'decefleur  ;  comme  lui  -  même  a 
eu  quelquefois  Orient  pour  fuccelTeur.     La  manière 
d'AgrkoIa  fe  connoît  encore  à  un  certain  allem- 
blage  de  traits  dans  {es  ter»'afïès  argilleufes.     Quel- 
ques Payfages  d'Orient  offrent  d'épailTes  forêts  dont 
les  arbres  courbes  par  des  coups  de  vent  annoncent 
une  tempête  dans  Içs  airs.     La  pluyc  &  les  vapeur* 
voilent  les  lointains  :   des  échappées  de  lumière, 
l'eipoir  d'un  tems  plus  calme,  font  diUinguer  un 
homme  à  cheval  qui,  enveloppé  dans  fon  manteau, 
traverfe  un  pont  ruflique ,  &  frappent  davantage  les 
branches  d'un  des  arbres  fur  le  devant  pour  e'clairer 
d'une  lumieçc  rapide  un  chêne  e'tendu  dans  Peau 
furie  premier  plan.     D'autres  fois  Ton  apperçoit 
dans  les  compolitions  de  ces  deux  Artifles  un  bois 
agre'able,  dore'  par  les  derniers  feux  du  jour.    Dans 
un  Payfage  d'j^gricola  ",  on  voit  un  Bûcheron  fatigue 

con- 
»  Ce  morceau  du  cabinet  de  1' AUj:eur  a  été  gravé  à  Drëfde 
en  1762.   par  Adrien  ZtKQg. 
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contemplant  d'un  air  fatisfait  les  arbres  tombe's  fous 
fa  coigne'e.  Mais  ces  de'tails  n'epuifent  pas  encore 
le  caractère  de  ces  ArtifleSi  Us  aimoient  tous  deux 
des  afpeds  plus  libres,  des  fîtes  plus  de'couvertSi 
Le  pinceau  fe'duifanf  d'Orient  s'atttichoit  à  rendre 
tantôt  les  montagnes  efcarpees  du  Tyrol,  couvertes 
de  fombres  fapins^  tantôt  les  fînuofite's  du  Rhin 
borde  de  rofeaux*  Il  etoit  tantôt  Breiighel  & 
Saverij^  tantôt  Sachtleeven  &  Griffer:  mais  toujours 
pi(|uant  pat  quelques  beautc's  originales. 

F^abriciiis  àrrondilToit  agre'ablement  des  forets 
iau  travers  desquelles  il  pratiquoit  des  perce's  vers 
r horizon:  la  clarté'  de'cide'e  du  feuilier  oppofe'e  à 
la  fere'nite  du  jour,  embelliiîoit  les  ombres.  D'autre 
fois  foh  piricëàu  s^occUpoit  à  rendre  Palpeâ;  d'un 
village  voifîii  qui,  bâti  fut  une  petite  hauteur,  eft 
limite'  par  Un  mur  fuyant. 

Le  gôut  de  Gafpre  Poujfiû  agit  divërfemènjE 
fur  Pranrois  Beich  Se  Antoine  Fàijienberger.  Beich 
mêla  ce  goût  avec  celui  de  Salvator  Rofa:  d'un 
pinceau  brufque  &  d'une  ordonnance  raifoilné'e,  il 
peignoit  des  montagnes  &:  ^lq's  rochers.  Fâijfeiiber- 
gcr  choififfoit  tantôt  une  chute  d*éàu  du  Tyrol^ 
tantôt  iinè  plaine  campagne,  en  plaçant  lin  Vafë  fut 
le  devant  dii  tableau.  t)oue  d'un  efprit  rtiur  il  hatiU 
foit  de  gros  bourgs  au  pied  d'une  hauteur  qu'if  op-» 
pofoit  à  un  lointain  montucux5  &  ce  lointain  rendu 
avec  cette  liberté  de  pinceau  d' un  Monipre\  offroiÊ 
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de  riches  vues  d'Autriche,  la  croupe  du  Kahlen- 
berg  avec  [es  fertiles  valle'es.  jfofeph ,  fon  digue 
frère,  avoit  pareillement  le  talent,  d'exprimer  dans 
fes  Payfages  varie's ,  la  douce  pente  des  montagnes. 
Sur  une  colline  ombrage'e  qui  formoit  le  devant  de 
fon  tableau  ,  il  repreTentoit  un  vafe  fur  fon  pie- 
dedal,  &  il  lailToit  le  foin  à  Tmmn^  qui  peignoit 
admirablement  bien  le  gibier  &  la  volaille,  d'ani- 
mer fon  Fayfage  par  ces  de'tails. 

Eglon  van  der  Neer,  en  pofîellion  d'un  jardin 
abandonne,  y  cultiva  toutes  fortes  de  plantes  qu'il 
peignit  fur  leurs  tiges  dans  un  cabinet  portatif  qu'il 
avoit  imagine  pour  cet  objet.     Il  fc  fervoit  de  ces 
plantes,   qu'il  rendoit  avec  toute,  la  fraîcheur  du 
naturel  &  tout  le  précieux  de  l'art,  pour  en  orner 
les  devants  de  (es  Payfages  d'une  teinte  plus  claire. 
Dans  {es  morceaux  d'une  couleur  plus  brune  com- 
pofe's  dans  le  goût  du  Gnfpre^  on  lui  pardonne  vo- 
lontiers de  s'être  moins  attaché  à  ce  foigne'  qu'on 
trouve  dans  la  plupart  de  (es  ouvrages.      Il  me 
femble  du  moins  que  le  fini  du  travail  eft  plus  heu- 
reufement  employé'  à  des   figures  bien   delline'es 
d^  hommes  &  d' animaux ,  qu'  aux  parties  qui  con- 
ftituent  le  Payfage.      Les  figures  de  cette  elpece,     j 
font  honneur  au  maître  de  van  der  Werf,  :' 

Ifaac  Moucheron ,  fils  &  Elevé  de  Frédéric  Mou-     ! 
cheron,  &  CoJJiau,  formèrent  aulîi  leur  (ïyÏQ  d' après 

celui 
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celui  de  Gafpve.  Moiicherm  recourut  à  la  même 
nature  qui  avoit  inftruit  le  jeune  PouJJÎn;  comme 
lui  il  affeclionna  fingulieremcnt  les  contre'es  de 
Tivoli,  fi  fécondes  en  riches  vues  pour  les  Peintres. 
11  traitoit  le  PayUige  avec  prefqu' autant  d'intelli- 
gence que  le  Gafpre^  &  delllnoit  les  objets  avec  la 
facilite'  d' un  Glauber.  Pour  CoJJiau ,  il  paroit  qu'  il 
fe  propofoit  de  re'unir  ce  goût  au  coloris  de 
Brenghei  Ce  projet  lui  re'ufTit  quelquefois.  Plein 
de  talents,  il  pouvoit  afpirer  à  la  gloire  d'un  habile 
Payfagifle:  il  fembloit  y  renoncer  toutes  les  fois 
que  fon  imitation  de'ge'neroit  en  plagiat,  toutes  les 
fois  qu'il  mettoit  à  contribution  les  belles  penfées 
du  jeilne  PonJJin.  Il  eH:  humiliant  pour  l'Amateur, 
lorsque  TArtifte  lui  fuppofe  une  ignorance  totale 
i\es  fources  où  il  à  puife':  il  efl  encore  plus  humi- 
liant pour  l'Artifle,  lorsque  l'Amateur  a  rhonnêtet©' 
de  ne  lui  rien  témoigner  fur  fes  vols,  &  que  des 
eflampes  perfides  viennent  à  de'ce'ier  fon  larcin. 

Des  jetées  de  pierres ,  ou  plutôt  des  murs  op- 
pofe's  aux  vagues  de  la  mer,  des  mariniers  occupé^^, 
des  ruines  entoure'es  de  Ipecflatcurs  e'tonne's ,  tels 
e'toient  les  objets  que  rendoit  le  pinceau  facile  de 
Marco  Ricci.  Il  favoit  varier  ces  objets  avec  Içs 
Payfages,  dans  lesquels  il  relevoit  les  demi-loins 
vaporeux  par  des  maifons  de  plailance  ,  oppofecs 
au  foleil  du  couchant,  &  dans  lesquels  il  ralTem- 
bloit  les  troupeaux  fur  la  partie  ombragée  du  pre- 
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mier  plan  autour  d' une  fontaine  champêtre.  Mais 
tant  d'Eaux  fortes  de  fa  main,  &  tant  d'Eflampes 
gravées  d'après  fes  compofîtions  par  d'autres  Ar, 
tiftes ,  font  fuffifamment  connôitre  lés  talents  de 
ce  Peintre,    ■ 

Des  cafcades  bruyantes  fitue'és  entre  des  rochers 
impraticables  «5c  revêtues  de  bouleaux  pendants, 
ctoient  fouyent  des  fujets  affectionnées  par  le  pinceau 
de  Jacques  Riiifdael  *"  ;  il  y  repreTentoit  T  eau  rcr 
duite  en  poufïlere  &  en  e'cume  par  fa  chute,  divifee 
auprès  d*un  pont  prefque  détruit  &  formant  de 
gros  bouillons ,  puis  ferpentant  d' un  cours  paifible 
à  travers  la  verte  prairie.  On  d(fcouvre  dans  le 
lointain  un  horizon  vaporeux,  contrafle  par  des 
montagnes ,  dont  le  penchant  offre  une  teinte 
dore'e,  <3c  dont  le  fommet  e'claire  du  foleil,  cach(^ 
derrière  des  nuages,  efî:  frappe  d'une  lumière  gliC 
fante.  C'efl:  ainfi  que  François  van  Bîoemen  fur- 
îiomme^  Horizon ,  nous  offre  l' aiped  du  temple 
de  la  Sibylle. 

Le 

9  Salopion  Ruifdael ,  frère  aîné  de  jacquet ,  a  beaucpup 
lie  naturel;  on  trouve  feulement  un  peu  de  monotonie 
dans  fon  coloris ,  comme  dans  celui  de  ^eatt  van  Goijen. 
Le  vrai  fimple  qui  règne  dans  les  compofitions  cliam-? 
pêtres  de  cps  Maîtres,  me  rappplle  iir^e  Comteffe  d Ep-; 
persdorf  qui  peignpit  à  Vienne  de  jolis  Payfages  fans 
figures  à  1'  huile  &  à  gouache ,  &  un  Chartes  du  Bois  qui 
f  aifoit  très  -  bien  le  Payfage  à  Berlin. 
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Le  Çâge  Albert  van  Everd'mgen  rendit  avec  une 
touche  facile  des  torrents  auprès  d'une  chapelle  an- 
tique entoure'e  de  fapins.  Jette'  par  une  tempête  fur 
les  cotes  de  Norvegue,  le  Peintre  fut  tirer  parti  de 
cet  accident  pour  donner  à  fon  Payfage  un  nouveau 
caracT;ere.  C'eft  ainfl  que  Saluator  Rofa  eut  des 
yeux  pour  la  nature ,  lorsqu*  immobile  dans  le  val- 
Ion,  il  contemploit  le  Teverone  fe  pre'cipitant  des 
hauteurs  de  Tivoli:  lui  qui,  avec  tout  le  feu  de 
Pietro  Tejla^  avoit  plus  de  modération  &  plus  de 
jugement,  plus  de  delTein  &  plus  de  vente'  que  ce 
Peintre.  Peut-être  c'eft  dans  le  Payfage  du  Giov- 
gion,  du  Titien^  du  Mutien  &  àuCarrache^  qu'il 
faut  chercher  les  modèles  qui  ont  fourni  à  Salvator 
la  grande  ordonnance  de  Ïqs  fISnds  &  la  belle  forme 
de  {es  arbres  entrelace's.  Poëte  &  Peintre,  il  faifoit 
des  vers  comme  il  peignoit.  Je  me  trompe ,  il 
faifoit  des  vers  non  moins  cyniques  que  ceux  de 
Régnier ,  pendant  qu'  il  peignoit  avec  ce  refpe(fl; 
pour  les  mœurs  fi  recommande'  par  Boileau. 

Je  choifîrai  cet  endroit  pour  donner  une  idée 
du  caracflere  pittoresque  de  notre  Dieterich,  que 
j'aurois  pu  citer  e'galement  aux  articles  des  Elz- 
heimer  &  des  Podeniboiirg  ^  des  Both  &  des  Euer-; 
dingen:  aiTocie'  à  ces  Artiiles ,  il  auroit  occupe' le 
même  rang  qu'  il  occupe  dîins  la  copipagnic  d' ur^ 
Berghem  &  d' un  du  jardin ,  d' un  Rembvmit  & 
d' un  OJiade.     Il  eft  avec  ces  Maîtres  tout  ce  qu'  il 
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veut  être:  il  fent  lui-même  les  beaute's  qu'il  voit 
dans  leurs  produclions.  Toujours  plein  de  foii 
fujet,  maître  d'un  pinceau  facile,  il  rend  avec  cha- 
leur  le  fentin^ient  qu'il  e'prouve,  &  ajoute  des  beau- 
tés originales  à  celles  qui  le  frappent  dans  les  inven- 
tions àes  autres.  Les  hauteurs  couvertes  de  ver- 
dure, les  couches  varie'es  des  roclies,  avec  leurs 
crevalTes  &  leurs  précipices,  forment  le  caraclere' 
diftinc'liif  de  ce  Maître.  Emule  de  la  nature,  il  e(\ 
ici  dans  fon  élément  &  il  n'a  pas  befoin  de  lutter 
avec  un  Saîvator  Rofa.  Car  les  roches  de  Dicter ick 
font  plus  piquantes  que  celles  de  Saîvator:  (es  chu- 
tes d'eau,  &fcs  premiers  plans,  agre'ablement  con- 
trafle's,  font  relevés  avec  cette  heautë"  re'unie  de  la 
nature,  qui  a  enchame'  les  grands  Maîtres  que  nous 
avons  cite's.  U  efprit  de  ces  Artifles  fe  reproduit 
dans  des  efprits  femblables.  C  efl  ainfi  que  cette 
chute  d'eau,  que  Duterich  peignit  pour  fon  aini 
Wille,  aiTToit  excité"  l' enthoufiafme  de  Ruifdael  âc 
d  Everdingen  ^  âc  que  ce  gros  bouillon  que  forme 
la  nappe  d' eau ,  auroit  appelle'  un  Backhuyfin  &  un 
Parcel  II  s. 

Ludolph  Backhmjfen,  s'attachoit  à  rendre,  fou- 
vent  au  péril  de  (es  jours,  le  de'fordre  de  ja  tem- 
pête, &  les  vagues  e'normes  qui  viennent  ea  e'cu- 
m'dnt  fe  briler  contre  les  cotes.  Les  effets  des 
echappe'es  dufoleil,  re'llechiés  dans  les  ^ots  de  la 
mer  qui  roulent  leur  malle  d' eau  re'duite  en  pouf- 
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fiere  vers  le  rivage,  e'toient  les  fujets  favoris  de  la 
touche  favante  de  Jean  Percellis.  Ces  deux  Arr 
tilles  ne  font  pas  moins  dignes,  que  Vernet^  du 
burin  d'un  Balechoii. 

Avec  moins  de  fracas,  Guillaume  van  de  Vdde 
le  jeune,  aime  à  reprelenter  dans  Ïqs  marines  pre'- 
cieufes,  le  rivage  de  la  mer,  \qs  mats  ^qs  navires 
&  les  nuages  le'gers  du  Ciel,  re'rlecliis  dans  les  on- 
des. C'eil  avec  cette  facilite  à  manier  Ja  pointe, 
qu''a  grave  à  i' eçiu.  forte  Régnier  Zetnian,  lui,  dont 
le  pinceau  e'toit  également  capable  de  rendre  gra- 
cieux à  l' œil  la  mer  <5c  le  Ciel  en  courroux. 

Art  van  dev  Neer^  fî  connu  par  [çs  hivers  & 
{es  incendies,  lait  embellir  l'eau  limite'e  par  un 
horizon  bas  &  enfermée  par  un  rivage  uni,  en  y 
reflétant  la  lumière  tremblotante  de  la  Lune.  Les 
arbres  place's  aux  cotés  fur  un  terrein  couvert  de 
joncs,  redoublent  l'ombre,  on  les  cabanes  avance'es 
des  Pêcheurs,  contrailent  avec  les  terreins  e'claire's. 
Des  filets  e'tendus  fur  des  liaies  relèvent  le  devant 
du  tableau,  où  l'on  apperçoit  le  Berger  aflis  fur  des 
poutres,  &  endormi  auprès  de  fon  troupeau  qui, 
profitant  de  fa  liberté',  va  s"  enfoncer  dans  les  ro- 
feaux  qui  bordent  la  rivière.  Cependant  le  Gardien 
du  troupeau  interrompt  la  re'flexion  de  la  lune  & 
concourt  à  completter  le  premier  plan. 

Le  premier  regard  que  nous  jettons  fur  Aes 
contre'es  plus  mobiles,  fur  les  ports  de  mer  d'un 

Aa  5  Jean 
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Jean  Lingeîbach  /*,  d'un  jfemi-BaptiJîe  Weeninx^  & 
même  d' un  Nicolas  Berghem ,  nous  arrache  à  \à 
contemplation  de  cette  folitude.  Tantôt  ces  Ar« 
tifles,  afTocie's  à  Abraham  Stork,  a  Thomas  Wijk 
&  à  Henri  van  Campsii^  nous  promènent  fur  \qs 
côtes  d'Italie  ou  de  l'Orient  :  tantôt  un  Simon  Flie- 
gcr^  un  Guillaume  Schellinks  êc  un  Henri  Zorg^ 
charment  nos  regards  par  la  repre'fentation  des 
rivages  de  la  Hollande.  Ici  la  préïênce  des  Armfe- 
niens,  des  Maures  &  des  Efclaves  qui  feignent  les 
chameaux,  nous  de'figne  des  pays  lointains:  là  une 
troupe  confufc  de  PoiiTardes  &  de  Mariniers  hol- 
landois  nous  fait  eonnoître  la  rivière  de  l'Amtlel 
couverte  de  navires ,  ou  nous  montre  les  environs 
de  Scheveling.  Tout  offre  le  ^edacle  de  l'in- 
duflrie.  Par  des  repréfentations  plus  nobles,  Jacqiier 
de  Heus^  cet  excellent  imitateur  de  Salvnfor  Rofa, 
làit  attirer  nos  regards  fiir  fes  beaux  Payfages.;  Avec 

le 

p  Dans  la  defcription  fuivante  de  l' Artifte ,  on  reconnoîtr^ 
un  tableau  de  Lingeîbach.  „  Le  Guerrier  arriva  fur  les 
„ bords  de  la  Saône;  il  trouva  la  rivière  couverte  d'une 
„  infinité  de  batteaux  qui  avoient  apporté  desprovilions.  — 
„  On  avoit  enfuite  chargé  ces  provifious  fur  des  chariot^ 
„&  fur  des  bêtes  de  fomnie,  pour  les  conduire  avec  une 
,,  efcorte  dans  les  lieux  où  l' on  ne  pouvoit  aller  par  eau. 
„  Les  bords  de  la  rivière  étoient  remplis  d' une  multitude 
,de  bétail,  &les  condufteurs  de  tous  ces  vivres,  s'étoient 
„mis  en  .différentes  maifons  pour  y  p^ffer  la  nuit,** 
yAriofte.   Chanl.  XXVII. 
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le  pinceau  de  C.'ancie  îe  Lorrain^  nous  voyons  de 
nos  jours  un  Vernet  traiter  les  Marines ,  avec  la 
même  intelligence  que  le  rayfagc.  Tout  rclpire 
dans  ^QS  tableaux.  Le  foleil  feiiiole  diviler  les  va- 
peurs répandues  fur  la  mer,  &  dor|pr  la  gaze  légère 
qui  voile  les  e'cueils  élevés  au  deilus  des  flots ,  ou 
les  tours  fîtuées  fur  le  rivage. 

On  voit  avec  plaifir  ces  vapeurs  dans  les  loin- 
tains de  quelques  tableaux  de  Liugelbach  repreTeu- 
tant  des  clialTes  au  Héron. 

Les  çhalfes  au  Héron  de  Lingelbach  &  celles 
d'un  Wouwermam^  où  l'on  admire  de  plus  la  fonte 
des  couleurs ,  nous  offrent  avec  plaifir  ces  vapeurs 
dans  \qs  lointains.  Qri^i  ne  connoit  ou  ne  croît  con- 
noître,  IVowçErmmu^  i' émule  de  Pierre  de  Laar, 
ou  du  Bamboche?  P^r  une  de  ces  inconféquenccs 
qui  ne  font  pas  rares,  dans  l'hiftoire  de  l'art,  {es 
ouvrages  fe'duifants  font  iiifiniment  plus  recherchc's 
depuis  quelques  anne'es,  qu'ils  ne  l'e'toient  de  fon 
vivant.  Cet  ArtiAe,  à  la  merci  des  Marchands  dç 
tableaux,  fç  voyoit,  oblige' de  travailler  fans  relâche 
pour  entretenir  une  nombreufe  famille. 

En  cela,  Berghem^  le  Theocrite  des  Artiiles  des 
Pays  -  Bas  ,  étoit  plus  heureux.  Il  iiiipire  à  fes 
fpeclateurs  la  gaieté'  avec  laquelle  il  peignoit.  — 
La  Paflorale  demandant  un  article  à  p^rt ,  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  le  Chapitre  précèdent.  — 

Le 
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Le  mouvement  des  figures  dans  les  petits  Par  fa- 
ges,  Il  fouvent  l'objet  des  Peintres  HoUandois,  fe 
foutient  aufli  chez  Iqs  Artifles  Flamands ,  tels  que 
Bout  &  le  vieux  michanlf.  Dans  les  compofition» 
de  Hronujeî\le^yfàge  rerte entièrement  fubordonne 
aux  figures,  comme  Texigent  furtout  fes- combat» 
&  {es  marches.  Parmi  les  Artifies  de  ce  genre  no- 
tre Fet'g  me'rite  fans  contredit  le  premier  rang. 
Il  annohlit  toujours  Tes  iitcs  par  de  belles  fabriques 
&  par  une  fonte  admirable  de  couleurs.  Ses  fon- 
taines &  fes  arcades  offrent  la  qualité  du  grès,  du 
marbre  &  de  P  albâtre ,  ainfi  que  les  accidents  dea 
pierres.  Sa  touche  moèleufe  jette  du  ragoût  fur 
les  figures  qui  peuplent  fon  Payfage ,  &  fon  delTin 
correcl:  ajoute  au  me'rite  de  toute  la  compolîtion. 
Quiconque  reuniroit  autant  de  talents  en  grand  que 
Ferg  en  a  montre' en  petit,  pouroit  fe  placer  à  la 
tête  de  bien  des  Peintres  d'Hiftoire. 

C  eu  ici  que  Tmiers  mexite  d'  occuper  une 
place.  Nouvel  Ariflide,  il  a  peint  les  mouvements 
de  l'ame  du  villageois.  Souvent  d'un  pinceau 
léger  il  a  revêtu  de  feuillages  les  branches  de  (es  fau- 
ies,  &  enduit  d'une  couleur  claire  les  murs  d'argile 
de  les  chaumières  :  fouvent  aulTi  il  a  fu  faire  valoir 
fans  repouffoir  le  devant  uni  &  clair  de  fon  tableau. 
Ses  figures  touche'es  avec  efprit  font  plus  finies  que 
fon  Payfàge,  qu'  il  rendoit  avoit  beaucoup 'de  ve'rite'. 
Dans  ks  Kermeffes,  ou  (es  fêtes  de  village,  il  nous 

offre 
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oflfre  la  gaieté  &  l' amufemeiit  des  Iioip.mes  labo- 
rieux, comme  Piètre  de  Loughi  nous  montre  diiiis 
fès  Converfations  italiennes,  \qs  occupations  &  Jes 
afTemble'es  des  perfonnes  deToeuvre'es.  Mai:^  quoi? 
n'  efl^-  ce  pas  à  ce  mune  Tmiers  qu"  on  a  fait  le  re- 
proche d'avoir  encore  abaifTe' le  genre  bas  du  Pav- 
fage?  Dans  Ïqs  fctes  champêtres,  ajoure -t^ on,  il 
£'e(l  trop  attache'  à  donner  de  l'exprellion  à  Ja 
groffe  joie  àcs  gens  de  campagne;  tandis  qu'il 
n  a  qu'ébauche'  Jes  figures  d'une  compofition  plus 
noble.  Souvent  à  l'excn^ple  de  Brouwer  &  dO'la- 
de.  —  Mais  c'efl  aflez  dillerter  fur  le  Payiacc,  me 
dira  un  Amateur  à  Ja  mode  !  Conduifez  -  nous 
promptement  dans  Jes  îles  encJiante'es  d'un  IVat- 
tean^  &  aux  aflembJe'es  d'un /.o^/rr///  Toutes  les 
peintures  qui  ornent  nos  appartements,  nous  difcnt, 
que  c'  eft  là  le  gont  de  notre  fîècle. 


^> 


CHA-, 
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CHAPITRE      XXIX. 

Des  tableaux  de  Converfation  ^   ou  des  Fêtes 
galantes^ 

l///y/attenu^  Lmicret  Se  Pater  plaîfent  ^*  Let 
r  f  fujets  exécutes  par  leur  pinceau  font  éga- 
lement en  poflellion  d' orner  les  e'Ventaîls  &  les  ap* 
partements:  de  décorer  les  falons  des  Grands  ^  oti 
les  perfonnages  de  1*  ancienne  Comé'die  italicnnoi 
ont  pris  la  place  des  Pères  confcrits. 

Nous  n'  examinerons  point  d*  après  des  princi- 
pes raifonne's,  fi  T  inventeur  de  quelques  fùjets  ga- 
lants, auxquels  un  goût  dominant  pour  les  petites 
chofes  a  donne'  trop  de  vogue  ^  e'toit  en  droit  dé 
plaire.  Je  connois  une  Cour  en  Allemagne,  où 
IVatteau  i'  emporteroit  fur  Raphaël  à  la  pluralité 
des  voix  ^  Peut-être  aufTi  JVntteaû  peut -il  être 
confîde'ré' comme  un  des  plus  grands  Peintres  d'Al- 
légorie de  fon  tems.  "Pbuvoit-il  employer  des 
images  plus  fenfibles  pour  transmettre  à  la  pofle'i'ite 
le  goût  de  frivolité'  qui  caracle'rife  fon  fiècle  &  qui 
met  le  prix  à  fes  ouvrages  ?  * 

Kous 

q  Les  meilleurs  notices  de  ces  Artîlies,  hôtià'ôfit  été  don- 
nëes  par  Gerfaint ,  Catalogue  rai/onné  du  Cabinet  dt 
Lorangere,  à  Paris  1744. 

t  Le  Marquis  d' Argens  a  folidemetit  cûmbatû  C«  goût  dsulfi 
fes  Lettres  juives,  Tom.  VI.  L^  CLXXIXs 


DES    TABLEAUX    DE    CONVERSATION  &C.     3§3 

Nous  ne  prétendons  point  mettre  d'entraves  au 
ge'nie  libre  de  l'Artide;  nous  lui  palTons  volontiers 
une  petite  bizarrerie  dans  le  chaix  de  £es  fujets. 
Aulîi  lôngtems  que  ie  Peintre  ne  s'ccarte  pas  des 
fentiers  de  la  nature  &  qu'il  ne  fe  rabaifTe  pas  au 
ileirous  de  la  iphère  des  arts,  il  eA  en  droit  de  nous 
plaire  par  la  diverfitc.  Ce  n'efl  uniquement  qu'à 
l'imitation  outre'e  d'un  genre,  que  nous  pouvons 
attribuer  la  corruption  du  goût;  c'efl  d'ailleurs  une 
affaire  de  mode  &  la  mode  n'a  qu'un  tem». 

Il  me  femble  que  plufieurs  fujets  traitées  par  le 
pinceau  feduifant  de  ÏVatteau^  ont  \qs  prérogatives 
des  chanfons  anacre'ontiques.  Les  grâces  &  la 
gaieté'  leur  donnent  le  droit  de  plaire,  mais  la  pro- 
fufion  fait  naître  la  fatieV.  Que  Chaulieu,  Gleim, 
Utz,  Lellîng,  Weiffe,  Mùller,  &  ceux  qui  leur 
reffemblent,  chantent  \.ç^  plailirs,  nous  les  enten- 
dons volontiers  :  lailfons  fredonner  le  peuple  de 
Poètes ,  &  ne  daignons  pas  les  écouter.  Que  M'^at- 
teaii  &  Lancret  compofent  des  fujets  galants  :  notre 
critique,  ne  tombe  que  fur  leurs  infipides  imitateurs 
&  fur  leurs  plats  admirateurs.  Ce  font  ces  e'ternel- 
le% imitations  qui  ont  introduit  ce  goût  efféminé, 
dont  les  partifans  font  fi  épris ,  qu'  ils  regretent  fan» 
doute  de  ne  pas  trouver  le  goût  de  ÎVcitttan  dans 
\qs  Loges  du  Vatican ,  &  qu'  ils  voudroient  que 
Rubem  eut  traite  le  MaÛaere  de^'  Innocents  dans  la 
manière  de  Lancnt. 

Nous 
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Nom  aimons  la  diverfite.  L' attention  la  plus 
fevere  que  nous  apportons  à  examiner  les  Pein- 
tures des  DieuxVSc  des  Héros,  ainfi  que  les  traits 
les  plus  intereiîants  de  THifloire,  cède  a*  plaifir 
de  nous  retrouver  parmi  nos  femblables  au  fein  des 
amufements  de  la  vie  civile.  Ce  deiir  fcroit-il  avi- 
liilant  pour  nous  ?  Je  ne  le  crois  pas,  oc  la  peinture 
fidèle  de  la  bonne  compagnie  efl  toujours  en  droit 
de  nous  inte'refler. 

Les  tableaux  de  converiation  relativement  à 
Ceux  de  l' HiAoire ,  n'avililTent  jamais  rArtille-,  fi, 
en  garde  contre  le  genre  trop  bas,  il  fuit  rimpulilon 
de  la  nature  Se  du  talent.  Quiconque  ne  fait  pas 
peindre  l' enfance  d' un.  Héros ,  quiconque  ne  fait 
pas  donner  un  aii*  fevere  au  jeune  Hercule  qui  de'- 
chire  des  ferpents,  qu'il  peigne,  à  l'exemple  de 
Bol'thius  *,  un  fimple  enfant  qui  étouffe  une  oie 
en  jouant. 

Il  q{\  plus  glorieux  pour  T  Artille,  dit  Lairelïe, 
de  reiîembler  à  un  bon  Mieris  dans  le  goût  mo- 
derne, qu'à  un  mauvais  Raphaël  dans  le  flyle  anti- 
que. Les  partifans  du  Peintre  romain  ne  fe  plain- 
dront pas  que  je  cite  au  tribunal  d'un  juge  preVcnu, 
Que  Teîîiers  '  le  jeune  ne  s'en  efl-il  tenu  à  fcs  vil- 
lages, comme  Tilbonrg! 

Si 

s  Plinius,  XXXIV.  g. 

t   Des  ordres   fupérieurs  donnèrent  occafiort  a   Tenîers  dé. 

p«indre  desfujecs  tirés  de  l'Hilloire  fainte  avec  de  grande^ 

figures  n 
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Si  les  Peintures  des  plàiflrs  champêtres  ont 
droit  Je  nous  charmer,' les  tableaux  de  converfa- 
tion  n'en  ont  pas  moins.  L'efprit  libre  de  foins, 
nous  y  trouvons  la  fociete  &  la  campagne.  Toute- 
fois les  comportions  gracieufes  de  ce  genre,  appar- 
tiennent moins  au  Payfage  proprement  dit,  qu'aux 
tableaux-,  oî^i  les  figures  dominent  &  où  l' Artifle  a 
eu  i'adrelTe  de  leur  fubordonner  le  Pavfape.  Avant 
àé]ii  difcute'  le  principe  d'  après  lequel  le  Peintre 
proce'de  dans  ce  genre,  je  n'ai  pas  befoin  d'y  re- 
venir ni  de  m' entendre  fur  les  finefïès  de  certains 
accelToires  relevés  par  des  reVeillons  &  des  chaînes 
de  lumière. 

Tâchons ,  mon  cher  ami ,  de  parcourir  un  peu 
1-  Hifloire  moderne  de  ce  genre  de  Peinture.  Dans 
l'examen  des  révolutions  du  goût,  nous  découvri- 
rons peut-être  le  caratflere  de  quelques  Maîtres  efli- 
mables.  Jene  peux  rien  vous  dire  d'un  Ludinr^  que 
vous  ne  Tayiez  de^jaiu  dans  Pline.  Il  faut  que  celui 
qui  s*  eft  imagine'  avoir  trouve  un  Ludiuî  parmi  les 
Payfages  tir^s  des  fouilles  d*  Herculanum ,  fe  foit 
forme'  une  ide'e  bien  avantagcufe  de  ces  Payfages, 
ou  qu*  il  regarde  le  me'rite  de  cet  ancien  Peintre 

romain 

figures;  le  fuccès  fit  voir  qwe  la  nature  n^eft  pas  faite 
pour  être  contrariée.  Je  me  fouviens  d*  avoir  vu  dans  la 
tnaifan  du  Comte  de  Schoenbom  un  alïez  grand  tableau  de 
Tnihrs,  dont  le  fujet  tftoit  tiré  de  l'Hiftoire  faiut*. 
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romain  comme  fort  indécis.  Tous  les  Payiages 
enfevelis  fous  Jes  ruines  de  Drefde  après  le  dernier 
flege,  n'e'toient  pas  des  Dietrich  ni  des  Thiele. 

L'Art,  diient  les  fedlateurs  du  goût  de  IVaiteait^ 
a  ete'  augmente'  d*  une  nouvelle  branche.     Mais  les 
compofitions  fouvent  trop  riches ,  d'un  Paul  Brit^ 
d'un  David  Vinkenboom  &  d'une  infinité'  d'autres 
Paylagilles,  ne  renfermoient -  elles  pas  deja  l'arbre 
qui  a  produit  cette  branche  fi  féconde  ?    Un  regard 
non  pre'venu  jette'  fur  ces  richelfes  des  anciens  Maî- 
tres, les  loix  qui  nous  ordonnent  d' économifer  le 
beau,   en  un  mot,    le  précepte  qui  enjoint  plus 
d'unité,  plus  de  fubordination,  plus  de  goût  dans 
les  endroits  fimples  des  jardins  modernes  &  fans 
doute  dans  les  ajufi:emcnts  des  perfonnages ,  tous 
cela  aûroit  du  faire  naître  plutôt  l'idele  à  quelque 
Artiile  de    traiter  Je  genre  galant  qu'on  regarde 
aujourd'hui  comme  une  nouvelle  branche  de  l'art, 
La  fève  de  cet  arbre  n'efi  fans  doute  pas  tarie,  & 
fera  pouffer  de  nouvelles  branches.     Guide  par  la 
nature ,  quelque  heureux  génie  fera  de  nouvelles 
découvertes  &  donnera  un  eifor  plus  noble  aux 
tableaux  de  converfation.  ■ —    Mais  je  reviendra^ 
fur  ce  fujet  dans  un  article  à  part. 

Les  tableaux  de  Conmxloo  &  de  F'itikmboom, 
ainfi  que  les  produdions  de  l'école  de  van  Mander 
nous  infiruifent  du  goût  de  leur  fièclc  par  rapport 
aux  repréfentations  de  leurs  fociétés.      La  joie  y 
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eA  éclatante,  la  gaieté  y  eu  bruyante:  là  les  cris 
des  cIiaiTeurs  acharnés  à  la  pourfuite  du  Gibier, 
plus  loin  les  Piqueurs  fonnant  du  cor,  plus  prè^ 
deux  Amants,  lepares  du  gros  de  la  troupe,  s'amu- 
fant  au  fon  de  la  guitare:  il  faut  que  tout  cela  s'ar- 
ranoe  avec  le  fîlence  du  tableau.  Les  âmes,  in- 
fenlîbles  aux  attraits  de  la  noble  fnnplicite',  fe  rani- 
ment ordinairement  à  la  vue  de  la  profufion  qui 
rcg;ne  dans  ces  fortes  de  compofitions,  &  les  cu- 
rieux de  cette  efpece  commencent  par  compter 
gravement  le  nombre  des  figures  qu''on  a  force' 
d'  entrer  dans  le  tableau. 

Je  pourois  vous  prouver,  mon  cher  ami,  par 
un  petit  delTin  d' un  Artirte  d^  Augsbourg  nomme 
Jacques  Beyer,  que  ce  goût  e'toit  en  vogue  chez 
nous  dès  la  fin  du  feizieme  fiècle,  &  qu'il"  efl:  pour 
le  moins  aulfi  ancien  en  Allemagne  qu€  dans  les 
Pays-Bas.  Vous  voyez  fur  ce  deflin  une  petite 
-focie'te'  compofee  en  partie  d' Artilles  qui  fe  diver- 
tiffent  à  une  table  placée  en  plein  air.  Je  ne  vous 
parlerai  qu'en  paflant  de  l'exaditude  de  la  perf- 
pêdive  &  du  goût  des  e'difîces ,  que  les  Artifies  de 
ce  genre  ont  toujours  mis  en  pratique  pour  mon- 
trer leur  force  dans  ces  parties  de  i'  art.  Je  ne  rap- 
porterois  pas  même  cette  minutie ,  fi  les  Allemands 
connoiiToient  toujours  les  Allemands. 

Enfuite  les  morceaux  de  Converiation  en  adop^ 

tant  les  ajuflements  devenus,  à  la  mode  ■■,  prirent 
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un  air  efpagnol,  &  curent  en  quelque  forte  plus  de 
gravite  ai  de  dignité.  On  connoît  les  tableaux 
d'un  Chriftophe  <5c  d'un  ^ean  van  der  Lmnm^  la 
■plupart  de  ceux  d'Antoine  Paîamedeî^  de  Coques 
Gonzalh^  &  {ùrtout  les  morceaux  pre'cieux  d'un 
Terbourg^  qui  formoient  des  tableaux  de  famille. 
PuilTent  ces  noms,  afifez  familiers  aux  Connoiffeurs, 
piquer  la  euriofite  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & 
les  attirer  dans  les  cabinets  de  Peinture  pour  y  cher- 
cher des  objets  de  comparaifon  !  Les  livres  tout  feui . 
n'apprennent  jamais  à  connoître  les  Maîtres.  | 

Quelques  Italiens  ai.  quelques  Flamands  s' e'car- 
terent  de  bonne  heure  de  l' ulàge  de  rcpre'fenter  les 
aflfembiecs  des  honnêtes  gens.     Les  Italiens  traitè- 
rent des  fujets  fi  bas  &  fi  licencieux  que  Salvator 
Rofa  les  accabla  des  traits  delà  fatire:  les  Flamands, 
avec  Teniers  &  le  Duc,  s*  attachèrent  à  rendre  des 
Corps -de- garde,  des  Tabagies  &  defcendircnt  enfin 
avec  Brauwer  &  Craesbecke,  a  peindre  les  adions 
de  la  plus  vile  populace ,  les  fujets  les  plus  bas  <5c 
les  plus  dégoûtants.      Genre  de  Peinture  qu*au- 
jourd'  hui  on  ne  fait  ni  trop  déprimer  ni  payer  trop 
cher.     Tel  eft  le  charme  de  T  intelligence  des  cou- 
leurs &  du  beau  faire,  que  les  fujets  nous  attirent 
maigre  nous.     Si  ces  Artifies  qui  mettent  le  prefti- 
ge  par  tout^   avoient  eu  autant  d'élévation  dans 
Telprit  que  de  pénétration  dans  les  fineffes  de  l'art, 
«*iis  euilènt  traite  avec  la'inême  touche  les  paillons 

nobles 
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nobles  de  Pâme,  ils  fcrviroient  aujourd'hui  de  mo- 
dèle :  l'Italien  etudieroît  avec  fruit  le  Flamand," 
&  le  Flamand  l'Italien.  La  bigarrure  du  coloris 
&  la  baflelTè  de  l' invention ,  auroient  été  bannies 
tour- à -tour  du  domaine  des  arts. 

Florent  le  Comte  reprend  le  Valent'm  de  n'avoir 
pas  montré"  plus  de  difcernement  dans  le  choix  de 
fes  fujets  que  le  Carnvage  fon  Martre.  Ce  n'eft 
pas  tant  le  choix  que  la  foiblefie  qu'il  faut  repren- 
dre dans  ce  Peintre.  On  auroit  plus  d'indulgence 
pour  lui  s'il  avoit  pu  attrappcr  la  vigueur  de  la 
touche  &  la  rondeur  des  figures  de  fon  modèle. 

Les  Artilles  François  font  gcne'ralement  fidèles 
obfervateurs  des  bienleances:  mais  plufieurs  affec- 
tent de  donner  une  douceur  extrême  aux  caracflere» 
de  leurs  Amants.  Par  ce  proce'de'  ils  manquent 
l'aimable  ingénuité'  de  la  nature  &  tombent  dans 
l' affetterie ,  dans  la  manière,  qui  n'efl;  jamais  le 
langage  du  cœur.  De  ce  caradlere  font  aufîi  quel- 
quefois les  Belles  dans  les  fetcs  galantes  de  jfemu 
George  Platzer. 

L'inge'nuite,  la  naïveté,  Pexprefiion  du  fenti- 
ment  qui  plaît  jusque  dans  les  foiblelïès  de  T  huma^ 
nite,  voilà  l'ame  de  ces  fortes,  de  compoiitions, 
voilà  ce  qui  cfl  en  droit  de  nous  toucher. 

Ce  genre  à  ia.  fource  dans  la  focie'te'  civile, 
ou   dans   les    jeux  d' une  jeanefie   exempte   de 

B  b  3  fouçis 
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foucis  ".  Les  coiinoifïèurs  que  la  nature  a  doués  du 
fentiment  du  beau,  font  auiH  fenfîbles  aux  imprefîîons 
.  du  naïf  qu'à  celles  du  fublime.  G'eft  là  le  cas  où 
l'extraordinaire  imprime  un  air  de  grandeur  au  naïf. 
Les  Anciens  jlavo Jent  appre'cier  T  un  &.  l' autre. 

Le  Satyre  de  Myron^  e'tonne  à  la  vue  de  fon 
flageolet,  fujet  dont  nous  avons  de'ja  parle',  les  deux 
jeunes  garçons  de  Parrhajîiis,  repreTentes  avec  la 
franchife  de  leurs  mouvements,  ne  nous  offrent 
pas  moins  les  éléments  da  naïf ,  que  lorsque  le 
J^grmefan  place  deux  enfants  aux  pieds  de  l' amour 
occupe'  à  façonner  fon  arc.  U  enfant  qui  eft  aflis 
p^Fend  la  main  de  l'autre  &  veut  l'obliger  à  tou- 
cher l'amour.  Cet  enfant  à  peur  du  petit  Dieu  &  fe 
met  à  pleurer.  Raphaël  Borghini,  dans  (on  Rîpofo^ 
fait  la  defcription  de  ce  tableau,  &  le  vante  comme 
une  compofîtion  admirable  dans  toutes  (es  parties. 
L'ide'e  d'une  compofîtion  admirable,  nommée  telle 
par  un  Critique  judicieux,  peint  d^abord  à  notre  elprit 

le 

»  Gardons -nous  de  circonfcrire  ce  genre  dans  des  bornes^ 
trop  étroites.  Dans  le  grand  tableau  tPAnnibal  Carrachey 
repréfenta.it  l'aumône  de  St.  Roc,  &  dans  une  compo- 
fition  de  Daniel  Grau,  qui  a  pour  objet  la  charité  de 
Ste.  Elifabeth  Reine  de  Hongrie,  on  voit  des  enfants 
gui  confidèrent  l'argent  qu'on  vient  de  leur  donner  avec; 
l'expreffion  enfantine  de  la  joie  &  de  la  curiofitë.  On. 
voit  dans  un  tableau  de  Henri  Martin  Zorg  de  la  galerie 
de  SrJzdahlen ,  que  l' expreflîon  dû  contentement  &  do 
mécontentement  des  Ouvriers  4e  la  vigne,  a  été  rufcep-^ 
tit^e  d' une  infinité  de  nuances  du  naïf. 
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le  regard  malin  de  ce  Dieu,  &  nous  fait  concevoir 
que  dans  ce  morceau  la  figure  principale  ert  plus  at- 
trayante que  la  plus  belle  des  figures  accelToires. 

Les  jolis  enfants  de  Boucher  nous  appellent  <5c 
nous  font  quitter  fans  regret  (qs  figures  chinoifes. 
Ciiardln  &  ^eaurat  ont  lieureufement  rendu  le  naïf, . 
en  l' offrant  dans  l' ajuAement  moderne.     Rien  de 
plus  pre'cieux  que  l'air  inge'nu  qui  règne  dans  les 
Adieux  de  Pierre.     Caractère  dont  les  nuances  im- 
perceptibles font  bien  plus  difficiles  à  rendre ,.  que 
les  affedions  veiie'nientes.     Greiize  a  ouvert  une 
nouvelle  école  par  le  caradere  de  moralité*  qu'  il  a 
fu  donner  à  fes  villageois.    A  ne  juger  de  ^es  talentt 
que  par  les  deux  compofitions  capitales,  l' Accordée  • 
de  Village  &  le  Paralytique  ferui  par  fes  enfants^ 
que  la  Gravure  nous  a  encore  mieux  fait  connoitre, 
on  peut  dire  qu'  il  s' efl  eleve'  à  la  gloire  des  Peintre 
d' HiAoire  par  T  exprelfion  des  pallions  qu'  il  a  fu 
donner  à  (es  perfonnages. 

Chaque  jour  offre  des  e've'nements  de  cette  na- 
ture à  rObfervateur  attentif.  Il  faut,  dirois-je  vo- 
lontiers à  Tobfervateur  d'un  tableau,  que  le  pre- 
mier trait  du  caractère  que  vous  voulez  voir  dans 
la  nature,  &  rendre  fur  la  toile,  fi  vous  êtes  Peintre, 
foit  grave'  dans  votre  cœur.  Boileau,  dit  M.  le 
Duc  de  Nivernois  *,  ne  parle  qu'à  l'efprit  &  à  la 

B  b  4  raifon, 

X  V.  Réflexions  Tur  le  gënie  d'Horace,  de  Defpréaux  &  de 
Rouffeau,  par  M.  le  Duc  de  Nivernois. 


59^      LIVRE  ÏI.    8ECT.III.    CHAP.  XXIX. 

raifon ,  parce  qu'  il  n'  a  que  que  de  l*  efprit  &  de  la 
raifon.  Il  lui  manquoit  la  fenfibilite  d' un  Horace. 
Le  Critique  va  plus  loin,  &  croit  que  Boileau  n'a 
jamais  e'te  amoureux  ^.  En  ce  cas  là,  il  n'e'toit 
guère  poilible  que  Quinault  put  toucher  Boileau: 
l'Albam  n'y  auroit  pas  mieux  re'ufïi. 

La  Fontaine  a  imprime  le  naïf  à  (çs  Conter. 
Geflîier,  nous  offre  les  attitudes  ingénues  de  {ts 
Faunes  curieux,  dans  fa  cruche  cajfée^  &  Jean  Steen, 
nous  repreTente  la  franchife  des  mouvement  de  ïe^ 
figures  dans  {qs  précieux  tableaux  de  focietè".     La 
Fontaine  &  Steen  fe  font  montres  avantageufement 
dajiîs  le  flyle  naïf,  &  Gellher,  ce  Peintre  de  la  na- 
ture ^,  s*cft  didingue  dans  presque  tous  les  genres. 
Préférer  avec  agrément 
Au  tour  brillant  de  la  penfçç 
La  vérité  du  fentiment; 

^  c'cft 

y  M.  Freron  dans  fon  année  littéraire ,  rapporte  des  raifons 
phyfiques  fur  la  difette  de  fentiments  qu'on  remarque 
dans  les  ouvrages  de  Defpréaux.  V.  le  livre  ^e  pEfyrit^ 
Difcours  m.  Chap.  I. 
«  Je  ne  connois  guère  de  Poètes  parmi  les  moderqes,  don^ 
la  leôure  puifTe  fournir  plus  de  fujets  aux  Peintres.  Le 
Payfagifte  furtout  y  trouve  une  fource  féconde  pour  des 
compofitions  héroïques  &  champêtres.  Ses  poèmes  font 
des  tableaux.  Quelle  naïveté  dans  rexprelïïon,  quelle 
franchife  dans  les  mouvements  de  fes  perfonnages!  On 
lui  a  reproché  d'être  trop  foigné  dfins  les  détails  de  quel- 
ques unes  de  fes  compofitions;  mais  ce  défaut  n'en  eft 
pas  un  pour  le  Peintre  qui  trouve  l'objet  représenté  nvec 
fes  couleurs  naturelles.    Le  reproche  fe  réduiroit  à  ceci  : 

que 
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e'efl,  fuivant  Chaulieu ,  le  caraderiflique  de  ia 
Mufe  de  la  Fare  fon  ami  :  que  ce  foit  aufli  la  mar- 
que diAindive  de  tout  Peintre  de  eonverfation. 

,yea7i  Steen  exprimoit  dans  {es  bons  ouvrages,  le 
plaifir  félon  les  mouvements  de  joie  quiTanimoit 
<Sc  qui  chafToit  les  foucis  de  fon  ame.  Une  PromelTc 
de  mariage  de  fa  main,  fujet  qu'il  a  traite  pluficur» 
fois ,  renferme  des  beaute's  originales  foit  par  lu 
varie'te  des  objets,  foit  par  le  caradere  qu'il  a  fu 
donner  à  chaque  pcrfonnage.  Ici  vous  voyez  la 
tendre  retenue  de  l'Accordée,  &  la  modeAie  virgi- 
nale de  fes  compagnes:  là  les  vifs  defirs  du  Pre'- 
tend'j,  entremêlées  d' impatience  fur  les  foins  e'cono- 
«liquçs  des  parents  relpe^ifs.  Le  plus  fouvent 
PArtiAe  s'çA  arrête  aux  événements  de  la  vie  la  plus 
commune.  Mais  dans  le  morceau  en  queAion ,  fa 
compofition  ne  fe  reflent  point  de  fa  vie  de'reglee  : 
jplein  de  fon  fujet ,  il  a  touche'  cet  événement ,  au- 
quel il  prenoit  un  inte'rêt  perfonnel,  d'ujie  manière 
aulïi  vraie  que  pathe'tique. 

Le  curieux  citera  comme  des  prqdudions  de 
la  première  clalTe  deux  tableaux  de  ce  Maître,  dont 
l'un  repre'fente  la  Cuijïne  du  Carnaval^  l'autre  la 
Ciiijine  du  Carême  ";  t^  le  Critique  n'  en  fera  men- 

B  b  5  tiou 

que  Geffner  eft  quelquefois  parmi  les  Poètes  ,    ce  que 
Nef/cher  eft  parmi  les  Peintres. 
«  Dans  le  premier  tableau ,  le  Peintre  a  repr^fenté  le^  p«r- 
fonnages  fort  gras,  &  dans  le  fécond  extrêmement  maigres. 

Bartho- 
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tion  que  pour  montrer  les  écarts  de  l'Artifle  par 
rapport  au  choix  du  fujet.  Sur  cet  article,  T hu- 
meur joviale  de  ce  Peintre,  fournit  fouvent  matière 
à  la  Critique.  Cependant  on  peut  aifement  l'ex- 
cufer  :  cabaretier  par  goût ,  il  peignoit  les  objets 
qui  frappoient  fa  vue. 

Mais  qu'eft-ce  qui  force  T  Auteur  thge'nieux 
de  la  Gouvernante^  de  la  Toilette  du  matin  &  de  la 
Mère  laborieufe^  de  defcendre  à  peindre  des  fervan- 
tes  de  cuifine  &  des  marmitons  ?  S' il  fuffit  de  ren- 
dre le  xiaturel  dans  la  repre'fentation ,  fans  e'gard  à 
la  dignité  du  modèle,  nous  devons  pardonner  le 
choix  du  bas  à  de  certains  Flamands,  &  dès  lors  le 
goût  que  nous  leur  attribuons  ne  doit  plus  être  un. 
objet  de  notre  cenfure  ^     QV  il  eA  difficile  pour  le 

Peintre 

Barthotome'e  Bre'enberg-  nous  offre  des  oppofitions  plus 
agréables  de  cette  nature,  dans  fon  tableau  qui  repréfente 
Jofèph  en  Egypte,  faifant  diftribuer  du  blé  aux  peuples 
pendant  ladifette;  on  ne  remarque  la  maigreur  &  l'exté- 
nuation que  fur  les  vifages  des  acheteurs.  Cette  belle 
compofition,  gravée  par  Bifchop  y  fe  trouve  à  la  galerie 
de  Drefde. 
h  Ce  goilt  n'a  jamais  été  fi  univerfcl  dans  les  Pays-Bas, 
qu  il  n'  ait  été  défaprouvé  par  les  Critiques  fenfés.  Van.. 
Gool,  en  parlant  de  deux  tableaux  peints  par  Philippe 
van  Dijk  pour  le  Cabinet  du  Landgrave  Guillaume  de 
Heffe-Caffel,  loue  l'Artifte  fur  le  choix  de  fes  fujets. 
Le  Peintre,  dit -il,  s'eft  écarté  de  ce  moderne  trivial  & 
dégoûtant;  au -lieu  de  nous  peindre  des  poiflardes  &d«s 
marchandes  de  légumes,  il  y  a  repréfente  des  affembiées 

bon- 
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Peintre  <3c  pour  le  Poète  de  garder  un  jufîe  milieu  '! 
Il  e{\  vrai,  on  donne  une  forte  de  dignité  à  ces 
repreTentations  :  infenfiblement  la  grave  Cuifînicre 
^ebout  devant  (qs  fourneaux ,  prend  un  air  de  re'- 
flexion,  comme  un  Hercule  inde'cis  s'il  prendra  le 
chemin  de  la  volupté'  ou  de  la  vertu.  Aufli  dans 
les  tableaux  de  ce  genre  là  mode  imperieufe  con- 
fcrve  fon  autorité. 

Nous  ne  délirons  que  de  voir  bien  rarement  le 
portrait  d'une  perfonne  de  naiflance  fous  l'ajuAe- 
ment  des  gens  du  peuple  :  c'ell;  ainll  que  la  gravure 
nous  offre  les  portraits  de  deux  jeunes  Seigneurs 
fous  riiabillement  de  deux  Savoyards,  qui  font  dan- 
fer  la  marmotte.  Laiffons  ces  fujets  à  uiî  Craesbccke 
Si.  à  £es  fuccelTeurs  :  à  T  exemple  d' un  Nattier  '', 
repreTentons  une  Belle  fous  là  forme  d*  une  Venus 
qui  attelé  des  colombes  à  fon  char. 

honnêtes  où  les  figures  ,   bien  imaginées  ,    font  vêtues 

comme  on  1*  eft  aujourd'  hui.     Nederlantfcht  Sfhilders  en 

Schildereffes.    T.  I.  p.  445, 
#.  Eft  ntodus  in  rébus  ^  funt  ctrti  denique  fineSf 

Qttos  ultra  citraque  nequit  confiftere  rectum. 
Hor.  Sat.  I. 
d   Explication  des  Peintures  ,    Sculptures  &  Gravures  de 

JMeJieurs  de  t  Académie  Royale.  Paris  1751. 
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CHAPITRE     XXX. 

Eclaîrcijfements  hiftoriques  des  tableaux  de  couver' 
fation  des  Ecoles  Allemandes  &  Flamandes, 

Gerhard  vmi  Zijl^  qui  s*efl  fonnc  d' après  van 
Dyk-,  appartient  dans  la  clafTe  àçs  modèles 
les  plus  diflingues  des  Peintres  de  converfation  en 
petit.  Se  former  d'après  un  van  Dyk  renferme 
Tide'e  acceflbire  de  trouver  des  mains  bien  deflînees. 
Terbourg  &  Net/cher  traitoient  aufîi  avec  goût  le 
portrait  hiflorie,  ou  conbinoient  les  portraits  avec 
les  tableaux'  de  famille. 

En  vous  parlant  de  Netfcher^  mon  cher  ami,  je 
dois  être  bien  fur  mes  gardes  de  ne  pas  faire  naître 
contre  moi  le  foupçon  de  la  partialité.  J' ai  fî  fou- 
vent  confîde're'  avec  tranfport  les  compofitions  fé"- 
duifantes  de  ce  Maître,  que  je  pourois  fort  bien 
me  laifTer  aller  à  cet  enthoullafme ,  avec  lequel 
quelques  admirateurs  ét^  Anciens  parlent  de  certai- 
nes Peintures  antiques  qu'  ils  n'  ont  pas  vues.  A  la 
vue  de  ces  morceaux  pre'cieux  j'oublie  que  Nef/cher 
n'e'toit  qu'un  Allemand.  Quelle  efl  la  jeune 
Grecque  qui  n'  eut  voulu  être  1'  originale  de  cette 
charmante  perfonne  qui  touche  le  clavecin,  &  à 
qui  P  Artifte  a  donne  ï  expreflion  de  la  modcflie 
(&  Iç  çara^ere  de  la  decencç  ?   Le  père  allîs  la 

regarde 
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regarde  avec  un  air  de  fatisfadion  &  l' e'coute  avec 
attention.  Je  ne  me  rappelle  plus  les  accefloires 
de  ce  tableau  de  famille  "  :  la  figure  principale  attira 
fei^le  toute  mon  attention.  Une  Mafcarade  de  ce 
Peintre,  efl  un  de  (es  ouvrages  le  plus  confiderable. 

11  faut  que  bien  des  Peintres  de  portraic  ayent 
perdu  abfolument  tout  fentiment,  puifque  l'infpec- 
tion  des  ouvrages  de  ces  Maîtres  ne  peut  pas  leur 
faire  abandonner  les  tournures  gauches  ÔL  ïçs  atti- 
tudes roides  de  leurs  figures.  Mais  eft-il  fî  aife 
de  les  abandonner,  lorsqu'on  en  a  une  fois  con- 
trade  la  mauvaife  habitude  ?  Je  me  rappelle  un 
imitateur  de  van  der  Wtrf  ^  qui  ne  voyoit  dans 
fon  modèle  que  l' extrême  fini.  AulTi  T  imitation 
n  avoit  -  elle  d' autre  mente  que  ce  fini.  La  riatuic 
&  l'art  n* ont  point  concouru  à  la  formation  de  ces 
fortes  d' Artifles.  Tel  qui  fait  à  peine  delîlncr  & 
donner  une  attitude  ^laflable  à  une  firure ,  s' errige 
en  Peintre  de  converfation.  Vous  voyez  ^ts  ta- 
bleaux de  lamille  où  le  froid  Artifte  à  introduit  àç^ 
figures  qui  ne  dénotent  ni  mouvement  ni  exprcf- 
fion,  où  il  ne  s'eft  attache' tout  au  plus  qu'à  don- 
ner une  certaine  refTemblance  aux  vifi?cs.  Pro- 
duire  un  tout  d'un  bel  accord  par  la  correfpondiince 
des  parties  &  la  grâce  des  pofitions  ^  n'  efl  pas  au 

pouvoir 

t  Ce  tableau  de  Netfeher  fe  trouve  i  la  galerie  Eleftorale 
de  Drefde. 
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pouvoir  d'un  homme  qui,  ne  s'eft  pas  apperçu 
dans  lès  portraits  d'une  feule  figure,  que  les  attitu^ 
des  gênées  font  de'favouees  par  la  belle  nature  & 
qu'elles  de'truifent  toute  illufion.  Quelle  poffibilite 
alors  de  concevoir  l'idée  du  beau&  de  la  rendre 
dansla  compofîtion? 

Un  àes  morceaux  les  plus  confide'rables  qu'  on 
ait  dans  le  genre  des  portraits  compofés,  c'e/l  un 
tableau  de  Terbonrg^  qui  repreTente  au  naturel  près 
de  foixante  Plénipotentiaires  alTemblel;  au  congrès 
de  Munfter  pour  la  conciufîon  de  la  paix:  l'eilam- 
pe  grave'e  d' après  ce  morceau  par  Smjderhof^  peut 
donner  une  idée  de  cette  fameufe    compofîtion. 
Terbourg  Se  Metzu  fe  font  rarement  e'ieve's  au-  def 
fus  des  fujets  de  la  vie  civile  ;  mais  fages  dans  leurs 
inventions,   ils  n'ont  jamais  bleife'  la  bienféance. 
Sans  doute  nous  ferions  charme's,  que  ces  Artiftes 
du  beau  fini  eulTent  voulu  ou  pu  offrir  à  nos  yeux, 
au  -lieu  d'une  couturière  Hollandoife,  une  Andro- 
maque,  occupe'e  à  des  ouvrages  de  main  au  milieu 
de  (qs  femmes,  ou  du  moins  qu'ils  euffent  repre'- 
içnté  ces   dernières  dans  une   adlion   epifodique. 
Mais  ces  Maîtres,  pour  n'avoir  pas  traite' des  fujets 
eleve's,  n'auront -ils  rien  à  nous  apprendre,  &  des 
regards  pe'ne'trants   jette's  fur  l'  e'conomie  de  leur 
manœuvre,  feront -ils  infruiflueux  pour  nous?  Non. 
L'Arti/le  qui  a  reçu  de  la  nature  le  talent  de  penfer 
&  de  defïiner  \qs  petites  figures  dans  le  goût  d'un 

Raphal'l 
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■Raphaël^  n'a  pas  lieu  de  rougir  d'appartenir  à  cette 
école  de  k  vérité  ^.  Je  dirai  plus.  Tel  tiait ,  tel 
fait  d'un  illuflre  perfonnage  dans l'Hifloire  ou  dans 
un  Poème,  peut  nous  e'blouir  fouvent  par  une  cer- 
taine pompe ,  un  certain  cote'  brillant  &  n'  être 
toutefois  qu'  un  fujet  aufTi  froid  pour  l' action  prin- 
cipale d'un  tableau,  que  pour  celle  d'une  pièce 
the'iitraie.  Dans  \qs  morceaux  d'un  Terbourg  ou 
d'un  Metzn ,  un  e'venement  emprunte'  de  la  vie 
prive'e  devient  P  action  principale  d' un  tableau  fans 
nous  choquer.  L'art  donne  du  prix  à  une  chofe 
qui  en  a  peu  par  elle-  même:  l'Arti/le,  fans  qu'il 
paroiiTe  avoir  de  grandes  pre'tentions ,  captive  nos 
fuffrages  par  le  preflige  de  {es  couleurs  ^. 

Le  pinceau  àeMetzn  paroit  avoir  plus  de  moë- 
leux,  fans  avoir  plus  de  fînelTe  que  celui  de  7Vr- 
boiirg.  Mutzu  femble  être  aufli  plus  original  dans 
l'ordonnance  de  (es  tableaux.  L^ne  chambre  de 
femme  en  couche,  <5c  une  jeune  Perfonne  portant 

un 

/  De  ce  caraftere  eft  un  tableau  précieux  de  ffean  va»  Neik, 
qui  fe  trouve  à  Ja  galerie  de  Drefde. 

g  II  ne  faut  pas  s'ëtonner,  fi  certains  tableaux  d'Hiftoire 
arrêtent  fi  peu  notre  attention,  &  fi  au  contraire  nous  ne 
pouvons  détourner  nos  regards  des  demeures  ruftiques 
d'un  Teniers  oM  à' an  Brouwer.  Boileau  nous  en  dit  la 
raifon  dans  les  deux  vers  fuivantSj  nous  n'avons  qu'à 
appliquer  à  Ja  Peinture  ce  qu'il  dit  de  la  Foèfie  : 

Un  fou  du  moins  fait  rire ,  Êf  peut  nous  égatjur  : 
Mais  ttn  froid  Ecrk'ain  ne  fitit  rien  qii'  ennuyer ^ 
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un  habillement  de  fàtin  &  faifant  de  la  mufîque  avee 
un  Cavalier ,  font  du  nombre  des  compofitioii* 
capitales  dé  ce  Maître.  L"  on  fàjt  que  [qs  Flamands 
s' attachent  gene'ralement  à  rendre  le  caracT:cre  des 
étoffes:  &  Terbourg  efl  à  leur  tête  pour  nuancer 
le  fatin.  En  ce  cas  où  placerez  -  vous,  pourez-vous 
me  dire,  la  Cie'opatre  àe  Netfcher? 

Je  vous  ramené  infenfiblement  à  des  ouvrages 
de  l' art  que  l' œil  ne  peut  fe  laffer  de  comtemplcr, 
tant  pour  la  vente  de  la  nature  &  la  naïveté  de 
l'exprelHon, que  pour  l'intelligence  du  clair -obfcur 
&  la  beauté  de  P  exécution.  Je  vous  nomme  des 
Artifles  dont  le  beau  burin  d*un  fVilie  a  renouvelle 
<5c  e'tendu  la  réputation.  Vous  voyez  par  ce  pre'» 
ambule,  que  je  n'ai. garde  d'oublier  ni  un  Gérard 
Dom^  ni  un  Françoh  Mieris^  fbn  Elevé.  Nous 
ne  nous  aftreindrons  qu'à  un  certain  ordre  chro- 
uoiogique. 

Je  commencerai  par  Nkoîai  Kmipfer  *,  con- 
temporain de  Gérard  Dow.     An*  en  juger  que  par 

le 

h  Nicdai  Krap/er,  ni  à  Leipzig;  en  1603,  s' établit  à  Utrecht 
où  l'on  rendit  juftice  à  fes  talents.  M.  Winkler,  Banquier 
de  Leipzig,  poITéde  de  ce  Maître  deux  tableaux  qui  le 
font  connoître  avantageufement.  Le  premier  repréfenfe 
Jefus-Chriil  devant  Pilate  qui  fe  lave  les  mains,  le  fe* 
cond  Solon  qui  dit  au  Roi  Crefus  entouré  de  fes  richefies 
ces  mots  :  Q?<*  il  ne  fafit  donner  à  perfonne  le  nom  d^  heu»' 
reitx  avant  fa  mort.  Ces  deux  tableaux,  riches  de  corn» 
pofition,  foiU peints  d'une  couleur  dorée  &  vraie,  d'ua 

defîîa 
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h  tableau  de  ce  Maître  qu'  on  voit  à  la  galerie  de 
Drëfde,  iiavoit  un  talent  décide'  pour  peindre  les 
portraits  de  famille  &  pour  en  faire  d'agréables 
morceaux  dé  converfationi  Dans  le  tableau  en 
queflion  on  voit  les  parents^  occupe'»  à  exe'cuter 
une  Cantate  :  une  aimable  jeunciTe  ^  met  de  la  di- 
verfite'  dans  la  compofltion.&  remplit  le  vide  des 
fcenes;  Les  derniers  fîtes,  cachés  eh  partie  par  le 
feuillage  frais  <\\i'  on  voit  devant  une  fenêtre^  déce'- 
Icnt  une  contre'e  agre'able ,  &  une  porte  ôtiverte 
qiii  donné  dans  les  champs ,  avec  des  enfants  nuds> 
indique  la  chaleur  de  la  faifon;  Une  toliche  facile, 
jointe  à  une  excellente  fonte  de  couleurs^  offre  un 
beau  lînî  qui  ^  fans  être  àiifli  recherche'  que  celui 
de  Gérard  Dow^  prouvé  que  rArtifle  a  ope're'  d'une 
inain  Jibre;  Ses  Bacchanales  font  connoîtrè  fà 
force  dans  le  coloris^  particulièrement  dans  le  nud; 
Après  cela  confultez  la  chronologie  pour  de'cider 
s'il  a  eu  beaucouj)  de  devanciers  dans  cette  inanieré 
foignée  des  tableaux  dé  converfatioii  s  bu  s^ii  né 
fait  pas  époque  lui  -  hieme  dans  une  jEcqie  famêufé 
paries  compofîtions  de  ce  genre?  J'ai  forme'  une 
colled:ion  de  Peinturés:  mais  T inégalité'  des  pri-x 
ne  m'a  jamais  empêche'  de  rendre  jufiieé  à  la  valeur 
intrinfeqùe  des  tableaux-. 

Ce 

delîin  cbrreft  &  d'aune  éxecution  ifaciiè.     Vers.fè  lehls 
floriffoit  en  Italie  S^ean  von  Lys  d*  01  deiiboufgj, connu  par 
Un  pineeau  moèleux  &  des  icompbfitidns  rpirituélleis-. 
Ce 
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Ce  genre  fit  bientôt  des  progrès.  Ary  de  Vo7jî, 
Elevé  de  Nicolas  Knupfer  &  d'Adrien  van  den  Tem- 
pel  s' Y  dirtiiigua  ;  mais  la  manière  &  les  objets  de 
fon  pinceau  tiennent  davantage  de  P  e'cole  du  pre- 
mier. Dans  le  tems  que  Podmbourg  imitoit  heu- 
reufement  le  beau  fini  d* Elzheimer  &  l'harmonie 
particulière  de  cet  Artifle,  dans  fe.s  petits  tableaux, 
Gérard  Duw  qui  venoit  de  quitter  l'Ecole  de  Rtni- 
brant-,  reuniflbit  au  defïîn  le  plus  corred,  à  la  cou- 
leur la  plus  fe'duifante  &  au  fini  le  plus  exquis,  un 
faire  ,  une  exe'cution  qui  tient  du  prellig^.  La" 
fîtuation  de  notre  amc,  particulièrement  dans  les 
tendres  affeclions,  fe  dé'cele  fouvent  par  les  traits  les 
plus  délicats  de  notre  vifage  <&  par  le  jeu  le  plus  ie'- 
ger  des  mufeles.  L'exprellion  la  plus  exade  de  ces 
aflfedions,  qui  dépend  fouvent,  éc  furtout  dans  les 
figures  de  jeunelTe ,  de  quelques  coups  de  pinceaux 
donnes  avec  des  couleurs  rompues,  ren4  ne'ceilaire 
en  quelque  forte  le  fini  de  l'exécution.  Dans  un 
tableau  de  Dow  chaque  figure  exprime  ce.  qu'  elle 
doit  exprimer,  il  donne  des  traits  gracieux  &  fini 
aux  phyfionomies  de  jeunefle,  même  dans  les  fujets 
pris  dans  la  clafle  du  peuple.  Dans  fon  fameuxi 
tableau  qu'on  voit  à  la  galerie  de  Dulleldorf  &  quij 
repreTente  un  Saltimbanque  lùr  fon  tréteau ,  vous] 
appercevez  des  figures,  dont  les  traits  font  fi  fin» 
qu'on  n'en  trouve  pas  toujours  de  tels  dans  les 
tableaux  d'un  genre  phis  élév^.     Suivant  làre'citi 

de; 
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de  quelques  Ecrivains^  le  fîiii  de  ce  Peintre  ed 
outre;  cependant  on  feroit  bien  fâche  de  perdre 
un  feul  trait  de  ce  fini.^  l'Artifte  ayant  été  toujours 
guide  par  le  jugement  le  plus  folidc^  Tout  eA  rai- 
fonne,  tout  efl  harmonieux  dans  {es  tahleaiix,  & 
la  rondeur  qu'  il  a  fu  donner  aux  parties  ^  de'tàche 
les  objets  de  leurs  fonds  &  Us  offre  à  nos  yétix 
comme  dans  Un  miroir.  Cert  ainfi  que  têt  Artifle 
a  employé' le  fini  comme  un  moyen  dont  il  reTulte 
tne  ûii  plus  noble.  Dans  Gérard  Dow  l'extrême 
fiai  cefle  d^  être  T  ornement  accidentel  d'un  tableau. 
Le  detradteùr  des  Flamands^  comme  ce  de'tracleur 
des  Pantomimes^  ce  Cyniqiie  ancien  '  s' e'crie  dans 
Un  tranfport  involontaire:  Non/  Ce  ii  eft  pas  ici 
Une  reprefentàtion ,  c'eji  la  chofe  elle-mémei 

Mais  parions  fîncèremént.  Les  pfeinièfés  pro- 
dudiOnS  dans  lé  genre  foigrie  de  Cet  Arti/le ,  ne 
font  pas  toujours  exemptes  de  cette  fe'cherêfre  qui 
h*  accompagne  que  trop  fou  Vent  l' extrême  fini^  d^ 
qui  énfrètieht  dans  la  médiocrité  Ces  Artifles  Hm- 
jpants  qui  cherchent  T  élTeritiel  dé  Tart  dans  tiu 
lèche  infipidé.  Cachons  pourtant  Ceffè  petite  de'- 
COùvèrtê  a  ces  curieux  qui  n'amâirenf  qiié  dés  cliO- 
fes  de  grand  prix  :  il  ne  lioiis  faurplt  guère  gi'e  dé 
notre  franciiife.- 

C  c  â  Quand 

*  Il  efi  queftiori  de  Demetrius  i  du  ietàs  de  Neroit  Cori- 
fultez  fur  cet  objet  la  differtâtion  hiftoriqué  iilr  là  Danf» 
àueieiine  &  maderno  dé  M;  Caimfae. 
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Quand  nous  parlons  du  fini,  nous  prenons  pour 
modèle ,  ce  fini  plein  de  vie  d' un  Gérard  Dow^ 
qui  a  fu  donner  à  chaque  objet  fon  caradlere  propre 
&  répandre  un  accord  parfait  fur  les  parties. 

Les  objets  agréables  exigent  plus  de  foin  dans 
l'exécution,  que  le  fracas  des  batailles,  l'expreilion 
^es  combattants  &  l' e'ciat  des  armes.  La  lumière 
haute  du  fer  poli ,  par  une  dégradation  trop  douce 
des  couleurs,  paroîtroit  iàns  force,  même  dans 
un  Gérard  Dow.  Les  touches  du  Maître  doivent 
animer  la  compofition. 

Les  petits  tableaux,  dcftines  à  etie  confidere's 
de  près ,  ont  les  mêmes  prétentions  au  fini  de 
i"  exécution. 

Ce  font  là  les  tableaux  ôc  hs  fujets  que  choillt 
de  pre'ferance  le  Hollandois ,  qui  dans  1*  elpace  réf. 
ferré  de  fès  demeures  ne  peut  pas  former  de  vaftes 
galeries.  Peut  -  on  blâmer  le  goût  de  l' Amateur, 
tant  qii'  il  ne  cherche  pas  à  introduire  dans  la  pein* 
ture  une  manière  exclufive  ,  &  qu'  il  ne  prétend 
pas  renfermer  T  eflentiel  de  l' art  dans  un  iîni  appa- 
rent? Peut -on  blâmer  le  Peintre,  de  ce  qu'il  fe 
règle  fiir  la  façon  de  penfer  des  habitants  de  fon 
pays,  tant  qu'il  ne  porte  point  atteinte  par  un  fini 
exagéré,  au  beau  ton  de  lumière  ni  à  la  liberté  de 
la  maîn  ?  Tranfpottez  -  le  dans  un  autre  climat^ 
donnez  -  liii  à  de'corer  les  demeures  fpaciéufes  de 
s'ûIgs  à  moitié défértes  :  fon  ge'nie  s'agrandira  avec 

les 
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les  édifices,  il  cherchera  à  exprimer  la  félicite  des 
Maîtres  de  ces  demeures  dans  les  grandes  compo- 
fitions  des  galeries ,  <5c  il  aura  recours  à  1*  Allégorie 
pour  peu  que  l'Hi/loire  foît  ingrate  à  lui  fournir 
<içs  fujets.  De  l'Ecole  de  Geroî'd  Dow  &  de 
Frmifoif  Mierif^  fbrtiront  des  Luc  jordane  &  des 
^emi  Lanfrmic.  Le  defir  de  louer  \qs  hommes 
puiiTants  a  me'tamorphofe'  bien  des  Poètes:  pour- 
quoi n*  ope'reroit  -  il  pas  le  mémç  prodige  fur  les 
Peintres  ? 

L'Artifte  fans  fe  propofer  l'imitation  exacfle 
du  fini  de  Gérard  Dow  ^  trouvera  encore  allez  à 
apprendre  dans  [qs  tableaux  de  ce  Maître  &  dans 
ceux  de  fon  e'cole.  François.  Mierh.  Pierre  van 
Slingelandt  &:  Godefroi^  Schalken  paroiffent  ici  fur  1^ 
fcene.  L'extrême  fini,  d'une  compolltion,  fut-ce 
un  tableau  pre'çieux  de  Stiiigelaîidt ^  pour  peu  qu'il 
faffe  tomber  le  Peintre  dans  la  roideur,  poura  offrir 
à  l'imitateur  un  objet  inftrudif  de  comparaîfon. 
Plus  d'une  fois  Slingelandt  à  çxcite'  mon  admiration  ; 
fî  je  plains  fa  patience  fînguliere  à  finir  ks  fujets^  je 
ne  pre'tens  point  diminuer  le  mérite  de  fou  travail. 
Imitateur  exad:  de  la  nian,îere  de  Gérard  D^ow ^  il 
a  furpalfe  fon  Maître,  fi  c*  eft  là  furpaffer,  dans  la 
confiance  à  finir  fcrupulcufement  tous  \^s  accefToiT 
rcs ,  toutes  les  minuties  que  T  œil  peut  à  peine 
difcerner.  Mais  je  croîs  qu'il  lui  a  été  inférieur 
dans  l' accord  des  parties ,  par  le  foin  qu'il  prenoit 
C  c  3  d' cm». 
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d' embellir  les  plus  petits  détails  de  fes  tableaux  par- 
des  couleurs  trop  vives.  Peutrêtre  les  beaux  tons 
de  lumière  &  la  fonte  des  teintes  qui  régnent  dans 
les  tableaux  de  Netfchet\  ni' ont  rendu  difficile  dans 
ce  genre.  Je  me  rappelle  toujours  avec  plaifir  un 
morceau  de  Mmis  qu'  on  voit  à  Manlieim  dans  le 
Cabinet  de  T  Eled:eur.  Il  repreTente  une  jeune 
fem.me  eVanouie ,  entourée  de  fon  Me'decin  &  de 
fes  parents  qui  paroillent  alarnies  de  fa  fîtuatioii. 
S' il  eft  àes  tableaux  parfaits,  celui  '  ci  mérite  ce  titre. 
Ordonnance  harrnonie ,  exe'cution,  yous  y  trouvez 
^out  réuni.  On  fait  d'ailleurs  que  Mieris  a  fu  s'e'le- 
ver  à  des  fujets  plus  nobles  que  fon  Maître. 

Plufieurs  de  ces  Artiftes  fe  font  fignales  à  repre'- 
fenter  des  fujets  de  nuit  &  de  différentes  lumières 
réunies  dans  un  tableau;  mais  aucun  n'a  mieux 
re'ufîi  daris  ce  genre  que  Schalkm ,  troifîeme  Elevé 
de  Gérard  Dow.  Au  fuceès  le  plus  heureux  on 
peut  ajouter  un  avantage  fortuit.  C  eft  que  \q% 
défauts  de  cet  Artifte,  tant  par  rapport  au  choix  du 
modèle  que  par  rapport  à  la  çorredion  du  deiTin, 
pnt  trouve'  grâce  aux  yeux  des  curieux,  en  faveur 
de  là  force  de  fon  clair- obfcur,  de  la  beauté'  de 
fes  drapperies,  de  la  ve'rite'  de  fes  e'tofFes  &  du  beau 
fini  du  tout  -  enfemble.  Ces  avantages  attirèrent  dans 
fon  Ecole  un  Artifle  meilleur  defîinateur  que  lui, 
c*eft  Charles  de  Moor,  autre  Elevé  àt  Gérard  Dow. 

Schaîken 
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Schalken  ne  choiiTlfïbit  pas  volontiers  la  triAe 
lumière  de  la  lampe,  pour  donner,  à  l'exemple 
de  Teniers ^  un  afped  effrayant  à  la  grotte  où  St. 
Antoine  e'toit  expofc  aux  petites  malices  des  De'- 
mons,  ou  pour  faire  entrevoir,  dans  les  antres  àcs 
Sibylles  &  des  forcieres,  des  réduits  plus  obfcurs  en- 
core. Le  plus  fouvent  il  peignoit  des  fujcts  e'claire's 
par  la  lumière  vive  d'une  bougie  &  d'un  flambeau^ 
Il  nous  à  montre  la  Madeleine  en  pleurs,  e'claireo 
d'une  lumière  de  lampe.  Dans  un  de  fes  tableaux 
de  la  galerie  de  Dulleldorf  qui  repreTentc  les  cinq 
Vierges  f âges  &  les  cinq  Vierges  folles,  il  a  mul- 
tiplie la  lumière,  pour  montrer  ie$  tons  du  clair- 
obfcur,  la  fonte  des  couleurs  &  l'apparence  des 
contours ,  fans  nuire  toutefois  à  1*  effet  de  k  lu- 
mière principale. 

Quand  l'ArtiAe  creoit,  d*  un  pinceau  piquant, 
des  grottes  agre'ables  pour  y  faire  repofer  les  Nym- 
phes, (5c  des  lieux  de  rafraîchiflement  pour  fervir 
de  bain  aux  Bergères ,  il  faifoit  circuler  la  lumière 
du  foleil  par  quelque  ouverture,  &  il  chcrchoit,  à 
Tenvi  de  la  nature,  à  e'blouir  l'œil  du  fpedateur  en 
produifant  fur  un  bijou  quelque  effet  fingulier. 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  avoit  e'tudie'ces 
effets  divers  qu'  une  Venus  endormie,  où  la  lumière 
du  jour  difpute  de  clarté'  a  la  lueur  d'une  bougie. 

Dans  les  lumières  de  nuit,  les  Peintres  obfer- 
vcnt  la  rougeur  plus  ou  moins  vive  de  la  flamme, 

C  c  4  félon 
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félon  qu'^  elle  einane  d'une  lampe,  d' une  bougie  ou 
d'un  flambeau,  &  félon  l'effet  qu'elle  produit  fur  les 
reflets ,  les  ombres  &  les  couleurs  propres  du  corps 
ombre.  Par  cette  opération  ils  trouvent  une  plus 
grande  pureté  de  couleur  dans  les  objets  contigu* 
que  dans  les  objets  éloignes,  &  affoiblis  par  le» 
vapeurs  dans  l' air,  Et  même  i'  affoiblilfement  des 
objets,  fuivant  que  la  fcene  du  tableau  cfl  placée 
(dans  un  champ  libre ,  ou  dans  un  endroit  enferme', 
|:-€çoit  du  plus  ou  moins  d'étendue  des  vapeurs,  le 
^egre'  de  vraifemblançe  &  de  perfualîon  qui  met 
le  prix  à  la  compofition.  On  conçoit  que  le  Peinr 
tre,  pour  produire  ces  oppofltîons  des  couleurs 
^  ces  effets  du  clair -obfcur,  ^  des  difficultés  fans 
nombre  à  vaincre. 

Schalken,  par  la  înagie  des  couleurs  a  heureu- 
fement  furmonte  ces  difficulte's.  En  un  mot  ce 
Peintre  étoit  origingl  dans  les  morceaux  de  nuit, 
Je  doute  que  van  der  ff^erf^  dans  un  de  ces  fameux 
tableaux  qu'  on  voit  à  Manheim  dans  le  Cabinet  de 
P  Electeur  &  qui  repre'fcnte  un  jeu  d'enfants  à  Iz 
lueur  un  peu  vive  d'une  chandelle,  furpaffe  Sçhalr 
ken  à  rendre  les  effets  piquants  de  la  nature.  Les 
lètlateurs  de  van  der  Wçrf  tnc  palferontrils  cette 
Remarque? 

Pouf  donner  une  idée  des  tableaux  de  ce  genre, 
i'ai  voulu  m' arrêter  un  peu  plus  fur  Schalken^  com- 
me le  Peifttris  |e  pli^s  induArieux  dans  \ts  morceaux 

de 
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de  nuit.  Si  je  n'avois  pas  eu  ce  defl'ein,  il  fufEfoit 
de  vous  faire  coiinoître  fous  un  autre  point  de  vue, 
le  Peintre  du  Concert,  du  Me'decin  auprès  d'un 
malade,  de  la  Mère  qui  réprimande  fa  fille,  &  d'au- 
tres morceaux  vantes  par  les  Curieux. 

C'eft  vers  ce  tems-là  que  parut  avec  le  plus 
grand  c'clat  Adrien  van  der  Wtrf  ;  il  fortoît  de 
l'Ecole  d'Egloîi  van  der  Neer  ^  qui  femble  s'être 
forme  d'après  Gérard  Terbourg  par  rapport  à  fcs 
tableaux  de  converfatîon.  De  la  Iphere  des  Pein- 
tres de  genre,  il  s'çleya  à  la  hauteur  des  Peintres 
d' Hirtoire ,  &  la  gene'rolîte  du  Prince  à  qui  il  avoic 
conlliçre  fes  talenti'  par  prédilection,  l'encourageoit 
dans  toutes  fes  entreprifes.  Nous  jidmirons  dans 
cet  Artifte  l'inftincl  de  la  nature,  le  bon  goût 
de  de/lm,  l'intelligence  des  drapperies,  foît  dans 
l' ordre  des  plis ,  foit  dans  P  expreifions  des  e'toffes, 
<5c  la  liaifon  de  l'enfemble.  Mais  font- ce  là  les 
feules  qualités  qui  lui  ont  attire' P attention  des  Ama- 
teurs? Chez  la  plupart  n'eA-ce  pas  plutôt  l'extrême 
fini  qui  a  la  plus  grande  part  à  cette  cfiiine?  C'eft 
^  vous ,  mon  ami ,  à  décider  la  quefiion ,  vous 
qui  connoilTez  les  ditïerents  mobiles  des  Amateurs, 
&qui  favez  combien  peu  relTemblent  à  Nathanaèl 

Ce  5  Flink. 

k  Eglon  van  der  Neer  s' eft  acquis  de  U  réputation  par  fes 
Payfages  d' un  beau  fini  &  par  les  jolies  figures  dont  il 
les  a  embellis.  Voyez  ce  que  npus  en  avons  dit  au 
Chap.  XXVIII. 
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Flink.  Qu'  il  me  foit  permis  ici  de  faire  mention 
&  un  ConnoifTeur  fl  éclaire ,  dont  les  jugements  ont 
toujours'  e'te'  fî  utiles  à  van  der  îVerf, 

Je  pafïèrois  volontiers  fous  fîlence  le  froid  de 
fa  couleur  qui  règne  dans  plufieurs  de  (qs  tableaux 
&  \qs  carnations  d'y  voire  qu'on  lui  a  tant  repro- 
che'es  ,  s'il  n'e'toit  pas  contagieux  pour  bien  Ats 
imitateurs  qui ,  pour  rendre  le  précieux  fini  de  leur 
modèle  pouroient  manquer  d'indiquer  fous  la  peau 
le  jeu  àes  mufcles  &  la  circulation  du  fang ,  en  un 
mot  qui  pouroient  négliger  l'ufage  efîentiel  des 
demi- teintes.  Combien  de  fois  ce  fini,  cherche 
avec  tant  de  peine  &  ce  poli ,  fruit  d' un  travail 
opiniâtre,  ne  de'truifeiït- ils  pasJa  vivacité' de  l'elprit 
&  la  vigueur  du  génie  ? 

L'Ecole  de  Gérard  Dow^  fe  maintint  en  répu- 
tation, par  les  compofitions  àc  Guillaume  Mierif^ 
fils  de  François.  Il  favoit  choilîr  avec  fuccès  àes 
fujets  nobles,  <5c  fuivre  les  confêils  d'un  Amateur 
éclaire'  &  d' un  Mécène  gene'reux ,  de  Pierre  de  la 
Court.  Je  crois  même  avoir  vu  la  Venus  de  Me'- 
dicis  que  l'Artifle  a  eu  l'adreffe  de  fubordonncr 
heureufement  dans  fon  tableau.  Les  Curieux  goû- 
tent les  fujets  bas  de  ce  Maître ,  ainfi  que  \ts  ta- 
bleaux de  ce  genre  de  van  Toi.,  fans  toutefois  ie] 
trouver  de'dommage's  de  la  perte  àts  anciens  Maî- 
tres de  cette  Ecole.     La  fcience  numifinatique,  aj 

enlevai 
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•enlevé  à  la  Peinture  François  Mûris  lé  jeune,  &  je 
le  pardonne  à  la  fcience  numiimatique. 

Vers  ce  tems -Il Gérard Hoet  parut  faire  revivre 
la  manière  dç  Poi'Itnbonrg  ^  dans  laquelle  un  Daniel 
f^ertani^en  6c  un  ^'ean  van  Haenshergm  s'e'toient  fait 
un  nom.  Pour  perpe'tuer  le  genre  des  morceaux 
de  nuit,  Sckaîken  réveilla  non  feulement  le  penchant 
naturel  d'Aiiiold  Bocmn^  qui  le  communiqua  à  fon 
tour  à  Corneille  Trojî ^  mars  encore,  comme  on  l'a 
remarque',  il  excita  l'e'mulation  de  Nicolas  VerkoUe  '. 
Pour  fe  former  une  ide'e  plus  nette  de  ces  Peintres, 
ainfl  que  d'autres  Artifles  modernes,  il  faut  con- 
fulter  van  Gool,  ou  Defcamps. 

Je  ne  remarque  dans  1*  ordre  fucceflif  que  quel- 
ques uns  des  Flamands  les  plus  foigne's,  dont  les 
Curieux  cherchent  avec  tant  d'  empreffement  les 
ouvrages  dans  les  cabinets.  Cette  petite  digrefîion 
n'ell  peut-être  pas  fuperflue  pour  ceux -même  que 
i'e'tade  plus  importante  des  e'coles  d'Italie,  n'em- 
pêche pas  de  connoître  d'autres  e'coles.  La  partie 
critique  de  ces  Réflexions  ne  fauroit  être  approuvée 
par  ceux  qui  ont  le  goût  exclufif. 

Cependant  qu'eft-cc  qui  empêche  la  Hollande 
de  produire  encore  des  Peintres  de  ce  mérite  ?  Le 

vol 

/  Le  tableau  de  St.  Pierre  qni  renie  notre  Seigneur,  de  Fer- 
kotie  le  jeune,  eft  très -connu.  J'en  conferve  le  deilln  qui 
eft  lavé  à  l'encre  de  la  Chine  &  qui  eft  de  Tannée  17Ô7. 
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vol  inégal  des  Artiftes  fortîs  de  l' école  de  van  der 
Werf^  eft  coftnu.  Douwen  le  jeune  ne  manquoit 
pourtant  pas  de  talent:  mais  bientôt  Pefprit  de 
pareiîe  e'touffa  le  génie  d'invention.  Et  comment  ? 
C'efl  que  non  feulement  les  Marchands  de  tableaux 
guides  par  des  vues  d'intérêts  ,  s' adrelToient  à  un 
Douwen  y  à  un  van  der  Schlïehtm  ",  à  un  Abraham 
Carrée  &  à  d' autres  Peintres ,  faits  pour  produire 
de  leur  fonds,  voulant  avoir  des  copies  précieufes 
de  leurs  mains;  mais  encore  les  Amateurs  de  la 
Peinture  avoient  recours  à  eux  pour  le  même  objet, 
dans  le  deflein  de  reparer  en  quelque  forte  la  di- 
fette  des  tableaux  originaux. 

Un  abus  fucce'da  à  l'autre:  au  goût* des  bonne» 
copies  fe  joignit  la  mode  de  former  des  colledions 
de  delîins.  Un  Plutus  protecteur  força  fouventle 
Peintre  de  convertir  le  pinceau  en  crayon. 

Il  efl  vrai,  les  deiïîns  ont  une  valeur  rebelle.  Ce 
premier  feu  avec  lequel  PArtiAe  exprime  fa  penfec, 
rend  les  defllns  aufîl  utiles  qu'  agréables  :  rien  de 
plus  inflrudîfs  pour  l' Elevé  que  les  changements, 
ou  les  correclions  que  le  Maître  fait  dans  fes  pre- 
inieres  idées  jetteies  fur  le  papier.     Vous  trouvez 

de 

m  Van  der  Schtichtm  a  fait  nombre  4*  excellentes  copies 
d'après  van  der  IVerf  pour  M.  le  Baron  de  Sickingen 
Miniftre  de  l'Eleôeur  Palatin.  On  trouve  moins  d'efprit 
(dans  les  ouvrages  4e  fon  invention  que  dans  ces  copies. 
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clff  ces  fortes  de  corredions  que  les  Italiens  appel- 
lent Pentimmti ,  repentirs ,  dans  les  deiîlns  du  Par- 
me/an^ graves  dans  le  goût  du  crayon  par  Arthur 
Pondt:  &  qui  n'aime  à  comparer  les  difFe'rentes 
épreuves,  après  leurs  changements,  de  ce  Payfage 
^Q  Rembrant-,  dans  la  manière  ^'E'/sA^'w^r?  Mais 
les  Grands  Maîtres  s' en 'font -ils  tenus  là?  Fixc's  au 
fimple  deflîn,  fe  font -ils  bornes,  comme  la  Fage, 
à  ne  vivre  que  la  vie  du  DtJJinateur.  Tachons  plu- 
tôt de  fuivre  l'Artiile  dans  la  filiation  de  fcs  pen- 
fe'es ,  &  de  pafTer  avec  lui  du  dellin  à  la  Peinture. 
Les  colled:ions  de  cette  nature  fervent  à  exciter 
r  enthoufiafme  des  autres  Artifiesj  mais  la  fin  de 
leurs  travaux ,  doit  être  la  Peinture  &  la  Sculpture. 
A  moins  de  cela,  les  arts  font  à  la  veille  de  leur 
de'cadence. 

Dans  le  Chapitre  fui vant,  je  vous  rappellerai  un 
tableau  qui  fe  trouve  dans  ma  coiledion. 


^sss=!S^m^=ê=^ 
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CHAPITRE      XXXr. 

De  t  embellijfement  des  fujets  j  &  particulièrement 
des  Tableaux  de  famille  &  de  conuerfation. 

Jettons  en  efprît  nos  yeuK  fur  cette  Marine  peinte 
de  main  de  maître  ;  promenons  nos  regards 
fur  ce  rivage  de  la  mer ,  où  le  Marchand  adif^ 
l'el^nule  du  fuperbe  Phénicien,  e'change  les  pro- 
dudions  de  fon  pays  pour  les  richelîes  de  l'e'tran* 
ger.  L'amour  du  gain  lui  a  fait  abandonner  les 
rives  paternelles ,  éc  confier  fa  vie  &  (es  biens  à  ùii 
élément  qui  n'eft  borne  que  par  P  horizon.  Uil 
tapis  de  Turquie,  relevé'  de  couleurs  bigarrées^  mais 
artiilement  aflbrties ,  efl  e'tendu  fur  des  cojfFres  qui 
renferment  ces  tre'lors  immenfes.  Alïis  fur  un  ba- 
lot,  le  poifelTeur  de  ces  richefTes  pfoniène  {es  re- 
gards d'un  air  en  apparence  fatisfait  fur  les  mat- 
chandifes  qu*  il  vient  d' e'changer.  Il  femblé  calcu- 
ler le  profit  infaillible^  ^  balancer  P inte'ret  Certain 
qu'il  tirera  des  befoins fac^lices  de  P Européen.  Pen- 
dant ce  tems  le  rriatelot  &  P  efclave  font  en  adion  : 
le  chameàii  docile  s'agenouille  poiif  recevoir  hn 
nouveau  fardeau,  d'un  être  fôiïvént  pliis  tôiirmente^ 
plus  iîialhèufeUx  que  luiw  Uri  Tùre  &  iiri  Maure 
debout  &  d'un  air  grave,  mOntfént  par  leur  atten- 
tion à  toiit  eê  qui  f©  palfe  autour  d'eux  qu'il  prennent 
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le  plus  vif  intérêt  au  marche  qu'on  vient  de  con- 
clure. Le  foin  d'égayer  la  fcene  eft  confie'  à  quel- 
ques pauvres  animaux  :  un  chien  fe  demene  contre 
un  fînge  attache'  &  veut  lui  difputer  la  po/feirioa 
da  tapis  &  les  faveurs  du  Maître.  A  gauche  vous 
voyez  un  ane  de'baraffe'  de  fon  fardeau,  qui  broute 
tranquillement  l'herbe  que  les  ardeurs  du  foleii]  ont 
épargne'.  Dans  le  lointain  vous  apperccvez  des 
Navires  qui ,  comiiie  dit  le  Poète  ;  frôlent ,  fw  les 
ailes  de  t  intérêt ,  aux  rives  lointaines. 

A  l'infpedion  de  ce  tableau,  ne  croyez -vous 
pa». trouver  un  IVeeninx?  Non,  mon  ami,  c*eft 
un  Berghem.    Vous  ne  perdez  rien  au  change. 

Mais  ce  fujet  n'e'toit-il  pas  fufceptible  d'être 
annobli  ,  &  digne  enfuite  d'être  place'  parmi  les 
tableaux  he'roïques? 

Dans  les  fujets  d*  un  genre  plus  e'ieve",  i'Artifle 
rcpre'fentera  le  Sauveur  d'un  citoyen  le  front  orne 
de  la  couronne  de  chêne ,  &  le  Libe'rateur  d' un 
camp,  ou  d'une  ville,  de'core'  de  la  couronne  d'her- 
bage. Ami  de  l'humanité'  il  donnera  le  dernier 
rang  à  la  couronne  de  laurier  "  dont  il  parera  le 
front  du  conque'rant.     Je  vous  avoue  même  que 

dans 

n  Graminea  atttem  nrona  nutla  ptane  nobilîor  fuit;  gem- 
inatat,  aiireae,  vatlares,  murales,  civicae,  triumphaUs, 
pojl  hatie  filtre.  Piinius,  L'.  XVI,  t.  4.  Guieharihn  d» 
trmmphis  antiquis. 
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dans  un  genre  de  peinture  moins  eleve ,  dans  un 
port  de  nier  d'un  Jean  Lingelbach  ou  d'un  Thomas 
IVyk^  je  ne  pourois  voir  fans  émotion  l'expreflion  ', 
de  la  joie  &  de  la  reconnolflTance ,  empreinte  fur  la 
Phyfionomie  d'un  efclave  rendu  libre,  &  le  ca* 
radere  du  fentiment  éc  de  la  fatisfadion ,  marqued 
fur  le  vifâge  de  fon  généreux  liberateun  Dans  Ces 
derniers  tems ,  je  ne  faelie  point  d'exemple  qui 
lîous  rende  i'Jiumanite'  univerfèlle  plus  rècommàn* 
dable ,  que  le  re'cit  de  la  délivrance  &  de  la  recon-» 
noillànce  de  Topai  Ofman  "<  Sujet  j  afïèz  tou- 
chant par  lui-même  pour  éehauffer  l'imagination 
de  l'Artifle. 

-  Mais  veut  -  on  que  le  tableau  manifefle  le  goût 
de  l' antiquité^  les  ajuftements  &  les  mœurs  des 
Athéniens,  que  TArtifie  devienne  Peintre  d' hilloire 
&  nous  offre  un  Sdcrate  qui  délivre  Phe'don  de 
r  efclavage.  îl  confervera  le  rivage  de  la  mén  Par 
une 'licence  pittoresque,  il  lui  feria  permis  de  placer 
la  fcene  qui  avoit  ete  proprement  à  Athénê,  dans 
le  bourg  de  Pirée  attenant  a  la  ville  &  dominant 
fur  la  mer.  Phe'don  afïis  fur  le  féuii  de  la  porte 
de  fon  maître ,  inte'reiîe  Socrate  à  fort  fort  par  les 
traits  touchants  de  fa  Phyliônômie;  Par  un  regara 
d(^tourne  le  fage  attendri  fait  eonnoître  fon  intaïl- 

tiDn 

•  V.  Pour  &  Gonti^  de  M.  l'Âbbé  ^r^vôt  T.  ît  N.  LXX.  & 
furtout  i«s  voyages  de  Hannewa/i 
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tion  à  Cebès,  Celui-ci  fe  fepare  des  autres  difci* 
pies  &  conclut  un  marche'  qui  fait  goûter  à  Socrate 
les  fruits  à'  une  fagelTe  fondée  fur  T  humanité» 
Dans  cette  circondance  ainll  que  dans  d'autres  fem- 
blabies ,  je  ne  répète  que  le  précis  de  l' hiftoire  : 
c'eft  à  P  Artiile  à  choifir  pour  fon  tableau  T  inftant 
le  plus  convenable  /*,  <5c  à  refter  fidèle  à  T unité 
de  Tadion. 

Les  Peintres  de  Perfpedive  &  d' Architedure, 
les  Ghifolfi  &  Ïqs  Panini^  nous  offrent  [qs  ruines 
de  i'  antiquité'  avec  des  agréments,  auxquels  il  faut 
que  nous  rendions  juûice.  Ils  animent  leurs  ta*^ 
bleaux  de  figures  en  adion:  ici  nos  adeurs  con« 
fidèrent  un  tombeau ,  là  une  inlcription  ou  un  vafè. 
Ailleurs  ces  Peintres  nous  repreTentent  des  voya- 
geurs curieux  qui  s'entretiennent  avec  leur  guidev 
Ceux-ci  places  à  une  certaine  diflance,  nous  appren- 
nent par  la  vivacité'  de  leurs  gefles,  qu'ils  fe  mon- 
trent les  uns  les  autres  de  certaines  curiofites.  Ce 
ftratageme  fert  à  lier  naturellement  les  grouppes» 
Un  des  premiers  foins  du  PayfagiAe ,  aînfi  que  de 
tout  Peintre  quelconque,  ell  de  placer  fès  figures 
de  manière,  qu'elles  fe  trouvent  dans  un  rapport 
harmonieux,  &  qu'elles  ne  falTent  que  des  gefles 

motives,^ 

f  Par  rapport  au  choix  de  1*  inftant  le  plus  favorable  potir 
^    un  trait  d' Hiftoire  ,    on  peut  cenfulter  le  Trait»  àê  A» 
Pûnturt  d*  Richard/on  Tom.  I.   p.  4t. 

Dd 
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motives.  Dans  un  Payfagc  du  PouJJîîi^  grave  par 
Louis  Chatillon^  on  voit  Its  deux  principales  figures 
la  vue  tournée  du  menie  côte'.  A  un  examen  plua 
exad  de  ce  morceau,  on  trouve  qu'  qWqs  regardent 
un  ferpent  qui  tuit  au  Jiaut  d' une  coline. 

L'Artiiie  ne  nous  forceroit-il  pas  d'accordée 
notre  edirae.  à  fon  art,  s'il  rappelloit  quelquefois 
à  notre  efprit  le  fouvenir  àts  grands  hommes  do 
l'antiquité':  s'-il  nous  repre'lentoit  unCiceron,  qui 
découvre  le  tombeau  d'Archimède  :  S'il  nous  offroic 
un  Marius,  au  moment  qu'il  dit  ce.s  fameufes  parc-, 
les  à  r  OtKcier  de  Sextiiius  qui  lui  fit  deTendre  l'en^ 
tj;ee.  de  T  Afrique  :  „Mon  ami,  dis  à  Sextiiius,  que 
„tu,  as  vu  Marius  fugitif  ailis  fur  les  ruines  de 
„  Carthagc.  " 

.  Ceux  qui  laye^it  T  HiAoire  gagnent  à  ces  fortes, 
de  repreTentations  ,    &:  ceux  qui  ne  la  favent  pas. 
n'y  perdent  rien.     Autrement  un  Peintre  n'oferoit 
jamais  représenter  dans  un  naufrage  l'aventure  de. 
ce  Pliilofophe  Grec  qui,  voyant  des  figures  geome- 
tjriques  trace'es  fur  le  fable  du  rivage ,  jugea  que  la, 
tierrc  fur  laquelle  la  tempête  venoit  de  le  jettcr, 
etoit  habitée  par  ^q&  hommes  polices.     La  repre- 
I^ntation  de  cette  hifloire  aura  toujours  le  me'ritc 
d'uncmbelHirement  ordinaire  pour  celui  qui  ignore 
le  fait,  &  pour  peu  qu'il  e'tende  fes  connoiifancej  , 
Ijifloriques,  il  faura  gre'  à  celui  qui  aura  enrichi  foli 
tableau  d'un  tr^it  d'Ililloire^ 

Je 
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Je  ne  deTaprouve  pas  un  Pierre  de  Laer,  un 
Philippe  JVouwermmit  ou  un  Marco •  Ricci ^  lorsque 
ces  ArtiAes  eHimables  font  contrafler  la  vue  d'un 
bois  aare'ablc,  avec  l' alpetfl  effrayant  des  brigands 
qui  pillent  les  voyageurs.  Mais  quelle  noble  fen- 
fation  ne  fait  pas  fur  moi ,  T  liiAoire  de  Marguerite 
d'Anjou,  femme  de  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre. 
Cette  PrinceiTe  après  avoir  perdu  la  Bataille  d*E-x- 
liam  ,  s'  eA  refugie'e  à  pied  dans  l' épailTeur  de  la 
forêt  voifine,  avec  le  Prince  Edouard  fon  fils,  âge' 
de  huit  ans.  De'pouillée  par  des  brigands,  elle 
s'échappe  de  leurs  mains  pendant  qu'ils  fe  battent 
pour  le  partage  de  fes  joyaux,  &,  voyant  le  jeune 
Prince,  prêta  tomber  de  foiblelle,  elle  le  prend 
dans  {qs  bras  &  continue  fa  route.  A  peine  fe- 
croit -elle  hors  de  danger,  qu'elle  rencontre  un 
autre  voleur  qui  vient  à  qWq  1'  e'pe'e  à  la  main. 
Dans  cette  extre'mite'  la  Reine  prend  une  reTolutiou 
digne  de  fon  grand  courage,  &  dit  au  voleur,  ei^ 
lui  pre'fentant  le  jeune  Prince  :  „  Tiens,  mon  ami, 
„ fauve  la  vie  de  ton  Roi,"  A  ces  mots  la  férocité 
&  la  rapacité'  de  cet  homme  fe  convertiifcnt  en 
furprife  &  en  refpecl.  L'Hilloire  détaille  ce  que  la 
Peinture  ne  fauroit  exprimer  dans  un  feul  tableau: 
le  Prince  eA  fauve'  Mais  auiîl  dans  bien  des  fujets. 
hiAoriques,  on  n'eA  pas  borne  à  un  feul  tableau. 
Le  triAe  fort  du  Palatinat  remplit  tout  un  apporte* 
ment  dans  le  château  Eledoral  de  Ben.sberg  près  de^ 

Dd  2  DufTell' 
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DuiTeldorf ,  ai  la  nianicre  dont  ces  fujets  Iiiftori- 
ques  font  traite's  attefle  les  talents  d'un  Antoim 
Pellcgrim 

Cependant  n'  eft-îl  pas  à  craindra  que  ThiAoïre 
moderne,  comparée  à  l'hifloire  anciemie,  ne  foit 
trop  ignorée,  &  quePArtifle  ne  traite  des  fujets, 
inintelligibles  pour  k  plupart  ios  ipedateurs?  Afifu- 
rémcnt,  mais  une  ignorance,    à  laquelle  il  efl:  fi 
facile  de  reme'dier  ,    mente- 1- elle  de  donner  du 
poids  à  une  objedlion?  Au  re/te  cette  objedion  ne 
concerne  - 1  -  elle  pas  e'galement  les  nouveaux  fujets  i 
de  Peinture  par  lesquels  le   Comte  de  Caylu5  a 
voulu  étendre  le  cercle  des  arts  &  fimplifier  les 
redîtes  des  mêmes  modèles  ?    Cet  inconvéïiienl  eft 
îc  fort  qui  attend  tous  les  fujets  hiftoriques  traités 
pour  la  première  fois.     Comptez  depuis  la  ilatuc 
qu'on  a  nommée  \2ipaix  des  Grecs,  &  fous  laquelle 
on  a  reconnu  Papiria,  qui  veut  favoir  de  Papirius 
fon  fils  les  fecrets  du  Sénat,  jusqu'aux  amours  de 
Renaud  &  d' Armide,  &  vous  fentirez  la  venté  de 
mon  affertion.     Le  fait  parut  d'abord  nouveau,  âc 
le  premier  Artifle  qui  traita  ce  fujet  fournit  un  mo- 
dèle à  fdn  fuccefleur  ;  la  main  habile  de  P  ouvrier, 
en  répandant  la  gloire  de  fon  ouvrage ,  faifoit  coh- 
noitre  en  même  tems  un  trait  d'Hifloire. 

Je  demande  fî  la  plupart  des  van  der  Meuîeny 
fans  Pexplication  qui  \qs  accompagne,  feroient  fort 
intelligibles  pour  ceux  qui  ne  connoi/fent  pas  bien 

PHifloire 
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l'Hiûolrc  de  Louis  XIV?  Et  qu'e^-ce  ^i  em- 
pêche qu'on  n'en  faiTe  autant  par  rapport  aux 
tableaux  qui  retracent  les  vertus  militaires  &  civiles 
des  iliulires  maifons  ;  qu'  eft  -  ce  qui  empêche  les 
pères  de  laiilèr  à  leurs  enfants  des  monuments  de 
leur  mtrepidite'  dans  les  dangers ,  de  leur  fidélité' 
pour  leur  Prince  (3c  de  leur  amour  pour  la  patrie? 
Prenez  pour  fujet  de  votre  tableau  le  moment  de 
la  bataille  où  un  Mare'chal  de  Foix,  &  où  un  Se- 
baflien  Reibifch,  forment  de  leurs  corps  un  rem- 
part à  leurs  maîtres,  &  fauvcnt  la  vie  au  pe'ril  de  la 
leur,  l'un  au  Roi  François  I»  &  l'autre  au  Duc 
Maurice  de  Saxe,  ou  choiflfTez  le  trait  d'Hifloirc 
d*un  Frohen  qui,  en  obligeant  fon  Maître,  Fre'deric 
Guillaume  Eledeur  de  Brandebourg,  de  changer  de 
cheval,  s'expofe  à  un  danger  imminent.  Peut- on 
produire  des  tableaux  de  famille  plus  inte'reflants  î 

Les  actions  vertueufès  des  Modernes  mentent 
tout  aufli  bien  que  celles  des  Anciens  de  recevoir 
des  mains  des  Beaux -Arts  une  re'compenfe,  propre 
à  exciter  l'émulation  de  la  pofle'rite'.  Quelle  occu- 
pation pour  l'efprit  de  contempler  un  fujet  cent 
fois  rebattu!  Une  grande  Prineefle  auiTi  connue 
par  la  fagefTe  de  fa  conduite  que  par  fon  amour 
pour  les  Beaux  -  Arts  ,  vient  de  nous  donner  une 
leçon  fur  cet  objet  par  la  di/tindion  qu^elle  aceor^ 
de  aux  monuments  de  nos  jours  :  la  Reine  d'Angle- 
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terre  n*a  pas  trouve  de  plus  dignes  ornements  pour 
décorer  un  de  fes  châteaux  de  plaiTance,  que  le« 
flatues  de  marbre  des  plus  grands  hommes  qui  ont 
illuflre'  la  nation.  O  mon  ami  !  fouhaitez  avec 
inbi  que  tous  les  fujets,  ceux  -mcme  que  l'Arti/le  tire 
de  la  vie  ordinaire,  s*ii  borne  là  fon  effor,  puifTeut 
renfermer  une  certaine  utilité'  morale  ,  &  faire 
iaaître  dans  notre  ame  ce  fentiment  agre'able  qu'ex* 
cite  en  nous  la  repreTentation  d'un  drame!  Les 
plaifirs  des  fens  peuvent  être  ramenés  aux  ide'es  les 
plus  nobles. 

,,  A  quoi  bon  feindre  ?  "  demande  M.  1'  A.h\>4 . 1 
F)«tteux,  &  voici  comme  il  repond.     „C'eflpour 
„  mettre  devant  les  yeux  des  exemples  d' une  per- 
i^fec^ion  telle ^   qu'on  ne  la  trouve  point  dans  Içs 
„  exemples  réels  de  la  focie'te,  ni  de  i'hi/loirc.  " 

Laifïbns  le  fens  de  M.  Batt'cux  dans  toute  fon 
intégrité'!  Gardons -nous  feulement  de  négliger  les 
exemples  réels  que  nous  fournilTent  la  focie'te  civil© 
(?c  l'hiUoire  politique.  Tâchons  de  relever  ces- 
exemples  pour  fervir  de  modèles  à  la  po/le'rite',  ou 
a  la  famille  qui.  y  prend  un  intérêt  particulier;- 
cherchons,  à  faire  des  partifans  à  la  vertu ,  foit  qu§ 
iious  l'expofîons  à  la  méditation  des  hommes  en 
ge'néral,  iôit  que  nous  l'offrions  à  la  reflexion  de» 
focieVs  en  particulier.  Songeons  à  ne.  pas  trop, 
nous  ravaler  nous -même,  &,  au -lieu  de  reftec 

d' etçr- 
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â' éternels  admirateurs  du  fabuleux  &  de  tirer  va- 
liite'  d'avoir  approfondi  le  fens  des  fables,  replions 
nous  fur  nous  mêmes  &  prenons  confiance  en  nos 
propres  forces.  Gardons  -  nous  bien  d'e'teindre 
dans  notre  ame  cette  e'tincelle  d'un  feu  divin,  cjui 
nous  embrafe  de  l'amour  des  cliofes  honnêtes  ;  loin 
de  montrer  un  reipecî:  aveugle  pour  les  modèles 
de  la  fidion,  fuivons  le  ièntiment  intime  qui  nous 
fera  atteindre  plus  furement  à  notre  but..  Voulez- 
vous  dçs  exemples  recens  de  bienfaifance,  je  n'ai 
■qu'à  vous  nommer  mes  amis  dcHamboui-g  '>!  Sans 
ineconnoître  les  agréments  de  la  fable,  ofons  l'èn- 
vifager  félon  fon  ve'ritable  ufage  :  c|u'"elle  noui 
amufe  quelquefois  par  les  charmes  de  Ces  fîclions, 
'mais  qu'elle  ne  nous  empêche  point  de  repreTen- 
ter  les  acftfons  de  nos  contemporains  dans  toute  leur 
ve'rite',  qu'elle  ne  nous  e'carte  jamais  des  modèles 
re'els.  Par  ces  modèles,  nous  pouvons  rendre  la 
vertu  aimable  dans  des  exemples  pour  ainfî  dire 
palpables  depuis  le  palais  fuperbe  du  fouverain  jus- 
cju' à  l'humble  demeure  du  fujet. 

Les  tems  héroïques,  e'crit  le  Comte  de  BufTy 
au  Père  Bouhours,  êl\  une  exprcrjoii  qui  fait  honte 
à  nos  tems:  j'y  m'ettrois  les  tems  fabuleux.     En 

Dà  4  effet 

'  q  Après  lo  bombardement  de  Drefde,  pluficurs  particuliers, 
envoyèrent  des  fbmmes  confidéirables  à  l'Auteur  de  ces 
ReflexioMS  ^  pour  être  diftribuécs  à  ceux  qui  avoient  perda 
tous  leurs  bieiis. 


424     LIVRE   II.    5ECT.  m.    CHA?.  XXXî. 

effet  un  Gaflon  de  Foix ,  un  Chevalier  Bavard ,  un. 
Prince  Eugène  &  une  infinité  d' autres  grands  per- 
fonnages  des  tems  modernes ,  ne  pouroient  -  ils  pas 
figurer  à  côte'  des  Héros  de  l' Iliade  ?  Un  Homère 
auroit-il  fait  difficulté  d'embellir  fon  Poème  dç 
pareils  caratHieres?  Non  certes,  ou  Homère  n'au» 
roit  pas  e'te'  Homère:  mais  le  Poète,  avant  de  les 
fairç  agir,  en  auroit  fait  des  demi- Dieux,  Lei 
derniers  çiomentsd'un  Bayard,  lorsque,  blelTe  à 
mort  &  appuyé'  contre  un  arbre,  autour  duquel  on 
a  pratique'  un  pavillon,  il  recueille  fes  forces  pour 
regarder  le  Connétable  de  Bourbon  qui  plaignoit 
Je  fort  du  Chevalier ,  <5c  pour  dire  au  Prince  ces 
paroles  :  Ce  n*ejî  pas  moi  qu'  il  faut  plaindre  ^^Moju 
feignem\  je  meurs  pour  mon  Prince  &f  pour  pion 
Pays;  mais  votis^  Prince  du  fang  de  Frmce^  vous' 
qui  portez  les  armes  contre  votre  liai  ^f  votre  patrie^ 
11' offrent -ils  pas  le  fujet  le  plus  noble  pour  un  ta, 
bleau  ^     Le  Peiatre  ne  peut  »  il  pas  repre'fentec 

Bour* 

V  II  paroît  une  Eftampe  gravée  en  manière  noire  par  GuiU 
latme  fetker  d' après  le  tableau  original  cfEdtnmzd  Peniit/ 
qui  repréfente  u^  autre  trait  de  ia  vie  de  Bayard  &  qui 
n'  eft  pas  moins  pathétique  que  celui  que  rapporte  mon 
Auteur.  Le  Peintre  a  clioifi  T  inftant  où  le  ge'néreujç 
Chevalier,  rend  aux  deux  filles  de  fon  hôtefle  les  deux 
mille  pifîples  qu'il  avoit  reçues  pour  garantir  la  maifon 
du  pillage  après  la  prifc  dp  la  ville  de  Breffe,  Ce  fujet, 
traité  avec  une  noble  ftmplicité,  fait  honneur  au  Peintre 
&  au  Graveur.    J2n  gifnéral  les  Anglois  t^wi  ont  fait .  en  fi 

peu 
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Bourbon,   frappe  des  paroles   du  Chevalier  fans 
reproche,  avec  cet  air  de  rc'flexion,  qui  cara(flenfc 
un  Hercule,  lorsqu'on  fufpens  entre  le  vice  &  la 
vertu,  il  recueille  toutes  [es  penfees  ?  Paul  Vcronefe 
vC  a  pas  fait  difficulté"  de  fe  peindre  entre  ces  deux 
ctres  dans  un  tableau  de  la  galerie  du  Duc  d'Orléans. 
Mais  quoi?  Faut -il  avant  tout  que  le  Poète 
garaiîtiffe  la  vertu  &  le  héros  à  la  pofte'rite',  faut -il 
qu'  il  imprime  i'  immortalité'  aux  a(flions  louables, 
dont  le  fimple  re'cit  doit  re'veiller  le  fentîment  â^ 
échauffer  i'Artifte  imitateur?   Les  hifloriens  parmi 
les   modernes  ignorent  -  ils  1'  art  d' énoncer  avec 
grâce  les  qualite's  des  he'ros:  obfcurciflcnt-ils  par 
la  fume'e  des  louanges,  ces  traits  forts,  ces  traits 
caracle'rifliques    qui  font  feuls  capables    d' exalter 
l'imagination  de  l'Artirte,  d'enflammer  fon  ge'nic 
&  de  lui  faire  enfanter  des  ouvrages,  conformes  à 
ia  noble  fimplicite' des  Anciens  &  dignes  de  l'admi- 
ration d' un  flccle  aufîî  c'claire'  que  le  nôtre  ?   S\y 
au -lieu  de  la  rcpreTentation  iimple  du  fait,  vous 

D  d  5  avez 

peu  de  tems  des  progrès  fi  rapides  dans  les  arts  relatifs 
au  defllin,  fe  difcinguent  furtout  par  le  choix  de  leurs 
fujets ,  &  par  l' exprellloD  naïve  de  la  nature.  Les  pro. 
du£tions  des  Graveurs  de  cette  nation  ,  ne  contribuent 
pas  peu  à  répandre  la  réputation  de  leurs  Peintres.  Rien 
ne  fait  plus  la  fatire  du  goût  efféminé  des  François  d'au- 
jourd'hui, relativement  aux  ^rts,  que  les  ouvrages  in- 
conféquens  ou  licencieux  de  la  plupart  dm  Guvsurs 
d'à  pr^feot. 
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avez  recours  à  une  expolînon  triviaie  de  l'Aiiegorie, 
vous  pourcz  bien,  par  les  charmes  de  l'invention 
poétique  &  pittoresque,  captiver  T attention  &  don- 
ner quelque  occupation  à  refprit,  mais  par  les 
ornements  exceiTîl.N  dont  vous  chargez  l' action  ca- 
pitale, TOUS  Jaiflez  le  cœur  froid  6c  oifif.  Tandit 
que  touvent  une  Allégorie  Cinple ,  claire  &  reçue 
iêroit  capable  d'expliquer  l'hifto ire  qui  domine  le 
fiijet,  &  d'appuyer  la  proprie'te'  d'un  attribut. 
Oeft  à  la  fâgacite'  à  choifir,  &  lorsqu'elle  choiilt, 
c'^  à  la  prévention  à  iê  taire. 

Mais  cette  conil  Jeration  me  conduit  trop  loin. 
D'abord  la  pratique  de  la  maxime  que  je  prêche 
ne  convient  qu'aux  morceaux  de  famille  des  Grands. 
Pour  ne  pas  manquer  mon  but,  je  vais  donc  baifler 
d'un  ton  mon  difcours.  Peut-être  le  même  évé- 
nement, fous  des  objets  élevés,  perdroit  réellement, 
ce  qu'il  gagneroit  avec  des  objets,  ou  des  perfonnes 
d'un  ordre  inférieur.  Je  vais,  mon  cher  ami,  voui 
préiemer  un  exemple  Je  ce  que  j'avance  ici. 

Le  luxe  le  plu5  recherche'  pre'fidoit  au  repas 
que  la  Reine  Cieopatre  donnoit  à  Marc  Antoine, 
repas  dans  lequel,  en  avalant  cette  precieufe  perle 
diffoute  dans  le  vinaigre ,  elle  dUlîpa  d' un  feu! 
coup  autant  de  riche/Tes  que  ce  fameux  Romain 
«voit  depenfé  pour  elle.  Quel  vafte  champ  direz- 
yous ,  pour  la  toucha  facile  d' un  Gérard  Hod  & 
•  pour 
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rour  le  pinceau  brillant  d*  un  George  Platzer^  celui. 
.  :  par  le  rapport  harmonieux  des  teintes,  celui-ci 
par  le  jeu  frétillant  des  couleurs  î  En  eiTet  ces  deux 
Artirtes  qui  ont  traite  l'un  &  l'autre  ce  fujet,  l'ont 
fait  chacun  dans  la  uianiere  qui  lui  eA  propre.  Mais 
c*  efl  tout  :  il  n'  ont  rien  exprime'  pour  le  leoti- 
nient.  Dans  un  tableau,  un  tait  qui  ne  deircie 
<jue  la  vanité'  ne  dit  rien  à  Pâme.  Ce  n'cA  auilî 
oue  la  vanité'  qui  domine  dans  une  faillie  toute 
fèmblable  du  Chevalier  Thomas  Gresham,  s'il  eA 
rcnni  d'emprmiter  le  re'dt  d'un  e've'nement  d'un 
conte  populaire  '.  La  Cnguiarite  du  fait  donne  une 
forte  de  relief  à  cet  homme  û  riche ,  à  ce  Négo- 
ciant fi  télé  pour  la  gloire  de  fa  nation:  pour  une 
Reine  d'Egypte  cette  oflentation  efl  trop  petite. 
Sire  Thomas  ne  montre  pas  moins  de  fafie  que 
Cleopatrc  La  Reine  ini'olte  à  fon  convive:  le  Né- 
gociant ne  fè  propofe  point  d'autre  but.  Pour 
humilier  l'arrogance  de  l'Ambafladcur  d'Efpagne 
le  Marchand  anglois  l'invite  à  un  repas,  dont  les 
dépeiil'es  doivent  furpafler  les  revenus  d'un  jour  du 
Roi  d' Efpagne  «5c  de  tous  les  Grands  du  Royaume. 
Dans  ce  banquet  paroît  auffi  une  perl«  d'un  prix 
îneAimable,  &  cette  perle  tl\  diilbute  pareillement 

avec 

*  Jean  Ward ,  aoteur  àe  la  vie  de  Gr««haai ,  dMB»  de  I» 
vérité  da  fait,  &  moatre  que  le  foodateur  du  Coliese  d« 
Gresham  Civ-oit  mieux  empia>  er  fes  rkhefles.  Bit>iiotbé< 
que  Britanique  Tom.  XVU.  p.  75, 
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«rec  toor  \r  orgceil  cries:^^  Le  ^finillre  ^pagnc^ 
•nwBOia  de  ce  tnct  à'na  hase  rBchercbe,  efi  iraippé 
^âonacmenL  Dans  la  même  drconHaice,  Ao- 
:oeimDà&Aepasmc«iKdefiirpti&.  Avec  les 
jênfitions,  le  Romain  féal  porott  Eus  ca- 
La  iÎKpnfe  de  J'E^ca^ol  ifa  riea  d'ex- 
flraofdâcakc;  mais  cdïi&  da  Romaiii  oe  reflciid>ie 
à  nen:  oa  devoir  ^amaidte  ^ne  les  jeux  da  Maî- 
tre de  la  moôie  da  monde  icroient  aocoamméE  de 
-  des  gams  &  des  pênes  bien  plus  oonfidàidilcs. 


"hêba  Jaiflôos  là  dfcs  folies  ifoi  fixât  de  nature  à 
n'àre  pas  conn^eoiës!  C1i£iclx>nslcsmonDmeaix 
des  i!Ciim  prati^ies  de  la  vie  M^dinaire,  ponr  en 
orner  les  tahSeaoz  de  convaûdon  de  la  daflê  ci- 
rBe.  Les  votas  oUcnces,  poorok-oa  m'cdijeder» 
ne  iôiit  înténdSkites  ^oe  pour  Tbomme  do  com- 
nnm:  cette  ol^edion  ne  iêioit:  pas  capable  de  n>e 
£râe  afaondomier  ou  tiic^  Ceux  qm  connoîâènc 
Je  ttaia  da  monde  tsvoAÙxt  lâenqnenom  ne  d&> 
pendons  «pc  trop  ûmvcnt  de  ceux  qu'on  nomme 
les  ^ens  dn  néant,  parce  qu'ils  oat  l'oreille  des 
li^Mwwi**  fnâiSaiis:  noos  ne  lâorions  donc  prendra 
trop  de  fôîn  d'éleTer  l'âme  des  petks,  afin  que 
foBuite  rejpSÛMSt  fia*  les  Gran^ 

)e  nepariffay  in^ntriBnir  desPeintntes  de  coii- 
tcr^oion  da  genre  noble,  pour  les  c^polêr,  fbiraDt 
leor  èàffiaé-t  va.  taMcanx  d'iiifloire  du  Oj\c  élevez 

plo- 


i£  l'emiellîsîemext  oes  scyrrF  dit:.    ,129 


-■Ci.  i.ca.  di  ic  iiwnWiiaj|"C7»  3s 

~  : ':i  lie  Jean EHâeScidc^el  <|DB, 
. .  stok  «fiv^  la  tn^neSe 


râcdê,  ifor  la 
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citoyen,  traitée  avec  art  dans  un  tableau  de  famille, 
fera  plus  inte'relTante  pour  les  parents,  que  toute 
autre  reprelentation  où  les  figures  font  dans  l'inac- 
tion. Si  le  vicieux  en  contrafîe  avec  le  vertueux 
fortifie  encore  l'émotion,  le  tableau  çû  parfait. 

•  Je  fuppofc  en  ceci,  qu'on  aurajle  même  motif 
qui  avoit  porte'  un  du  Verrier  à  avoir  le  bufte  de 
fon  ami  Boileau  de  la  main  de  Girardon.  Nous 
e'ri^er  nous-mcme  ces  monuments,  ce  feroit  flatter 
notre  vanité',  &  paroitroit  aulfi  abfuvde  que  la  manie 
de  plulieurs  Romains  qui,  pendant  un  tems  fe  fai- 
foient  dreller  des  flatues  fur  la  place  publique.  Heu- 
reufement  Scipion  Nalîca  de'barâlTa  Rome  de  ces 
monuments  de  la  folle  vanité'.  Mais  l'objedion  ne 
trouve  pas  Heu  dans  le  cas  en  queflion:  j'ai  fup. 
pofe"  des  caractères  vrais ,  fenfe's  &  vertueux. 

Mais,  me  direz -vous,  qui  ell-ce  qui  pe'nt^rcra 
r  obfcurite'  de  ces  faits  particuliers  ?  Que  P  hifloirc 
en  refle  obfcure  au  grand  nombre ,  il  n'  importe  : 
il  fuffit  qu*  elle  foit  claire  pour  la  famille.  Qu'  ç.\Iq' 
foit  auilî  inconnue  que  Tefl:  pour  nous  rhiAoire  de 
la  fille  Mennonite ,  dans  un  tableau ,  de  la  main  de" 
^eanSteen!  Mais  un  Steen  ou  un  Garard  Dow  n'a 
qu'  à  peindre  un  e've'nement.  Auflitut  on  s' infor- 
me des  circondances,  &  on  les  répand.  Qui  eA  -  ce 
qui  a  oublie'  en  Hollande  la  mère  de  Gérard  Dow^- 
depuis  que  cet  Artide  i'a  peinte;  qui  eA-ce  qui  ne, 

veut 
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veut  pas  avoir  fon  portrait,  depuis  qu'un  JVilte  l'a 
grave  ?  Que  la  main  favante  du  Maître  immortalife 
des  acftions ,  qu'  elle  e'rige  des  monuments  à  la 
vertu  !  Piiue  l'ancien  dit  de  la  Peinture,  qu'elle 
annoblit  ceux  qu'  elle  juge  digne  d' ctre  tranfmis  à 
la  pofle'rite'. 

Je  ne  fortirai  pas  du  domaine  des  Beaux- Arrs 
pour  chercher  des  exemples,  propres  à  cclaircir 
\qs  principes  que  j'  e'tublis. 

!;  Je  me  rappelle  dans  1*  infiant  une  belle  atfjon 
.  de  Boileau;  ce  Poëte,  lâchant  que  le  ce'ièbre  Patru 
1  e'toit  obligé"  de  vendre  là  Ribiiothe'que,  la  lui  aclieta 
un  tiers  de  plus  qu^  on  ne  lui  en  ollroit,  &  lui  eu 
laiifa  la  jouillance  jusqu'à  fa  mort.  Je  me  repre'- 
lente  Raciale  qui  veut  avoir  la  figure  du  Poëte,  dans 
la  fituation  la  plus  avantageufe  de  fa  vie.  Quelle 
*poque  plus  digne  d'ttrc  remarquée  &.  d'ctre  pré- 
sentée à  fa  famille  ,  que  ce  trait  de  l'hifloire  de 
fon  ami  ?  L'invention  de  l'Artiile  nous  odriroit 
Boileau  dans  la  première  chambre  de  Patru,  & 
elle  nous  montreroit  la  Bibliothèque  dans  l' enfon- 
cement. Le  Poète  ge'ne'reux,  une  main  appuyée 
fur  un  bureau,  où  l'on  voit  e'tale' le  catalogue  des 
livres,  fait  un  geÙQ  de  l'autre,  comme  ne  voulant 
pas  recevoir  la  cle'  de  cette  Bibliothèque:  Patru. 
peiietre'  de  rcconnoiilànce,  avance  une  main  pour 
lui  faire  pr^idre  cette  cle,  &  de  l'autre  lui  montre 

les 
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les  livres.  Quelques  de'tails  pratique's  fur  une  table 
pouroit  indiquer  le  montant  du  marche'.  Une  pa- 
rente du  favant,  furprife,  attendrie  de  ce^proce'dc 
honnête ,  pouroit  encore  contribuer  à  remplir  le 
grouppe.  Er  mtme  le  manque  d'un  plus  grand 
nombre  d' adeuis  fur  la  fcene  du  tableau ,  loin  do 
nuire  à  Paclion,  ne  lui  donneront  que  plus  de 
noblelîe. 

Je  vais  vous  conduire  en  eiprit  de  la  Bibliothe'* 
que  d'un  favant  dans  Je  cabinet  d'un  Peintre  Si 
dans  l'atteiier  d'un  Sculpteur.  Les  tableaux  que 
vous  voyez  repreTentent  des  Artiiles  qui  travaillent 
d'après  le  modèle.  Vous  croyez  peut -être  que 
les  perfonnages  qui  frappent  vos  yeux  dans  ces 
compofitions  font  les  Peintres  de  Vienne  dont  vous 
avez  vu  les  portraits  dans  les  deux  tableaux  que 
^fanneck  a  fait  pour  le  cabinet  de  votre  ami  \  Je 
devrois  vous  lailTer  dans  votre  opinion:  vous  avez 
pour  vous  la  vraifcmblance ,  &  j' ai  pour  moi  un 
nouvel  exemple,  combien  ces  fortes  de  tableaux 
peuvent  devenir  interelTants  étant  traite's  de  cette 
manière.  Mais  ce  que  je  preTente  ici  à  votre  ima- 
gination ,'  efl  une  ventable  Académie ,  dont  les  fon- 
dateurs font  de'figne's  par  les  principales  figures  de 
la  compofition.  N'y  cherchez  point  la  pourpre 
&  l'hermine,   ni  Ïqs  autres  attributs  des  Princes. 

Au 

t  EcIairçîlTements  hiftoriques  &c.  p.  31 1. 
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Au  frontifpice  de  l'Horace  qui  vous -accompagne 
dans  vos  pronienailes  folitaires  ^  vous  trouverez  les 
noms  de  ces  fondateurs.  Ce  font  les  frères  Foulis, 
Libraires  à  Glafgow. 

Une  vertu  bourgeoîfe,  dont  la  pratique  répand 
du  luAre  fur  les  Potentats  a  produit  dans  cette  ville 
une  école  de  Peinture  t5c  de  Sculpture.  Les  frères 
Foulis  *,  ont  fi  bien  fait  par  leurs  proce'de's  ge'né*- 
reux  .,  que  plufieurs  Négociants  font  entre's  dans 
leurs  vues  patriotiques  êc  ont  contribue'  à  cette  en- 
treprife  utile.  Dépouillés  de  tout  préjuge  national, 
ils  y  ont  appelle  un  habile  Peintre  François  pouÇ  . 
enfcigner  les  ele'ments  dé  fon  art  :  leurs  foins  fe 
font  diriges  d'abord  à  fournir  P Académie  de  mo. 
deles  de  tous  gcntes.  Les  fonds  font  toujours  in- 
difpenfables  pour  ces  fortes  d'  e'"tabliflemènfs,  fi  Ton 
ne  veut  pas  voir  e'clïouef  toute  P  entreprife.  Ces 
ge'ne'feux  citoyeils  ont  tout  arrange',  ôi  tout  pr^vu. 
La  figure  allégorique  de  Ja  Pré'voyance  ,  que  le 
Brun  a  exe'cute'e  à  Verfallles  ^  me'riteroît  d^ctre 
grave'e  à  la  tête  des  patentes  ou  des  profpeélus  de 
toutes  les  fondations  de  cette  nature.  ^  Mais  il  me 
fuftit,  de  vous  expliquer  ma  thèfe  par  le  fujet  d'un 
tableau  moral  repréfentant  des  vertus  civiles.     Que 

cette 

M  Dangeul ,  Remarques  fur  les  avantages  ic  les  de'favatita» 
„     ges  de  la  France  &  de  la  Grande  ,Bretagne  par  rapport 
au  Commerce.  &c,   p.  1^6. 
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cette  compoiîtion  ne  foit  belle,  ne  foit  intereflante 
que  pour  la  ville  de  Glaigow,  qu'importe!  Puiflè 
l'imitation  de  ce  fujet  nous  donner  un  pendant, 
&  renfermer  la  même  beauté',  le  mtme  inte'rtt 
pour  quelque  autre  ville.  Pour  le  progrès  des 
arts ,  je  fouhaiterois  que  nous  eulïîons  beaucoup 
de  villes  riches  &  commerçantes  qui  vouluflent 
s'approprier  cette  idée. 

Les  traits  touchants  de  la  reconnoiflance  em- 
belliflent,  le  caradcre  moral  de  François  Mieris  * 
comme  les  finefîes  délicates,  de  fon  talent  ornent 
les  tableaux  qui  ont  fait  fa  réputation.     Pourquoi 
ne  nous  attacherions  nous  qu'à  connoître  \ti  traits 
qui  caratlierifent  le  talent ,   fans  nous  embarafler 
de  ceux  qui  peignent  l'ame.     La  gratitude  auroit 
du  porter  le  meilleur   difciple  de  ce  Peintre,  à 
tracer  fur  la  toile  le  fond  de  cette  aventure.     L'Ar- 
tille  ne  prendroit  pas  le  moment  q\\  Mkrif,  tombe 
dans  un  canal  bourbeux ,  en  eft  retire"  par  un  fave- 
tier  &  la  femme:  encore  le  tableau  ne  deplairoit-il 
pas.  aux  Amateurs  d'un  certain  genre,  aux  partifans 
des  aventures  d'un  Lazarille  de  Tonnes.     Il  choi- 
jQroit,  plutôt  1*  inflant ,  que  le  Peintre  paroît  dans 
la  chaumière  de  {es  libérateurs  qui  ne  le  connoilî'ent 

pas, 

'st  \t.^  ta  Vie  des  t*»intres  Flamands  l:c.  de  M.  Defcamp» 
Tom.  m.  p.  18. 
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pas ,  &  qu*  il  leur  prefente  un  tableau  pi  ecieux 
pour  leur  marquer  fa  reconnoIlTance.  Sur  le  de- 
vant de  la  compofition,  il  reprefenteroit  Thonnete 
Mieris ,  donnant  fon  tableau  de  la  main  droite ,  & 
appuyant  la  main  gauche  fur  fa  poitrine.  11.  en> 
belliroit  Tetonnement  de  ces  bonnes  gens  par  Tex- 
prelTion  des  fenfations  mixtes,  La  diiîerence  des 
habillements  fuffira  pour  ne  pas  induire  le  fpecflateur 
en  erreur  &  lui  faire  croire  que  le  Peintre  vend  fon 
tableau.  On  apperçoit  le  canal  fur  le  cote'.  C  efl 
aux  connoilTeurs  de  T Allégorie  à  décider,  s'il  ne 
feroit  pas  bien  de  pratiquer  fur  les  bords  de  ce  ca- 
nal une  couple  de  cigognes,  fymbole  de  la  recon- 
noiflance:  c'eft  à  eux  à  nous  dire  11  la  recomioif. 
fance  d'un  honnête  citoyen,  mente  la  peine  de 
leur  être  preTentee  dans  une  peinture.  Pour  le 
complément  de  Phifloire,  il  e'toit  eifentiel  que 
r  Artifle  adrellat  (es  Libérateurs  à  un  Curieux ,  en 
cas  qu'ils  vouluflent  vendre  le  tableau  dont  il  \q^ 
gratifîolt.  Le  cabinet  de  Peinture  d'un  Amateur, 
<5c  les  deux  époux  qui  reçoivent  le  prix  conlide- 
table  du  tableau  en  queAioii  fourniroîent,  le  fujet 
d'un  pendant^  fufceptible  d'une  compofition  Agréa- 
ble. L'ArtiAe  en  traitarit  cet  eVenement,  peut  don- 
ner à  Çts  perfonnages  le  caraderé  des  palTions 
douces,  par  le  mélange  de  la  joie  &  de  P  admira- 
tion. Je  vous  ai  dit  plus  haut  que  Daniel  Gran  a 
introduit  dans  le  tableau  qui  repreTente  la  charité 

E  e  a  de 
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de  Ste.  Elifabeth  '\  un  jeune  enfant  qui<,  après  avoir 
reçu  une  pièce  d'or,  la  confidere  avec  l' expreflioii 
naïve  de  la  joie  &  de  l'admiration.  Toujours 
eft-il  vrai  que  ces  fortes  de  tableaux  intereiferont 
plus  que  ne  font  les  repreTentations  ordinaires  des 
Flamands ,  en  ce  qu'  ils  offrent ,  par  ?  attrait  de  , 
r  art  r  adion  vertueufe  de  l' Artifle ,  &  la  rendent 
plus  aoreable  aux  amis  de  cette  double  beauté. 

Qiiand  je  vois  un  morceau  de  nuit  de  Gérard 
t)ow  où  l' Artifle  c'claire'  par  la  lumière  d'une  lam- 
pe delîine  d*  après  le  modèle  ou  tient  Académie  : 
mon  imagination  s'emprelTe  à  me  répreicntcr  ce 
jeune  homme  vertueux  qui  e'toit  déjà  allez  liabiie 
pour  féconder  fon  Maître  accable  d' années  à.  d' in- 
firmités &  pour  continuer  à  la  place  les  leçons  aca- 
démiques. Dans  un  tableau  defliné'  à  nous  retracer 
le  cœur  fenfible  du  jeune  Artifle,  je  le  vois  com- 
ment tout  tranfporte  de  joie,  il  remet  tout  le  gain  ] 
à  fon  Maître,  l'oblige  à  l'accepter;  je  vois  com- 
ment le  vieîUiird  attendri  ne  veut  prendre  que  la 
moitié  de]!' argent.  Le  fort  de  ce  jeune  Artifle, 
s'il  n^a  pus  un  rapport  imme'diat  à  la  Peinture, 
efl  fait  poiir  Intereifer  lés  âmes  fenfibles.  Vicfli- 
me  d' unô  frayeur  foudaine  il  mouriit  à  la  fleur 
de  fon   agë  ,    &  là   réconnoiilànce   du   vieillafd 

pene'- 

u  ée  tableau  fe  vdit  à  Vienn»,  dans  l'Eglife  de  St.  Char^ 
les  Borroméci 
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pénètre  ^,  accompagne  encore  le  fouvenîr  du  jeune 
homme  fenfible.     Il  s' appelloit  Mijl'ms  *. 

f  Je  compte  fur  les  richeiîcs  des  arts  d'imitation: 
le  fonds  en  efl:  inepuilable.  Ces  ricliefles  peuvent- 
elles  être  mieux  employées  qu'à  embellir  les  traits 
de  la  vertu  dans  une  compofition  pittoresque  bien 
•entendue!  Me  ferois-je  trompe' dans  mon  calcul!  — 

£03  Si 

z  Faut  Chrétien  Zink ,  fils  d' un  Orfèvre  de  Drefde ,  &  frère 
puîné  de  Chrétien  Frédéric  Zink  qui  s'eft  fait  connoître  | 
avantageiifement  ;i  Londres  par  fes  peintures  en  émail> 
s' étoit  ëtabli  à  Leipzig  où  il  avoit  formé  une  école  de 
deflln.  Il  perdit  la  vue  en  1756,  &  mourut  en  1770  âgé 
de  84  ans. 

a  Mylitts  fut  un  Elevé  de  Zink.  Une  heureufb  pliyfiono- 
mie  annonçoit  la  candeur  de  fon  ame.  La  bonté  de  foa 
canir  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Pendant  la  dernière  guerre, 
il  étoit  allé  porter  des  médicaments  non  loin  de  Leipzig 
au  père  d'iui  de  fes  amis.  Il  avoit  voulu  fe  charger  de 
cette  commiflîon  ,  pour  tirer  d' inquiétude  cet  ami  qui 
n' avoit  pu  s'acquitter  de  ce  devoir,  parce  qu'il  étoit 
malade  lui-même.  Myiius,  à  fon  retour,  fut  arrêté  par 
les  Prufïïens,  fous'prétexte  qu'il  n' avoit  point  de  pafle- 
port,  &  conduit  devant  le  Commandant  de  la  ville,  le 
Général  Haufen,  qui  le  maltraita  de  paroles  &  qui,  le 
déclarant  efpion  ,  le  fit  mettre  en  prifon  au  pain  &  à 
l'eau.  Il  ne  recoflvra  fa  liberté  qu'à  ja  foiiicitation  de 
la  Duchefle  de  Courlande  pour  lors  établie  à  Leipzig.  S* 
fenfibilité  naturelle  ne  put  fiipporter  de  fi  rudes  atteintes, 
L'ame  flétrie  par  tant  de  mauvais  traitements,  il  mourut 
peu  de  jours  après  fon  élargiffement.  Il  anuon^oit  des 
talents  pour  le  deflin,  J' ai  yu  de  lui  un  portrait  de  Gel- 
lirt  au  crayon  noir,  fait  avec  efprit. 
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Si  cela  etoit,  je  fuirois  un  art  inutile,  pour  fuivre 
les  charmes  de  la  Poeiîe,  elle  qui  m'offre  fous  les 
traits  fimples  du  pauvre  Matelot  ''  la  reconnoiflance 
^  la  vertu  dans  un  des  plus  beaux  tableaux.  • 

i  C«  conte  fimple  &  touchant'  de  Gèllert  Ce  trouve  traduit 
dans  le  1er  Vol,  du  Choix  de  Poëfies  Allemand^. 

Les  Portraits  &  les  morceaux  de  fletirs  n'ont  pas  befoiti 
d'être  traités  dans  un  article  à  part.  Dans  le  cours  de 
cet  ouvrage ,  on  a  remarqué  les  çhofes  nécefîaires  fiir  ces 
deux  objets.  En  tout  cas  ,  nous  renvoyons  le  Lefteur 
curieux  de  s'inftruire,  à  la  belle  differtation  de  '^l.Cochin 
fur  les  jugements  divers  par  rapport  à  ta  reffembtance 
des  Portraits,  Ce  morceau  fe  trouve  traduit  en  Allemand 
dans  le  Journal  intitulé  :  JBibliptkek  der  fchonen  lVi£'in- 
fcfiaften  FIJI,  B,  Il  feroit  à  défircr  que  M.  Cocliin  vou- 
lût donner  un  recueil  de  toutes  fes  remarques  fur  les 
itrts;  il  obligeroit  également  les  Artiftes  &  les  Amateurs. 
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CHAPITRE      XXXII. 

De     l^  Allégorie, 

L'art  du  Peintre  &  du  Sculpteur,  perdroit  fà 
rcfTemblance  avec  l'art  du  Poète,  &  fc  vcr- 
roit  dépouille'  d'un  de  fes  plus  beaux  privilèges,  fi 
on  n'accordoit  pas  à  l'un  &  à  l'autre  le  pouvoir 
de  repreTenter  par  (\cs  images  fenfibles,  les  ciiofes 
qui  ne  tombent  pas  fous  les  feus.  Moyennant 
l' artifice  de  rendre  les  formes  extérieures ,  on  im- 
prima aux  monuments  les  plus  anciens  les  qualite's 
&  les  attributs  des  Divinités  païennes.  Les  iniages 
de  Venus  &  de  Minerve  furent  les  types  &  les 
repre'fentations  de  l'amour  &  de  la  (-ngcffe.  Don- 
noit-on  la  tortue  fe'dentaire  à  Venus  pour  fymbole, 
on  entendoit  fous  cet  attribut  i' amour  challe  &  ce'- 
lefte.  Par  les  images  d'un  Hercule  ôc  d' un  TheTe'e 
on  tnuismettoit  à  la  pofte'rite',  non  feulement  un 
monument  pre'cîeux  de  ces  He'ros  -,  mais  encore 
on  perpetuoit  la  mémoire  de  l'a  valeur,  &  le  fou- 
venir  de  l'extirpation  des  fcelerats  &  des  monflres. 
C'eft  ainfi  que  dans  fon  origine  la  repreTentation 
de  la  vertu,  fous  des  perfonnages  connus,  n'etoit 
fujet  à  aucune  ambiguite',  &  l'antiquité'  e'toit  la 
caution  la  plus  fTire  de  l'Artirte. 

Ee  4  La 
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^'  -  La  necefïite  de  ces  fortes  de  reprefentations, 
ouvrit  une  viiHe  cariere  à  l' efprit  actif,  qui  s' ega- 
roit  affez  fouvént  dans  les  efpaees  imaginaires,  lors- 
que cette  ne'cellite'  n'avoit  plus  lieu.  Les  Divinite's 
païennes,  confîde're'es  comme  les  images  des  vertus, 
dévoient  paroître  abfurdes  dans  les  çirconrtances 
où  notre  Religion  &  nos  mœ.urs ,  choifilToient  les 
fujets.  Vous  trouvez  cette  difconvenance  dvins  la 
Lufiadç  du  Camoënsi  le  Poète,  pour  appaifer  une 
tempête  furieufe  a  recours  à  raffiflance  dç  Venus 
«5c  au  feçours  du  Père  Eternel.  L'amour,  ou  la 
bienfaifance,  pour  m'en  tenir  à  un  feul  çxemple, 
parut  fous  une  autre  image;  pour  avoir  l'air  Clirç- 
^tien,  ce  n'etoit  plus  Venus,  c'e'toit  la  Charité'  Les 
ArtiOesla  repréfentoient  fous  la  form^ d'une  mère 
tendre,  çntouree  de  fes  enfants. 

On  continua  d'inventer  des  fignes  earacleliAi- 
ques,  lorsqu'on  vouloit  perfonnifier  les  vertus  <5c  les 
vices  lans  avoir  recours  à  Ja  Tlie'ologie  des  Païens 
&  aux  monuments  des  tems  hçroiques.  Le  plys  qu 
le  moins  de  clarté'  acquit,  à  Pufage  des  compofitions 
îillegoriques  plus  ou  moins  de  partifans,  Il  ed  vrai, 
on  a  vu  des  gens  qui  ont  cherche  dans  l'obfcurite 
jntme  la  plus  grande  Hnefle  de  l' elprit.  Ils  ont 
oublie'  qu'  ou  a  repreTente  l' Allégorie  fous  une 
figure  fymbolique,  couverte  d'un  voile,  mais  non 
pas  cache'e  à  nos  ifgards.  Infcnfiblement  les  in- 
ventions arbitraires  êi  chymeriques  prirent  le  dcfCus  ; 
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&  la'  defignation  fymbolique  auroit  banni  enfin 
le  fentiment  &  un  des  arts  le  plus  beau  ,  û  elle 
avoit  voulu  remporter  la  gloire  de  la  profondeur. 
Qu'  a  »  t  -  on  beloin  de  fentir  ,  lorscju  on  peut 
expliquer  ? 

Mais  que  reTulte-t- il,  quand  l'ArtiAe,  myfle'- 
rieux  comme  l'Egyptien,  &  fulHIant  comme  tout 
mauvais  Peintre  ou  tout  mauvais  Poè'te,  lâche  la 
bride  à  fon  inwgination?  Il  invente  des  énigmes, 
ou  comme  dit  du  Bos^des  chilTrcs  dont  perfonne 
ïïz  la  clef ,  &  même  peu  de  gens  la  demandent. 
Tel  e'toit,  comme  je  l'ai  de'ja  dit,  le  cas  de  plu- 
sieurs tableaux  de  Liberi,  Ce  ne  lont  pas  les  idées 
.  recherchées  de  ce  genre  qu'  on  loue  le  plus  dans 
les  compofitions  pittoresques  de  Pietro  Tejîa.  Il 
eA  des  Galimathias  en  Peinture  auili  bien  qu'en 
Poëfie,  dit  encore  M.  du  Bos. 

Il  mefemble  que  dans  les  arts  iniitatifs,  P  Allé- 
gorie efi:  en  droit  d' exiger  tout  ce  que  le  trope  de 
ce  nom»  ainfi  que  toute  autre  figure  exige  dans  Ja 
Rhe'torique.  Rien  ne  femble  nneux  pppu^'^er  ma 
thèfe,  que  le  terme  quç  j' emprunte  de  la  Rhétori- 
que comme  une  hypothèfe;  il  faut  que  \qs  tropes 
foient  claires,  par  çonfequent  il  faut  qu'ils  ne  foicnt 
pas  trop  rçcherches  ;  il  faut  que  la  liaifon  du  CignQ 
&,de,l^  chofe  fignifie'e  ,  ait  la  proprie'té"  que  la 
Rhe'torique  exige  du  rapport  entre  la  fignification 
figurée  &  la  fignification  re'elle  j    il  faut  fe  fervir 

E  e  5  iivec 


443     LIVRE   II.    SECT.III.    CHAP.XXXH. 

avec  grande  difcretion  des  tropes,  de  peur  de  devenir 
obfcur  par  un  ufage  trop  fréquent.  Quand  T  AUe'- 
gorie  e(ï  une  me'taphore  continue ,  &  quand  il  faut 
que  je  fîniflTe  un  difcours  allégorique  comme  je  l'ai 
commence',  ma  propofition,  s'il  m'eft  permis  de 
continuer  le  parallèle,  répand  un  jour  également 
lumineux  fur  l'Allégorie  pittoresque  ;  il  ne  faut  pas 
que  je  paiTe  d' un  fujet  à  l' autre ,  c'  eft  à  dire  il  ne 
faut  pas  que  je  mêle  les  images  allégoriques,  com- 
me des  perfonnes  coopérantes ,  avec  les  images 
hifloriques.  Lorsqu'au  contraire  les  p«rfonnages 
allégoriques,  qui  font  encore  tels  aujourd'hui,  ont 
c'te  introduits  dans  l'hiftoire  fabuleufe  comme  des 
perfonnages  alors  agilTants,  ce  tfeft  plus  une  ex- 
ception ,  c'  eft  un  cas  tout  diffelrent  qui  ne  foufFre 
aucune  difficulté.  Ceft  ainfi  que  la  petite  ode 
d'Anacre'on,  l'Amour  re'fugie'  chez  ce  Poëte,  fournit 
une  penfee  aullî  judicicufc  qu'  agre'able  au  pinceau 
d' Antoine  Coypel. 

Les  Critiques,  pour  mettre  un  frein  à  l'efprit 
de  fîngularite,  &  pour  bannir  de  Tart  les  rapports 
tire's  de  trop  loin ,  ont  demande'  de  certaines  quali- 
tés de  l'Allégorie.  L'invention  Allégorique,  dit 
de  Piles  %  exige  trois  qualite's.  La  première  eft 
d'être  intelligible;  la  féconde  eft  d'être  autorifee; 
la  troifîeme  eft  d'être  neceflàire  pour  eclaiixir  un 
point  de  l'hiftoire. 

Va 

c  Cours  de  Peinture. 
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Un  myAere  légèrement  voile' a  bien  le  don  dé 
nous  plaire,  mais  non  pas  un  myAere  impénétrable. 
Le  developement  de  ce  fecret  charme  notre  efprit  ; 
&  la  confiance  que  le  Feintre  paroit  avoir  eu  en 
notre  pene'tration  flatte  noti-e  amour  propre.  Je 
dis  plus:  nous  n'aimons  à  nous  occuper  qu'autant 
qu'il  eft  ne'cefTaire  de  nous  détourner  un  peu  de 
notre  pente  naturelle  à  la  parefle ,  fans  y  renoncer 
entièrement  '^.  Dans  \t%  objets  relatifs  aux  beaux 
arts",  notre  efprit  veut  être  re veille,  veut  être  entre- 
tenu dans  un  agre'able  exercice ,  mais  il  ne  veut  pas 
être  fatigue  par  une  trop  grande  contention.  Par 
cet  exercice  nous  n'entendons  pas  l'application  des 
connoiffances  ou  des  principes  de  l'art  qui  doivent 
être  familiers  préalablement  à  un  vrai  connoilTeur, 
&  qui  du  moins  ne  doivent  pas  exiger  une  grande 
contention  d'elprit  pour  juger  une  compofition  pit- 
toresque.   Les  Beaux -Arts  abandonnent  cette  gloire 

acquife 

<j„L' efprit  aime  à  voir  ou  à  agir,  ce  qui  eft  la  même 
„ehore  pour  lui:  mais  il  veut  agir  fans  peine.  —  Il  e/i: 
„aftif  jusqu'à  un  certain  point,  au  de -là  très  -  parefleux. 
„D'un  autre  côté,  il  aime  à  changer  d'objet  &  d'aftjon. 
„  Ainfi  il  faut  exciter  en  même  tems  fa  curiofité,  ménager 
„fapareffe,  prévenir  fon  inconftance.  "  Réflexions  fur 
la  Poétique  §.  V.  Ce  que  M.  de  Fontenelle  dit  ici  de  la 
Poéfie,  n'eft  pas  moins  applicable  à  la  Peinture:  dans 
l'une  &  l'autre  il  faut  que  nous  tirions  les  confcquences 
des  principes ,  que  nous  fournit  la  connoiffance  du  coeur 
humain.  Voyez  auflî  :  Difcours  fur  le  Dialogue  de  lie- 
moud  d^  Saint- Mard.   Toni.  I. 
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.  .: 
acquife  avec  tant  de  peine  aux  fciences  fpe'culatives. 

Nous  fommes  en  droit  d'exiger  de  l'Artifle  àes  con- 
noilTances  infiniment  plus  eiTentielles,  que  de  favoir 
'les  lignifications  mylliques  &  fouvent  incertaines 
de  quelques  Ecrivains.  Et  de  quelle  autorite  lut 
impoferions  -  nous  l'obligation  de  s*  embarraiTer 
l'efprit  de  chofe  qui,  n'étant  que  des  lignes  arbi- 
traires, contiennent  peu  pour  le  langage  des  paillons, 
trop  pour  la  re'llexion,  <5c  rien  pour  le  goût. 

Lucien  nous  inftruit  de  quelle  manière  Apelk 
a  peint  la  Calomnie  &  fon  cortège.  Le  Peintre 
ne  s'eft  pas  peint  lui-même;  l'image  de  T Inno- 
cence plaintive  eH:  repreTentee  fous  \qs  traits  d'un  J 
•jeune  homme  fuppliant,  que  la  Calomnie  traîne^ 
par  les  cheveux  devant  un  juge  pre'venu.  Toute 
la  compofition  etoit  allégorique.  Mais  pourquoi 
nous  diillmuler  qu'  il  fe  trouve  dans  ce  fameux 
tableau ,  quelques  perfonnages  allégoriques  de  la 
fuite  de  la  Calomnie,  quiauroient  befoin  d'un  Com- 
mentateur? Ou  Lucien,  pour  abréger  fa  narration, 
n'aura-t-il  pas  mieux  aime'  laîiTer  quelque  cliofe  à 
deviner  aux  Critiques  futurs,  qufe  dç  s'arrêter  à 
l'explication  des  figures  fymboliques?  Je  ne  pre'- 
tens  point  plaider  la  caufe  de  1'  obfcurite  qui  règne 
daus  certains  tableaux  allégoriques,  où  I9  fens  efl: 
couvert  quelque  fois  d'un  voile  impene'trable.  Mais 
fouvent  cette  obicurite'  n'a  point  d'autre  principe 
que  la  parelTe  du  fpeçlateyr  dont  i'eiprit,  dépourvu 

des 
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des  connoiiTiinces  neceffaires ,    ne  fe  conduit  qtie 
paOïvement ;  il  n'agit  activement  que  iorstju'ii  efl 
poulVe' par  l'intérêt  pcrlonnel.      Ces  Connoilleurs 
foi  -  difants  vous  demanderont  ce  que  ilgnifîe  le 
petit  enfant  nud  qui  de'chire  un  ferpent  dans  le 
beau  tableau  de  Luc  ^ordane-,   reprc'fentant  Her- 
cule &  Omphale,  &  ce  que  fait  cette  femme  qui 
preTente  un  miroir  à  la  Princeffe  *.      Ils  trouvent 
de  l'obfcurite  dans  les  liiQoircs  les  plus  connues. 
Tite  -  Live  efl  aufli  e'tranger  pour  eux  qu'Hicra-- 
polio  :  &  Piutarque  ne  leur  efl  pas  plus  connu  com- 
me Hiflorien  des  hommes  illuflres  de  l'Antiquité, 
que  comme  Auteur  du  traite  d'Ifis&  d'Oinis,  où 
il  difcute  les  fymbolcs  &   les   liieroglyphes   àcs . 
Egyptiens. 

Puisque  nous  fommes  fur  ce  chapitre  que  vous 
dirai -je,  mon  ami,  des  Hiéroglyphes  tropiques 
&  fnnboliques  des  Egyptiens ,  relativement  à 
l'art?  L'on  fait  que  les  Hiéroglyphes  tropiques 
etoient  toujours  obfcurs  par  Timperfedion  de  la 
chofe  même,  &  les  Hiéroglyphes  jymboliques- 
Pe'toient  par  l'artifice  des  Prêtres.  Les  Hieroçly- 
plies  peuvent  plaire  à  des  Savants  infatigables  dans 
leurs  recherches,  ot^i  à  cesErudits,  qui  n'ofcroiciit 
foupçonner  les  monuments  antiques  de  porter  les 
traces  d'une  trille  fuperltition  &  les  effets  d'un  foleil 

brûlant. 
«  Reeiieil  d'Eftampes  de  la  galerie  deDrefde,Toni.i.  pl,-4o. 
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brûlant.  Aujourd'hui  les  Hieroglyj^hes  ne  me  pa- 
roilFent  pas  devoir  figurer  plus  dans  les  arts  du 
de{un ,  qu'  ils  ne  fîguroient  chez  les  Grecs  &  les 
Romains  qui  n'  en  faifoient  ufage  qu'  avec  la  plus 
grande  difcretion.  .Et  encore  cet  ufage ,  en  vertu 
6es  loix  du  coAume ,  aura  befoin  d'être  modifie 
fuivant  notre  religion  &  nos  mœurs.  Je  ne  difcu- 
terai  pas  à  preTent,  relativement  à  cet  objet,  ce  qui 
pouroit  être  favorable  ou  de'favorable  à  l'effet  par 
rapport  à  la  compofition  pittoresque. 

Les  Hiéroglyphes  font  même  entièrement  ban- 
nis des  devifes  •''  où  cependant ,  félon  la  règle  dçs 
emblèmes,  l'image  &  l'infcription  concourent  à 
former  un  fens  &  où  par  confequent  il  y  a  mille 
moyens  pour  e'viter  i'obfcurite'. 

Nous  choifirôris  parmi  ces  images  celles  qui 
ceflcnt ,  par  les  explications  àes  Anciens,  d' être  des 
énigmes  :  les  monuments  de  P  hifioire  nous  appren- 
nent bien  l'art  de  les  exprimer  avec-  clarté'  pour  la 
raifon,  de  les  rendre  avec  intérêt  pour  le  cœur,  &  de 
les  exécuter  d'une  manière  ingenieufe  pour  Pefprit. 

Par 

/  „0n  n*y  doit  pas  même  fouffrîr  ceux  qui  tiennent  de 
„ l'énigme  &  ont  une  fîgnification  iiieroglifique,  quelques 
«Tpécieux  qu'ils  foietit  d'ailleurs  &  quelque  belle  figure 
„ qu'ils  faffeht  dans  le  champ  de  la  Devife. "  C'eft  ainfî 
que  s'exprime  fur  ce  fujet  le  Jefuite  le  Moine^  dans  fon 
Traité  tit  ^  Art  des  Dtvifei ,  L.  III.  Ch.  S.  pag.  95. 
(  à  Paris  1665.  410.) 
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Par  exemple  les  fameufes  ftatues  de  Mercure 
&  d'Hercule,  qui  decoroient  jadis  T entrée  des 
e'coles  de  la  Grèce  ^  pouroient  fervir  encore  au- 
jourd'hui à  nous  offrir  l'image  de  la  plus  haute  per- 
fection de  1"  homme  durant  cette  vie ,  confifiant 
dans  l'exade  harmonie  de  la  beauté,  de  l'eleVation 
de  l' efprit  &  de  la  force  du  corps.  Les  Anciens 
ont  fouvent  réunis  les  deux  images  dans  une  feule 
flatue.  Si  l'Artirte  fonge  à  aller  plus  loin,  &  à 
exécuter  de  fa  tête  de  ces  fortes  d' Hcrmeracîeî ,  fî 
recherchés  par  les  Anciens ,  notamment  par  Cice'- 
ron  '',  qui  chargea  fon  ami  Atticus  de  lui  en  ache- 
ter en  Grèce,  on  ïeni  bien  que  s' il  veut  être  intel- 
ligible ,  il  doit  chercher  dans  l'Antiquité  un  mo- 
dèle connu  par  les.  Amateurs. 

S' agit-  il  au.  contraire  de  nous  offrir  un  tableau 
des  pallions,  l'hiAoirc  deCle'opatre  Reine  de  Syrie, 
il  connue  par  la  Tragédie  de  Rodogùne  de  Cor- 
neille ,  nous  préfentera,  dans  l'attentat  de  cette 
mère  contre  fcs  fils  ,  un  monument  plus  fenfible 
de  la  haine,  que  fi,  à  l'exemple  des  Egyptiens, 
nous  allions  prendre  j)0ur  l'emblcme  de  cette 
paffion  ,   un  poiffon  qui ,   félon  T  explication  de 

Plutar- 

^  V,  Hiftoire  critique  de  la  Philofophie  ,  par  Deslandes 
Tom.  I.  Cli.  XVI.  §.  4. 

h  Cicero  L.  IL  Ep.  6.  7.  8.  Les  Remarques  fur  le  I.  Vol. 
du  MttJ'eo  Capitoliiio,  Routa  'M D  CCXbL  répandent  le 
plus  grand  jour  fur  cette  matière,  p.  6.  &c. 
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Plutarque  *,  fait  allufîon  à  la  mer,  c*eft  à  dire  à 
Typhon  qui  avale  le  Nih 

Le.v  partiians  de  1*  Allégorie  font  d*  accord  avec 
ceux  dei'Hifloire  en  ceci,  que  la  Peinture,  après 
avoir  donne  l' exprellîon  fenfible  au  tableau,  après 
avoir  re'veille  les  fentiments  intimes  de  1*  ame^  ' 
devroit  avoir  foin  de  laifîer  quelque  cliofe  à  la  re- 
flexion dans  les  accelToires  de  la  compofition. 

Lifez ,  nion  cher  ami ,  la  defcription  que 
nous  a  donnée  M.  Wiiie ,  ùqs,  deux  bufles  peints  ' 
en  palleî  par  llaphaël  Mengs  ,  dent  nous  avons 
parle' plus  haut  ^  C'efl:  ainfî  que  la  belle  defcrip--, 
tion  de  la  Stratonice  de  Laire/fe  par  M.  Winkel- 
marin ,  e(\  le  relultat  des  re'llexions  les  plus  pro- 
fondes fur  Tart.  Je  ne  crains  pîfe  de  dire  que  cette 
defcription  &  P in(ped:ion  de  ce  tableau,  nous  ea 
apprennent  plus ,  que  les  pre'ceptes  raîfonnés  de 
cet  Artille  qui ,  dans  (es  éléments  de  Peinture  ôC 
dans  quelques  exemples  qu'il  y  a  infere's,  a  poufle 
les  notions  de  ï  Allégorie  jusqu'  à  une  forte  d'Hie* 
roglypliique. 

Si  les  acceffoires  dans  un  tableau  font  fym* 
boliques,  c'efl  à  PArtiAe  à  les  fubordonner  &  à  ■ 
les  rendre  intelligibles.      Autrement  on  diroit  de 

ces 

i  V.  Traita  d*îfis  &  d'Ofiris.     Voyez  aulîî  les  Voyages  da 
D.  Shaw  (  à  la  Haye  1743.  410.)  Tom.  IL  Chap.  V.  p.  lof. 
*  Voyez  à  la  page  267  la  note  n 
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ces  ornements  dans  les  tableaux,  ce  que  Fenelon 
dit  des  embeililTcments  dans  les  morceaux  d' Elo- 
quence: Tout  ornement  qui  n' cjî  qu'ornement^  ejl 
de  trop» 

Un  des  plus  judicieux  Critiques  François  '  n'  a 
admis  i'ufagedes  perfonnages  allégoriques  qu'au- 
tant qu'ils  font  reçus  depuis  longtcms,  qu'ils  ont 
acquis  le  droit  de  bourgeoifîe  parmi  nous.  Dans 
les  compofitions  hiiloriques ,  ils  ne  doivent  avoir 
d'autre  emploi,  que  d'indiquer  les  proprie'te's  des 
perfonncs  réelles.  C'eft  ainfi ,  par  exemple,  qu'une 
Minerve,  place'e  à  côte'  d'un  Prince,  fera  finiplcment 
le  fymbole  de  la  fageffe.  Pendant  que  Ve'nus  & 
Vulcain,  d'après  les  ide'es  que  nous  nous  fomnies 
faites  de  ces  Divinite's  fabuleufes,  font  des  perfon- 
nages hifloriques  dans  les  aventures  d'Ene'e.  Mais 
fi  l'on  vouloit  afTocier  les  Divinite's  fabuleufes  aux 
perfonnages  IiiAoriques  &  les  placer  dans  une  c'po- 
tjuc  où  ces  êtres  imaginaires  ont  perdu  toute 
croyance,  ce.feroit  une  faute  manifefle  con- 
tre la  chronologie.  Cette  faute  ne  fe  rencontre 
pas  dans  le  tableau  de  la  mort  de  Didon,  quand 
Iris,  employée  comme  un  perfonnage  hiflorique, 
vient  couper  le  cheveu  fatal  de  cette  Princeire. 
Au  contraire  l'Abbe'  du  Bos  reprend  RiihtM  d'avoir 
introduit   des  Tritons    &    des  Ne're'idei^  dans  j(bn 

tableau 

t  V.  Rn'/lcxions  critiques  àt  d»  Bos.  T.  I.  Seft.  XXIV. 

Ff 
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tableau  du  Luxembourg  qui  repreTente  le  de^barque- 
ment  de  Marie  de  Me'dicis  à  Marfeille.  A  mon 
avis  ce  ne  font  là  que  des  fymboles  &  des  types  de 
la  mer  :  ils  ne  font  pas  plus  ^nigmatiques ,  que  Je 
fleuve  du  Nil  que  le  PouJJin  a  introduit  perfonnifie 
dans  fon  tableau  de  l'Expofition  de  Moïfe,  &  qu'il 
a  fupe'rieurement  fubordonne'  à  Tadion  principale. 

Mais  cette  fage  fubordination  devient  un  devoir 
dans  les  repreTentations  de  cette  elpece.     On  n'  at- 
tend pas  moins  de  difcretion  d'un  Raphaël^  de  la 
main  de  qui  on  vante  parmi  \qs  tre'fors  de  l'Efcu- 
rial  •" ,  un  tableau  qui  reprefente  la  fuite  en  Egypte, 
<5c  le  fleuve  du  Nil  place'  fur  le  côte.     Comme, 
dans  la  defcription  de  cette  Peinture,  on  n'entre 
dans  aucun  détail,  je  ne  faurois  fixer  le  mérite  des 
accefl"oires  ;   mais  je  ne  doute  pas  que  le  Peintre 
11'  y  ait  repreTente'  le  fleuve  couche'  fur  le  rivage 
en  forme   d'une  flatue.      Le  Nil   repre'fente'  de 
cette  manière,  offrira  un  fymboie  plus  convenable, 
que  s'il  l'avoit  introduit,  comme  un  perfonnage 
alle'^orique  vivant ,    dans  un  fujet  qui   nous  met 
devant  les  yeux   un  e've'nement  fi  faint.      Ici  m 
f oyons  que  Chrétiens  y  ailleurs  nous  ferons  f avant  s! 
auroit  dit  dans  cette  circonflance  notre  Opitz  à  fon 
ami  le  Peintre  Strobel ,   plus  connu  par  Y  amitié  • 

du 

t»  De/t;ripeion  det  monaflerlo  d$  St.  Lortnzo  det  Efeoriat. 
Madr.  x6Si.   in  -  Fol.  /. 
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du  Poëte  que  par  fes  ouvrages.     Mais  il  efl  moins 
quefiion  ici  de  la  delicatelTe  de  confcience  que  des 
pre'ceptes  de   bienfcance.    —     Que   deviendra  la 
convenance ,    que  deviendra  la  vraifemblance,  (î 
j'introduis  le  fleuve  perfonnifie'  dans  un  fujet  de 
l'hifloire  facre'e:    fl  mon  tableau  efl  defline' pour 
une  Eglife  qui  ell   fre'quentee  par  d' autres  gens 
que  des  hommes  inftruits?   Aucun  de  ces  inconve'- 
nients  n'aura  lieu,  fi  j'introduis  dans  ma  compo- 
fition  une  fiatue  de  pierre  de  cette  efpece ,   <5c  fî 
je  place  la  fcene   dans  un   pays   reconnu  païei>. 
L'image  refle  un  attribut  caracle'riflique j  l'Arti/le 
a  atteind  fon  but,  &  ouvert,  par  la  diverfite'  des 
objets,  un  vafle  champ  pour  l'art.     Ne  craignez- 
Vous  pas,  mon  cher  ami,  que  j'aille  vous  faire  la 
"defcription  d'une  ftatue,  que  je  place  cette  flatue, 
comme  figure  acceflbire,  fous  des  arbres  toufliis, 
&  que  je  fafTe  jouer  fijr  fa  tête  &  fur  fes  épaules 
l'ombre  du  feuillage  e'clairc'par  les  rayons  du  folcil. 
Oh!  non,  je  fonge  à  ma  jufiification. 

Tout  ce  que  j'avance  ici,  ne  contredit -il  point 
"ma  concefiion  au  fujet  dès  Ne'reîdes  que  Rnbms  a 
introduit  dans  une  hifioire  effeclive?  Le  Nil  per- 
fonnifie' de  Raphai'l  cfi-il  moins  uu  figne  diflinclif 
du  fleuve,  que  les  Néréides  ne  font  un  fymbole  de 
la  mer  ?  Ni  celui  -  là  ni  celles  -  ci  ne  font  pas  repre- 
feate's  comme    des  Divinités  païennes   effectives: 

Ff  2  (juand 
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fiatue  moderne ,  elle  feroit  toujours  deplace'e  ,  û 
cette  flatue  fervoit  à  de'corer  le  tombeau  d'un  Capi- 
taine Chre'tien  dans  une  de  nos  Eglifes. 

Singula  quaeque  locitm  teneant  fortita  decenter. 

Je  pourois  vous  citer  le  Spedateur  anglois  i  &  une 
circonflance  curieufe  rapporte'e  par  un  de  vos  Au- 
teurs favoris  **,  au  fujet  du  goût  bizarre  qui  règne 
dans  quelques  monuments  e'rigés  dans  TEglilè  de 
l'Abbaye  de  Wellmunder.  Rappelions -nous  à  ce 
fujet  les  habitants  d'Alabandee  dont  parle  Vitruve, 
qui  plaçoient  les  {latues  de  leurs  Magiftrats  dans  les 
places  publiques,  où  ils  faifoient  leurs  exercices  du 
corps  ,  <5c  celles  de  leurs  Athlètes  dans  les  endroits 
.  confacres  aux  aîTemblees  de  leurs  Sénateurs. 

Ici  je  parle  en  ge'ne'ral  des  circonflances  où  la 
perfuafîon  pittoresque  forme  l'objet  principal;  je 
ne  parle  pas  du  fujet  le  plus  convenable  des  pierres 
gravées  &  des  médailles,  à  l'invention  desquelles 

la 

&  les  Obfervations  nouvelles  far  les  ouvrages  de  Peinture, 
de  Sculpture  &  d'Architefture ,  qui  fe  voyent  à  Rome 
&  aux  environs,  par  Raguenet.  Londres  1737,  in -ta. p. 27. 
Aiufi  que  Richardfon  Tom,  III.  p.  554. 

f  A  ce  propos  je  me  rappelle  d'avoir  vu  un  des  plus  beaux 
plafond  de  Belluci  repréfentant  le  jugement  de  Paris,  à 
la  Chapelle  du  Château  de  Benfperg.  Il  eft  vrai,  dans 
fon  origine  cette  Peinture  ornoit  im  grand  appartement 
dont  on  avoit  fait  enfuite  une  chapelle. 

r  \.  Hervey,  Tom.  III.  Dialogue  XVI. 
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la  pénétration  des  Modernes  ne  peut  s'çxercer,  que 
dans  le  goût  des  Anciens ,  pour  trouver  des  Allé- 
gories analogues.  Les  favantes  remarques  de  M. 
Winkelmann  font  très  -  capables  d'e'tendre  nos  con- 
noiffances  par  rapport  à  cette  fcience.  Je  ne  fais 
û  P  on  pouroit  trouver  un  Revers  plus  heureux  & 
plus  convenable  au  bufle  de  Guflavc  Adolphe  pour 
de'figner  ce  He'ros  mort  vainqueur  à  la  bataille  de 
Lutzen ,  que  la  Victoire  avec  des  ailes  de  papillon 
attachée  à  un  trophée.  Mais  une  Fortune  endor- 
mie, qui  prend  des  villes  dans  fes  filets,  une  For- 
tune aveugle  pour  deTigner  les  vidoires  de  Timothée 
Capitaine  Athe'nien,  peut  avoir  e'te' très- convenable 
à  l'emblème  d'une  me'daille,  ou  d'une  pierre  gra- 
ve'e  ;  mais  je  doute  que  cette  figure  fvmbolique  eut 
convenu  à  un  tableau ,  dedine'  à  repreTenter  quelque 
choie  de  plus  qu'une  ailufion  allégorique. 

Dans  la  Peinture  allégorique  les  idées  accelToi- 
rcsjde  l'efprit  qui  cherche  toujours  à  rafiner,  ne 
doivent  jamais  s'écarter  de  la  nature:  ce  qui  n'efl: 
pas  pollible,  ne  doit  pas  être  peint.  L'image  des 
trois  Grâces  eu.  aufll  ravilTante  dans  une  favante  imita- 
tion, que  dans  la  nature  :  &  l'application  allégorique 
d'une  peinture  gracieufe  dans  toutes  fes  parties,  eft 
aulîi  agréable  qu'ingenieufe.  Quand  ce  Philofophc 
de  r  antiquité'  confacre  à  ces  compagnes  de  Venus 
l'endroit  le  plus  apparent  de  fon  Académie,  il  veut 

F  f  4  indi- 
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indiquer  par  là,  que  la  Phîlofopîiie  la  plus  auflere, 
loin  de  de'daigner  de  certains  agréinents,  a  recours 
aux  Grâces  'pour  rendre  la  vente  plus  aimable. 
Puiflent  nos  Philofophes  lacrifier  aux  Grâces  comme 
Speuiippe ,  fuccelTeur  de  Platon ,  puilTent  nos  Ar- 
chitectes mettre  autant  de  de'cence  dans  leurs  e'dî- 
fices,  que  ce  Platonicien  dans  fon  élocution. 

Nous  n'adopterons  ce  principe,  en  oppolîtion 
de  ce  qui  pre'cede ,  que  comme  un  exemple  d'orne- 
ments fymboliques  bien  adaptes.  Il  reTulte  que  pour 
un  tableau  allégorique  le  fujet  le  plus  convenable 
eft  toujours  celui  qui  ne  contredit  pas  la  vraifem- 
blance  &  la  perfuafion  du  fpedateur.  C  ç{ï  -  là 
le  but  de  toute  peinture  en  gene'ral  :  l' art  qui  fort 
de  cette  Iphere  n'efl  plus  en  droit  de  nous  plaire. 

En  confe'quencc  de  cela  les  fymboles  intelli- 
gibles dans  i'hiftoire,  &  les  compofitions  purement 
allégoriques ,  conferveront  toujours  leur  valeur. 
La  critique ,  en  profcrivant  le  mélange  des  perfon- 
nages  allégoriques  qui  dans  1*  hiftoire  re'elle  palfent 
Jes  bornes  des  fvmboles,  excepte  de  la  profcription 
les  cas  de  l' hiftoire  du  Paganifme,  où  ces  perfon- 
nages  allégoriques  font  introduits  avec  difcre'tionr 
elle  permet  enfin  ce  me'lange ,  quand  ces  êtres  fa- 
buleux qu'on  introduit  comme  des  perfonnages 
re'els,  n'ont  rien  de  contraire  à  la  façon  de  penfer 
ëes  Héros  des  tems  où  on  place  l'époque.     C'efl 

ainû 


DE        l' ALLEGORIE.  457 

ainfi  que  paroilTent  les  Amours  aux  noces  d'Ale'xan- 
dre  &  deRoxane.  D'après  l'ngre'able  defcriptiort 
que  Lucien  nous  fait  de  ce  tableau,  i'Abbe  du  Eos, 
qui  rapporte  cette  defcription  dans  fts  Refîexiom 
Critiquef^  regarde  avec  raifon  la  compofition  d'Ae- 
iion^  comme  le  modèle,  &  en  même  tems  comme 
la  limite  de  l'Allégorie  de  cette  nature.  Nous  pou- 
vons  ajouter,  que  dans  toute  cette  compofition  nous 
trouvons  la  fubordinàtion  obferve'e  :  T  Artifle  doue 
de  cette  intelligence  qui  caracte'rife  l'homme  de 
génie  va  rarement  trop  loin. 

L'Inventeur  le  plus  obfcur  croit  être  intelli- 
gible dans  fes  Allégories  :  dans  l'embarras  de  rendre 
fes  idées,  il  pouroit  être  dans  le  cas  de  Sancho 
Panfa  &  s'e'crier  quelquefois:  Dieu  m'entend? 
S'autorifant  de  la  licence  poétique,  il  trouvera  ne'- 
cefTaire  à  l'explication  de  l'hifloirc,  tout  ce  qu'il 
invente  &  qu'il  n'explique  pas.  Il  veut  aufll  que 
l'Allégorie  foit  reçue  par  autorite':  mais  lui  &  fes 
admirateurs  lui  donnent  d'avance  cette  autorite'. 
Que  veut -on  de  plus? 

On  ne  prétend  point  difconvenir  que  le  Poè'te 
■&  le  Peintre  ne  puifTent  créer  encore  tous  \çs  jours 
de  nouveaux  perfonnages  allégoriques.  Avec  cettt 
rcflriclion  toutefois  :  U un  s* il  veut^  Vautre  s'il 
peut.  Les  droits  du  Poète  Se  du  Peintre  font  illimi- 
tés, dès  qu'ils  feront  en  garde  contre  les  écarts  de 

Ff  5  l'ima- 
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r imagination ,  &  qu'ils  fauront  fe  rendre  intelli- 
gibles. Homère  n'  eft  rien  moins  qu'  obfcur,  lors- 
qu'il  donne  des  ailes  aux  fonges.  Mais  auiïï  à  cet 
égard  le  Poè'te  à  de  grands  avantages  fur  le  Peintre. 
Le  Poète  donne  d' abord  une  dénomination  au  pefr 
fonnage  allégorique  qu'il  vient  de  créer:  enfuitc, 
puifant  dans  les  richeilès  de  fon  art ,  il  i'iorne  de 
toutes  les  qualités  &  de  tous  les  charmes  dont  il 
efl:  fufceptible,  comme  Boileau  a  fait  en  carad:éri- 
fànt  la  Molkjfe.  Le  Peintre  qui  invente  une  figure 
allégorique ,  efl  oblige'  de  fe  contenter  des  figne» 
emblématiques.  Il  placera  par  exemple,  comme 
le  Bnm,  fa  figure  dans  une  nue'e,  puis,  lui  donnant 
en  main  un  livre  Se  un  compas,  il  combinera  cette 
figure  avec  l'adion  principale.  Cela  fait,  le  Peintre 
a  rempli  là  tache  :  c'  efl:  enfuite  au,  fpedateur  à 
deviner  que  cette  compofition  allégorique  fignifie 
la  Prévoyance  '.  Ici  la  moindre  obfcurite' arrête  tout 
court  le  Ipecfiateur,  tandis  que  le  Ledeur  du  Lutrin 
s' abandonne  entièrement  à  la  defcription  gracieuie 
&  pittoresque  de  la  MolkJJe;  enchante' de  la  beauté 
du  tableau,  il  cft  bien  éloigne  de  fe  rappeller  les 
objedions  d'un  Critique  Allemand  '  qui  pre'tend 
que  ce  perfonnage  allégorique  n'eft  pas  à  là  place. 

Dans 

s  Ce  tableau  qui  fait  partie  de  la  grande  galerie  de  Ver- 
failles  ,  porte  pour  titre  :  Le  Roi  arme  fur  mer  &  fut 
terre,  &  il  eil  gravé  par  SimoHueau  &c  par  Cars. 

f  V»  Schlegels  FIL  Abhattdlung  zum  Batteux, 
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Dans  un  tableau  dccrit  par  Mylord  Shaftesbun'  ", 
reprefentant  le  jugement  d'Hercule,  il  en  eft  de 
mcme  de  l'attitude  de  la  Vertu,  cjui  pofe  un  pied 
fur  un  quartier  de  rocher  de'tache*.  Cette  circon- 
flance  exprime  d'une  manière  bien  plus  obfcure 
la  puiiTance  &  le  penchant  qu'a  la  Vertu  de  mon- 
ter dans  l'Olympe,  que  lorsqu'on  montre  fon 
temple  bnti  fur  la  cime  d'une  montagne  efcarpee. 
Un  autre  auroit  cru  qu'il  manque  quelque  chofe  à 
cette  compofîtion ,  en  n'  y  trouvant  pas  le  marche- 
pied cubique,  attribut  ordinaire  de  la  Vertu.  La 
•Poèfie  trouve  au  contraire  une  grande  facilite' 
•d' e'claircir  ces  circonflances  en  apparence  peu  im- 
portantes &  de  leur  donner  une  nouvelle  valeur 
•far  la  beauté'  des  détails. 

"  Les  compofitions  purement  alle'goriques,  offrent 
les  plus  grandes  difficultés  par  rapport  à  la  difette 
àcs  images  connues  de  T  antiquité',  &  arrêtent  fou- 
vent  tout  court  l' Artirte  qui  connoit  le  danger. 
Un  exemple  va  e'cJaircir  mon  doute.  Suppofez, 
mon  cher  ami ,  que  vous  enfliez  delTein  de  faire 
compolêr  par  votre  ArtiAe  une  eflampe  pour  être 
mife  à  la  tête  du  catalogue  de  vos  tableaux. 

L' Artifle  offrira  la  Peinture  perfonnifie'e ,  pre'- 
fentant  un  tableau  à  la  Critique  des  beaux -arts,  qui 

en 

u  V.  Shafttsbury  Char»tterijïieks ,  III.  partie,  &  Bibliothek 
ier  fchSnen  IViJfettfckafUn.    U.  Band. 
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en  apprécie  la  compofîtion  à  1*  aide  du  miroir 
double  que  lui  prefente  la  vérité'  place'e  dans  les 
nue'es.  On  dit  que  ia  vérité',  repreTente'c  toute  nue 
eft  aufîl  choquante  pour  certaines  gens,  que  les  effets 
de  cette  Vertu  ont  été  deTagre'abies  pour  d' autres. 
Pour  ne  choquer  perfonne  nous  entourerons  cette 
fille  du  Ciel  de  quelques  nuages,  fans  nous  e'carter  du 
coflume  par  rapport  aux  attributs  caracfleriftiques. 
La  repreTentation  de  la  Peinture  perfonnifîe'e  e'tant 
connue,  l' ArtiAe  n'a  pas  befoin  de  chercher  pour 
cet  objet  une  nouvelle  invention.  Mais  quel 
parti  prendre  par  rapport  à  la  Critique?  A  quels 
caractères  doit  -  on  diftinguer  cette  Appre'ciatricc 
e'claire'e  des  beaux -arts  &  furtout  de  la  Peinture, 
de  la  fcience  fiibtile  d'un  Arillarque,  de  la  cou- 
noiiïance  profonde  d'un  Ernefli,  d'un  Geflner  & 
d'un  Reimarus?  Cette  dernière  critique  eft-elle  re- 
preTentee  d'une  manière  diilindive  dans  le  fameux 
ouvrage  de  Jean  le  Clerc  ?  H  y  en  a  qui  ea 
doutent. 

Dans  ces  cas  embarraflànts  quel  Artifte  voudra 
fe  décider,  quel  Maître  ofera  promettre  à  fon  in- 
vention une  approbation  univerfelle ,  après  qu'  on 
9  vu  un  Riibenî  &  un  le  Brun  ne  pas  re'uflir  ge'nera^ 
lement  dans  ce  genre  ?  Maigre'  la  çonnoiiîànce 
ge'ne'rale  du  fujet,  les  tableaux  du  Luxembourg  ont 
çu  befoin  de  l' explication  de  Felibien  :  &  quant  à 
ceujç  de  Is  galerie  de  Verfailles ,   il  a  fallu  des 

defcrip- 
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defcriptions  encore  plus  de'taille'cs,  pour  de'voiler 
au  fpediateur  les  myfleres  allégoriques  de  ces  corn- 
pofitions. 

Mais  de  quel  air  de  fuffifance  ne  verrons  -  nous 
pas  l'ignorance  nous  promettre  des  fymboles  ex- 
preilifs,  &,  au -lieu  de  nous  tenir  parole,  ne  nous 
offrir  que  des  énigmes  infipides,  dont  PafpecT:  fait 
perdre  toute  patience  à  un  Critique,  t5c  tout  agre'- 
ment  à  un  Cabinet  de  Peinture  !  Combien  de  fois 
l'Iconologie  ne  devient -elle  pas  obfcure  ,  quand 
les  mêmes  attributs  font  employe's  à  des  fymboles 
tout  diffe'rents  ?  Phidias  prit  la  tortue  pour  le 
fymbole  de  la  retenue  :  un  Artiûe  moderne  ^  s' efl 
cru  en  droit  d'employer  le  même  animal  pour 
caradenfer  la  lenteur. 

Mais 

X  M.  Knaefltr,  Sculpteur  à  Drefde,  &  habile  homme  qui' 
s'eft  prefque  entièrement  formé  lui-même.  Cet  Artifte. 
pour  caraE^érifer  T  Amour  fuivaiit  fes  diverfes  qualités,  si 
repréfenté  l'Amour  parefieuxt  ayant  une  tortue  fous  foa 
pied,  &  fe  tenant  les  deux  mains  appuyées  fur  fon  arc. 
L' Amour  fort,  porte  une  peau  de  lion  &  la  maffue  d'Her^ 
cuie.  L' Amour  inconftant ,  tient  dans  une  de  fes  mains 
une  girouette,  &  dans  l'autre  le  figne  de  la  lune  fur  foa 
déclin.  L'Amour  fidèle,  a  un  chien  auprès  de  lui. 
L'Amour  faux,  eft  caraft^rifé  par  un  niafque  &  par  une 
peau  de  renard.  L'Amour  patient  porte  un  joug  fur  les 
épaules  &  a  un  agneau  auprès  de  lui.  L'Amour  pré- 
voyant, tient  un  miroir,  &  l'Amour  aveugle  paroît  les 
yeux  bandés ,  tâtonnant  d'  une  main  ,  &  fe  fervant  df 
fon  arc  comme  d'un  bâioii.  —  ■ — 
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Mais  fuppofez,  mon  cher  aini,  que  les  anti- 
quités ne  nous  offrent  aucune  trace  des  inventions 
de  ce  genre ,  ou  s' il  s' en  trouve ,  faudra  - 1  -  il  que 
l' Artifle  s'applique  à  l'e'tude  approfondie  des  fujets 
allégoriques?  On  eft  bien  en  droit  d'exiger  de 
l'Arti/îe  une  forte  de  connoilîànce ,  relativement 
au  coflume  ,  mais  nullement  une  e'rudition  pro- 
fonde  dont  la  culture  fufpendroit  fcs  occupations 
capitales,  l'étude  confiante  de  la  belle  nature,  la 
peinture  fîdele  de  i'  ame  dans  l' expreilion  des  paf- 
lions ,  <5c  cette  belle  exe'cution ,  auflî  ne'celîaire  au 
Peintre  ,  que  la  noble  e'iocution  efl  necelTaire  à 
l'Orateur,  pour  captiver  les  fuiïragcs  du  goût  par 
les  premières  imprelîions.  La  raifon  qui  guide 
r  Artifle ,  lui  mctafrera  les  points  eiïèntiels  de  fà 
vocation ,  le  rafînement  qui  s' emparera  une  fois 
de  lui,  le  conduira  aux  vaines  recherches  &  à  la 
parelfe. 

Ripa  a  fraye'  le  chemin  aux  Artiftes,  tant  qu'il 
h'  efl  pas  forti  de  fa  fplière  &  qu'  il  a  fuivi  les  me'- 
dailles  antiques.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'  on 
puilfe  toujours  avoir  recours  à  lui ,  avec  cette 
confiance  que  Laireffe  paroît  avoir  eue  en  fes  lu- 
mières. Vous  n'ignorez  pas  lei.-  doutes  que  Win- 
kelmann  a  formes  fur  ce  fujet.  Il  n'efl  donue 
qu'à  un  connoilTeur  de  l'antique  &  du  beau  com- 
me lui  de  lever  ces  doutes  par  d' heureufes  cor- 
recfHons.     Il  a  montre'  lui  -  même  quel  ouvrage  il 

nous 
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nous  manque  ^  fur  cette  matière  ;  à  l'exemple  d'Aa- 
nibal  Caro  dont  l'érudition  a  e'te'  fi  utile  aux  frères 
Zucche,o  ■^,  il  poura  toujours  quand  il  voudra  faci- 
liter le  travail  <5c  l'invention  à  P  A.rtifle. 

J'ai  appris  avec  plaifir  qu'un  Savant  de  Petcrs- 
bourg  fe  propofe  d'ouvrir  \çs  treTors  de  TAllegorie 
pittoresque  aux  Artirtes.  Si  l'Auteur  de  cet  ouvra- 
ge ,  portant  des  vues  profondes  dans  l' eflence  àç$ 
beaux -arts  &  du  goût,  nous  montre  \qs  relTem- 
blances  &  les  analogies ,  pour  déterminer  &  fixer 
les  attributs  <Sc  les  propricte's  par  des  fignes  dillinc- 
tifii:  alors  nous  ne  verrons  pas  de'ge'ne'rer  l'Alle'- 
gorie  en  une  Hiéroglyphique  arbitraire  &myllique. 

Alors 

y  V.  Les  Réflexions  de  Winkelmann  fur  les  ouvrages  des 
Grecs,  dans  le  Journal  Etranger,  Janvier  1756.  L'Auteor 
a, donne  enfuite  un  petit  Traité  fur  l'Allégorie. 

M  L'Auteur  parle  ici  des  tableaux  que  le  Cardinal  Alexandre 
Famefe  a  fait  faire  par  Tadàit  fj  Frtderii  Zucckao  dans 
fon  magnifique  château  de  Cnprarola  près  de  Viterbe. 
Vafari  &  Feltbien  ont  fait  la  defcription  de  ces  tableaux. 
Comme  la  plus  grande  partie  des  peintures  de  Caprarola 
repréfente  riiiftoire  de  laMaifouFarnefe,  on  fent  que  ces 
mêmes  fujets  n'ont  pas  pu  ttre  repérés,  \ots({\x' .-î'-.tiibat 
Carrnche  a  peint  la  galerie  du  palais  F-imefe  à  Rome.  — 
Quant  au  Poète  Annibal  Caro  qui  a  guidé  de  Tes  confeils 
les  frères Zr.'wAtro,  c'eft  aufli  lui  qui  a  donné  l'idée  de  la 
ftatne  de  la  Religion  à  Guillaume  citi'.a  Forta,  Eieve  de 
Michel  »  A.iQe.  Ce  D)orceau  décore  le  tombeau  deP^ul  IlL 
dans  l'Egliie  de  St.  Pierre  ,  St.  paife  pour  être  de  la 
première  beauté. 
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Alors  nous  poorons  dpér»*  de  voir  paroître  un 
ouvrage  d'une  ntiiite  ^éiâralc 

Cependant  l'Auteur  fera  toujoiirs  dans  le  cas 
de  craindre,  ce  que  Fonteneîle  a  craint  par  rapport 
à  la  kngne  philofbphiqae  &  univeiièlle  dont  Leib- 
nitz  avoit  conçi  le  projet.  „  Il  eut  fallu  que  ce 
yPbilolbpIiet  dit  r  îilunre  Académicien,  après  avoir 
.troore  cette  langue,  quelque  commode  &  quei- 
„qae  utile  qu'elle  eut  éœ,  trouvât  encore  l'art  de 
^perfu-ader  aux  diiTorents  peuples  de  s'en  fenir,  & 
„ce  n'eut  pas  été'  là  le  moins  difficile.  Ils  ne 
^r  accoi^ent  qu'  à  n' attendre  point  leurs  intérêts 
„  commuas.  * 

Josqu'à  ce  que  cela  foxt  décidé,  mon  cher 
ami,  faites  tOBJO'.irs  que  votre  Arti/lc  iâifiiTe  le  ca- 
»clere  des  pafCons  dans  les  empreintes  d'après 
Taiitique,  dans  les  écoles  à\ï  Dœnimquia^  de  leBrui^ 
dt  R'Jfms  &  de^onvatet.  Si  d'après  ces  modèles, 
il  n'  exprime  pas  af^z  dirdnclement  1*  image  de 
tEJperûoce  que  nous  concevons  de  lui,  il  fera  tou« 
joaiï  tems  d'y  ajoutra'  l'ancre. 
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CHAPITRE      XXXIIÎ. 
D:    Cufage    modéré    de    r Allégorie. 

Vous  penfez  avec  du  Bos,  que  ie  Poèdque  da 
Peintre  ne  coniîiie  pas  dans  l'invention  des 
myfteres  aUegoriques;  vous  aimez  mieux  le  cher- 
cher dans  cette  difpoCtion  naturelle  au  moyen  de 
laquelle  TArtille  fait  enrichir  lès  compoluioa>  p^ 
tous  les  embcIUilêments  que  permet  la  vraifera- 
b'.nnce  du  fujet,  &  donner  de  la  \ne  &  de  l'arae  à 
t  j_j  les  perionnages  par  Texprellion  des  paihons. 
p Telle,  ajoute  du  Bos,  telle  efl  la  Poëîie  de  Ra- 
^  ;  iiT/,-  telle  efl  la  PoêGe  du  PonJUia  &  de  Zr  Surnr; 
?  fut  fouvent  celle  de  le  Bma  &  de  Ra- 
p  -,  —  Les  diicours  que  le  grand  Corneille  fait 
^  !:c:::r  à  Ceiâr  dans  la  mort  de  PonBpôe,  lont  un© 
„  meilleure  preuve  de  l'abondance  de  iâ  veine  & 
^de  la  lublimite'  de  fon  ima^uation  ,  que  fînven- 
„  tion  des  Mlegories  du  Prologue  de  la  toilbn  d*or.* 
Comme  Rome  &  Peter>bourg  i'emprelTènt  à  Penvi 
de  nous  offrir  de  nouveaux  f\Tnv>oies,  il  fufiîra  que 
le  Savant  dont  )'ai  parle  plus  haut,  les  range  dans 
un  ordre  al^habetîque ,  &  qu'  il  nous  en  donne  une 
ample  coUecVion  dans  un  Di<fKonnairc  raifonné. 
Muni  de  ce  lecours,  l'Anille  n'aura  d'autre  foia 
que  Je  ùhoillr  dans  le  ireTor  de*  vertus  &  des  pw- 
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prietes,  celles  qu'il  veut  prodiguer  à  fon  Augufte  ou 
à  fon  Me'cenc.  Cette  facilite  ne  changera  rien  à 
P  eiTence  de  la  chofe  :  loin  de  chercher  alors  le 
Poétique  dans  l'invention  allégorique,  on  s'atta- 
chera à  le  trouver  dans  la  beauté'  de  l'ordonnan- 
ce, <5c  dans  cette  fàge  intelligence  du  tableau  qui 
donne  le  véritable  prix  à  toutes  les  compofitions 
hîfloriques. 

Vous  ne  vous  de'clarez  pas  contre  l'Allégorie, 
mais  contre  la  voix  de  l'efprît  qui  crie  fouvent 
plus  haut  que  celle  du  fentîment.  Vous  craignez 
que  li  ce  genre  prenoit  le  deffus  dans  la  Peinture, 
nous  ne  revinffions  à  ce  goût  des  emblèmes  &  des 
devifes  qui  a  règne'  pendant  un  certain  tems  5  alors 
on  n'avoit  de  l'efprit,  dit  Gellert,  qu'autant  qu'on 
e'toît'  fertile  en  productions  allégoriques  &  en  fub- 
tilites  emblématiques.  » 

La  manie  de  faire  montre  d'efprit,    en  pro- 
diguant l'Allégorie,  fait  gémir  la  raifon  :  &  les 
obje<îlions  contre  les  inventions  allégoriques,  ne 
peuvent  concerner  que  la  prodigalité  &  l'abus  do. 
l'Allégorie. 

Les  bâtiments  publics^  les  décorations^  &  furJ 
tout  les  plafonds  des  grands  e'difices ,  ne  fauroientj 
fe  pafTer  de  l'Allégorie, 

L^n  èlprit  fécond  &  judicieux  fait  imprimer  lis 
caraclere  de  la  beauté  à  TAliegorie  :  il  fait  lui  don-j 

nerj 
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ner  de  l'unité  pour  le  tout-erifemble,  de  la  vaiie'te 
dans  la  chaîne  des  objets,  du  piquant  par  rapport 
au  goût.  Tout  s'offre  de  foi-mtme,  rien  na 
paroît  avoir  été  cherche'  :  &  le  fuffrage  du  Con- 
noiifeur  re'compenfe  le  travail  facile  de  PArtille. 
L'efprit  de  juflenTe  connoît  le  danger  de  l'abus,  il 
lait  l'écarter.  De  la  hauteur  qu'il  occupe,  il  par- 
court le  cliamp  des  arts.  C'ed  ainfi  que  la  raifoii 
&  le  goût,  exempts  de  toute  preVention,  di(pofent 
fuGceflivement  ?  Alle'gorîc  dans  un  plafond ,  &:  les 
fujets  de  la  fable  dans  une  maifon  de  campa  anc. 
Dans  ces  falons,  deAines  aux  foiennite's  publiques, 
l'Artirte  repreTentera  l' hifîoire  des  hcros  de  la  Re'- 
pubiique  ou  de  la  Maifon  régnante,  6c  dans  hs  pièces 
de  rez-de-chauflée,  ou  dans  les  colonnades  qui  y 
conduifent,  il  eralera  les  treTors  de  la  Sculpture.  En 
combinant  l'art  avec  la  nature,  il  aura  foin  dans 
les  jardins  d'interrompre  Talped:  de  la  verdure. 
C\eft  à  l'économie  de  la  convenance  à  régler  la 
marche  dans  l'exécution. 

Dans  les  Peintures  de  plafonds  il  faut  que  les  ' 
Divinités  fabuleufes,  les  vertus  &  les  génies,  avec 
leurs  attributs  carade'rifliques,  répandent  de  la  va- 
riété fur  k  machine  pittoresque  ,  &  viennent  à 
l'appui  de  la  nature  qui  y  doit  être  repre'fentc'e  en 
mouvement,  fi  l'on  veut  que  les  clpaces  remplis 
de  ces  {grandes  compofirions  ne  foient  pas  vides  de 
penfees.     Dans  les  tableaux  de  chevalet,  l'Arti/le  a 
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plus  de  liberté  d' agir  à  fà  fantaifîe.  Il  peut  repre'- 
fenter  la  nature  en  repos  &  dans  fa  beauté'  tran- 
quille 5  il  peut  diflribuer  avec  e'conomie  les  richef- 
fes  de  r Allégorie:  comme  une  jeune  Bergère  em- 
ploie les  fleurs  à  la  parure  de  fa  tête,  ainfi  il  peut 
employer  ces  richeffes,  pour  répandre  plus  d'ex- 
prefTion  fur  fon  fujet ,  ou  les  fupprinier  fans 
beaucoup  de  rif(|ue. 

Les  fupprimer  lans  beaucoup  de  rîfque?  Peut- 
être  Tufige  de  l'Allégorie  devroit  être  plus  univer- 
fel,  ou,  pour  continuer  la  comparaifon,  tous  les 
chemins,  comme  dans  de  certaines  folennite's  cJiez 
les  Anciens ,  devroient  être  femës  de  fleurs.  Qi/  y 
a-tfil  dans  un  tableau,  où  la  nature  doit  agir  en 
repos,  qui.puiflè  faire  naître  plus  de  reflexions  que 
r  image  d'une  Vertu  qui  nous  offre  tout  d'un  coup 
une  idée  ab/lraite  de  cette  Vertu  perfonnifie'e? 
Aimer  mieux  voir  la  vertu  fous  l' image  d'une  ppr- 
ionne  vertueule  que  fous  celle  d'un  être  allégori- 
que, n'efl-ce  pas  encore  une  illulîon  de  notre  amour 
propre?  Mais  fuppofe'  que  les  reprelentations  des 
pivinite's  caradlenfliques ,  ou  des  figures  fymboli- 
ques  pour  nous,  rempliflènt  les  ciels  dans  les  pla- 
fonds des  palais  5  fuppofe  qu' ici  on  nous  offre  Phe'- 
bus  aflîs  fur  fon  char  lumineux  conduifant  (es  cour- 
iîers  fougueux,  fendant  les  nues,  &  diiîi;,^ant  la 
Tiuit  &  fon  noir  cOrtege,  l'ignorance  &  les  vices; 

que 
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que  là  on  nous  montre  Minerve ,  ou  le  chœur  de» 
Mufes  formant  un  grouppe  avec  le  Dieu  de  la 
Poëfie ,  pour  enfeigner  aux  mortels  la  fageffe  Se  le 
plaifir  :  à  cet  aipect  ne  nous  fentirons-nous  pas  en- 
flamme's  d'*un  feu  poétique,  &  les  autres  fujets  pure- 
ment hifloriques,  ne  nous  paroîtront-  ils  pas  froids 
ou  indifférents  ?  Quel  charme  puiffant  ne  trouve 
pas  le  merveilleux  ihns  l'ame  des  humains?  Ici  on 
trouve  ce  merveilleux  à  pleine  mefure.  Echauffe' 
par  mon  fujet,  je  dirai  peut-être  encore  avec  les 
partifans  de  l'Allégorie,  que  fon  ufage  devroit  être 
univerfel,  ou  que  ce  genre  devroit  être  cleve'  au- 
deffus  de  tous  les  autres.  Mais,  dit  Phèdre  ",  les 
jeux  d'efprit,  charmants  quand  ils  font  imderes,  de- 
plaifmt  lorsqu'  ils  font  jjovffcs  trop  loin.  Et  com- 
ment les  autres  paffions  y  trouveroient- elles  leur 
compte?    Ceci  me'rite  quelque  difcuffion. 

Le  langage  des  pallions,  efl:  le  langage  fe'duilant 
de  \-à  nature,  même  dans  les  imitations  dont  s' occu- 
pent les  Beaux  -  Arts.  Sans  rien  de'terminer,  exami- 
nons les  lujets  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  qui 
remuent  finguliercment  1'  ame  de  1'  oblervateur. 
Produire  cette  douce  fenfation ,  au  moyen  des  cni- 
belliffements  dont  l'art  cH:  fufceptible  ,  c'ell  en 
deffein  qui  a  exige'  dans  tout  le  plan  de  la  compo- 

G  g  3  fition 

«   —  temperatae  fuavfs  funt  argatiae^ 

luimodicae  offeiidunt.  JJb.  V.  Fab.  XL 
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fîtion  ce  génie  &  cette  intelligence  de  l'Artifle ,  qui 
frappe  &  qui  remplit  1'  efprit  <Sc  le  cœur  du  fpecla- 
teur.  "  Ces  deux  eonfequeiices  ne  fauroient  fe  le- 
parer  dans  rexpofition  dçs  eVenements,  propres 
à  exciter  en  nous  le  fentiment.  Mais  fe  trouvent - 
elles  fouvent  reunies  dans  les  fymboles,  dont  i' ex- 
plication doit  furtout  flatter  notre  efprit  ?  V  alir 
jnent  qu'on  preTente  par  là  ne  fert-il  pas  plus  à 
nourrir  la  vanité' que  f  efprit?  La  fatisfacflion,  qui 
eccompagne  Je  fentiment  du  cœur  dans  les  beaux- 
prts,  ièmble  laifler  à  Tame  quelque  chofe  de  plus 
doux.  Suivant  cç  fentiment,  lorsque  nous  rendons 
juftice  à  l'elprit  dç  TArtifle ,  le  nôtre  n'  eft  pas  dans 
Tinadion,  Cette  fineife  du  tad,  peut  aulîi  flatter 
jiotre  amour  propre.  C'  efl:  aux  Amateurs  des 
beaux ï arts  d'en  convenir  de  bonne  grâce,  de  peur 
que  Us  Pjiilofophes  n'  en  re'vèient  Je  fecret. 

Du  moins  {î  nous  laiifons  prononcer  Texpe'- 
rience,  nous  trouverons  que  la  reprçTentation  d'ujie 
0(flion  réelle  &  importante ,  inte'relTe  plus  notre 
cœur,  que  ne  fera  jamais  le  fymbole  le  plu$  inge^ 
ïiieux.  l^eutrctre  e/l^ce  une  chofe  humiliante  pour 
l'entendement  humain,  que  ces  Peintures  inflrucliT 
ves  ou  moraJe,ç,  ces  Allégories  favantcs  &  fenten^ 
cieufes  qiii ,  toutes  pleines  de  penfées  &f  foutes  vides 
de  fentiments  f  comme  dit  Leiîîng,  ne  nous  arrêtent 
pas  fi  longten)S  que  de  fimples  Hifloires.  Mais  peut- 
Itr^  ç(ï'ii  plus  glorieux  pour  i'eiprit  de  traiter  <5c 
♦  de 
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de  contempler  des  {u]et$  d' on  heureux  choix  tires 
de  l'Hiftoire,  ces  depofitaires  les  plus  fcnfibles  des 
pallions,  que  de  concevoir  &  d'admirer  des  tableaux 
moraux,  empruntes  de  TAllegorie. 

Prenez,  mon  cher  ami,  que  l'Aiti/le  vous  offre 
tous  les  Arts  fugitifs,  pourfuivis  par  l'Ignorance 
toute -puillante  qui,  montée  fur  fon  noir  chsr  de 
triomphe ,  les  renverfe  dans  fa  courfe.  Il  s'en  faut 
bien  que  le  traitement  qu'on  fait  e'prouver  à  ces 
êtres  alle'goriques,  nous  affecfle  aufli  fenfiblement 
que  le  fort  de  l' infortune' Servius  Tullius,  lorsque 
fa  fille  dénaturée  &  ambitieufe  fait  paifer  ion  char 
fur  le  corps  fingiant  de  fon  père,  e'tendu  dans  la 
rue.  La  reprelcntation  de  la  nature  l'emporte 
fur  rinvention  de  l'efprit;  nous  nous  trouvons 
plus  immcdiatement  dans  le  tableau  hillorfque  que 
dans  le  tableau  compofc'  d' êtres  allégoriques  &  de 
pure  fidion. 

Des  perfonnages  réels  peints  dans  une  compo- 
fltion ,  femblent  prëfents  à  nos  fens.  Nous  nous 
affocions  avec  eux  ;  nous  prenons  part  à  leurs  pei- 
nes &  à  leurs  plaifirs.  L'illufion  pittoresque,  cet 
attrait  fe'duifant  de  l'imitation,  agit  fur  les  fens  du 
Ipedateur  au  gre'  de  l'Artirte.  hes  figures  fymboli- 
ques  ne  trouvent  pas  à  beaucoup  près  notre  imagi- 
nation aulfi  fouple.  Il  me  femhle  que  le  figue, 
maigre  les  jujfles  rapports  de  la  chofe  fignihee,  lailTe 

Gg  4  fou- 
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fouvent  l' idée  de  P  abfence  de  l'objet  :  mais  encore 
plus  fouvent  l'idée  accelToire  de  l'efprit  de  fubtiiité. 
Circonflance  qui  empêche  le  preAige ,  ou  l'illu- 
fîon  pittoresque,  quand  d'ailleurs  la  re'flexion  y 
gagneroit. 

Avant  toutes  chofes  les  beaux -arts  fe  propo- 
fent  de  plaire,  enfuite  d'être  utiles.  Us  atteindront 
à  ce  double  but,  lorsque  Tillufion  de  l'art  facilitera 
l'imprefïion  au  pre'cepte.  Qijel  fjjet  fera  plus  pro- 
pre à  produire  cet  effet ,  ou  un  trait  de  l'hifloire 
du  vertueux  Socrate,  ou  l'image  fymbolique  de  la 
vertu  ?  Les  deux  images  également  belles ,  ont  .1 
V  avantage  d' être  fans  obfcurite.  Mais  laquelle  des 
deux  nous  appelle  &  emporte  nos  fuffrages?  So- 
crate efl  pour  moi  l'image  de  îa  vertu.  Qu'on 
me  peigne  Achille  ,  qu'  on  me  peigne  TheTee  âc 
Firithoiis,  félon  1"  ide'e  de  Winkelmann,  je  verrai 
dans  le  premier  fujet  l'image  de  la  valeur,  &  dans 
le  fécond  celle  de  l' amitié':  le  tableau  rc'uiiira  les 
qualités  de  l'Hiftoire  &  de  l'Allégorie.  Cette  com- 
binaifon,  11  j'avois  à  clioifir,  feroit  ce  que  j'aime- 
rois  le  mieux.  Si  c'ell  là  de  l'orgueil,  c'efl:  un 
orgueil  qui  regarde  tout  le  genre  humain.  Mais 
ce  n'  en  efl  point ,  c'  ell  la  nature  que  l' art  a 
rendu  exprefTîve.  Ce  n'elT:  pas  le  loifir,  c'e/1  la 
nece/lite  qui  a  donne  nailTànce  à  l'Allégorie  dans 
les  arts  d'imitation:  mais  fous  les  mains  de  l'Ar- 
tifle  penfeur,  la  ne'ceifite' fe  convertit  en  beauté',  & 

dès 
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dès  qu'  il  fut  perfonnifier  une  idée  abfiraite ,  le  fuc- 
cès  couronna  T  œuvre. 

De  cette  ciade  eil  l'image  de  la  ve'rite',  dc'cou- 
verte  par  le  tems.  La  fentence  le  trouve  renfernio'e 
dans  la  compolltion.  !Mais,  mon  clier  ami,  j'aurois 
beau  affecter  un  air  dogmatique,  Si  vous  alfurer, 
que  c'efl  cette  fentence,  ou  plutôt  cette  penfee 
rebattue  qui  nous  attire  dans  le  fameux  grouppe 
rcpreTentant  ce  fujet.  Vous  ne  m'en  croiriez  pas, 
&  vous  me  foutiendriez  que  c'ed  le  contrafle  des 
figures  &  la  riclieffe  de  l'art  qui  appellent  &  qui 
arrêtent  le  Philofophe  &  l'amateur  auprès  de  'a 
compofition.  Antoine  Belluci  '',  en  traitant  ce  fujet, 
a  cherche  à  montrer  fa  force  dans  la  correcftion  du 
defTin,  &  dans  la  fcience  du  coloris.  Rien  de  plus 
propre  pour  remplir  fon  objet ,  que  le  vêtement 
bianc  de  la  ve'rite'.  Dans  la  main  du  tcms  cette 
drapperie  m'  a  paru  un  peu  tendue ,  <&  par  confe'- 
quent  très -propre  à  fervir  de  fond  à  la  figure  prin- 
cipale ,  dont  la  belle  carnation  contrafle  avec  la 
peau  tannée  du  vieillard  &  laide  Timprefiion  la 
plus  agre'able  dans  l'ame.  C'efl  ainfi  que  ^'ean  de 
Bologne^  dans  fon  beau  grouppe  de  l' enlèvement 
d'une  Sabine,  s'efl.  peu  embarraHV  de  nous  retracer 
ce  trait  des  commencements  de  Rome,  quoiqu'il 

G  g  5  eut 

b  J'ai  vu  ce  Tableau  à  Duffeldorf  dans  le  Cabinet  de  M. 
Reiuer,  Confeiller  privé  de  l' Elefteur  Palatin. 
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eut  peut-être  pu  donner  au  Romain  plus  d'empref. 
fement  pour  la  Sabine ,  qu'  au  tems  pour  la  vérité'. 
Au  lieu  de  s*  attacher  à  la  fidélité  de  T  Hifloire ,  il 
n'  a  cherche  qu'  à  montrer  fa  force  dans  P  art  de 
traiter  le  nud ,  &  à  nous  offrir  les  trois  âges  de  la 
vie:  la  tendre  jeunelî'e  dans  la  Sabine,  la  vigueur 
de  l'âge  dans  le  Soldat  raviifeur  &  l'âge  décrépit 
dans  le  vieillard  étendu  à  (es  pieds.  L'Artifle  nous 
offre  dans  fon  grouppe  un  jeune  homme  audacieux 
qui  ravit  une  belle  fUle  à  un  foible  vieillard.  C'c/l 
ce  contràfle,  &  non  pas  rhi/loire  qu^il  faut  cher- 
cher dans  la  penfee  du  Statuaire.  11  fallut  un  Ra- 
phaël Borghini  '  pour  donner  à  ce  grouppe  h  de'- 
nomination  hiflorique  qui  lui  convient  :  il  arriva  à 
propos  dans  l' attelier  de  PArtifte  pour  empêcher, 
avant  l'e'redion  de  l'ouvrage,  qu'on  ne  lui  don- 
nât le  nom  d'Andromède  &  de  Phinee  qu'un  pr^ 
tendu  bel  -  efprit  avoit  imagine'  ''.  —  Je  fouhaite- 
rois  fans  doute  que  tous  les  tableaux  fymboliques 
fuffent  auffi  clairs,  que  l'image  de  la  vérité'  &  du 
tems  dont  nous  avons  parle':  je  laiffe  à  juger  d'ail- 
leurs fî  la  redite  d'une  penfe'e  connue,  ouvre  un 
vafte  champ  à  l'invention  poétique,  de  fî  l'on  peut 

tirer 

(  V.  t0  Rijj^fo  de  Borghini,  &  la  Notixia  dt? profejfori  dit 
Difegno.  Sec,  IF.  P.  IL  Bec.  I.  p.  i.  2.  3»  de  Baldinucci. 

d  Ce  grouppe  a  éiê  gravé  anciennement  en  clair -obfcur 
par  Andreatii y  &  depuis  pa^r  De/placa  d'après  un  Deifin 
de  I^afoire. 
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tirer  un  grand  parti  d'un  flijêt  où  les  pafTîons  ne 
peuvent  pas  être  mifes  en  jeu. 

Cependant  une  image  allégorique  peut  nous  in- 
flruire  comme  une  fentence.  En  conlcquence  de 
cette  maxime  peignons  hardiment  autant  de  fen- 
tences  que  nous  en  aurons  befoin.  .  Seulement  les 
Critiques  ont  remarque",  qu'une  lentence  efl  tou- 
jours  mal  place'e,  lorsque  l' Artifle  la  fubAitue  à  un 
fentiment  :  la  Peinture  veut  -  elle  frapper  au  but, 
elle  doit  s' adrefler  au  coeur.  C  efl  ainii  que  Keli- 
. faire ,  dans  i'  admirable  tableau  de  van  Dyk  %  parle 
d'abord  au  fentiment  :  la  fentence  vient  après.  Tel 
Régent  de  Collège  trouve  fort  inflruclif  de  faire 
préflder  Minerve  à  une  fetc  d' enfants  :  mais  des 
lors  la  fête  perd  de  fa  gaieté'  «5c  l'addition  de  la 
De'eiïç  de  la  fagefle  eA  froide.  Mais  introduifez 
dans  votre  compofition  Latone,  attentive  à  con- 
fîdcrer  la  danfe  de  Diane  fa  fille  :  l' adrefle  de  1*  Ar- 
tifle à  rendre  la  joie  douce  dont  la  mère  eft  pe'nëtré'c, 
les  grâces  de  la  De'efle  des  bois ,  danfant  au  milieu 
des  Nymphes  des  montagnes,  offre  au  fentiment  & 
à  la  reflexion  un  tableau  harmonieux  ^. 

Qu'arrive- 
e  Cette  belle  compofition eftfuffi&mment  connue  parl'Eftam- 

pe  gravée  par  Scotiti. 
f  Qualis  in  Eurotae  ri  pi  s,  aut  per  jugn  Cynthi 
Exercet  Diana  choros  ;   quam  mille  fecutat 
Hinc  atque  kiKC  glomerantur  Oreades  :  illa  pharetram 
Fert  humero,   grL\dietJsque  dças  fuper  eminet  ornais: 
Latonae  tacitum  pertentant  'gaudig,  pecîns. 

Firg,  jEft.  L.  /.  V.  4çi. 


476     LIVRE  II.    SECT.IÏI.    CHAP.XXXIII. 

Qu' arrive- 1- il,  lorsque  la  fenteiice  n'eu  rien 
moins  que  claire,  ou  lorsque  l'ArtiAe,  au -lieu 
de  remuer  le  coeur,  attire  l'attention  fur  des  ac- 
ceiToires  ,  &  1'  oblige  à  de'chiffrcr  des  fignifîca- 
tions  enigmatiques  qui ,  dans  des  circonflances 
moins  ambiguës ,  ne  peuvent  ttre  confide're'es  que 
comme  des  e'pifodes  par  rapport  au  fujet  princi- 
pal? Une  admiration,  qui  n'eft  que  le  fruit  du 
raîfonnement ,  n'  eil  pas  un  fentiment.  Quand 
vous  re'ufllriez  à  deviner  l' énigme  ,  le  cœur  ne 
vous  refleroit-il  pas  aufli  froid,  que  fi,  au  milieu 
de  la  defcription  d'une  tempête  qui,  après  s'être 
cmpare'e  de  votre  imagination  ,  vous  auroit  en- 
traîne'dans  les  abîmes  de  là  mer,  vous  e'tiez  oblige 
de  prêter  votre  attention  à  l' explication  grammati- 
cale d'un  terme  employé  dans  la  defcription:  ce 
feroit  cbmme  fi  un  Sclioliafie ,  vous  appellant  du 
fèin  des  ondes,  vous  citoit  à  fon  cabinet. 

Mais  quand  tous  les  myfieres  des  Anciens 
feroient  de'voiles  ,  quand  on  fauroit  enfin  ce  que 
fignifie  le  coucou  perche'  fur  le  fceptre  de  Ju- 
iion,  dont  Paufanias  fait  mention  s-,  &  que  tous 
les  perfonnages  allégoriques  de  l'antiquité'  nous 
feroient  aufii  familiers,  que  les  repre'fentations  fans 
fin  de  la  ve'rite'  &  de  la  prudence  :   ces  compo- 

fitions 

g  V.  dans  le  Diftionnaire  de  Bayle  ,  T  article  de  ^unon, 
&  Paitfamas,  in  Corinthiacis.  c.  i?' 


DE  L  USAGE   MODERK     DE   L'ALLEGORIE.    477 

jjtions  pittoresques  qui,  comme  le  merveilleux,  dans 
de  certaines  compolîtions  poétiques,  ne  doivent  ja- 
mais revenir  trop  fou  vent,  continueroient- elles  de 
nous  charmer?  Je  craindrois  fort,  que  T effet  &  la 
caufe  fouffrilTent  également.  Ces  fortes  de  my/lercs, 
ceffant  d'êtres  impene'trables,  ne  relroidiroient-ils 
pas  le  goût  des  comioiifeurs  de  Mempliis  &  d'Athene 
pour  ce  genre  dVrudition?  La  plupart  des  Doctes  de 
profellion,  dc'daignant  les  cliofes  connues,  cnvie- 
roient  le  talent  du  Perfe ,  Xiphodrès,  qui  fe  trouvoit 
en  e'tat  d'expliquer  à  Darius  fon  maître,  Te'nigme 
ôbfcure  &  par  confe'qucnt  inge'iiieufe  du  Roi  des 
Scytes  '\  Un  oifeau,  une  fouris,  une  grenouille,  une 
flèche  &  une  charue,  furent  les  cinq  emblcmes  que 
les  Scytes  envoyèrent  aux  Perfes.  L'explication  fut 
qu'il  fairoit  que  les  Perfes,  à  l' exemples  de  ces 
trois  animaux ,  puffent  fe  fauver  dans  les  airs ,  fous 
terre  &  au  fond  de  Teau,  fînon  qu'ils  n'e'chappe- 
roient  pas  aux  flèches  des  Scytes,  ou  qu'ils  feroient 
oblige's  ,  de  conduire  la  charue  &  de  cultiver  la 
terre.  O  grand  Xiphodrès  !  de  nos  jours  le 
mvAere  allégorique  du  jeu  du  piquet  n'en  auroit 
pas  e'te'  un  pour  toij  ce  jeu  que  Saintfoix  '  nous  a 

explique 

h  démens  ^tex.  !..   V.  Strom. 

i  Dans  fes  Ejfais  fur  Paris,  P.  I.  Mais  confultez  fur- 
tout  la  differtatiou  fur  /'  origine  du  jeu  du  Piqnet 
troitvi^e  daiis  /'  Ilijloire  de  Fruncg  ,  Méénoires  de  Trt' 
vaux.   Mai  1/20. 
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explique  &  que  les  joueurs  ignorent.     Mais  par» 
Ions  feneufement.* 

Cette  abondance  Sc  cet  abus ,  ne  nous  fatigue- 
roient-ils  pas  à  la  fin?  N'en  viendrions  -  nous  pas 
à  jnous  dégoûter  de  ?  elprit  qui  nous  e'tourdit  & 
qui  ne  nous  laille  que  trop  fouvent  le  cœur  vide? 
N'en  viendrions -nous  pas  à  nous  laiTer  du  langage 
de  l'opinion  &  de  l'inflitution,  <5c  ne  ferions -nous 
pas  bien  aife  de  reprendre  T  ancien  langage  des 
paiTlons  ?  Langage  qui  ne  perd  jamais  pour  l'hom- 
me le  me'rite  de  la  nouveauté':  qui  lui  fait  retrouver 
ùs  aifevftions  dans  liifloire  de  Ces  ièmblables  :  qui 
lui  fait  rencontrer  [es  penchants  dans  àes  objets  que 
les  produdions  de  l'art  ne  lui  offrent  qu'avec  des 
cnibelliffements. 

Fin  du  Tome  premier. 
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Des  progrès  des  Arts  relatifs  au  DeJJin,  &  du 

Dejfm  en  général. 

ans  les  fiècles  éclaires  les  arts  du  Defîîn, 
n'ont  pas  befoin  d'apologie.  Il  me 
lùffira  dans  la  fuite  de  mes  obfervations  de  tou- 
cher un  mot  de  la  corredion  &  de  1*  élégance  du 
Deflin.  Je  n*ai  pas  befoin  non  plus  de  prouver 
l' importance  de  ces  deux  qualite's ,  ni  pour  les  arts 
imitatifs  en  gene'ral,  ni  pour  la  beauté'  de  la  figure 
humaine  en  particulier. 

Cependant,  mon  cher  ami,  il  faut  vous  l'avouer, 

j'ai  ete'  tente'  de  difculper  les  arts  d'imitation  du 

reproche  qu'on  leur  fait  de  ne  fervir  de  cortège 

Tom.  IL  A  qu'  au 
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qu'an  luxe;  bien  entendu  que  je  me  fêrois  retranche 
fur  l' emploi  raitonnable  qu'  on  en  doit  faire.  — 

Selon  i'Ecrinire  fainte  tous  les  Beaux  -  Arts 
font,  comme  iss  arts  d'un  BtfiUel  âc  d'un  Oolab 
à  qui  Dieu  £t  part  de  fon  intelligence ,  àcs  dons  da 
Très- Haut,  d'un  Créateur  qui  accorde  des  plaiCrs 
infinis  à  fes  cr^tures.  Mais  /èlon  les  vues  de  fà 
iâgeilè  étemelle,  tous  les  plaiiirs  doivent  être  fub- 
ordonnâ  à  nos  devoirs,  âz,  au  but  de  notre  defH- 
nation.  Si  vous  pallèz  les  bornes  de  cette  fage 
modification,  dès  lors  le  goût  peut  produire  Tabus 
non  feulement  dans  les  choies  nommées  iuperflues, 
mais  encore  dans  celles  qui  font  de  la  première 
néceflîte  *. 

D'où  vient,  me  difois-je,  que  tant  de  zéla- 
teurs qui  cependant  ne  réufËront  jamais  comme 
im  Molière  à  corriger  i^  mœurs,  ni  comme  un 
Racine  à  changer  par  un  fènl  trait  la  façon  de 
pcnfer  des  Rois  *,  nomment  toujours  dans  leurs 

décia- 

«  Nom  m  rdms  vitium,  fed  tu  ammo  ip/o  tft.    Sentea  de 

Fmapen. 

à  Ob  fait  qoe  Loois  XIV.  arolt  coatome  de  danfer  dans 

les  ballets;   mais  qo-'il  ne  daafa  plus  en  public.  Ion 

qu'  on  eut  joaé  derant  lui  la  tragédie  de  Britanîcas ,  8c 

qa'  il  eut  eateodu  ces  vers  où  il  eft  dit  de  Xeron  : 

/Wr  mérite  premier,  pour  vertu  fimguiiere 

Il  excelle  à  conduire  un  ekar  dmus  la  carrière, 

A  é^Jputer  des  prix  indigrjs  de  /es  mcirs, 

jf/e  dammer  lui-même  en  fpeScuU  aux  Romains, 
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déclamatàoos  la  Beaux- Arts,  «pand  ils  ne  veoieoC 
parler  fans  doute  ^le  de  l'abus  ^oa  en  ùk^  Il 
me  &xnble  ^il  ne  s'agtt  <pe  de  convenir  dn  fond 
de  la  qoeftion.  Tout  homme  qui  aorra  ime  idée 
nette  des  arts  ,  qui  aora  on  goot  épm^  ne  fera 
plus  le  dmadenr  des  arts. 

Xlalgre  leur  otilite,   peut  -  ên^e  :     :     e»    iTi 
d^agranent  feront  rqctrot  par  ccini  ^^u.  :; 
droit  de  nous  interdire  tous  les  rJ^'ilrs 
qo'iis  noQS  procurent,   &  de  le 
d' un  Créateur  bien^ûÊnt  '.     Les  a 
da  Printems  (bot  les  iêals  obAades  ^- 

encore  anx  axgoœents  invindhies  de  .>: ;.   l: 

B:  clairs. Mais  DOn,  le  Prinîems  lui-ménie 

d^>o&  en  lear&venr  &  montre  la  pofflbîiit?  d'  :  :  i- 
ièr  de  Ton  infiuence.     Le  mois  de  Noveir  ; 

irris  Bnroci  de  ces  triites  Moralilles.     En  ci: et  *e 
5   -  :"^  "^etir  angîois  ne  dit  rien  de  ce  ir  "  'f  - .  -  "'^  -  '  - j 
-inie  Bretagne;    mais  il  le>  -   .  .e 

ternir  (or  leurs  gardes  durant  le  mois  de  Mai  '. 

Contre  les  obje<fh"ons  de  ces  Moraliiles  il  n'y 
a  point  de  r^lî^[iie.      U  me  ^adroit  abandonner, 

Â  2  ùm 

irmims  ji    f  il     f      CSr.  Ormt.  jn  M.  €\iSm 
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fans  doute  les  raifonnements  les  plus  folides  &  me 
retrancher  fur  ce  fuperflu  qui,  lors  même  qu'il  dé- 
génère en  abus,  ne  laiffe  pas  que  d'influer  encore 
fur  la  prolpente'  des  nations.  Je  me  bornerois  à 
chercher  des  raifons  en  faveur  de  ceux  des  arts  qui, 
fans  nuire  aux  mœurs ,  rendent  le  goût  plus  unlver- 
fel,  tirent  parti  de  la  fîtuation  du  pays  &  favoriiènt 
le  del)it  de  fes  produdions  chez  T  e'tranger  ;  des 
raifons  qui  ôtcroient  peut  -  être  à  l'efprit  de  chicane 
ce  qu'  elles  donneroient  à  des  penchants  plus  hon- 
nêtes, ou  plus  nobles  pour  notre  confervation  ;  des 
raifons  qui,  fans  interrompre  P unité  necelïàire  du 
tout  dans  un  Etat  par  des  parties  difparates,  ni  fans 
donner  occafîon  à  un  voyageur  Philofophe,  de 
remarquer  dans  un  pays  une  abondance  prodigieufe 
d'ouvrages  de  Part,  &  un  manque  total  de  ponts, 
comme  Addifon  l'a  obferve'  dans  de  certaines  con- 
tre'es  de  l'Italie  "-'. 

Mais  de  cette  manière  mon  zèle  pour  les  arts 
auroit  produit  des  re'flexions  d'une  toute  autre  na- 
ture ,  &  vous ,  mon  ami ,  vous  auriez  e'te  en  droit 
de  me  rappellcr  le  fed  mine  non  erat  his  hcus  d'Ho- 
race ,  avec  toute  la  tirade  contre  ceux  qui  fortent 
de  leur  fujet.  Vous  me  difpenfez  d'entrer  dans 
ces  de'tails ,  &  vous  voulez  favoir  mes  ide'es  fur  la 
partie  pratique  de  1'  art ,   partie  dans  laquelle  un 

jeune 

*  Remarks  on  feverat  Parts  of  Italie,  p.  335, 
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jeune  Artifte  qui  fréquente  T  Académie  eft  infini- 
ment plus  digne  d' être  encourage'  par  des  Connoif- 
feurs  tels  que  vous.  Pour  expofer  cette  portion 
de  l' art  dans  le  jour  le  plus  avantageux ,  que  je 
ferois  charme  de  remettre  la  plume  à  des  Artiftes 
qui  peindroient  comme  Mengs  ■^,  &  qui  e'criroient 
comme  Cochinf 

Je  prens  le  mot  de  deflîn  dans  le  fens  le  plus 
ge'neral.  Zèle'  comme  je  le  fuis  pour  le  progrès 
des  arts  &  pour  faire  fleurir  dans  un  pays  ceux 
qui  ont  rapport  au  Deflîn ,  je  ne  puis  paflèr  fouS 
filence  les  motifs  de  la  deputation  de  commerce 
aux  Etats  de  Bretagne  ^.  Les  remontrances  fur  des 
objets  aufïî  importants  ne  furent  pas  fans  effets,  & 

A  3  les 

/  L'Auteur  lorsqu'il  écrivoit  ceci,  n'avoit  pas  encore  vu 
ce  que  cet  Artifte  célèbre  a  écrit  fur  la  Peinture.  Le 
petit  ouvrage  de  M.  Mengs  a  paru  fous  le  titre:  Mengs 
Gedanhen  liber  dit  SchUnheit  und  den  Gefchmack  in  der 
MaUrey  &c.  &  a  été  publié  par  les  foins  de  M.  Fuefsli 
de  Zurich. 

g  „  Prefque  tous  les  Arts  qu'  il  eft  important  de  perfeftion- 
„ner,  ne  peuvent  faire  de  grands  progrès  fans  leDeflin; 
„c'eft  principalement  par  le  goût  fupérieur  dans  cet  Art 
„  que  les  Manufaftures  du  Royaume ,  fe  font  acquis  la 
„  préférence  fur  celles  des  Etrangers.  Les  villes  de 
„  Rouen  &  de  Rheims  ont  fondé  des  Ecoles  publiques  de 
„  Deflîn.  Nos  Artiftes  &  nos  Ouvriers  retireroient  beau- 
„ coup  d'avantages  d*  un  pareil  établiffement. "  V.  Ecole 
d'Agriculture.  Paris  1759. 
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les  Etats  de  cette  Province  nommèrent  en  con- 
fe'quence  deux  Maîtres  à  defïiner,  pour  ouvrir  deux 
Ecoles  publi  ]ues  de  Deiïin  ,  i'  une  à  Rennes  ,  & 
1*  autre  à  Nantes. 

Quelles  villes  plus  propres  à  fonder  des  Ecoles 
publiques  de  Defïin ,  &  puis  à  y  e'tablir  avec  fuccès 
des  Académies  de  Peinture ,  que  celles  où  il  y  a 
dc'ja  des  galeries  de  tableaux  ?  Confide're  fous  ce 
point  de  vue,  DufTeldorf  auroit  un  avantage  fîngulier 
pour  de  pareils  e'tabliirements  j  la  proximité'  des 
Pays-Bas  lui  offriroit  de  nouvelles  reffources.  La 
fuperbe  collection  d'un  fî  grand  nombre  de  figures 
jette'es  en  plâtre  d'après  les  principales  antiques, 
eft  un  treTor  enfoui  par  rapport  à  un  pays  qui  ne 
fait  pas  en  tirer  parti  pour  le  progrès  des  arts.  Je 
dirois  en  pafTànt  que  ces  Aatiies  font  infiniment 
mieux  placées  aujourd'hui  dans  la  falle  particulière 
qu"  elles  occupent  au  rez  -  de  chaufTe'e ,  qu'  elles  ne 
l'e'toient  autrefois  dans  la  galerie,  où  la  blancheur 
du  plâtre  *  s'accordoit  mal  avec  la  fraîcheur  de  la 
couleur  des  tableaux.  C'efl:  au  moyen  des  jets  de 
cette  nature  que  le  Roi  François  I.  remplit  le  mieux 
le  but  de  faire  fleurir  les  arts  dans  fon  Royaume; 

r  accueil 

A  M.  Spence,  dans  fon  Potymetis,  me  parott  tomber  dans 
le  même  inconvénient,  lorsqu'il  arrange  des  ftatues  de 
marbre  dans  un  cabinet  de  ti'bleaux;  une  certaine  quan- 
tité de  vafes  &  de  figures  de  bronze  me  fenible  mieux 
convenir  à  T ornement  d'un  pareil  cabinet. 
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l' accueil  que  ce  Prince  fît  aux  talents,  rendit  bientôt 
la  France  ne'celîàire  aux  Articles  e'trangers  qui  trou- 
voicnt  à  la  ve'rite'  Its  arts  e'tabiis  dans  leur  patrie, 
mais  qui  n'y  trouvoicnt  pas  la  même  protedion. 
Le  me'rite  d'être  le  premier  Protedeur  àcs  arts, 
me  paroît  répandre  le  même  e'cJat  fur  \qs  iîècles  de 
Periclès,  de  Laurent  de  Méclicis  &  de  François  L 
que  fur  ceux  d'Alexandre ,  de  Léon  X.  &  de  Louis 
XIV.  &  ce  me'rite  a  Aqs  prétentions  fonde'es  fur  la 
rcconnoiffance  de  la  poneVite'  J'  ai  parle'  des 
e'tablilTements  qu'on  pouroit  faire  à  DufTcldorf  par 
rapport  au  Deilin,  &  je  pafle  fous  fllcnce  les  difpo- 
fltions  importantes  qu'  on  a  faites  à  Drefde  pour  le 
progrès  des  arts.  Il  ed  aife' ,  difoit  Socrate ,  de 
louer  les  Athéniens  à  Athene  '. 

Au  refle  ce  feroit  l'affaire  d'un  homme  de 
fens  *  qui  prendroit  e'galement  à  cœur  &  les  avanta- 

A  4  %çs 

i  Arijîot.  Rtietor.  ii.  ç. 

k  L'encouragement  des  arts  du  Deflîn  n'appartient  pro- 
prement pas  dans  la  daffe  des  objets  du  luxe;  il  appar- 
tient à  celle  de  rinduftrie.  Il  feroit  donc  fort  à  défirer 
que.  les  Artiftes  que  la  guerre  a  chaffé  de  nos  villes,  y 
revinffent  inceflamment.  Ces  arts  répandent  parmi  les 
ouvriers  une  certaine  adreffe,  que  n'ont  pas  ceux  des 
pays  où  les  beaux  arts  font  moins  cultivés  ;  &  cette 
adreffe,  ou  ce  goût  donne  une  plus  haute  perfeftion  aux 
Manufaftures  en  général.  Par  conféquent  on  ne  fauroit 
trop  encourager  les  arts  du  Deflîn ,  de  la  Peinture  & 
de  la  Sculpture,  pour  donner  du  goût  à  la  nation,  pour 

lui 
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ges  des  mœurs  en  particulier,  &  la  profpente  des 
Etats  en  gene'ral ,  de  mettre  fous  les  yeux  des  de- 
tradleurs  des  Arts  le  Decipîmiir  fpecîe  redii. 

Tout  homme  qui  écrit  pour  la  perfection  des 
arts ,  ne  flattera  pas  l' Artille  fur  la  difficulté  de  fon 
entreprife  :  à  1*  exemple  de  Boileau  qui  apprit  à 
Racine  à  faire  des  vers  difficilement,  il  lui  mon- 
trera la  longueur  de  la  carrière  qu'il  aura  à  par- 
courir. Il  cherchera  à  le  détourner  de  tous  les 
travaux  pour  lesquels  il  montrera  peu  de  difpo- 
fitions;  pour  PArtifle  manqué  il  le  ramènera  dans 
l' attelier  de  l' Artifan ,  où  il  travaillera  avec  plus 
d'utilité  pour  lui  &  pour  le  bien  public.  Et  qui 
en  faura  gré  à  cet  homme  ?  Ce  ne  fera  certai- 
nement pas  celui,  qui,  écrivant  contre  le  luxe, 
croira  s' être  fouflrait  à  fon  empire ,  &  avoir  agi 
en  bon  Patriote  &  en  fage  e'conome ,  en  fe  faifant 
peindre  par  un  Peintre  me'diocre.  Selon  nos  prin- 
cipes ,  ce  Peintre  me'diocre  n'  auroit  pas  dû  être 
Peintre,  &  celui  qui  penfe  ain{î  n' auroit  pas  du 
fe  faire  peindre.  C  efl:  une  remarque  ge'ne'rale  que 
les  plus  petits  elprits  font  les  plus  grands  de'fen- 
•  feurs  des  talents  médiocres.  Que  l'avare  accablé 
du  poids  de  fes  richeiles  ,  croye  avoir  raifon  de 
de'daigner  Ïqs  arts  j   dégradé  par  la  plus  vile  des 

t     pallions, 

loi   enfeigner  à  voir  &  à  juger  avec   connoiffance  de 

caufe.    V.  Zufâtlige  Gedankett  in  der  Einfantkeit,  I.  SatHiH' 

tuHg.    S.  î6. 
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pafîîons ,  il  gâteroit  tout  par  la  baflefle  de  fes  vues. 
D'ailleurs  une  ame  de  cette  trempe  s'annonce  par 
une  phyfîonomie  fij plate,  que  le  meilleur  Peintre 
de  portrait  n'  y  trouveroit  rien  à  exprimer. 

C*  eft  à  la  négligence  du  Deflin  que  nous  de- 
vons ce  déluge  de  mauvais  Peintres  de  portraits. 
A  peine  ont -ils  appris  la  divifîon  de  la  tête,  qu'ils 
ofent  paroître  dans  le  monde.  La  fimple  relTem- 
blance  des  traits  du  vifage,  ne  fatisfait  que  trop 
fouvent  l' admirateur  ou  complaifant  ou  imbe'cille. 
La  refTemblance  de  la  phylîonomîe,  &  l'exprelïlon 
du  temperamment,  qui  fe  manifefte  aulîî  par  le  co- 
loris &  par  l' attitude ,  diiparoît  avec  la  bienfe'ance 
méconnue  par  les  Artifles  de  cette  efpece. 

Le  rapport  harmonieux  des  membres,  ou  Pac- 
cord  des  parties  avec  leur  tout ,  qualité'  que  les  An- 
ciens nommoient  la  Symétrie ,  voilà  la  bafe  du 
DeJJîn  qui  fixe  le  contour.  Scheffcr  s'efforce  de 
marquer  la  différence  de  la  Syme'trie  &  du  Defîin. 
Il  affigne  au  Dellin  la  corredion  des  parties,  -&  à 
la  Symétrie  1*  accord  de  ces  parties  avec  leur  tout. 
Dans  la  pratique  il  efl:  impoilîble  de  les  feparer. 

Mais  dites -moi,  mon  ami,  comment  a-t-il 
e'te'  pofEble,  que  le  Defîin  &  la  Peinture  eulTent 
fait  tant  de  progrès  dans  le  tems  de  Parrhafois^  &. 
que  cet  Artifle  ne'anmoins,  au  rapport  de  Pline, 
ait  été  le  premier  à  donner  la  Symeltrie  ou  l'accord 

A  5  des 


ÎO        LIVRE. IIL       CHAPITRE    XXXIV. 

des  parties  à  la  Peinture  '  ?  Le  même  embarras  fe 
rencontre  à  i'cgard  du  tableau  de  Bularchus^  repre- 
fèntant  la  bataille  de  Candaule,  Roi  de  Lydie,  contre 
les  Magnelîeas,  qu'on  nous  dit  avoir  e'te  un  excel- 
lent morceau.  Cependant  quel  a  du  être  le  ca- 
radere  des  figures,  puifqu'on  nous  apprend  que 
'Y  art  d' exprimer  les  pallions  de  1*  amc  n'  a  ete 
invente'  que  longtems   après. 

En  feroit  -  il  de  quelques  paflagcs  relatifs  à 
l'Hifloirc  ancienne  de  l'art,  corrjme  de  plufieurs 
endroits  de  Seneque  ?  Raporte's  feparement  ce  font 
des  fentences  qui  plaifent ,  examines  dans  leur  con- 
nexion, ce  ne  font  fouvent  que  des  fophifmes 
qui  eblouiflent. 

Le  progrès  de  tous  les  arts  a  fes  gradations  ; 
mais  r  exprelllon  de  nos  éloges  ne  les  a  pas  tou- 
jours. Si  nous  parvenons  i3maîs  à  nous  dépouiller 
de  toute  preVcntion,  alors,  éclairés  par  le  flam- 
beau de  la  vérité,  nous  conclurons  avec  du  Bos, 
ce  Partifan  fenfe  des  Anciens  ,  que  \qs  premières 
produdions  de  1'  art ,  toutes  groflierçs  qu*  elles 
etoient,  ont  du  paroître  àcs  ouvrages  divins,  tant 
qu'  on  n'  a  rien  connu  de  mieux.  L'"  Antiquité, 
pour  exalter  un  art  nailTant,  ne  crut  point  tomber 
dans  l' exagération  en  parlant  de  cet  art  en  termes 
fi  magnifiques,  que  l' exprefïîon,  dont  elle  fe  fervit, 

pour 
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pour  nous  defigner  ces  premières  productions ,  efî: 
encore  fufHfante,  pour  les  ouvrages  les  plus  fubli- 
mes  que  nous  ayons.  Dans  ces  tems-là,  comme 
dit  Malherbe  : 

Tous  les  métaux  étoient  or; 

Toutes  les  fleurs  étoient  rofcs. 

Ne  voyons  nous  pas  encore  aujourd'hui  que 
prefque  chaque  Re'fidence  a  fon  Apelle ,  qui  con- 
viendroit  fouvent  mieux  à  l' enfance  des  arts ,  qu'  à 
notre  âge.  Cependant  fes  admirateurs  qui  fouvent 
n'  ont  rien  vu  de  mieux  ,  ou  qui  n'  ont  point 
d'yeux  pour  voir  ce  mieux,  vous  le  loueront  avec 
le  m^me  enthoufiafme  que  Vienne  loue  {on  Meytem-, 
Berlin  fon  Pefne^  ou  Drefde  fon  Graff. 

1/  âge  d' or  de  la  Sculpture  nous  met  en  e'tat 
de  juger  avec  certitude,  que  T  antiquité' ne  faifoit 
point  cas  des  tableaux,  peints  par  àes  Deiîinateurs 
me'diocres.  Les  Danfeufes  tirc'es  d'Herculanum  & 
confervées  à  Portici,  font  capables  de  mortifier  la 
curiofite'  de  toute  perfonne  qui  voudroit  contefler 
à  la  Peinture  antique,  je  ne  dis  pas  Ja  correcflion 
du  DeiTin,  mais  le  goût  &  les  grâces  du  DefTm. 
Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  les  autres  parties 
de  la  Peinture  des  Anciens,  le  coloris,  l'ordon- 
nance &  la  perfpecflîve.  Quand  il  n'y  auroit  eu 
que  les  noms  des  plus  grands  ArtiOes  dans  tous  les 
genres  qui  fulTent  parvenus  à  la  poderite',  toujours 
eA-il  à  préfumer,  qu'il  y  a  eu  auffi  des  Artifles  d'un 

rang 
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rang  inférieur  qui  fe  font  nourri  du  produit  de  leurs 
foibles  talents.      Ce'toit  pour  inettre  un  frein  à 
ces  derniers  qu*  il  etoit  ne'celïàirc  ,   qu'  Alexandre  • 
refireignit  la  permiflion  de  faire  fon  portrait  à  de 
certains  Artifles. 

C  efl  d' après  cette  eftime  inégale  que  les  ad- 
mirateurs de  r  antiquité'  doivent  fe  rendre  raifon,  fî 
dans  les  monuments  antiques  ils  eAimcnt  la  beauté 
elTentielie  de  l'art,  ou  feulement  l'antiquité'  de  la 
rareté',  comme  quelques  uns  ne  re'vèrent  que  le 
goût  fenfuel  des  me'taux  dans  les  me'dailles  ancien- 
nes, La  connoiflance  re'fle'chie  des  premiers ,  mé- 
rite une  double  confîde'ration,  tandis  que  la  ve'ne'ra- 
tion  aveugle  de  ?  antique  des  derniers  doit  nous 
faire  plus  de  pitié  que  d'envie.  On  rappellera  à 
ceux-ci  une  ftatue  de  Minerve  *",  où  cette  De'elTe 
cfl  repre'fente'e  châtiant  le  Satyre  Marfyas  pour 
avoir  ramaffe'  une  flûte  qu'  elle  avoit  jette'e  ,  & 
qu'  elle  ne  vouloit  pas  qu'  on  ramafïat.  Que  d' imi- 
tateurs de  ce  Marfyas  parmi  le  peuple  des  curieux, 
qui  amaflent  indilHnclemcnt  tous  les  chiffons  de 
deflîn  des  grands  Maîtres! 

Quoiqu'il  en  foit  nous  fommes  heureux  que 
tant  de  monuments  de  marbre  qui  attellent  le  goiit 
fupe'rieur  dans  le  Delîin  àes  Anciens,  foient  e'chap- 
pe's  à  la  fureur  des  Barbares,  à  la  vengeance  des 

petites 

m  Paufanias  fait  mention  de  cette  ftatue  in  Atiicis,  24. 
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petites  âmes  .*,  &  enfin  au  zele  aveugle  des  Dévots  *, 
Par  rapport  à  la  couleur,  les  inventions  des  Mo- 
dernes é'cJairciflent  tout  ce  qui  nous  avoit  paru 
obfcur  touchant  le  coloris  des  Anciens  5  la  nature 
même,  comme  je  vous  l'ai  de'ja  obferve',  nous 
conduit  plus  fouvent  à  un  beau  coloris  qu'à  un 
Delïîn  parfait. 

C  eu  une  remarque  que  nous  avons  faite  dan* 
le  parallèle  de  l' Antique  avec  la  Nature  ;  nous  y 
avons  montre'  1*  avantage  qui  reTulte  de  la  combi* 
naifon  de  l' un  avec  P  autre.  D' après  ce  principe 
le  Maître  choifit  la  nature  qu'il  propofe  pour  mo- 
dèle à  fon  Elevé;  &  l'Elevé,  en  palFant  à  l'Anti- 
que ,  apprend  à  connoître  la  perfedion  des  parties 
qui  manque  au  modèle. 

Dans  les  Deflîns  que  les  Peintres  font  avec  foin 
d' après  le  naturel  pour  leur  fervir  d' études ,  je  leur 
confeillerois  toujours  de  confulter  l' antique  quand 
ils  en  font  à  l' e'conomie  du  tableau.  Le  fentimcnt 
de  TArtifte  juftifiera  mes  confeils.     L'Antique  eft 

un 
n  Les  âmes  vraiment  grandes  penfent  comme  Dém^trius 
Poliorcetes.  Elles  ne  font  point  la  guerre  aux  ouvrages 
de  l'art,  comme  Don  Quichotte  aux  Marionettes. 
c  Les  derniers  deftrufteurs  des  ouvrages  de  l'art,  dont 
l'Hiftoire  faffe  mention,  ont  été'  Mahomet  &  les  Icono- 
chaftes.  Voyez,  l'Hiftoire  des  Arts  qui  ont  rapport  au 
Deffin ,  par  P.  Monier.  Paris  1698.  p.  n6.  &  121.  Ce  livre 
renferme  d'excellentes  chofes,  quoiqu'il  foit  très -fautif 
par  rapport  aux  noms  Allemands  &  Flamands. 
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un  fccours  auquel  nul  Peintre  ne  doit  renoncer, 
quand  il  ne  ferviroit  qu'  à  le  rendre  plus  capable  de 
relever  ou  de  mode'rer  le  caractère  des  figures, 
conformément  au  but  de  la  compofition. 

Je  ne  preltens  pas  transformer  en  une  ne'ceiïîtc 
abfolue,  ce  que  je  recommande  comme  une  choie 
expediente.  Il  n'  efl  pas  queftions  ici  des  privilè- 
ges du  Geniei  L'aptitude  à  la  connoilïànce  de 
l'Antique  &  de  la  belle  nature,  peut  feule  donner 
la  capacité'  à  l' Artifte  d' embellir  Ion  modèle  &  de 
le  rendre  avec  des  ide'es  fublimes. 

C'eft  d' après,  ces  ide'es  que  PArtiftc,  nourri  par 
l'Antique  âa  par  la  Nature,  opère  de  génie.  Com- 
ment fans  cela  le  Peintre  s* ea  tirera- 1- il  dans  les 
tableaux  avec  fabriques?  Nous  parlons  ici  princi- 
palement des  degre's  de  T  inflrudlion. 

L'Académie  Royale  de  Peinture  à  Paris  a  de'cide 
dans  fes  conférences  recueillies  par  Tellelin  /*,  que 
cet  embelliflement  du  Delîîn,  en  renforçant  les  con- 
tours &  en  lui  donnant  le  grand  goût,  e'toit  trop 
difficile  pour  les  commençants.  On  tomba  cepen- 
dant 

p  Voyez,  Slenitments  des  ptus  habiles  Peintres  fur  la  pratique 
de  la  Peinture  &c.  Lairefle  eft  du  même  fentiment.  Pu 
refte  on  a  remarqué  qu'  il  eft  mieux  de  s'habituer  au 
commencement  à  deflîner  en  grand;  parce  qu'il  eft  plus 
facile  de  paffer  des  grandes  figures  aux  petites,  que  des 
petites  aux  grandes.  Voyez  aufli:  Elemens  de  laPeinture 
pratique,  par  §.  B.  Corneille.  Paris  1684.  Chp.  g.  p.  19. 
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dant  d'accord  que  Tetude  des  belles  figures  antiques 
ctoit  très  -  ne'celTaire  dans  le  commencement  aux 
jeunes  Elevés,  &  même  plus  avantageux  que  le 
naturel.  Quelque  parti  que  prenne  l'Elevé,  foit 
qu'il  defline  d'après  P antique  ou  d'après  la  nature, 
le  mieux  pour  lui  fera  toujours  de  s'allujetir  à  l'imi- 
tation exacte  des  objets  qui  frappent  fa  vue.  O  eft 
par  cette  pratique  qu'ils  accoutument  l'œil  &  la 
main  à  cette  jurteiTe  &  à  cette  pre'cifion  qui  confti*» 
tuent  les  fondements  de  la  Peinture  ;  &  l' applica- 
tion particulière  de  Cette  règle  fait  acquérir  à  l' Ar- 
tiAe  la  facilite  ne'ceflaire  pour  imiter  toutes  chofes. 
Alors  les  Elevés  plus  avancées ,  trouvent  le  chemin 
fraye'  de  joindre  la  the'orie  à  la  pratique,  &  d'exami- 
ner les  raifons,  qui  ont  porte  les  Auteurs  de  ces 
chefs- d' œuvres  à  opérer  comme  ils  ont  fait. 

Une  flatue  de  marbre  de  l'Antiquité'  efl  alors 
plus  inrtrucTiive  que  le  meilleur  livre  e'ie'mentaire  ; 
mais  il  faut  d'abord  entendre  le  langage  de  cette 
inrtruclion,  comme  il  faut  favoir  la  langue  dans 
laquelle  un  livre  eft  e'crit.  Dans  les  Chapitres  fui- 
vants  je  me  propofe  pour  but  de  familiarifer  le 
jeune  Artille  avec  ce  langage,  ou  du  moins  de  l'en- 
courager à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  docflri- 
ne  qui  traite  de  l'accord  des  proportions,  des  mufcles, 
ou  des  organes  du  mouvement,  de  l' expreilion  des 
pafHons,  ainfi  que  des  autres  parties  du  corps  humain. 

CHA- 
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CHAPITRE     XXXV. 
De  /'  accord  des  Proportions  en  gêner âL 

Nous  nous  approchons  des  parties  fpeciales  de 
la  beauté  du  corps  humain.  La  grâce  ré- 
pandue fur  le  tout,  eA  la  première  chofe  qui  frappe 
la  vue  de  1*  Arti/le.  Puis  l' œil  parcourt  le  caden- 
cement  des  rhembres,  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe, 
la  jufleiTe  des  Proportions  &  choifît  des  modèles 
convenables. 

Telle  eft  P  Analogie,  ou  proprement  la  Syme'- 
trie  des  Grecs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mot 
auquel  Pline  ne  vouloit  pas  accorder  de  nom  latin. 
Quintilien  approuvoit  le  nom  de  Proportion.  Quant 
aux  autres  dénominations  *,  on  les  trouve  dans  Ju- 
nius  &  dans  SchefFer. 

La  juftefïè  des  Proportions  efl  pour  le  Deffina- 
teur,  confidéree  fous  ce  point  de  vue,  la  chofe  la 
plus  importante.  Mais  cette  juftelTe,  ne  conftituant 
pas  le  gracieux,  ne  donneroit  point  la  vie  &  l'agre'- 
ment  au  corps,  fi  les  mouvements  extérieurs  n'y 
concouroient  pas  pour  leur  part ,  &  fi  ces  mouve- 
ments ne  fe  communiquoient  pas  à  tout  le  plan  de 
l'ouvrage.     Car  qu'en:-ce  que  c'efi  que  la  grâce 

dans 

a  Cotivenientia  partium ,  congruentia ,  commoiiutatio  &c. 
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dans  l2  fens  le  plus  propre,  fî  ce  n'efl  Je  mouvè"* 
ment  en  harmonie  avec  Ja  beauté'? 

Ce  mouvement  eft  dirige'  par  Une  ame,  dont 
rexpreffioil  t(ï  le  pathe'tique  de  l'art.  Le  gofit  de- 
mande quelque  chofe  de  plus  que  la  flmple  juflelle, 
qui  ne  porté  Je  bon  que  jusques  aux  limites 
du  beâu. 

Voîlà,  à  peu  près,  mon  cher  ami,  le  pre'cis 
des  recherches  qui  me  re/lent  encore  à  faire.  Lû 
plan  que  je  me  fuis  fait  m'obligera  de  vous  parler 
des  proportions  des  corps ,  des  mouvements  & 
des  attitudes  dès  figures,  peut-ctre  de  la  ligne  de 
beauté',  mais  avant  toute  chofe  de  l' exprefTion  des 
pallions.  Encore  ces  notions  de  ta  beauté'  ne  fe- 
foient- elles  fuffifantes  que  pour  le  Sculpteur,  le 
Fondeur  &  le  Graveur  en  pierre  ;  elles  fcroient  de^ 
fedueufes  pour  le  Peintre,  &  fans  doute  pour  la 
plus  belle  moitié'  du  genre  humain,  fi  l' on  ne  ren- 
doit  pas  judice  à  une  âes  parties  efTentielles  de  la 
beauté',  à  la  couleur  du  naturel  ^  Bien  des  Belles, 
en  me'ditant  leur  teint  à  la  toilette,  ne  trouvent  rien 
de  de'fagre'^able  à  l'e'tude  de  la  fcicnce  qui  traite  des 
teintes  &  des  nuances  propres  à  relever  les  charmes 
d'un  joli  vifage.  Du  moins  ce  ne  feront  pas  cel- 
les qui,  à  l'exemple  des  Beaute's  de  Londres ,  font 

en 

i  Corporii  ejî  qucuàam  apfa  figut^a  MgMbrorum  cum  coloris 
qualitate  ;  eaqut  dieitur  putçritudo.  Cic.  L.  IV.  Tu/c.  Qjuaejl. 

Tom.  II.  B 
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en  pofTefïîon  de  mettre  en  vogue  un  Peintre  de 
portrait,  flatteur  aimable,  oblige  fouvent  d'avoir 
recours  en  fecret  à  un  habile  Peintre  de  drapperies  ^ 
Je  reviens  à  mon  fujet.  Je  ne  faurois  me  dillimuler 
qu'il  y  a  peu  de  ledeurs  à  qui  on  puiiTe  parler  de 
mefures,  de  poids  &  de  nombre,  objets  dont  les 
loix  relpec1:ables  renferment  toutefois  une  fageflè 
fupeneure.  Il  me  fuffira  ici  d'avoir  indique  un  fen^ 
tier  qui  mené  à  de  nouvelles  recherches.  Je  ne 
m'arrêterai  qu'aux  objets  inflrudifs  pour  l'Artifle 
&  fufceptibles  de  recevoir  les  ornements  de  l'art. 
Si  la  grâce  qui  prefide  aux  belles  Proportions,  vou^ 
loit  m' enfeigner  un  chemin  moins  aride  que  celui 
qu'on  fuit  d'ordinaire,  j'e'viterois  heureufement  la 
fe'cherelTe  où  je  cours  rifque  de  tomber  par  [es  me- 
fures  (5c  les  dimenfions  qui  me  refient  à  difcuter. 

La  tête  furbaiflee  qui  répand  tant  de  charmes 
fur  les  fîatues  de  marbre  des  Anciens ,  quoique 
r  Apollon  du  Belvédère  toute  majellueufe  qu'efl 
fon  attitude  ait  la  tête  droite ,  ne  confervc  pas 
toujours  cette  pofition,  &  les  airs  panche's  par  le 
moyen  desquels  tant  de  beaute's  forment  des  pre'- 
tentious  à  la  grâce ,  ne  font  plus  admis ,  tant  que 

le 

t  On  raconte  qu'  Houhraken ,  bon  Peintre  de  drapperies, 
&  frère  de  l' habile  Graveur  de  ce  nom ,  embelliffoit  les 
Portraits  d'  Hudfon  Peintre  gracieux  &  très  -  eftimé  i 
Londres, 
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le  Deilînateur ,  plus  fcvere  encore  que  le  Maître 
à  danfer  dans  Hogarth,  qui  pre'tendoit  corriger 
r  Antinous  en  lui  donnant  une  attitude  plus  droite, 
mefurera  l'homme  fait  ou  d'après  la  longueur  de 
la  face,  ou  d'après  celle  de  la  tête.  La  face,  qui 
commence  au  haut  du  front  à  l' origine  ,des  che- 
veux ,  contient  trois  parties  de  proportion  ,  ou 
longueurs  du  nez,  en  mefurant  de  la  pointe  du  nez 
à  la  naiilance  des  fourcils  :  ces  longueurs  font  le 
front,  le  nez,  la  bouche  &  le  menton  '^  La  tête 
à  quatre  parties,  favoir  les  trois  de  la  face,  &  celle 
de  l' origine  des  cheveux  du  front  jusqu'  au  fommet 
de  la  tête.  Mais  cette  partie  fupe'rieure  n'  efl  pas 
égale  chez  tous  les  hommes  :  de -là  Albert  Durer  la 
prend  diverfement ,  &  Preiiîler  emploie  pour  fa 
mefure  |-  d'une  pareille  partie  de  proportion.  Ainfî 
l' on  dit  :  Cette  figure  a  fept  têtes  &  demies  ou  huit 
têtes  ;  ou  bien  elle  a  dix  faces.  Du  refte  les  par- 
ties de  proportion  reflent  invariables,  foit  qu'on 
les  compte  par  têtes,  comme  Gérard  Audran,  foit 
qu'  on  les  mefure  par  faces ,  comme  Teflelin  dans 
les  confe'renccs  de  l' Acade'mie  Royale  de  Peinture, 
&  Preifiler  dans  {es  Ele'ments  du  Deflin.  Armenini 
s'efl  fervi  fuccelîivement  des  deux  dénominations; 

B  2  mais 

d  De  Piles  dans  Ces  remarques  fur  le  vers  113.  de  duFrefnoy, 
ne  fait  mention  que  de  la  longueur  du  nez  en  général, 
fans  marquer  la  juHe  dimenfion  de  «ette  mefure. 
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mais  il  s'eft  explique  fî  clairement  dans  fes  divi- 
sons, qu'  il  n'y  a  de  me'prife  à  craindre  que  pour 
les  lc(fleurs  inattentiis.  PreTenternent,  mon  cher  ami, 
je  ne  veux  pas  vous  arrêter  par  des  fubdivifions. 

Albert  Durer  ^  en  rapportant  fes  récïiérches  à 
la  perfpeclive  &  aux  figures  cifele'es^  art  dans  le- 
quel il  e'toit  un  aùlli  grand  Maître  que  daiis  celui 
de  la  Peinture^  portoit  fingulierement  fon  attention 
fur  la  variété'^  des  formes  huiîlaînes;  de -là  on  trouve 
chez  lui  des  figures  depuis  fcpt  jusqu'à  dix  têtes 
d' après  les  dîmenfîons  les  plus  exadiès*  L'Antique 
fournit  à  PArtifle  le  choix  des  plus  belles  formes 
&  )a  varie'te"  des  plus  nobles  attitudes.  Ainfi,  de 
quel  droit  nieroit-on  T utilité'  de  ces  me'thodes  di- 
verfes  ?  furtout  dans  les  cas ,  où  la  repreTentation 
des  perfonnages  dépend  moins  du  choix  de  P  Ar- 
rive, que  des  circonflances ,  ou  de  l'idée  de  ceux 
qui  font  faire  l'ouvrage.  Chacun  peut  imaginer 
lui-même  ces  cas  ;  comme,  par  exemple,  lorsqu'  il 
s' agit  de  repreTenter  de  grandeur  naturelle  une  per- 
fonne  d'une  haute  flature.  Durer  a  foin  d'appel- 
1er  ruftiques  les  premières  figures  de  fept  têtes  '. 

Lomazzo 

«  Dans  la  remarque  fulvante  de  Felibien ,  remarque  fî  ju- 
dicieufe  d'ailleurs,  l'Auteur  fe  trompe,  la  critique  ne 
tombe  pas  fur  notre  Durer.  "Il  faut,  dit  cet  Ecrivain, 
„ qu'il  y  ait  une  différence  vifible  &  aifée  à  connoître 
„ entre  un  Roi  Se  un  Soldat,  un  Homme  de  cour  &  un 

«Villa- 
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Lomazzo  prétend  même  que  les  Anciens  ont  repre'- 
fente'  Ja  Deefle  Vefla  avec  ces  proportions;  ii  croit 
auifi  qu'  une  taille  plus  fvelte  ne  conviendroit  pas 
non  plus  à  une  Sibylle.  Lçs  figures  de  Durer  qui 
fuivent  imme'diatement  celles  doijt  nous  venons  de 
parler,  approchent  davantage  des  belles  Antiques 
de  la  proportion  de  huit  têtes.  Sans  doute  on  n'y 
trouve  pas  l'attitude  ragoûtante  de  l'Antinous. 
Mais  peut -on  demander  raifonnablement  cette  fou- 
plefle  dans  des  figures  où  les  mefures  exigent  la 
direclioji  la  plus  droite  &  oii  une  belle  tournure, 
comme  Audran  l'a  bien  remarque' par  rapport  aux 
flatues,  rend  cette  dircclion  plus  difficile. 

Jp  ne  crois  pas  que  ce  foit  là  ce  que  Hogarth 
demande.  Mais  fîtot  qu'il  s'échauffe  contre  les 
figures  infipides  ^  d'un  Durer  &  d'autres  Ecrivains 
qui  ont  donne' des  Eléments  de  Deflin,  il  ne  paroît 
pas  leur  accorder,  ce  qu'il  fe  croit  permis  à  lui- 
même.  Le  connoilfeur  qui  auroit  fouhaite',  que 
1'  Artifte  Anglois  eut  deiline'  avec  plus  de  gofit  la 
Ve'nus  de  Medicis  inferc'e  dans  fon  livre  &  qu'il 
ne  lui  eut  pas  donne'  gratuitement  la  main  d'un 
Milon  Crotoniate,  n'en  auroit  rien  obtenu;  & 
B  3  l'Auteur 

„  \'JlIageois  ,   fi  I'  on  veut  rendre  un  ouvrage  vràifem- 
„blable  &  dans  fa  perfeftion:  &  c'eft  à  vous  dire  vrai, 
„ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  ouvra !;es  d'Albert." 
Entretien  IV. 
/  yiviahife  of  Beauhj. 


22         LIVRE    III.      CHAPITRE    XXXV. 

TAuteur  Pauroit  renvoyé  au  commencement  de 
fon  introdudion,  où  il  dit  que,  par  les  figures  de 
fon  ouvrage ,  il  ne  s' efl  pas  propofe  de  montrer 
des  exemples  du  beau  &  du  gracieux.  Quel  deiîln 
élégant  Hogarth  a-t-il  voulu  demander  pour  ces 
fortes  de  figures  qui,  e'tant  faites  pour  être  fimple- 
ment  mefure'es,  n'ont  befoin  que  d'une  direcftion 
parfaitement  droite  ,  fans  que  les  grâces  y  foient 
necejfllaires  ?  Au  contraire  Durer ,  en  divifant  la 
moitié'  du  corps  féminin,  fuivant  la  remarque  de  de 
Piles  ^,  a  obferve  une  proportion  qu'on  rencontre 
auffi  dans  la  Ve'nus  de  Me'dicis.  Ceci  pouroit  avoir 
quelque  mérite  aux  yeux  d'un  Artifie  qui,  moins 
pre'venu  que  Hogarth  en  faveur  de  la  manière  de 
defliner  à  vue  d'oeil,  ne  fe  feroit  point  de'clare 
contre  toutes  les  mefures  par  des  lignes.  Qu'Ar- 
menini  reponde  au  Critique  Anglois. 

Cet  Ecrivain  judicieux,  après  avoir  rapporte  la 
diverfite'  des  modèles  ordinaires  des  Artifles  Se  leJ 
avoir  recommandes,  y  ajoute  les  mefures  conve- 
nables, comme  une  des  conditions  indilpenfables. 
„Je  ne  veux,  dit -il  ^,  indiquer  tes  mefures  que 
„ d'après  les  grandes  divifions,  laiiTant  les  petites 

,^  parties 

g  .Voici  ce  qu'il  dit  fur  le  vers  113.  daPoè'me  deDuFrefnoy: 
„La  moitié  du  corps  de  la  Vénus  de  Médicis  ,  eft  au 
„  petignon  ,  &  non  pas  aux  génitoires.  Albert  en  ufe 
„  ainfi  pour  toutes  les  femmes,  &  je  crois  qu'il  eft  mieux." 

S  f^eri  precetti  delta  pittura.  &c. 
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^parties  &  les  exaclitudes  des  lignes,  aux  Cifeleurs 
„&  à  ceux  qui  traitent  de  la  perfpeclivc,  comme 
,,ont  fait  Albert  Durer  &  quelques  autres:  car  il  y 
„a  des  Peintres  qui  paroîiToit  regarder  comme  fu- 
„perilu  de  favoir  ces  exacHtudex.  Ils  fe  fondent 
„  fans  doute  fur  le  mot  de  Michel  -  Ange.  Ce 
„grand  homme  dit  à  ce  fujet,  qu'il  falloit  avoir  le 
„ compas  dans  les  yeux  &  non  pas  dans  la  main; 
„  parce  que  la  main  opère  &  que  l'œil  juge  :  vc'rite 
„  qui  efl  de  la  plus  grande  e'vidence.  Cependant 
„ quand  on  confidere  fes  ouvrages,  on  trouve  qu*il 
„n'a  jamais  paiTé"  les  bornes  des  mefures  conve- 
„nables  :  défaut  qu'  ou  remarque  dans  les  ouvrages 
„  de  ceux  qui  fe  font  d€i:|are's  contre  l'exade  juflefle 
„  des  Proportions ,  défaut  qui  efl  caufe  qu'  on  ne 
„fait  cas  ni  d'eux  ni  de  leurs  compofitions. " 

Cert  par  ces  mefures  qu'on  acquiert  ce  coup 
d'œii  heureux,  fi  recommande' par  notre  Sandrart. 
Michel -y^TJ-geréumffok  l'un  &  l'autre.  Un  œil  exer- 
ce', n'a  bientôt  plus  befoin  de  mefures.  Mais  fans 
une  règle  pre'cife,  toutes  les  Proportions  ne  de'pen- 
droient  bientôt  plus  que  de  l'imagination  de  chacun. 
Ce  feroit  vainement  qu'  on  auroit  mefure'  toutes  les 
(latues  de  marbre  ;  &  Audran  &  les  Académies  de 
Peinture,  auroient  pu  s'e'pargner  cette  peine,  ainfî 
que  Londres  de  fonder  une  Académie  des  Arts  '. 

B  4  Je 

I  Rien  de  plus  louable  que  l'Jmulationde  quelques  fociétés 
particulières  pour  les  progrès  des  Arts  du  De/fin.    Nos 

journaux 
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Je  n'ai  pas  befoin  de  jufiiiier  dans  d'autres  vue» 
Je  père  de  nos  Arrives  alleiiiands  ,  de  qui  tant 
d'e'trangers  fe  font  reconnus  les  enfants:  M.Willç  * 
s'en  cA  charge" dans  la  lettre  qu'il  e'crivit  à  ce  fujet 
à  M.  Fuefsli  de  Zurich ,  <5c  qui  fait  également  hon- 
jieur  à  (es  connoiiTances  &  à  fon  ainour  pour  fon 
pays.  Je  pnfle  fous  filcnce  le  témoignage  de  Daniel 
Barbare  ^  en  faveur  de  notre  couipatriote  par  rap- 
port 

journaux  ont  parld  des  prix  de  la  Soci(?té  de  Londrest 
établie  pour  encourager  les  Arts ,  les  Manufaftures  & 
le  Commerce. 

â  Schreiben  von  Herrn  [Ville  an  Herrn  Fuefsli  in  Zurich^ 
Pétris  175^.  La  Lettre  de  M.  Wille  fe  trouve  traduite 
dans  Je  Journal  Etranger.  Juin  1757. 

/Daniel  Barbaro,  Patriarche  d'Acquiîde,  efl:  peut-être 
plus  connu  hors  de  l'Italie  par  fon  portrait,  excelleinent 
bien  gravé  par  Hoiihraken  d'après  P(iul  (•''erom/e ,  &:  in- 
féré dans,  le  fécond  volume  de  la  Galerie  de  Drefde, 
que  par  fon  ouvrage  intitulé:  Prattica  délia.  Perfpeiïivn, 
Venetia  1568-  in  Folio.  Dans  la  préface  il  parle  d'Albert 
Durer  &  le  préfère  à  Serlio  par  rapport  à  la  perfpeftive; 
cependant  il  penfe  que  ces  deux  Ecrivains  n'ont  fait 
qu'  effleurer  cette  fcience.  Dans  le  corps  de  l' ouvrage 
il  cite  l'inftrument  inventé  par  Durer;  il  adopte  aufli 
les  idées  de  cetArtifte  fur  plaideurs  autres  articles.  Pour 
fervir  d'introduftion  à  cette  fcience,  je  ne  ferai  que  citer 
Touvrage  de  Pozzo,  &  ceux  que  1%  France  doit  aux  lu- 
mières d*  un  Defargues  &  d'  un  Abraham  BofTe.  Les 
travaux  des  Savauts  pour  faciliter  la  perfpeftiye  par  les 
Mathématiques,  ont  fans  contredit  leur  mérite,  lorsqu'ils 
Xe  propofent  d'y  former  d'autres  Savants.    Il  me  paroît 

feule. 


PE  l'accord,  des  proportions.         35 

port  a  Ja  perfpcclive.  Mai^-  fi  1'  Artifle  allemand, 
qui  avoit  meiite  l'efHtne  d'un  Raphaël  &  d'un 
Michel-  A?ge^  qui  avoit  produit  des  ouvrages  dont 
Paul  Feronefi  &  le  Guide  *"  n'  ont  pas  dédaigne'  de 
faire  ufage  chacun  à  fa  manière,  ira  jamais  connu  la 
Grâce,  comme  rafTure  Hogarth,  ce  n'e'toient  cer- 
tainement pas  ks  règles  de'monHratives  des  Propor. 
tions  qui  l' en  empechoicnt  ;  comme  les  calculs 
mathe'matiques  les  plus  diflBciles  n'  ont  jamais  em- 
pêche' un  Foutenelie ,  un  Manfredi ,  un  KacOner, 
ni  dans  leur  profe,  ni  dans  leur  vers,  de  facrifier 
aux  Grâces.  L'homme  fans  talent  aura  beau  fuivrc 
fci^vilement  les  meilleures  règles,  Tes  compofitions 

B  5  feront 

feulement  que  leur  manière  de  traiter  cette  fciencei  n'eft 
pas  ordinairement  d'une  grande  utilité  pour  les  Artiftes, 
n'étant  pas  affez  à  leur  portée,  L'Algèbre  qu'ils  y  em- 
ploient, fuffit  pour  mettre  l'Artifte  dans  le  même  em- 
barras où  fe  trouva  la  Cigogne  de  la  Fable,  que  le  Re- 
nard avoit  prié  à  fouper. 

Depuis  la  ^"b'ication  do  cet  ouvrage  il  a  paru  un 
Manuel  très -commode  fur  cette  matière,  C'eft  l'ouvr^îge 
d'un  Graveur  d'Amfterdam,  Cafpar  Philippe  Jacobz,  por- 
tant pour  titre  :  Inftrnftion  raiPonnée  dan$  la  Perfpeftive, 
Amfterdam  1767.  L'Auteur  a  pris  pour  bafe  l'ouvrage 
"de  Defargues. 
«M  Voyez ,  Algarotti  faggio  fopra  ta  Pittura,  Livarno.  1^631, 
Les  ouvrages  de  cet  Ecrivain  ingénieux  ont  été  traduits 
en  François  fous  le  titre;  Oeuvres  du  Comte  Algarotti, 
traduites  de  l'Italien.  A  Berlin  1772,  chez  G.  L  Decker, 
Imprimeur  du  Roi ,  7  Vol.  in  -  8vo. 
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feront  toujours  defecîueufes  fans  que  ces  defeduo- 
fîtes  puiffent  porter  atteinte  à  T  utilité'  des  règles. 
Aufïî  jamais  Hogarth  n' aura- 1- il  la  raifon  de  fon 
côte'  en  appellant  inutiles  ies  règles  d^  Albert  Durer 
fur  les  Proportions ,  quand  elles  n*  auroient  fervi 
qu'  à  montrer  un  chemin  plus  facile  à  ceux  qui  nous 
ont  donne'  des  me'thodes  depuis  le  fiècle  d'Albert. 

Je  doute  que  les  Critiques  d'Albert  Dorer  aycnt 
failî  toute  l' e'tendue  de  {es  vues ,  fuivant  la  divcrfite' 
de  ùs  talents  ;  ils  femblent  n'  avoir  enviiàge'  fes 
ouvrages  élémentaires  que  d' après  le  point  de  vue 
qui  leur  efl  propre.  Si  le  Peintre  peut  fe  paiTer 
d'une  tête  réduite  en  carre'  âc  pe'niblement  calcule'e, 
le  Sculpteur  penfe  peut-être  autrement  fur  cet  ar- 
ticle. Durer,  comme  il  le  déclare  lui-même,  a 
écrit  pour  tous  les  Artifles  &  Artilàns  dont  les  opé- 
rations  font  relatives  à  l'art  du  Deffin.  Armenini 
avoit  très  -  bien  failî  fon  ide'e.  Sans  m' e'carter  da- 
vantage de  mon  fujct,  je  reviens  aux  Proportions  des 
figures  humaines  que  notre  Artifle  nous  a  donne'es. 

Au  milieu  de  cette  divcrfite.  de  modèles ,  les 
imitateurs  les  plus  fenfes  fe  font  toujours  re'fervc's 
Ja  liberté'  du  choix.  L'Antique,  qui  a  pareillement 
fixe'  le  choix  àcs  meilleurs  appre'ciateurs  de  l' Art, 
cft  rené"  la  règle  fondamentale.  Rien  n'empechoit 
un  Spranger-i  qui  avoit  peint  avec  fuccès  à  Rome, 
de  confulter  l'Antique  pour  s*-en  approprier  le» 
belles  proportions.     11  e/l  vrai,  il  le  confdlta,  & 

ce 
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ce  ne  fut  pas  fans  fruit  :  mais  il  ne  fut  pas  mode'rer 
la  fougue  de  fon  imaginetion.  Il  voulut  fe  fingu- 
lariter,  &  il  tomba  dans  des  e'carts  qui  ne  mena- 
cent que  trop  fouvent  les  faillies  d'un  efprit  fans 
frein  ,  qui  e'touffent  les  idées  pures  de  la  beauté. 
Durer,  dans  fes  Proportions  diverfes,  appelle  grande 
une  figure  allonge'c  dont  la  tête  comprend  la  dixiè- 
me partie  de  cette  figure.  Je  n'examinerai  pas,  fi 
cette  méthode  avoit  été  reçue  par  l'école  de  Spran- 
ger  ".  Cependant  je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  ont 
adopte'  cette  ide'e,  ayent  affez  me'dite  le  texte  qui 
fuit  imme'diatement  ce  pa/Tàge.  Durer  a  augmente 
la  tête  de  la  figure  en  quefiion ,  &  il  a  re'duit  les 
Proportions  à  neuf  têtes.  Je  rapporterai-  au  bas  de 
la  page  °  un  autre  paiîage  de  cet  Ecrivain  qui  con- 
firme fon  pre'cepte. 

Sans 
K  Par  rapport  à  cette  Proportion  de  dix  têtes ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  rapporter  le  jugement,  de  Jean  Paul  Lo- 
mazzo,  qui  fuit  gt'neralement  les  proportions  d'Albert 
Durer,  jugement  tiré  de  fon  ouvrage  intitulé:  Trattato 
deir  Artt  delta  Pittura ,  ScoUura  &  u^rchiteStura.  Milano 
I5S5-  »«  4io-  Lib.  I.  Cap  Fil.  p.  ^5.  Voici  comme  il 
s'exprime:  La  bella  proportiont  d'Alberto  Durer  o  dit 
corpo  humano  di  dieci  trjle.  Imperoche  guantunque  (jter 
dir  il  vero)  ella  fia  à  giudicio  d' ogni  intendentt ,  troppa 
fvelta  e  gracile,  niente  dimeno  non  deve  ejfer  ix  atciin  modo 
tralafcinta  per  ejfer  cefa  di  tanto  kuonto,  à  eut  l'Alemagna 
ntUa  pittura  non  hà  kauuto  tm  altro  pari  giamai. 
0)  Clrianquam  auiem  fupra  imagines  aeque  lotigas  omnes  fe- 
cundum  unam  propofitam  régulant  quv  res  minoris  effet 

negotii. 
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San$  doute  ©n  opère  avec  plus  fiirete',  quand 
on  tient  la  figure  plutôt  trop  longue  que  trop  courte. 
De -là  vient  aufli  que  plufieurs  Artifles  aiment  uiieux 
faire  la  tête  trop  petite  que  trop  grandç,  Pratique 
pourtant  qui  peut  fort  bien  dégénérer  en  un  deTaut 
dans  lequel  font  tonibe's  plufieurs  grands  Maîtres, 
entre  autre  Euphrmov  parpii  les  Anciens  &  Piètre 
de  Cortone  parmi  les  Modernes,  Toujours  eft-il 
vrai  que  la  grandeur  excellive  de  la  taille  n'  efl  pas 
regardée  comme  une  beauté' du  fexe,  parce  qu'il 
eft  difficile  de  combiner  la  grâce  avec  cette  gran- 
deur, C^  eft  du  moins  le  fentiment  de  Catulle,  qui 
conferve  encore  la  re'putation  d' un  grand  connoiC- 
iêur  de  belles  tailles.  Vour  le  corps  de  l'homme, 
la  hauteur  outrée  de  la  taille,  lui  ote  eji  gene'ral  la 
Proportion  d'un  jufle  équilibre,  proportion  qui, 
avec  la  pofition  ferme  de  I3  figure  peut  feule  lui 
donner  cette  apparence  de  force  &  cette  foupleife 
de  mouveinent,  qui  en  impofent. 

Quant 

negetii ,  dimeif/i  fumus.  Si  qtto  tanten  in  opère  componf»- 
dae  hae  fueriiit ,  rton  efl  igjiorandum  graciliorum  guarum» 
que  ftaturas  prctixiores  ejfe  dehere. 

lamfi  viri  forte  ac  fogitiinae  imagines  unius  feu  potius 
convenieKtis  modi  conjlittiendi  ertmt ,  tinta  quae  feminai 
fongitudiuem  utetiatur  btevior  ejfe  debebit  umi  l8  qUam 
viri.  Nam  fi  hoc  negligeretur  major  viro  femii'ux  appa- 
reret  &c.  Voyez,  l'ouvrage  latin  d'Albert  Durer,  por- 
tant pour  titre:  De  Sijmmetria  partium  in  retiis  formis 
hwnanormn  corporttm.  in  Folio. 
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Quant  aux  deux  dernières  qualite's  la  folidite'  <5c 
la  grâce,  fî  bien  exprime'es  par  les  figures  d'Atlas 
&  de  Mercure ,  mifes  en  oppofition ,  Hogarth  fait 
très  -  bien ,  de  propofer  1* Antinous ,  comme  tenant 
un  jufte  milieu. 

Les  Artirtes ,  qui  fe  font  cotnplus  à  donner  à 
leurs  figures  la  longueur  de  dix  têtes,  au^oient  e'vite 
heureufement  tout  reproche,  dans  leurs  repreTen- 
tations  des  figures  humaines,  s'ils  s'etoient  con- 
tentées du  itiêtne  nombre  de  faces,  ou,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  félon  les  mefures  d'Audran,  j.*ils 
avoient  pfîs  les  dimenfïons  de  fept  têtes  &  demies. 
L'Antinous  &  T Hercule  Commode  pris  etifemble 
compofent  trente  faces.  L'Artifte  a-t-il  à  traiter 
un  Dieu  qui  demande  plus  d'apparence  *  Un  Lutteur 
qui  veut  plus  de  fouplefïè,  ou  le  fujet  exige- t-ii 
l'exprefî ion  d'autres  qualités,  il  ne  manquera  pas 
de  modèles.  Cependant  les  plus  belles  flatues, 
n'ont  à  peu  près  qu'une,  ou  qu*une  partie  de  pro- 
portion &  demie  de  plus  ies  unes  fur  les  autres. 
Ce  font  là  des  modèles  qu'on  peut  fuivre,  & e'tablir 
la  règle  de  ne  jamais  palfer  fans  nece/Tite"  la  mefurc 
de  huit  têtes.  Car  parmi  toutes  ies  belles  Hatues 
de  marbre  cette  mefure  eft  la  plus  longue,  &  c'eft 
celle  qu'  on  a  prife  du  Gladiateur  mourant. 

Nous  n'  appelions  nos  modèles  que  ies  ftatues 
les  plus  exquifes.  Felibien  &  Audran  ont  remar- 
que' depuis  longtems  la  différence  qui  s'y  trouve. 

En 
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En  effet  fur  foixante  mille  flatues  antiques  qu'on 
trouve  à  Rome  &  aux  environs,  on  n'en  compte 
qu'une  centaine  de  belles  &  une  vingtaine  d'exquifes. 
Toutefois  lailTons  à  nos  Savants  la  gloire  de  com- 
battre avec  intrépidité  pour  la  beauté  de  tous  les 
rcftes  de  ?  Antiquité' j  ils  font  aufll  autorifes  de 
nommer  oeaux  tous  les  monuments  antiques ,  que 
Teltoit  dans  le  Conte  de  Gellert  le  vieux  Gêné- 
rai,  qui  appelloit  belles  indillindement  toutes  lés 
femmes  P. 

Le  me'rite  d'une  fcience  que  les  Anciens  ont 
poflede  au  fouverain  degré',  &  dont  Pline  a  déjà 
regrete'  la  perte,  fe  trouve  conftate'  fans  contredit 
par  leurs  ftatues.  Les  vrais  connoiifeurs  de  l' Anti- 
que regreteront  plutôt  les  règles  de  Polyclete,  d' un 
homme  qui  expliquoit  {q%  e'crits  par  fes  ouvrages^ 
que  tous  ces  beaux  re'cits  à^^  Anciens ,  que  les  j 
aveugles  Adorateurs  de  l'Antiquité' rapportent  avec 
une  fuperftition  qui  n'  a  rien  d'e'gale,  lî  ce  n'efl  celle 
de  q«elques  ultramontains  qui  parlent  avec  extafe 
de  toutes  les  puérilités ,  ou  Fantozzi  félon  l' ex* 
preffîon  d*  Armenini ,  que  Vafari  a  compile'es  de- 
puis Ciniabue  jusqu'  à  Piètre  Perugin. 

Se'ricufement ,  l'ongle  d'après  lequel  on  pré- 
tend que  Phidias  a  de'termine'  la  grandeur  d'un  lion, 
doit- il  prouver  tout  ce  qu'  on  en  veut  inférer?  La 

de'ter- 

p  Choix  de  Potjîes  AUtniandis.    Tom.  I. 
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détermination  de  la  grandeur  conflitue  - 1  -  elle  la 
rareté  par  rapport  à  l' art  ?  C'  efl  la  fciencc  des 
chafleurs  qui,  grâces  aux  Antiquaires,  auront  fujets 
â'  être  bien  fiers  de  leurs  connoiflances.  Après  la 
grandeur  de'termine'e,  la  belle  exécution  n'efl  donc 
rien  d'extraordinaire  pour  un  Phidias.  Vous  n*  en 
êtes  pas  quitte  mon  ami  ;  il  faut  que  je  vous  cite 
encore  un  exemple.  Pourquoi  avez  -  vous  exige 
de  moi  que  je  traitafTe  une  matière  auiîi  feche  que 
celle  des  Proportions? 

Rappeliez  -  vous  cette  belle  dent,  longue  d'un 
pied ,  d' après  laquelle  Pu/cher  exe'cuta  une  tête  en- 
tière ou  toute  une  figure ,  &  cela  avec  tant  de 
jufteffe  que  Tibère  qui  avoit  le  malheur  d' être  in- 
lènfible  aux  charmes  des  beaux -arts,  en  te'moigna 
la  plus  grande  fatisfadion  à  T  Artifie  ^.  Il  efl  in- 
utile de  remarquer  qu'il  eft  toujours  dangereux  de 
refufer  quelque  cholè  à  un  tyran.  L'Empereur, 
d'ailleurs,  n'e'tant  pas  connoilTeurs  des  ouvrages  de 
l'art,  il  n'aura  pas  e'te  difficile  à  l'Arti/le  de  le 
lâtisfaire.  Peut  -  être  Pulcher ,  à  la  vue  du  danger, 
a  pris  fon  parti  &  pour  déployer  fon  talent  a  pro- 
duit une  figure,  qu'en  pareil  cas  nos  Artifles,  ren- 
dre ient 

q  Cette  dent  venoît  d'un  corps  d'une  grandeur  démeCarée, 
qui  avoit  été  trouvé  en  Afie  après  un  tremblement  de  terre, 
avec  plufieurs  autres  corps  de  la  même  grandeur.  Oa 
devoit  les  faire  venir  à  Rome;  mais  l'adreffe  de  FuUhtr 
épargna  les  frais  du  tranfport  à  l' Empereur. 
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<iroient  tout  aufTi  bieh^  fî  d' ailleurs  là  chofe  cii 
valoit  la  peine;  maïs  il  iie  s'en  fuit  jpàs  de -là  que 
le  Ge'ant  ait  ete'  de  ces  mortels  ^  parfaitement  bieil 
proportionnes  dans  toutes  fes  parties.  Il  potivoif 
donc  arriver  que  l'ingénieux  Piilcher-t  en  donnant 
de  )ufles  Proportions  aux  membres  divers^  ait  donne 
au  Ge'ant  une  perfedion^  que  k  tiatiire  lui  avoif 
tefufee. 

Mais  qiie  veut -oh  prouver  par  cette  dent  <5c 
cette  àppre'ciatioti  du  corps?  La  connoillànce  des 
Romains  dans  la  fyme'trie  des  Grées,  connoilTance 
que  Pline  le  jeune  *"  femble  leur  cohtefler.  Vouloir 
douter  de  là  vérité' du  fait^  ne  me  paroît  pas  à  pro- 
pos, quoiqu'une  hiAoire  de  cette  éfpece  renouvellee 
dans  des  tems  récents  ^  femble  nous  recommander 
la  circonfpediori.  Phlegon  Trallianus  ^  Affranchi 
d'Augafle,  &  contemporain  de  Pulcheir  qui  nous 
rapporte  le  fait  du  Ge'ant,  n'aura  pas  voulu  nous  eii 
impofer  ;  nOus  ne  femmes  pas  accoutume's  de 
foupçonner  des  Anciens  d*  alteW  les  faits  ^  comrnè 
nous  faifons  à  l'e'gards  des  modernes  à  qui  nous 
aimons  tant  à  reprocher  l'ine'xacflitude  de  l'hifloire. 
C'ert  ainfi  que  les  pre'juge's  font  favorables  aux 
preuves. 

Fontenelle  dans  fon  Dialogue  fur  tes  préjuges^ 

nous  en  a  montre  P  utilité'.     Nous  devons  même 

à  un  pre'juge',  les  raifonnements  que  cet  Ecrivain 

ingénieux 
r  Epift.  II.  f  J. 
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ingénieux  prête  à  Raphai'L  On  croyoit  ge'iie'rale- 
ment  à  Rome,  que  parmi  \çs  concurrents  de  Mi- 
chel-Ange il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  digne  que 
le  grand  Raphaël  pour  prononcer  fur  la  fameule 
Aatue  de  marbre  d' un Bacchus,  d'autres  difent  d'un 
Cupidon  '.  Michel -Ange,  Auteur  de  la  ilatue, 
r avoit  enfouie  dans  un  lieu  où  il  favoit  qu'on  de- 
voit  fotiilJer  ,  après  lui  avoir  rompu  un  bras  :  il 
ne  montra  ce  membre  qu'après  que  la  flatue  eut 
ete  dcclare'e  antique,  &  que  la  perfedion  de  l'art 
qu*  on  trouve  dans  les  ouvrages  grecs ,  eut  e'te  re- 
fufee  aux  Modernes.  Il  me  femble  que  l'âge  que 
Raphaël  avoit  alors,  altère  le  préjuge  qui  donne  à 
cet  Artide  la  qualité  de  juge.  Je  me  fuis  e'carte  de 
mon  fujet;  mais  je  fais  que  vous  me  pardonnerez 
une  digrefîîon  qui  peut  judifîer  Raphaël  aux  yeux 
des  Ledeurs  de  FontenelJe. 

Je  n'  ai  garde  d' adopter  la  pre'vention  d' un 
Perrault  contre  les  Anciens,  je  ne  veux  point  fuivre 
le  fenticr  fcabreux  iur  lequel  il  s' cfl:  égare'  Pour 
éviter  cet  e'cueil  gardons  -  nous  de  1*  ecueil  con- 
traire: par  une  pre'ocupation  peu  phiiofopliique,  ne 
renonçons  pas  à  la  faculté  de  penfer  nous-mêmes. 

La 
s  V.Richardfon,  Traité  de  laPeinture&c.Tom.IU.  Edouard 
Wright ,  qui  nous  a  doni!<i  le  trait  de  cette  fratue  de 
Bacchus,  a  indiqué  l'endroit  de  Ja  rupture  qui  fe  voit 
à  l'avant -bras  droit.  Some  Obftrvations  made  in  travel- 
ling trough  France,  Italie  Sic.    T.  II.  p.  397. 

Tom.  IL  C 
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La  hauteur  que  les  Anciens  ont  atteinte  dans  les  art« 
d'imitation,  ed  prouvée  par  une  infinité  de  chefs - 
d'oeuvre:  mais  ajouter  une  foi  aveugle  à  tous  les 
pafTages  qui  les  concernent ,  n*  efl  digne  ni  d' eux 
ni  de  nous. 

Les  Anciens  fuivoient  la  fameulè  ftatue  de  Po- 
tycîete^  furnommee  la  Rtgîe:  nous  en  ferions  au- 
tant, fî  nous  avions  le  bonheur  d'avoir  le  Dory- 
phorus  de  ce  grand  Maître  &  fon  livre  élémentaire. 
Toutefois  les  Anciens  fuivoient- ils  Polycîete  fans 
diilindion?  Ce  que  j'ai  rapporté  au  Chapitre  VI. 
de  ce  chef  de  l'Ecole  de  Sicyone,  combat  for- 
mcîllement  cette  opinion.  Les  Anciens  auroient- 
ils  obferve  [çsi  mêmes  Proportions  dans  toutes  les 
cinîo;;nances,  dans  la  repreTentation  d'un  Apollon, 
d' u  n  Doryphorus  &  d' un  Faune  ?  Toutes  \&s  fîa- 
tues  de  marbres  àçs  Anciens  reconnues  pour  belles, 
renrerment  -  elles  [qs  mêmes  Proportions?  Poly- 
clettî  lui-même  relia -t- il  conflamment  fidèle  à  fa 
règle  ?  Dans  la  repreTentations  àes  douze  Dieux  du 
prem  ierrang,  ne  fe  voyoit  -  il*  pas  né'celîîté  de  difiin«j 
guer  jle  Dieu  des  Çyclopes  du  Dieu  des  Mules? 


GHA. 
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CHAPITRE      XXXVI. 
Des  Proportions  en  particulier. 

Vous  n'exigez  de  moi  un  pre'cis  des  Propor- 
tions du  corps  humain,  que  pour  qu'il  y 
ait  de  la  liaifon  dans  l'enfemble  de  l'ouvrage  & 
qu'on  puiiTe  fuivre  plus  facilement  certains  juge- 
ments. Un  Artifte  n'attendra  pas  m|s  avis  pour 
recourir  aux  fources  &  pour  confulter  les  Propor- 
tions d' un  Gérard  Audran  ".  —  - 

La  différence  des  mefures ,  fe  montre  fingulie- 
rement  dans  la  partie  e'ieve'e  de  la  tête  depuis  le 
fommet  jusqu'à  la  hauteur  du  front,  dans  la  dijflance 
du  nombril  à  la  poitrine,  dans  la  longueur  du  genou, 
&  dans  la  dimenfion  d' une  épaule  à  l' autre.  Après 
avoir  confulte'  de  Piles,  je  fuivrai  Lomazzo.  L'Au- 
teur Italien,  en  adoptant  la  méthode  de  Durer,  les 
belles  Proportions  de  dix  faces,  les  applique  à  toute 
la  hauteur  du  corps  humain. 

Une  partie  de  proportion  eft,  comme  je  l'ai 
de'ja  dit,  la  troifîeme  partie  d'une  face,  &  cette 
troilleme  partie  eft  divifee  en  douze  modules  ou 
-  minutes. 

C   2  Si 

a  Les  Proportions  du  corps  humain  merurées  fur  les  plus 
belles  figures  de  l'Antiquite's,  àParis  chez  Gérard  Au- 
dran ,  Graveur  du  Roi.   1682. 
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Si  nous  comptons  pour  la  partie  fupérieure  de 
la  tête  une  partie  entière  de  la  face,  &  lî  nous  y 
ajoutons  deux  autres  parties  depuis  le  menton  jus. 
qu*  à  la  follette  du  cou ,  nous  aurons  dans  ces 
trois  proportions ,  les  parties  conflituantes  d' une 
face,  ôc  avec  le  vifage  même  nous  aurons  deux 
faces  ...  -  2 

Si  nous  comptons  de  la  foUètte  du  cou 
jusqu'au  fein  une  face,  du  fein  au  nom- 
bril une  fetonde  face.  Se  du  nombril 
aux  genitoires  une  troifieme  :       -  3 

ces  cinq  faces  prifes  enfemble  nous 
donneront  la  moitié'  du  corps  de  l'hom- 
me. J'ai  deja  remarque  plus  haut  les 
dixnenlions  de  la  Venus  de  Medicis. 

Pour  l'autre  moitié'  du  corps,  la  lon- 
gueur depuis  les  géiiitoires  jusqu'à  l'ori- 
gine du  genou  forme  deux  faces,     -  a 

&  Temboiture  du  genou  à  l'extrémité 
du  cou  de  pied,  donne  encore  deux  faces        a 

Il  relie  par  confe'quent  la  dixième  face 
dont  le  genou  nous  fournit  une  moitié  y 

&  la  diftance  du  cou  de  pied  au^delTous 
de  la  plante  du  pied  l' autre  moitié     -         1 

10  Faces 
pour  la  hauteur  de  l'homme. 
Preifsler,dans  fonTraite'du  Deflin,donneau  genou -|. 
&  à  h  difîance  du  cou  depied  à  la  plante  du  pied  y. 

La 
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La  largeur  de  l'homme  ei\  égale  à  fa  longueur, 
Jorsqu'  il  étend  les  bras.  S' il  plie  les  bras ,  la  mc- 
fure  exte'rieure  des  faces  s'alongc.  On  peut  prendre 
quatre  faces,  divifees  également  par  le  cou  depuis 
l'épaule  jusqu'à  l'origine  du  petit  doigt  4 
l'emboîture  de  l'omoplate  à  la  folTette 
du  cou ,  donne  la  cinquième  face       -    •      i 

5  Face» 

pour  la  moitié'  de  la  largeur, 
&  cette  largeur,   prife  deux 
fois ,    donne  10  Faces  pour 
toute  la  largeur  de  l'homme. 
Enfuite  les  doigts  vous  donneront  encore  une  de- 
mi-face, qui  e([  comptée  tant  pour  l' extrémité  de 
l'omoplate,  que  pour  l'emboîture  du  coude,  lors- 
que le  bras  efl:  e'tendu.     Tel  eft  le  précis  des  Pro- 
portions :    je   ne   faurois   vous  rendre  ce   calcul 
plus  court. 

Il  n'  eA  pas  neceflaîre  de  rappeller  aux  Peintres 
de  portrait  que  la  largeur  de  Pœil  forme  la  cinquiè- 
me partie  de  la  largeur  de  la  tête,  &  qu'elle  de'ter- 
mine  aulTila  diflance  des  deux  yeux.  Il  n'y  a  pas 
de  commençant  qui  ne  fâche  cela;  mais  donner  à 
l'œil  fuyant,  lorsqu'il  efl;  place  à  l'ombre,  le  ton 
de  dégradation  convenable,  &  ne  pas  le  faire  briller 
mal  à  propos  par  un  coup  de  jour  tranchant:  c'e(\ 
ce  que  n'  obfervent  que  les  Peintres  qui  proce'dent 
en  tout  avec  connoiilànce  de  caufe. 

C  3  La 
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La  longueur  de  la  main  eu  égale  à  la  longueur 
de  la  face  ;  la  plante  du  pied  eft  prife  pour  la 
fîxieme  partie  de  la  longueur  du  corps.  Telles 
font  les  loix  des  Proportions.  Le  favant  Huet  re- 
marque qu"  elles  ont  e'prouve'  des  altérations  ;  il  les 
attribue  au  laps  de  tems,  &  aux  forces  epuifees  de 
la  nature.  "  La  longueur  du  pied  de  ï  homme, 
„ dit- il,  n'efl  plus  la  fixième  partie  de  fa  hauteur, 
„  comme  elle  e'toit  du  tems  de  Vitruve;  à  peine  eu 
„e{\-  elle  la  feptieme  partie  ^  "  Je  ne  crois  pas 
pourtant  que  parmi  les  perfonnes  du  fexe ,  il  s' en 
trouve  beaucoup  qui  traitent  la  nature  de  marâtre 
par  rapport  à  la  diminution  de  ces  parties  du 
corps  '.  Quand  Homère  nous  dépeint  The'tis  les 
pieds  blancs  comme  de  T argent,  il  a  fans  doute 
voulu  nous  donner  une  idée  de  quelque  chofe  de 
plus  que  de  leur  blancheur.  Mais  quel  mal  en  re- 
fulteroit -  il ,  fî  le  Commentateur  ou  le  Peintre,  pre- 
noit  fon  parti  &  ne  donnoit  à  ces  pieds  que  la 
longueur  d'une  tète.  Les  Académies  de  Peinture 
condamneroient  1'  Artifle  ','  mais  certainement  la 
perfonne  dont  le  fujet  repreTenteroit  le  Portrait 
hi/lorie,  n'en  feroit  point  faché'e.  Elle  feroit  plus 
me'contente  fl  le  Peintre  avoit  manque'  le  triangle 

e'qui- 

tf  Huetiana.    p.  32, 

e  Quelques  lefteurs  fe  rappelleront  à  ce  fujet  que  c'eft, 
d'après  cette  grandeur  donnée  du  pied,  que  Pythagore 
jugea  de  la  hauteur  d' Hercule.  ^.  Gellius  Noiî.  ^tt.  1. 1- 
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^quilateral  avec  lequel  la  belle  nature  marque  la 
diftance  d'un  fein  à  T autre,  &  celle  de  la  gorge 
en  gene'ral  à  la  foiïette  du  cou. 

Le  fentiment  de  Teflelîn  s'accorde  avec  celui 
de  de  Piles  par  rapport  à  la  longueur  du  corps  hu- 
main. Jl  prend  aufll  la  largeur  égale  à  la  longueur: 
dans  la  dimenfîon  de  la  largeur,  il  ajoute  à  la  face 
depuis  r  origine  de  l' épaule  jusqu'  à  la  folTette  du 
cou  ,  une  partie  ou  un  tiers  de  face.  Il  femble 
que  Teflelin  fuive  la  mefure  de  l'Hercule  Com- 
mode, ou  plutôt  le  principe  gênerai,  d'après  le- 
quel la  largeur  de  la  poitrine  eA  prife  pour  une 
beauté  virile.  En  revanche  on  retranche  cette  pro- 
portion au  dedans  du  bras,  <5c  on  affigne  à  chaque 
moitié  du  bras  i-f  de  face.  Pour  h  main  il  refle 
l'autre  cinquième  longueur  de  la  face.  La  largeur 
de  la  poitrine  dans  l' endroit  de  l' emboiture  des 
bras,  eu  de  deux  faces  ^  quand  h  figure  cft  dans 
l'e'tat  de  repos.  Te/lelin  entre  dans  plus  de  détails 
que  de  Piles  fur  cet  objet:  il  eA  facile  d'ailleurs  de 
concilier  les  variations  apparentes  qui  fe  trouvent 
entre  ces  deux  Obfervateurs.  Au  contraire  de  Pi- 
les prend  pour  cette  dernière  partie  du  dedans  du 
bras,  c'eA  à  dire  depuis  la  moitié  du  bras  jusqu'au 
poignet ,  une  partie  de  plus.  On  pouroit  fans 
doute  partager  ce  différent.  Mais  qui  peut  mieux 
décider  que  l'Antique  &  que  Ge'rard  Audrau,  qui 

C  4  avoit 
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avoit  fuivi  T  Antique  &  qui  fav oit  quelque  chofe  de 
plus  que  mcfurer. 

Audran  n'a  trace'  fur  le  papier  que  ce  qu'il 
avoit  mefure'  avec  la  plus  grande  exactitude  d'après 
les  principales  (latues  de  marbre.  Il  jugea  à  pro- 
pos  d' e'viter  les  fautes  de  ceux  qui  s*  e'toient  érigés 
chefs  de  fecle ,  ou  qui  s' e'toient  contente's  de  deflî- 
ner  leurs  figures  à  vue  d'oeil  fans  les  recflifier  en- 
fuite  fur  le  marbre.  Plein  de  vénération  pour  l'An- 
tique rien  n'égale  iç^i  foins  qu'il  prit  relativement 
à  cet  objet ,  fi  ce  n'  efi  le  fuccès  avec  lequel  il 
exécuta  fon  entreprife.  Peut-être  l'aventure  fui- 
vante  en  fut -elle  le  mobile. 

Un  certain  Peintre  françoîs  fe  vanta  de  déter- 
miner exactement  les  Proportions  des  Anciens. 
Louis  XIV.  le  chargea  d'entreprendre  cette  ope'ra- 
tion  en  Italie,  Si  d'en  communiquer  enfuite  le  re'- 
fultat  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  e'tablic  à 
Rome  pour  fervir  d' infiruclion  aux  Elevés.  Les 
Proportions  qu'il  donna  fe  trouvèrent  faufles:  il 
efl  facile  de  deviner  les  confequences  qui  dévoient 
en  re'fulter  dans  une  Acade'mie  de  Peinture  oblige'e 
de  fe  régler  fur  de  pareils  modèles. 

Auflî  dans  cette  partie  on  en  appelle  aux  An- 
ciens.    Aujourd'  hui  encore  prefque  tous  ceux  qui 
ont  calcule'  les  Proportions  du  corps  humain  fe  font 
autorife'  des  dimenflons  de  Vitruve.      Vous  trou- 
verez. 
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vcrez,  mon  ami,  que  Preifsler  qui  fuit  Albert  Durer 
dans  fon  ouvrage  des  Proportions,  s'accorde  infini- 
ment plus  avec  Vitruve  que  Hogarth. 

Les  deux  Obfervateurs  allemands  prenent  huit 
têtes  pour  dix  faces.     Chez  eux ,  il  eft  vrai ,  l' ele'- 
vation  de  l'origine  du  front  jusqu'au  fonimet  de 
la  tête,  n'a  que  f  d'une  partie,  &  la  diflance  de 
la  foffette  du  cou  au  menton  n'a  qu'une  ly  de 
partie.     Par -là  vous  diminue^  dans  la  comparai- 
fon  avec  le  calcul  pre'cedent ,   une  partie  entière 
que  vous  retrouvez  dans  la  diflance  du  nombril  à 
la  folTette  du  cœur.     Or  pour  une  face  entière  du 
calcul  pre'cedent ,  vous  en  aurez  f ,  ou  vous  aurez 
cet  accroiiTement  dont  de  Piles  fait  mention  aufujet 
de  l'Apollon  du  Belvédère  &  qui  eft  regarde'  com- 
me un  embellilTement  en  général. 

Hogarth  fcmble  ne  pas  fe  rappeller  cet  accroifïè- 
ment  de  l'Apollon,  ou  ne  point  le  confide'rer  com- 
me une  exception,  lorsqu'il  cherche  la  majefle'  de 
ce  Dieu  dans  une  fimple  addition  de  grandeur, 
ou  dans  T  alongement  du  cou ,  du  pied  &  de  la 
cuifle  ,  à  ?  exclufion  exprefle  du  corps  '^.  Il  eft 
vrai,  en  fuivant  Albert  Durer  dans  \çs  Proportions, 
que  nous  a  données  Preifsler,  nous  fommes  difpenfes 

C  5  de 

d  Amhjfe  of  Beaut7j  &c.  De  Piles  marque  une  face  du 
nombril  aux  parties  naturelles  ,  &  il  donne  une  demi 
partie  de  plus  à  l'Apollon. 
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de  faire  cette  exception  par  rapport  à  l'Apollon. 
Mais  M.  Hogarth  permettroit  -  il  à  Albert  Durer 
d'appuyer  fon  fentiment  ?  Ou  fuivroit-il  fur  cet- 
objet  un  ancien  Çriticjue  anglois,  inconnu  à  nous 
autres  Allemands? 

Mon  apologie  d'Albert  Durer  &  mes  objedion« 
contre  les  fentiments  de  Hogarth,  n'ont  point  pour 
objet  de  porter  atteintes  aux  excellentes  remarques 
de  cet  Ecrivain  ;  il  |fft  à  fouhaiter  tjue  les  Artiftes 
profitent  des  bonnes  chofes  que  ce  livre  renferme. 

Pofôns  le  cas ,  que  nous  adoptions  exa(flc- 
ment  les  Proportions  de  Preifsler  d'accord  avec 
celles  de  Vitruve ,  avec  1*  unicjuc  exception ,  q^u» 
r  elc'vation  du  front  au  fommet  de  la  tête  ait  une 
partie  entière  au  lien  des  deux  tiers  en  queAion, 
&  que  la  diftance  du  menton  à  la  fofTette  du  cou, 
renferme  deux  parties  entières  à  la  place  d'une  par- 
tie &  un  tiers  :  qu'  en  reTultera  - 1  -  il  ?  La  face 
n' eprouveroit  aucun  changement,  la  tête  devien- 
droit  un  peu  plus  grande  ôa  toute  la  figure  fe  trou- 
veroit  alonge'e  d'une  partie. 

Il  me  femble  que  cela  pouroit  nous  donner 
la  cle  du- chiffre ,  lorsqu'on  a  remarque'  plus  de 
dix  faces  dans  de  certaines  Antiques,  quoique  les 
Auteurs  de  ces  flatues  n'  ayent  pas  pafie  les  huit 
têtes,  ou,  quoiqu'en  fe  redreignant  à  fept  tctes  & 
demies,  ils  ayent  donne'  dix  faces  à  leurs  figures. 

Je 
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Je  ne  fais  fî  je  m'exprime  afifez  clairement,  ou  lî 
je  viendrai  à  bout,  comme  je  m'en  flatte,  de  com- 
biner allez  bien  Audran  avec  Preifsler.  —  "Oui, 
„vous  vous  en  flattez  aflez  gratuitement,  pourez- 
„vous  m'objecler:  car  vous  femblez  infinuer,  qu'on 
„ peut  conferver  huit  têtes ,  fans  s'attacher  expreflc. 
„  ment  aux  dix  faces  de  Vitruve.  " 

A  cela  je  reponds,  que  ce  n'cfîpas  une  pure 
imagination,  que  quelques  Antiques  où  fe  trouvent 
ces  mefures  renferment  le  principe  de  cette  penfe'e. 
Perfonne  ne  fera  oblige'  de  s'e'carter  de  Vitruve  au 
de -là  de  ces  metures:  <5c  TArfifle  en  le  faifant  doit 
avoir  de  puiiîants  motifs  pài"  rapport  à  h  qualité 
du  perfonnage  qu'  il  reprcfente ,  quand  il  fait  un 
Apollon ,  par  exemple. 

Sans  doute  des  motifs  tout  différents  ont  porte 
de  certains  Maîtres  célèbres,  dont  les  ouvrages  nous 
offrent  les  Proportions  \es  plus  exactes,  de  s'en 
écarter  dans  des  circonflances  fpe'ciales  &  dans  des 
membres  particuliers.  Ces  circonflances  nous  frap- 
pent moins  :  nous  ne  pouvons  que  les  preTumer. 
Il  n'  en  efl  pas  de  même  des  membres  ;  nous  pou- 
vons les  mefurer,  &  je  ne  fâche  pas  qu' Audran, 
qui  a  fait  fur  cet  article  les  obfervations  les  plus 
exactes,  ait  jamais  été  contredit  par  perfonne. 

On  fuppofe  avec  raifon  qu'  un  aufll  habile  Ar- 
tifle  qu' Audran  qui,  outre  fa  force  dans  la  Gravure^ 

mente 
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mérite  d'occuper  une  des  premières  places  parmi 
le*  grands  deffinatcurs  de  fa  Nation,  quand  il  nous 
donne  PagrandifTement  des  membres  comme  quel- 
que  chofe  d'extraordinaire,  n'aura  pas  manque  de 
de'duire  dans  Textenfion  des  parties  extérieures  à 
Temboiture  des  os,  ou  aux  articulations,  tout  ce 
que  la  nature  des  ces  parties  femble  exiger. 

C'efl  ainfi  que  le  Laocoon  <Sc  l'Apollon  ont 
tous  deux  la  jambe  gauche  plus  longue  que  la 
droite,  le  premier  de  quatre  minutes  ou  ^  de  par- 
tie ,  le  fécond  de  près  de  neuf  minutes.  V  Auteur 
de  la  Vciius  de  Medicis  a  donne  à  la  jambe  qui 
ploie  près  d' une  partie  trois  minutes  de  plus  qu'  à 
celle  qui  porte  ;  &  la  jambe  droite  du  plus  grand 
âes  fils  de  Laocoon  efl:  prefque  de  neuf  minutes 
plus  longue  qU3  la  gauche. 

Après  cela  ne  verrons  nous  pas  la  foule  des 
Defïlnateurs  me'diocres  fe  fe'iiciter  de  leurs  rares 
productions,  &,  dans  leur  ridicule  imagination,  abor- 
der les  grands  Maîtres  de  l'Antiquité  avec  la  même 
confiance  que  l'ane  de  la  Fable  aborde  le  Lion? 
Eh ,  bon  jour  frers  !  dit  niûître  Aliboron  en  appro- 
chant le  Roi  des  Animaux.  Qu'exigeoit  Phidias 
des  Athe'niens ,  lorsque  ceux  -  ci ,  me'contents  de  fa 
Minerve,  donnèrent  la  préférence  à  celle  d'Alcamem 
qui  avoit'fu  donner  un  beau  fini  à  fon  travail?  Il 
vouloit  qu'ils  ne  le  jugcalïênt,  que  lorsque  fa  flatue 

feroit 


DES   PROPORTIONS   FN    PARTICULIER.        45 

fèroit  placée  au  lieu  de  fa  deftination.  En  effet 
quel  changement  fubit  dans  la  de'cifîon  des  fpe(fia- 
teurs,  lorsque  la  figure  de  Phidias^  qui  confîderee 
de  près  ne  paroiffolt  qu*  e'bauche'e ,  fut  apperçue 
dans  fon  ve'ritable  point  de  vue?  Alors  le  travail 
recherche'  d' Aie  amené  qui  ignoroit  la  fcience  de 
i'  Optique ,  diiparut  entièrement,  pendant  que  celui 
de  Phidias^  par  {çs  favants  raccourcis  &  fon  air  de 
majerte',  gagna  tous  les  fuffrages.  Les  figures  de 
la  colonne  Trajanne  ne  s' agrandiiîent  -  elles  pas  à 
raifon  de  leur  hauteur  &  de  leur  diflance  ,  non 
pour  les  faire  paroître  plus  grandes ,  mais  pour  les 
tenir  dans,  la  même  proportion  avec  ios  figures 
place'es  plus  bas? 

L'effet  qui  refulte  pour  un  objet  place  à  une 
certaine  diflance  de  la  vue  ,  détermine  i'  inten- 
tion principale  de  i'Artifle  ;  &  les  moyens  de  pro- 
duire cet  effet ,  font  pour  lui  des  loix  auflî  ab- 
folues ,  que  les  Proportions  d' une  figure  faite  pour 
être  vue  de  près. 

Qu'il  me  foit  permis  de  rapporter  à  ce  fujet 
les  fentîments  d' Audran  ,  d' autant  plus  que  fon 
ouvrage  n'efl:  pas  aulTî  répandu  qu'il  men'teroit  de 
l'être.  *' Ces  figures ,  dit -il,  étoient  faites,  pour 
„etre  placées  dans  des  endroits  d'oii  elles  ctoient 
„  principalement  vues  de  certains  côte's  avec  des  hau- 
„teurs  &  des  didances,  qui  pouvoient  changer  les 

K  appa- 
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„  apparences  de  l' objet.  Les  parties  ,  que  nous 
„  avons  remarque'es ,  paroifTant  alors  en  raccourci, 
„  auroient  femble'  de'fedlueufes  ;  &  c'  eft  à  mon 
„fens,  ce  qui  a  oblige  de  les  tenir  plus  longues  j 
„  d' où  nous  pourrions  tirer  une  leçon  importante, 
„qui  eft  que,  lorsqu'une  figure  doit  être  vue  de 
„tous  côte's,  &  d'une  diflance  à  la  pouvoir  entie- 
,, rement  examiner,  il  faut  lui  donner  les  Propor- 
„tions  telles  que  nous  les  trouvons  dans  l'Antique, 
„  aux  parties  qui  fe  font  voir  fans  aucun  raccourci. 
„  Mais  fl  la  figure  devoit  être  place'e  avec  des  afïîi- 
„  jetifîèments  à  des  lieux  où  à  des  dillances  qui  en 
„  de'robaffent  quelque  partie  à  nos  yeux ,  alors  il 
„feroit  beau,  &  peut-être  ne'celîàire,  d'ufer  de 
„ces  favants  artifices  dont  les  Anciens  fe  font  fi 
^  heureufement  fervis." 

Rien  de  plus  folide  que  le  jugement  d'Audran  : 
je  ne  voudrois  pourtant  pas  qu'un  Artifle  alle- 
mand fe  vit  fouvent  dans  la  ne'cellite  d'avoir  re- 
cours à  un  pareil  artifice.  Je  doute  que  fes 
contemporains  foient  difpofe's  à  lui  rendre  jullice. 
Il  faudroit  que  ce  fut  un  Italien  qui  reunit  le 
goût  des  Grecs  à  la  bonne  diipofîtion  pour  les 
Allemands. 

On  a  même  facrifie  quelque  chofe  à  la  beauté 
du  groupe ,  lorsqu'  on  s"  eft  permis  de  repreTenter 
les  fils  de  Laocoon  ,    dans  les  Proportions  des 

Adole- 
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Adolefcents  ',  mais  non  pas  dans  Raccord  du  na- 
turel relativement  à  la  grandeur  de  leur  père.  Dans 
ce  groupe,  la  fubordination  vient  très -bien  à  Paide 
des  figures  acceflbires. 

'  Il  me  femble  qu'il  eft  plus  utile  de  rechercher 
les  caufes,  qui  ont  porte  les  grands  Maîtres  à  s'e'car- 
ter  de  la  règle  ordinaire,  que  de  s'en  rapporter 
uniquement  à  leur  autorite'  Le  Philofophe  ob- 
ferve  le  cours  du  foleil,  PIndien  fe  proflernc  devant 
cet  adre  &  l' adore  :  tous  deux  reconnoiiTent  fa 
lumière  bienfaifante. 

t  Le  plus  grand  des  enfants  de  Laocoon  à  fept  têtes  & 
demies  &  l'autre  en  a  fept.  Virgile  femble  leur  donner 
uae  taille  pfus  petite. 

—  &"  primum  parva    duorum 
Corpora  natortim  ferperts  aniplextis  uttrque 
Jmpticatt  &  mi  fer  os  tnor/u  depafcitur  artHS^ 
Mn.  12.  V.  2J3. 
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CHAPITRE     XXXVÏI. 

De  la  ligne  de  beauté  dam  les  Attitudes 

&  les  Contours. 

L'acHiion  &  la  réaction  des  mufcles  **,  ainfi  que 
leur  fîmple  fîtuation ,  embellifTent  le  con- 
tour &  lui  donnent  fous  la  peau  délicate  d'un 
corps  de  jeunelle  une  forme  agre'able  ôc  ferpentine. 
Telle  eft  l' attitude  naïve  d' un  homme  qui  fè  tient 
ferme  fur  le  pied  qui  le  porte,  &  qui  lailTe  aller 
l'autre  nonchalamment  en  arrière,  en  dirigeant  la 
tête  vers  l' objet  qui  ï  occupe. .  C  efl  là  ce  que 
nous  indiquent  les  ftatues  capitales  de  T  Antiquité'. 
Quant  à  la  doélrine  du  trait ,  les  Ecoles  de  l' art 
nous  ont  prône  tantôt  les  lignes  ondoyantes  &  fèr- 
pentines ,  tantôt  le  maintien  dégage' de  l'homme 
qui  reflemble  à  la  flamme  s'e'levant  par  ondes;  de 
tout  tems  elles  nous  ont  enfeigne',  ce  que  Hogarth 
aujourd'hui  nomme  la  ligne  de  la  beauté'  &  de  la 
grâce.  Parent ,  comme  nous  ï  avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage,  femble  avoir  donne 
le  ton  ,  fur  lequel  le  Critique  anglois  &  d*  autres 
ont  continue'. 

La  flngularite  qui  fè  trouve  dans  cette  diverfîte 
d'opinions,   c'efl  que  quand  l'un  prouve  que  la 

ligne 

a  V.  Traité  de  la  Peinture,  par  Léonard  de  Vinci;  Ch;^- 

pitre  225. 
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ligne  de  la  beauté  eft  fèrpentine,  1*  autre  foutient 
qu'elle  e(l  elliptique  *,  un  troifieme,  comme  de 
Piles,  qu'elle  eft  circulaire.  Pendant  que  nous  re- 
marquons dans  le  tout  &  dans  les  parties  du  corps 
humain ,  ainfî  que  dans  tous  les  objets  de  k  nature 
une  variété'  harmonieufe  &  une  force  combinée 
pour  1*  effet  de  ces  parties  avec  le  tout.  La  forme 
circulaire  de  la  prunelle  de  1'  œil  ne  fè  trouve 
fepe'te'e  ni  aux  paupières ,  ni  celles  ^  ci  à  la  forme 
elliptique  ou  cycloïde  de  la  prunelle.  La  paupière 
inférieure  eft  encore  diftingue'e  de  la  prunelle  fu- 
pe'rievife.  Et  ce  font  ces  formes  prifes  enfemble^ 
qui  compofent  la  beauté'  de  l'œil. 

Sachons  gre'  à  ceux  qui  nous  font  reiîiarquer 
la  beauté  dans  les  parties  fepare^es  du  corps  humain. 
Et  quoi  de  plus  raifonnable,  de  plus  analogue  aux 
préceptes  de  l'art,  que  d'e'tudier  ces  parties  dans 
r  Antique?  Le  relullat  de  ces  remarques,  me  don- 
nerolt  la  beauté  du  profil  d'un  vifage  %  fans  m'em- 
pécher  de  trouver,  pour  la  toutnure  de  la  tête  où 
Pon  apperçoit  encore  en  grande  partie  l'œil  fuyant, 

l'embel- 

i  Hogarth  prouve  que  1*  araignée  ne  Tauroit  être  belle* 
parce  que  toute  fa  figure  n'oflFre  rien  d'ondoyant.  Ce 
qu'elle  perd  avec  hogarth,  elle  le  regagne  avec  Parent, 
(^ui  préferfe  la  forme  elliptique  à  toutes  les  autres* 

c  Voyez  fur  cet  objet  lés  Réflexions  fur  les  Ouvrages  de 
l'art  de  M.  Winkélmanii.  Journal  Éti'angér,  Avfil  1760. 

TûnuIL  D  ,       ^ 
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l'embellifTement  de  l'ovale  dans  la  douce  infle'xion 
des  tempes  vers  Tœil  &  dans  l'eleVation  infenfible 
de  la  joue ,  qui  s'  arrondit  elliptiquement  du  cote' 
du  menton.  L' idée  des  forces  ne'celTairement 
combinées  pour  produire  l'effet  de  Tcnfemble,  ne 
me  feroit  jamais  perdre  de  vue  la  deûination  de 
cet  effet  dans  les  beaute's  de  de'tails.  Les  parties 
qui  conflituent  la  beauté'  du  vifage  auroient  peut- 
être  le  premier  droit  de  me  fixer  une  ligne  de 
beauté',  fi  j'en  avois  reconnu  Ja  ne'cefïîte' avec  i'ex- 
clufîon  de  toutes  les  autres  lignes.  Par  rapport  à 
la  pofîtion  du  corps,  la  moyenne  ligne  ondoyante 
en  impo feroit  au  goût  exclufif.  La  ligne  elliptique 
me  pre'fcriroit  des  règles  importantes  pour  la  beauté 
des  vaies  ;  pendant  que  la  commodité'  &  la  varie'te' 
re'unies  m  impoferoient  des  pre'ceptes  encore  plus 
importants  pour  l' ordonnance  de  certains  vafes. 
En  lifant  dans  Homère  que  Ve'nus ,  ayant  apparu 
à  Hélène  fous  la  forme  d'une  Vieille,  fe  fît  con- 
noître  tout  d'un  coup  à  cette  Princefle  par  la  beauté 
de  fon  fein  ,  je  ne  m'interdirois  pas  entièrement 
la  ligne  elliptique  de  Parent  qui  la  préfère  à  la 
ligne  circulaire:  mais  je  prierois  ce  Critique,  s'il 
vivoit  encore,  de  ne  pas  méprifcr  les  principes  de 
de  Piles. 

Les  pierres  gravées ,  les  bas  -  reliefs  des  Anciens, 
mes  e'tudes  favorites ,  me  fourniroient  les  modèles 
pour  tracer  un  beau  profil.      Je  prierois  aulTi  le 

Peintre, 
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Peintre,  de  ne  pas  oublier  les  douces  infle'xions  de, 
ce  profil  dans  les  teintes  d'un  vifage  tourné'  en  avant-: 
mais  en  même  tems  j'examinerois  en  filence  ,  fi 
la  plus  belle  ordonnance  d' un  tableau  ,  lorsqu'  on 
peut  introduire  un  beau  deTordre  pittoresque  par 
l'inégalité'  des  objets,  permet  de  répe'ter  plufieurs 
vifages  d' un  profil  parfait. 

La  tête  bien  que  fufceptible  de  la  plus  haute 
beauté',  ne  forme  jamais  qu'une  partie  du  tout. 
Dans  un  beau  tout,  on  apperçoir  des  contours  Se 
des  furfaces  qui  par  des  infle'xions  &  des  faillies 
répandent  de  la  varicte',  &  qui  par  leurs  combi- 
naifons  fimples  âc  leurs  rapports  harmonieux,  faci- 
litent à  i'  œil  le  moyen  de  les  parcourir.  Cette 
perception  eft  le  partage  de  la  jeuncffe;  &la  beauté 
mife  en  mouvement,  la  grâce  mc-me,  ne  prend 
pas  un  autre  tour.  Le  vilage  varie  avec  la  di- 
redion  du  corps,  comme  les  parties  du  corps  chan- 
gent  entre  elles.  Vous  ne  verrez  que  l'iige  obtus 
c'tendre  la  main  parallèle  au  bras  en  ligne  diredte. 
La  ligne  perceptible  ferpente  plus  ou  inoins:  dans 
les  traits  même  d,e  la  bouche,  je  Tapperçois  dans 
une  diredion  contraftee.  Qu'ef}-ce  qui  m' em. 
pêche  de  prendre  le  trait  caracte'riflique  de  ces  bel- 
les parties  pour  la  ligne  de  la  beauté"?  Qu'elle  foit 
donc  dans  ce  cas  la  ligne  de  la  beauté!  —  qu'elle 
le'foit  même  dans  toutes  les  circçnflaaces  î 
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Dans  toutes  les  circonftances  ?  —  Mais  ce  bâti- 
ment où  les  belles  parties  verticales  de'celent  par 
tout  le  compas,  n'eft-il  pas  beau?  Qu'eft-ce  qui 
me  deplaifoit  à  cet  autel,  que  Pozzo  a  exe'cute 
avec  des  colonnes  torfes  ?  La  répétition  de  la  ligne 
ondoyante.  Cette  ligne ,  faite  pour  me  charmer 
dans  le  corps  humain,  ne  me  fatigueroit- elle  pas 
les  yeux  à  la  fin,  fl  l'on  s'en  fervoit  généralement 
pour  les  édifices ,  ïts  ornements  &  Its  uflenciles,  & 
fouvent  même  pour  les  chofés  qui  exigent  encore 
moins  1*  apparence  de  la  folidite'?  Oferois-je  in- 
férer dé  la  beauté  du  corps  humain  fur  tout  ce  qui 
m' entoure  ?  Si  ma  vue  ofoit  pene'trer  avec  un  Fon- 
tenelle  dans  les  Ipheres  fuperieures ,  la  conrtrucflion 
du  tout  où  il  ne  règne  que  de  l'harmonie,  me 
feroit  trouver  des  beaute's  dans  la  ligne  elliptique, 
{\  d'ailleurs  \qs  perfedions  de  cette  nature  con- 
venoient  auflî  bien  à  nos  fens  qu'  à  notre  cfprit. 
Cependant  dans  cette  même  conftrudion  du  tout, 
la  varie'te'  combinée,  me  recommanderoit  un  doute 

de  pre'caution ou  plutôt  un  doute  d' obligation. 

y  e'tablirois  donc ,  que  la  ligne  ondoyante  ,  fans 
être  là  ligne  univerfelle,  efl  pour  le  corps  humain 
Tunique  ligne  de  la  beauté. 

L'unique  ligne  de  la  beauté?  —  Mais  laquelle 
fera -ce?  Combien  ne  voit -on  pas  ici  de  lignes 
re'unies  qui  concourent  à  la  formation  d'un  beau 
tout.     Toutefois  f  en  veux  donner  une.  —  Mais 

com- 


BE  tA  LIGNE  DE  BEAUTe'  DANS  LES  &C.      55 

comment  le  prouver  ?  Les  cas  particuliers  ne  prou- 
vent que  pour  les  cas  particuliers.  Que  ma  ligne 
ondoyante  foit  fouple  comme  la  vigne  qui  em- 
brafTe  amoureufement  l' ormeau ,  &  elle  aura  plus 
de  variété'  !  Qu*  elle  foit  la  ligne  de  la  grâce, 
même  pour  les  attitudes!  —  Ainfi  fe  retourne 
Atalante  au  milieu  de  fa  courfe ,  ainfi ,  &  plu» 
fortement  encore,  fe  retourne  du  corps  fupe'rieur, 
De^janire  enlevée  par  le  Centaure  Neflus ,    lors. 

qu'elle  appelle  Hercule  à  fon  fecours. L'ob- 

iêrvation  efl  exade.  Mais  cette  attitude  ne  pa^ 
roîtra  - 1  -  elle  pas  exage'rée  pour  rendre  une  cer- 
taine expreflion  douce.  Si  ne  perdra-t.elle  rien  du 
gracieux?  Doute  fâcheux!  Eh  bien,  que  pour  T ex- 
preflion de  la  grâce,  la  tournure  du  corps  s'appro- 
che de  la  ligne  moins  contournée!  —  Mais  alors 
la  ligne  en  queAion  n'efl  pas  l'unique  ligne  de  la 
beauté'.  —  De  quoi  me  fert  donc  une  modifica- 
tion,  lorsque  la  nature  me  refufè  fon  aprobation? 
Une  qualité'  eflentieile  de  la  grâce,  ç'efl  la  naïveté', 
la  franchife  dans  la  varie'të^  &  la  ligne  que  j'indi- 
que décelé  de  la  contrainte.  Il  me  reflc  à  admirer 
la  diverfite  dans  les  parties,  &  la  main  du  Créa- 
teur, qui  a  imprime'  l'unité'  à  la  varie'te'  du  tout,  & 
qui  a  guide'  ï  efprit  de  i'  ArtiAe  imitateur. 

Je  vous  donne  ici,  mon  cher  ami,  la  fuite  de 
mes  pcnfees ,  avant  de  vous  communiquer  leur 
application    au  pre'cepte   ordinaire   des  contours. 

D  3  Vous 
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Vous  ne  pouvez  jamais  trop  recommander  à  votre 
Artii^e  P  infpecHion  de  la  beauté'  de  1'  enfemble. 
Nous  ne  le  tiendrons  pas  quitte  pour  cela  de  la 
beauté'  des  parties..  Sans  cette  beauté",  le  tout  efl; 
infipide.  Quand  même  le  tableau  nous  auroit 
appelle',  il  ne  pouroit  jamais  nous  arrêter  fans  les 
charmes  d'un  beau  faire.  A  l'article  de  l'exe'cu- 
tion,  je  parlerai  avec  autant  de  chaleur  en  faveur 
des  parties,  dans  lesquelles  il  faut  que  le  feu  poëti. 
que  de  l^Artifte  fe  foutienne  jusqu'au  bout  de  fon 
travail,  que  je  parle  maintenant  en  faveur  du  tout- 
enfemble  :  avec  autant  de  chaleur  que  fi  je  n'  avois 
rien  exige'  jusque-là  de  votre  Elevé. 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

Des  beaux  Contours  qu'on  apperçoit  dans 
la  nature. 

Imitons,  diCo\t  Lyjîppe^  la  nature  telle  qu'elle 
paroît  à  nos  yeux.  Il  ne  faut  pas  demander 
fî  un  I.yjîppe  a  voulu  parler  de  la  belle  nature. 
Cependant  rendre  les  objets  tels  <\n  ils  paroilTent, 
c'  ell  ce  (}ue  nous  pouvons  apprendre  de  la  nature 
en  gene'ral,  fans  y  apporter  un  choix  particulier. 

Ce  n'efl  pas  comme  un  fimple  artifice  qu'on 
recommande  au  Peintre  le  moëleux  &  le  vaporeux 
dans  les  Contours.  Au  moyen  des  tons  de  degra- 
dation  &  de  la  perfpec^ive  aérienne ,  ainfi  que  de 
la  belle  marche  &  de  la  perfpedive  line'aire ,  cette 
adrelfe  lui  e/l  impofee  par  la  nature  comme  une 
ne'ceiîîte'. 

L' iuterpofition  de  l'air  me'rite  d'abord  notre 
attention.  L'air  diminue  à  nos  yeux  1' i)"npreflion 
des  couleurs  fur  les  objets  à  raifon  de  leur  diflance. 
Ces  couleui's,  à  mefure  qu'elles  fe  de'^^radent,  pren- 
nent une  teinte  bleuâtre  &  reçoivent  enfin  ce  ton 
que  les  Peintres  nomment  la  couleur  aérienne. 
C'efl  dans  ces  couleurs  que  fe  jouent  les  demi -tein- 
tes, avec  lesquelles  \çs  parties  fuyantes  s' offrent  à 
la  contemplation  du  Ipeclateur,  ainfi  qu'à  i'imita- 
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tion  de  l' Artiflç  :  telles  font  furtout  les  parties  lu- 
mineufes  de  l' objet ,  tandis  que  les  reflets  viennent 
fouvent  à  l'appui  des  côtes  ombres.  Ici  les  teintes 
s'affoibliflènt,  comme  les  lignes  fuyantes  fe  racour-. 
ciflènt  dans  la  perfpedive.  En  conféquence  de 
cette  remarque  &  de  cette  necelîîte  elfentielle  dans 
l'imitation,  nous  donnons  à  la  diminution  des  tein- 
tes le  nom  de  perfpedive  aérienne.  Quant  à  l'effet 
qu'  elle  produit  fur  toute  la  compofîtion ,  effet  qui 
renferme  la  diflribution  des  lumières  &  des  ombres, 
nous  ?  appellerons  le  ton  de  la  dégradation. 

Comme  les  parties  du  tableau ,  qui  s'  affoiblif^ 
fent  &  qui  s'enfoncent  dans  Pair  participent  de 
ces  tons  adoucis  &  en  quelque  forte  de  cette  cou* 
leur  aérienne,  il  faut  que  les  parties  fâillantes  des 
figures  placées  fur  le  côte',  le  nez,  le  menton,  les 
mains  e'tenducs ,  &c.  en  foient  fîngulierement  frap- 
pées. Dans  un  fujet  tel  que  Déjanire  enleve'e  & 
criant  au  fecours  ,  nous  n'  avons  fans  doute  pas 
befoia  de  recommander  la  fonte  des  couleurs  dans 
les  lignes  extérieures  des  mains  élevées  au  Ciel. 
C'ert  par  cette  adreffe  que  la  joue  fleurie  d'une  jeune 
perfonne  peinte  par  ManyocU^  reçut  une  çouleuf 
gracieufe,  approchant  de  celle  de  la  pèche,  teinte 
bien  différente  du  pourprç  ou  de  la  brique  d'un 
Beccafiimiy  d'qn  van  der  Mym  &  de  quelques  au- 
tres Peintres  modernes.  Je  reviendrai  fur  ce  fujet 
^l'article  des  demi  -  teintes. 
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On  peut  m'  obje(fl:er  que  dans  une  certaine 
diHance  cette  e'conomie  n'eft  fujette  à  aucun  doute, 
mais  que  dans  les  objets  tout  près  de  la  vue,  il  ne 
faut  pas  que  l' interpofition  de  T  air  empêche  de 

difcernçr  les  chofes. Prenons  environ  cinq 

pieds  pour  la  diflance  du  modèle,  nous  trouverons 
que  les  touffes  de  cheveux,  divife'es  à  l'infini,  fe 
reunilTent  en  mafle,  &  juflifîent  les  couleur,^  noye'es 
les  unes  dans  les  autres  contre  l' exprelTion  detaille'e 
de  ces  parties  infinies.  Plus  l'objet  eft  proche,  plus 
il  efl  facile  de  prouver  que  les  extrëmite's  doivent 
être  adoucies  avec  un  pinceau  moèleux.  Ce  n'eft 
pas  par  une  feparation  tranchante  que  la  bouche  ie 
lie  avec  la  peau  contiguë ,  fous  laquelle  fouvent  le 
moindre  jeu  des  mufcles  indique  des  traits  c^Lvaéïé. 
riHiques  de  beauté'.  L'Artiflc,  en  recourant  aux 
demi -teintes  rompues,  a  foin  de  fondre  le  Contour 
de  la  bouche.  Un  pinceau  nourri  avec  me'nage» 
ment  de  cette  couleur ,  fe  promçne  fur  T  eleVation 
de  la  lèvre  & ,  guide  par  les  grâces ,  fe  perd  dans 
les  limites  de  la  peau  blanche.  Ici  la  mollefle  des 
chairs  bannit  toute  acrete':  ce  moèleux  efl  le  fruit 
d' une  main  re'folue  qui  promené  le  pinceau  en 
jouant.  Mais  aufli  dans  cette  manœuvre  il  faut  que 
l'Artifle  fâche  s'arrêter  à  propos.  Le  miroir  lui 
apprendra  quand  il  fera  tems  de  le  faire. 

La  grâce  de  la  bouche  qu'  on  trouvoit  dans  les 
figures  des  tableaux  de  Paryhajîus^  nous  fait  tirer 

X>  5  l'in- 
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1' iiiducT:ion  qu'il  n'etoit  pas  moins  habile  à  rendre 
la  de'iicatefïè  dans  les  contours  &  les  extre'mite's  : 
auiîl  Pline  '*  lui  donne  -t-  il  la  preïerence  fur  tous  les 
Peintres  anciens  pour  l'intelligence  de  ces  parties. 

Veut -on  que  je  particularife  mes  raifons  par 
rapport  à  la  necellité  de  foigner  ces  parties,  les  àé- 
tails  fuivants  ,  conjointement  avec  la  perfpedive 
aérienne,  fourniront  un  furcroit  de  motifs. 

Cette  de'iicatelTe  du  Contour,"  ce  vaporeux  des 
furfaces,  comme  le  velouté'  de  la  pêche,  e{\  ré- 
pandu  en  quelc^ue  forte  fur  tous  les  corps,  ou  fur 

la 
a  „I'  eft  vrai,  ditP'ine,  c' eft  beaucoup  pour  la  Peinture 
„ de  peindre  }e  corps  &  le  milieu  des  membres,  parties 
„dans  lesquelles  plufieurs  fe  font  acquis  de  la  rëputa- 
„tion  ;  mais  c'eft  beaucoup  plus  encore  pour  l'art  de 
«fendre  les  extrémités  des  figures  &  d'apporter  des 
„  doucilTements  dans  les  endroits  où  finit  le  contour. 
„Car  il  faut  que  cette  ligne  des  extrémités  tourne  autour 
„de  la  figure,  &  fe  noyé  de  manière  dans  les  teintes, 
«qu'elle  promette  plus  qu'elle  n'exprime  &  qu'elle  indi- 
„que  même  ce  qu'elle  eft  obligée  de  fouftraire  à  l'oeil."  — 
Ce  paffage  de  Pline  nous  offre  en  quelque  forte  une 
defcription  de  l'Ange  qu'on  voit  dans  le  tableau  de  St. 
G-'orge  du  Correge.  Le  contour  de  cette  belle  figure  fe 
perd  dans  la  fonte  de  la  couleur.  Ici  le  corps  a  de  la 
rondeur  &  l'air  circule  à  l'entour;  l'oeil  du  fpeftateur, 
fe  promenft  aifement  autour  de  la  figure.  C'eft  pour  161 
plaifîr  de  l'imagination  que  le  génie*du  Peintre  a  étendaj 
les  limites  de  l'art,  que  le  contour  reffenti  de  quelques] 
autres  Artiftes  a  refferrées. 
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la  fuperficîe  de  tous  les  corps.  Il  faut  ici  que  le 
favant  Delîinateur  fâche  fupplc'er  ou  modérer;  mais 
il  faut  que  l' habile  Peintre  fâche  achever  &  prêter 
le  preflige  à  F  imitation.  Souvent  la  mouffe  tapiffe 
des  quartiers  de  rochers  &  des  troncs  d'arbres,  ou 
fe  nuance  avec  la  teinte  du  gazon,  pour  embellir 
la  terre  par  un  tapis  de  verdure.  On  voit  avec  le 
même  charme  pour  l'œil  l'ele'vation  ombre'e  du 
coteau  fe  féparcr  de  la  profondeur  eclaire'e  du  val- 
lon, parce  que  la  partie  lumineufe  joue  fur  les  poin- 
tes de  l'herbe,  ou  plutôt,  parce  qu^la  lumière  qui  ^ 
-vient  de  cote',  paroît  fe  rompre  contres  ces  pointes. 

L'Acade'mie  françoife  de  Peinture  ^  confirme 
mon  fentiment  par  d'autres  principes.  Pour  adoucir 
le  tranchant  aigu  du  Contour,  elle  donne,  outre 
l'intermilTion  de  l'air,  un  effet  adouci  aux  doubles 
rayons  des  yeux.  Le  petit  poil  presqu'  impercep- 
tible fur  la  peau  la  plus  de'licate ,  le  coton  des 
e'toffes  les  plus  fines  ,  &  la  poudre  même  qui 
s*  attache  aux  corps  folides  difperfe's  dans  la  cam- 
pagne, rien  ne  doit  échapper  à  notre  attention,  fi 
nous  voulons  remonter  à  l'origine  des  traits  adoucis 
de  la  nature.  Pourquoi  fous  l'afped:  du  même 
rouge ,  la  pêche  interrompue  &  veloutée  nous  pa- 
roît -  elle  plus  belle  que  la  pomme  liife  &  brillante  ? 

Lai  relié 
b   V.  Sentiments  des  plus  habiles  Peintres  fur  la  Pratique 
de  la  Peinture  &c. 
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Lairefïè,  pour  empêcher  que  le  tranchant  net 
du  plâtre  d'un  magnifique  falon  dans  un  tableau,  ne 
foit  dur  &  desagre'able  à  ï  œil ,  propofe  un  expé- 
dient, c'efl:  de  répandre  de  la  poudre  fur  les  objets. 
Si  nous  rçjettons  cet  artifice  comme  une  minutie, 
nous  aurons  peut  -  être  de  la  peine  a  concevoir 
pourquoi  Ste^nwyk  &  los  deux  Neefs  ont  peint  les 
perces  &  les  enfoncements  de  leurs  Eglifes  d' une 
touche  plus  moëleufe ,  que  jfean  van  der  Heydm^ 
Peintre  d' ailleurs  eflimablc,  n'a  rendu  le  pave'  de 
iès  marche's  àAçs  pans  de  ^gs  murailles.  On  peut 
dire,  que  cela  dépend  du  pinceau  gras  &  pâteux. 
A  la  bonne  heure  !  mais  il  faut  aullî  que  le  pinceau 
trouve  a,  exprimer  de  la  variété'  dans  les  teintes, 
dont  la  fimple  fonte  des  couleurs  ji'  interrompt  pas 
la  monotonie. 

Que  manque  - 1  -  il  par  rapport  à  ce  dernier 
point  aux  tableaux  hiAoriques  de  Chrijîophe  Ani' 
berger?  Le  pinceau  de  cet  habile  Maître  n'efl  rien 
moins  que  maigre.  La  propreté'  du  travail  rend 
fes  ouvrages  recommandables ,  &  encore  plus  l' ex- 
^dle  obfervation  de  la  perlpedive.  Les  figures 
font  corredlement  deiîîne'es,  &  favamqient  difpo- 
fe'es  ;  partout  les  couleurs  font  bien  rompues  ou 
bien  couchçes  fur  la  toile.  Mais  ce  qui  manque 
aux  tableaux  de  ce  Maître,  c'eft  le  flratagême  de 
Laireiïe,  d'offrir  Içs  objets  fous  un  afpe(fl  un  peu 
poudreux  ;  la  propreté'  y  eft  pouife'e  trop  loin  6c 

les 
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les  objets  y  font  indiques  trop  clairement  pour  être 
beaux.  li  eft  vrai  aufïi  que  rexprelTion  tranchante 
des  objets  e'ioigne's,  peut  porter  atteinte  aux  ton* 
de  dégradation  &  à  la  perfpecflive  aérienne.  La 
peau  la  plus  de'licate ,  rendue  avec  une  extrem» 
netteté^,  perdroit  de  fa  beauté',  fi  notre  œil  pouvoir 
y  diflinguer  les  moindres  fibres.  Rien  ne  nou» 
paroît  quelquefois  plus  piquant  que  les  traits  gra- 
cieux du  vifage,  voile's  par  une  gaze  légère  qui,  ca 
nous  cachant  les  taches  de  la  peau ,  nous  offre  de* 
beaute's  fe'duifantes  &  nous  en  fait  deviner  encore 
plus.  Dans  la  Peinture  nous  devons  en  quelque 
forte  cette  gaze ,  à  i'  interpofition  de  1'  air  dont 
nous  avons  parle.  Souvent  notre  curiofite  veut 
être  pique'e  par  un  furcroit  de  charmes,  mais  elle  ne 
veut  jamais  être  raflafiée  '.  C'efi  un  artifice,  mon 
ami,  que  je  devrois  vous  celer,  pour  ne  pas  me  con- 
damner moi-même.     Cependant  pour  donner  un 

pre- 
4  De -là  vient  que  certains  Payfagei  gravés  â  l'eau  fort» 
plaifent  fouvent  plus  que  ceux  qui  font  exécutés  d'où 
burin  ferme.  Il  me  femble  que  cette  indication  vague» 
ce  défordre  apparent  offre  plus  de  naturel  dans  le  fêtiJl« 
lage  &c  dans  les  objets  agités  par  le  foufile  du  moindre 
▼ent  que  les  tailles  arrangées  d'un  beau  burin.  D'ail- 
leurs dans  les  premiers  Payfages,  l'obfervateur  trouv* 
Uns  infinité  de  chofes  que  fon  imagination  peut  étendre. 
Il  a  le  plaifir  de  deviner  ce  que  des  traits  fpirituels  ouC 
plutôt  indiqué  qu'exprimé.  C'ell  par  cette  raifon  qu* 
les  amateurs  cherchent  avec  tant  de  foins  les  eflampeC 
que  les  habiles  Makres  ont  gravées  eux-mfimes. 
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prefervatif  à  votre  Ardfte,  il  faut  que  je  jette  encore 
un  coup  d'œil  fur  la  conformation  humaine. 

La  fonte  àes  couleurs  ne  doit  point  cacher  le 
Contour  le  plus  ju/le,  elle  doit  feulement  le  voiler. 
L"  obfervation  ou  la  négligence  de  ce  pre'cepte 
opère  l'arrondiffement,  ou  afFoiblit  le  relief  àes 
figures  dans  leurs  proportions  par  rapport  aux  fonds. 
Mais  fuppofe'  que  ces  principes  ne  donnaflent  aux 
tableaux  que  le  caradere  didindif  d'après  lequel 
on  dit  qu'une  compofition  eft  rendue  avec  fin  elle 
OU  avec  dureté',  il  reTulteroit  toujours  que  les  mor- 
ceaux d*  un  Chrijlophe  Schwarz  ,  ou  d*  un  Gilles 
Coignei^  feroient  bien  plus  e'flimes,  s' ils  flattoient 
'flulfi  agre'ablement  l'œil  par  leur  fuavite',  qu'ils  fatis- 
font  Tcfprit,  furtout  ceux  du  premier,  par  leur 
ordonnance.  J'ajouterai  encore  que  le  trait  qui 
forme  le  Contour,  de  mêm.e  que  le  plan  de  perf. 
pedivele  plus  axad,  où  l'on  a  efface  les  premières 
lignes,  peut  être  corrige  &  repare  à  volonté'.  Le, 
grand  Defllnateur,  dans  les  delîîns  les  plus  termine's, 
ne  doit  que  voiler  les  membres  de  fes  figures  de 
manière  que  Ja  drapperie  accufe  le  nud.  Le  Delîi- 
nateur  inde'cis  ne  trouve  ici  aucun  fubterfuge.  L'Ar- 
tifte,  ferme  dans  les  règles  de  fon  art,  s'en  tiendrai 
à  la  dernière  manière  de  Raphaël^  &  tachera  dej 
fe  garantir  de  la  fe'cherelTe  des  traits  de  T  e'cole  di 
Perttgin. 

CHA. 
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Dû  caractère  des  Contours  &  des  différentes 
fortes  de  dfjjm. 

On  exige  que  les  Contour^  foient  coulants,  bien 
dirige's,  dégagés  des  faillies  anguleufes  &des 
ruptures  fubites.  L' âge  &  le  fexe  ,  ainfi  que  le 
cara<ftere  &  la  condition  de  la  figure  déterminent 
la  force  ou  la  douceur  dans  le  trait  qui  forme 
le  Contour. 

Dans  la  ftatue  d'Hercule  fculpte'e  en  bois  par 
la  main  de  Dédale^  père  des  flatuaires,  le  manque 
de  ce  ragoût,  11  propre  à  charmer  la  vue,  le  trou- 
voit  reparée  par  la  force  &  la  grandeur;  on  rehiar- 
quoit  dans  [qs  ouvrages  de  ce  Maître,  que  le  Con- 
tour reffenti  rendoit  très -bien  la  majeAe''dcs  Dieux. 
Mais  quels  Dieux ,  &  dans  quel  époque  de  l' artj^ 
Aujourd'hui,  encore  les  Contours  grands  &  reTolus 
du  fils  d'Alcmcne,  carac^e'rifent  des  membres  d'une 
force  plus  qu'  humaine  ,  tandis  que  la  forme  la 
plus  noble,  l'arrondillement  le  plus  délicat,  nous 
offre  le  Dieu  du  foleil.  Les  Satyres  ôi.  \ts  Silènes 
forment  le  vulgaire  des  Dieux  de  la  Fable;  ils  doi- 
vent être  caraclerifés  par  des  formes  reilenties  & 
très  -  ondoyantes. 

Certains  connoifleurs  femblent  ne  pas  fe  rap- 
peller  cette  divifîon  d'Ovide,  lorsqu'ils  s'e'tonnent 
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que  là  configuration  des  Faunes  Ou  dès  Silènes  rté 
leur  offre  pas  la  forme  fveite  dont  la  figure  de 
Mercure  a  pu  leur  laiiTer  une  ide'e.  RepreTenter 
un  corps  fî  lourd  à  un  goût  fî  rafîne,  à  des  yeux  fi 
clairvoyants  !  Cela  n'  efl  pas  tole'rable ,  &  peut  -  on 
demander  cette  tole'rance  à  ceux  qui,  dans  un  grand 
tableaux  place  à  la  diflance  convenable ,  ne  fau- 
roient  trouver  le  point  de  vue  pour  le  raccourci 
des  membres  larges  &  de  leur  dégradation,  objet 
qui  concourt  à  Tillufion  des  yeux?  Mais  ceux  qui 
donnent  plus  de  hauteur  que  de  largeur  à  une  ga- 
lerie de  tableaux  ,  connoîtroient  -  ils  rtiieux  ce 
point  de  vue  que  ne  le  connoiflent  les  Amateurs 
6n  queflion? 

La  configuration  de  IMvfefïè  donne  ffès-foU- 
vent  au  père  nourricier  de  BaccliUs  le  caraderê  qui 
le  diflingue  du  Dieu  dU  vin  pare  des  agréments  de 
la  beauté  &  de  la  jcunefTe ,  de  BacdhUs  que  MicheU 
Ange  êc  l'Antique  ont  répréfente  à  cote  d'un  Faune^ 
pour  faire  cofttrafter ,  par  la  différence  des  Con- 
tours, la  forme  divine  avec  la  forme  ruflique.  Vous 
favez  que  cette  divifîori  ë{\  acàdeltnique. 

V  iriiage  de  Ve'nus  ^  DeefTe  de  la  vôlUpté*  de'- 
licate,  ainfi  que  celle  de  BacchUs,  Cultivateur  de 
la  vigne ,  devroit  porter  P  exprefUon  des  plaîfirs 
honnêtes.  Quelle  diffe'renee  entre  la  Venus  célefle 
&  là  Venus  terreflre  dans  l'hifioire  de  l'art,  àinfî 
que  dans  la  defcription  des  Poètes  &  des  Fhilofo- 

phes  ! 
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phes!  Mais  dans  l'une  &  l'autre  figure  on  veut  que 
l' élégance  des  contours  foit  portée  à  toute  la  per- 
fection polTible.  La  difFe'rence  qu'y  mcttroit 
l'ArtiHe  feroit  re'putee  un  de'faut.  La  tête  de  la 
Venus  de  Me'dicis^  fuivant  la  remarque  de  Keyfsler, 
a  toujours  erfijye'e  une  petite  cenfure.  Cependant  la 
fêtedeFaufline  la  jeune,  eHime'e  plus  belle  que  celle 
de  la  Venus  en  queOion,  ne  doit  pas  nous  priver  du 
plaifir  &  de  l'inflrucflion  que  nous  offrent  ks  autres 
perfeïHiions  de  cette  fameufe  flatue  Greque. 

La  îaeaute  de  1*  Apollon  Pythieii  efl:  élevée  au- 
defTus  de  la  conformation  humaine,  pendant  que 
celle-ci  nous  charme  dans  le  Mcleagre  de  Picchini 
&  dans  1*  Antinous  du  Belvédère,  comme  des  mo- 
dèles d'une  belle  jeunefl'c.  Veut- on  figurer  des 
Athlètes,  des  Gladiateurs,  l'Antiquité"  nous  en  a 
lailTe'  des  exemples.  Veut -on  traiter  l'enfance  in- 
génue, il  faut  fre'quenter  l'e'cole  de  l*  Âlgarde  ôi 
du  Flamand.  Les  attachements  folides  des  membres 
dans  le  Laocoon,  loin  de  nous  annoncer  [^  hayte 
vieillefTe,  comme  lepre'tend  Abraliam  BofTe,  nous 
offrent  l'agc  viril  dans  tout  fon  de'veloppemenf 
fous  le  perfonnage  de  ce  Grand -Prêtre  d'Apollon. 
\^es  parties  font  enfle'es  par  l' effet  du  venin  des  fer- 
pents:  vous  adoucirez  ces  parties  dans  l'imitation 
&  dans  un  fujet  différent.  Un  efprit  judicieux  fait 
élors  ce  qu'il  faut  prendre  &  laiiler. 

TonL  11,  E  Mkhû' 
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Michel' Ange  né  fut  pas  moins  enthoufiafme  de 
ce  grouppe  que  du  fameux  Torfe  repreTentant  Her- 
cule affis.  Au  jugement  de  ce  grand  Maître,  le  Torfe 
eft  la  figure  la  plus/parfaite,  &  la- tête  duLaocoon, 
au  rapport  deBoiflard,  le  morceau  le  plus  inimitable 
de  1'  Antiquité.  L'on  ne  doit  pas  s'étonner  ,de  ce 
jugement  de  Michel- Ange;  la  connoilïànce  intime 
de  Part  s'accorde  ici  avec  le  goût  particulier  de 
l'Artifte.  La  louange  donnée  à  T  Hercule  antique, 
retomboit  fur  celui  des  Modernes ,  qui  deployoit 
fà  force  dans  la  repreTentation  de  la  nature  vigou- 
reufe  &  dans  Pexprellion  des  mufcles  fuivant  leur 
vrai  caractère.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  grand 
homme,  plein  de  penfees  fublimes  fur  l' enfemble 
d'une  compofition,  nous  eut  laiffe'  quelque  choie  de 
plus  qu'un  fimple  modèle  en  cire  '",  qu'il  nous 
eut  donne'  un  Hercule  exécute  d'après  fon  idé'e. 
Dans  ce  modèle  l' Artifle  repreTente  le  He'ros  alîis, 
plonge  dans  des  reiiexioris  profondes.  Un  coude 
appuyé  fur  le  genou  &  la  main  de  l'autre  bras 
pofee  fur  le  giron,  la  figure  offre  une  attitude  ana- 
logue au  caracflere  d'un  Héros  qui  me'dite  ai.  qui 
roule  de  grands  delfeins  dans  fa  tête:  l'imagination 
avoit  la  liberté'  du  choix.  Après  la  defcription 
idéale  que  Winkelmann  nous  a  donnée  de  cette 

figure 

a  Ce  modèle  fe*  voit  prtrfentement  dans  le  cabinet  Impérial 
de  Florence.     V.  Richardfon.  Tom.  III.  p.  lig. 
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figure  mutilée,  on  fè  rappelle  à  regret  l'opinion 
vulgaire  ^,  qui  dit  que  le  Héros  efl  afîîs  à  côté 
d'Iole  ou  d'Omphale  &  qu'il  file  fa  quenouille. 

Nos  Académies  penfent  &  choififlent  comme 
le  jeune  Vafaro  '  de  Ferrare  lorsqu'  il  demanda  un 

E  2  deffm 

b  L'Abbé  duBos  nous  apprend  que  le  Torfe  de  Belredere  & 
le  Pafquin,  venoient  d'un  grouppe  repréfentant  Alt'xan» 
dre  bleffé  &  foutonu  par  des  foldats.  R/flexiotis  Criti» 
qnes  Tom.  f,  Seît.  50.  Je  ne  fais  fur  quoi  cet  Ecrivain 
fonde  fou  jugement;  fi  leTorfe  eft  une  figure  accelToire, 
je  voudrois  voir  la  figure  principale  du  grouppe. 

t  Michel- Ange,  voulant  marquer  Ça  reconnoiflance  ;\  Vafaro 
pour  un  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu,  lui  dit  de  lui  de- 
mander quelque  chofe.  Le  jeune  homme  le  pria  de  lui 
defiiner  un  Hercule  debout.  L'Artifte  exécuta  cette  id^e 
Hvec  uue  promptitude  inconcevable.  Mais  avant  de  fe 
mettre  ù  l'ouvrage,  il  fe  retira  un  peu  à  l'e'cart  &  mé- 
dita fon  fujet  dans  l'attitude  du  recueillement.  Armenini 
leur  contemporain,  a  grand  foin  de  remarquer  cette  cir- 
condance;  il  décrit  ce  delHn  qu'il  a  vu  comme  un  chef- 
d' oeuvre,  &  il  dit  qu'il  ttoit  d'une  fi  belle  exécution, 
même  par  rapport  au  fini ,  qu'  on  pouvoit  le  i"egarder 
comme  un  ouvrage  de  plufieurs  mois.  Le  fini  n'étoit 
donc  pas  capable  de  refroidir  l'efprit  de  l'Artifte,  &  ne 
fauroit  être  un  objet  de  critique,  lorsqu'il  renferme  d'ail- 
leurs l'eflentiel  de  l'art:  les  exemples  des  plus  grands 
Maîtres  font  contraires  aux  dcflins  faits  à  la  hâte  &  fans 
penfer  auparavant.  Vafaro  donne  une  leçon  impor- 
tante à  ceux  qui  commandent  de  grands  ouvrages  aux 
Artiftes  :  il  montre  par-là  combien  il  eft  néceflaire  de 
connoitre  le  caractère  d«  chacun. 
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deflîn  à  Mîdieî-Anqe.    Elles  rdcourront  à  PArtifte 
Florentin  pour  avoir  le  modela  d'un  Athlète  vigou- 
reux ou  d'une  figure  de  force  j  elles  s'adrefTeront  à 
Annibal  Carrache  pour  avoir  1"  image  d"  un  Iie'ros 
.moins  puifïant,  mais  plu^  î^gj^e»  e^J^es  confulteront 
Raphaël  pour  fâifîr  l'iàéQ  des  formes  heureufes  & 
des  airs  de  têtes  nobles  &  gracieux.       D'  autres 
choififTent  le  Chef  de  l'e'cole  Romaine,  pour  ex- 
primer la  dignité'  d'un  Souverain  qui  n'a  pas  be- 
foiii,  comme  Moïfe ,  de  paroître  fous  le  caradlere 
d' un  Fleuve.     On  a  pris  fouvent  Ïqs  Fleuves  pour 
les  modèles   convenables  à    la   reprelentation   de 
r  âge  maie  &  vénérable.     Si  les  contours  de  ces 
Demi -Dieux,  comme  on  le  voit  dans  les  {Tatues 
antiques    du  Nil  &  du  Tibre,  &  en  dernier  lieu 
dans  celle  de  "la  Seine  de  Bonchardon ,    ont  paru 
plus  coulants  que  ceux  des  autres  figures  de  marbre, 
iU  ont  voulu  trouver  le  caracflere  d'un  Fleuve  plus 
fenlîblement   exprime'  '^4       Cela    mériteroit   fans 
doute  un  examen. 

La  pofîtion  tranquille  du  corps  caracfle'rife  la 
repre'fcntation  des  Fleuves  ,  à  l' exception  d*  un 
Alphe'c  qni  pourfuit  la  Nymphe  Are'thtife,  ou  d'un 
Acheloûs  qui  combat  pour  De'janirô.  Comment 
voudroit  -  on  dans  cet  état  de  repos  ,  rendre 
apparents  les   mufcles  qui  terminent  le  contour, 

comme 

d  V.   OhfervatioKS  fur  Us  Arts. 
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comme  dans  les  Athlètes  en  a(ftion:  ou  fur  quel 
fondement  l'Artifle,  en  les  repieTentant  dans  Tétat 
de  repos  &  de  iaffitude  ,  tel  que  dans  1"  Hercule 
Farnefe,  leur  doiineroit-il  cette  force,  qui  carade'- 
rife  Je  Héros  qui  dompta  tant  de  monAres  ?  Sou- 
vçiit  aufll  des  mufcles  tendus  &  engourdis  caraderi- 
fent  le  Gladiateur  mourant. 

Je  ferai  une  remarque,  mon  cher  ami,  qui  vous 
rappellera  la  divifion  des  écoles  de  l' Art  dans  l'An- 
tiquité ,  divifion  que  je  ne  dois  pas  entièrement 
pafler  fous  filencc.  On  a  coutume  de  donner  à 
i'e'cole  de  Sycione  "  les  contours  faciles,  coulants 
Se  grands  ,  contours  qu'  on  apperçoit  dans  le  fa- 
meux Torfe.  On  oppôfe  le  ilyle  qu'on  remarque 
d?.ns  cette  figure  ,  à  la  manière  forte  &  relTentie 
des  Athéniens,  à  la  manière  foible  &  efféminée  des 
Corinthiens,  c5c  à  la  manière  moëleufe  &  gracieufe 
des  Rhodiens.  Cette  divifion  faite,  on  cherche  à 
y  faire  l'application,  ôc  on  trouve  (]u  yîpol/oniiif^ 
Auteur  de  ce  fuperbe  ouvrage  de  l'ait,  e'toit  Athé- 
nien. On  fuit  les  traces  de  ces  différentes  écoles,  - 
on  compare  leurs  producn:ions  avec  celles  de  Mi- 
'chsl-Ange^  des  Carrachn  ôc  de  toute  l'école  de 
Bologne.  Dans  ce  parallèle  on  retrouve  le  Aylc 
de  Corinthc  dans  celui  de  ^ean  de  Bologne^  qui 

E  3  cei^eu- 

*  Sentiments  des  plus  habiles  Peintres  &c.  p.  i6. 
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cependant  ne  s'eft  pas  toujours  tenu  à  une  feule 
manière.  Ce  Statuaire  célèbre  a  pris  la  nature 
pour  modèle  dans  fon  Samfon  ;  elle  fut  encore 
fon  guide  dans  fon  grouppc  de  l'enlèvement  d'une 
Sabine.  Winkelmann,  dans  fa  defcription  de  Ty« 
de'e ,  pierre  grave'e  du  cabinet  du  Baron  de  Stofch, 
compare  encore  plus  heureufement  le  Ayle  grand 
&  fublime  âes  Hetrufques,  au  delîîn  fier  &  terrible 
àb  Michel- Ange.  Dans  une  empreinte  de  cette 
pierre,  à  en  juger  d'après  le  deffin  <&  le  contour, 
on  croit  voir  une  figure  du  Jugement  univerfel  de 
l'ArtiAe  Florentin. 

La  loi  que  je  me  fuis  faite  de  n'avoir  pas  le 
goût  exclufîf ,  ne  me  permet  pas   de  féparer  le 
plaifir  que  nous  trouvons  dans  les  fàvantes  com-  i 
pofitions  des  Modernes,  de  l'eAime  finguliere  que; 
nous    avons   pour    les   producftions    fubîimes   des 
Anciens.       Les   fameufes  médailles  du  règne  de 
Louis  XIV.  dont  on  a  les  empreintes,    <&;  celles 
des  célèbres  Hamermii .,  font  très  -  inflrucHiives  pour 
les  attitudes  &  pour  les  contours.     Qi/  eft  -  ce  qui  j 
diftingue  les  travaux  d'un  HedUiiger^   fî  ce  n'eftl 
ce  fuave,  ce  vaporeux,    que  fes  imitateurs  attra* 
pent  auflî  rarement  dans  le  tout,    qu'ils  faiiilfenrj 
difficilement  les  molles  capillos  d'un  des  parties  très- 
importante  dans  un  bufle.      Il  eft  vrai ,   Horace,] 
qui  femble  donner  cette  expreifion  facile  des  che- 
veux au  moindre  Statuaire ,  devroit  nous  dégoûter  ; 

de' 
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de  jouer  ces  mêmes  qualite's  -^  fi  ce  fameux  paflage 
pouvoit  s'étendre  à  quelque  chofe  de  plus,  qu'à 
ja  critique  du  manque  d'enfembie.  Qu'on  mette 
Ja  plus  belle  pofition  de  la  te  te,  à  la  place  du  ca- 
mdere  de  ces  cheveux,  &  qu'on  la  compare  à  ce 
manque  d'enfembie,  la  fentence  d'Horace  con- 
fervera  toute  fon  intégrité:  mais  alors  l'exprciîion 
de  Faber  iinns  ne  pouroit  pas.  être  applique'e  au 
moindre  Artille.  Je  fuppofe,  qu'on  e'tablille  pour 
principe,  qu'Horace  a  du  neceflai rement  écrire  avec 
autaiît  de  convenance  de  toutes  les  parties  des  Arts 
xî' imitation ,  que  des  diife'rentes  branches  de  l'Art 
poétique.  Si  l'on  ne  veut  pas,  je  m'accom- 
mode fort  bien  de  l'explication  d'un  de  Pile* 
&  d'un  Batteux. 

Les  Modernes  font  plus  heureux  que  les  Anciens 
dans  la  fcience  de  traiter  les  bas-  reliefs  :  ils  y  mon- 
trent plus  d'accord  &  plus  de  pcrfpe(^ive.  Raphaïl 
&  le  Poujfm  e'tendent  notre  connoiflancc  par  rnp« 
port  a  l' ordre  des  plis  ;  après  ces  Maîtres ,  conful- 
tons  la  nature,  qui  nous  indiquera  le  vrai  caraclerc 
des  drapperies.  Parmi  les  ftatucs  de  marbre,  la 
Flore  de  Farnefc  eft  célèbre  pour  la  di/poiltion 
des  plis. 

E  4  La 

/  V.  ce  que  nous  avons  dflQà  deffus  de  Parrtiafius  au  Cha- 
pitre XVII.  p.  230. 
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■  Le  tour  gracieux  de  la  ttte  qui  s'écarte  de  U 
ligne  centrale  du  corps,  dénote  une  figure  pleine 
de  grâces.  Il  ne  faut  pas  que  la  pofition  des  autres 
piembres  ,  contrafle  desagre'ablement  avec  cette 
tournure  avantageufe  de  la  tête.  Sans  cela  vou?  ! 
rnanquez  le  bel  enfcmble,  &  la  critique  d'Horacç 
fera  fondée  en  exemple.  Conjointement  avec 
r Antique,  îe  Guide  ^  le  Paruufan  nous  inOruiront 
dans  la  delicateiîe  des  contours  j  fans  négliger  pour 
celg  de  confulter  un  Gracianl ,  favant  à  tracer  des 
contours  à  la  plume ,  &  un  Domto  Creti ,  habilç 
dans  la  fcience  des  bufles, 

C'  eft  principalement  pour  le  DefTînateur  que 
Je  touche  cet  article.  Qu'il  ne  ne'glige  aucune 
occafîon  de  prendre  une  idée  de  la  grande  ma- 
nière, d'e'tudier  les  vrais  modèles  anciens  &  mo- 
dernes: pc  comme  f  e'cris  furtout  pour  les  ArtiAes 
de  notre  ville,  qu'il  ne  néglige  pas  d'e'tudier  le  feul 
&  unique  deilin  ^n  pgflel ,  qu^on  ait  juge  digne 
de  trouver  place  parmi  \ç^  trefors  de  la  galerie  de 
Drefde.    C*eft  une  tête  de  St.  François  dîiGuide.^ 

Qu'il  tache  de  s'^ever  à  la  hauteur  de  cet 
original  qui  efl  le  degré  le  plus  e'minent  de  l'art. 
Pour  [es  autres  de'gre's  nous  ne  pre'tendons  point 
gêner  le  Maître  qui  voudroit  d' abord  inculquer 
à  fon  Elevé  la  manière  expe'ditive  ,  applatie  & 
equarrle,  de  préférence  au  cargdere  àç  defïin  fa- 
cile. 
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elle,  coulant  &  moelcux.  L'on  fait  que  cette  der- 
nière manière  peut  facilement  dege'nérer  en  ua 
fîyle  mefquin,  pauvre  &  trivial.  On  n'ed  fouvent 
que  trop  porte  à  vouloir  rendre  toutes  les  minuties; 
dès-'Jors  on  court  rifque  de  manquer  ce  noble  elTor, 
qui  feul  montre  le  grand  Maître  &  qui  décèle  l'ha- 
bile peintre  dans  un  fimple  croquis  fait  avec  feu. 
Quj  ne  vo^t  avec  plaifir  les  efquilTes  de  Rembrant-, 
ou  àe  Seghers^  faits  grofTierement  à  la  plume?  Ri- 
chardfoa  nous  apprend  que  Michel- Ange  s'eft  fervj 
fouvent  de  ces  deflîns  croques. 

On  ne  de'fend  que  la  dureté*  des  contours  & 
les  lignes  feches  des  profils,  auflî  bien  dans  l'e'cole 
du  Defllnateur  que  dans  celle  du  Peintre  ^.  Par 
les  croquis  en  queilion  des  Peintres ,  il  ne  faut  pas 

E  5  juger 

g  Léo  Baptifta  Alberti ,  appelle  le  DcfTin  eircuinfcriptionpmx 
comme  nous  l'avons  remarqué  d;;;is  les  divifioiis  de  U 
Peint:ire.  Voici  le  jugement  qu'il  en  porte  dans  la  tra- 
duflion  italienne  de  Louis  Dominichi  (jul  uionte  Rrgnle 
J5àj-  fol.  L,  II.  p.  3iS^  Ifora  in  quella  crrioufcriitiot:» 
ghtdica  io,  cfu  gûj'o  fovra  tutto  fi  debba  fervnre ,  cli^elta 
fi  faccia,  con  tinea  fottit>J]'n:e ^  e  che  fti-jgano  moite  da  cfifure 
ved'.Je  del  tnodo  che  dicotio,  che  Apells  ern  :<fato  ejj'eyfitarfi, 
e  h  Cl  ver  cont''fo.con  Protogene.  Ptrcioche  circottfcrittious 
non  è  nient  e  altro,  che  swtatione  di  cotitorm  :  la  quale  fe 
fara  faita  con  linen  che  molto  puia  ,  non  appariranno 
marg'mi  di  Japerficie  veta  dipintura  ,  ma  alcune  fiffurt 
ficcioU' 
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juger  les  tableaux ,  dans  lesquels  la  fonte  des  cou- 
leurs fe  trouve  re'unie  à  la  corredion  du  deflîn^ 
pour  offrir  la  nature  adoucie  comme  dans  un 
miroir.  La  nature  anime'e  ne  montre  point  de 
dureté',  &  les  limites  du  corps  ne  doivent  être  cir- 
confcritex  par  d'autres  traits  que  par  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  la  teinte  du  fond  ou  du  champ ,  'au- 
quel il  font  oppofe's;  les  contours  ne  doivent  pa- 
roître  pour  ainfi  dire  que  noyés  dans  une  vapeur 
légère.  Sur  ce  point  nous  devons  faire  attention, 
furtout  dans  les  corps  fufceptibles  d'arrondiiîements, 
aux  fîmples  e'ioignements,  ou  aux  reflets,  C'efl 
toujours  la  nature  qui  nous  conduit  à  ce  principe  : 
l'art  ne  proce'de  pas  autrement  pour  imprimer  la 
ve'rite'  à  {es  productions. 

h  V.  Léonard  de  Vinci,  Chap.  L. 


^<=^^^^^==> 


CHA- 


75 

CHAPITRE      XL. 
De  l'Indication  proportionette  des  Mufcles, 
icpuis    Marfyas  ,     victime    de   la    vengeance 


Depuis    ^' 
d'Apol 


Apollon,  jusqu'aux  Amours  de  l'Algarde^ 
r  expreiHon  des  mufcles  marche  par  gradation.  Il 
femble  que  cette  exprefllon  ne  peut  être  rendue 
que  par  la  foupielTe  de  l' elprit  &  le  beau  faire  de 
l'ArtiAe. 

La  juHelTe  des  contours  ne  peut  acque'rir  la 
grâce  que  par  la,  franchife  du  mouvement.  Sans  la 
grâce  cette  juflclTe  même  eA  fouvent  encore  très- 
e'quivoque.  Suivant  quelques  Ecrivains,  l'on  croi- 
roit  que  c'efl  un  avantage  pour  un  Artirte,  quand 
on  dit  de  lui  qu'il  deiline  correctement,  mais  que 
fon  deffin  manque  de  goût,  &  fon  contour  d'e'le'- 

gance.    Un  avantage? Que  votre  Artifle,  mon 

cher  ami,  abandonne  cet  avantage  à  fes  ennemis, 
qu'  il  foit  fâche'  de  le  trouver  dans  (es  amis  ! 

La  fureté'  de  la  main  bannit  la  manière  maiere 
&  infipide,  qui  provient  tantôt  de  l'ignorance  des 
principes,  tantôt  d'un  lèche'  fdns  touche  &  d'un 
foin  mal  -  entendu  à  rendre  toutes  les  minuties. 
Qu'on  fafle  l'application  de  cet  axiome  aux  gran- 
des parties  des  mufcles  apparents  "  &:  à  l'indication 

des 

«  V.  Principes  du  Deflia  de  G.  LairelTe. 
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ats  moindres  fibres.  Mais  jamais  on  ne  parviendra 
à  un  fair» d'une  belle  facilite,  fans  une  exadecon- 
noilTance  de  l'objet  qu'on  veut  caradlenfer.  Trop 
de  fougue  &  trop  de  timidité  font  également  oppo- 
fces  à  cette  liberté'. 

Le  ftyle  lourd ,  lorsque  l'ArtiHe  s'eft  trop  atta- 
elié  aux  llatues  de  marbre,  e([  un  de'faut  qu'on  peut 
mettre  fur  lé  compte  de  plus  d'un  grand  Martre. 
Un  modèle  vivant  bien  choifi,  auroit  pu  ramener 
l' Artifte  dans  le  bon  chemin  ôi.  lui  indiquer  le  vrai 
(impie  Se  compofe  ^  Quiconque  veut  embellir  les 
fujets  qu'il  emprunte,  doit,  à  l'exemple  deMolfere, 
chercher  les  diiîérences  des  caracl;eres  dans  la  belle 
nature,  G'ed  fans  doute  à  la  nature  que  Je  Pon-> 
forme'  a  eu  recours,  lorsqu'il  peignit  Vénus  & 
Cupidon  d'après  le  carton  àç.  Michel -Ange:  tableau 
dans  lequel  il  re'ùnit  la  perfedion  du  contour-  au 
charme  du  coloris.  Sans  cela  Borghini  auroit- il 
pu  nous  affurer  que  CQttQ  compolltion  avoit  pleine^ 
ment  l'approbation' des  Connoiifeurs  ? 

•Ce  vaporeux   dans  la  Peinture  ,    ce  moëleux 
dans  le  marbre ,  auquel^  comme  dit  notre  Utz\  la 
main  facile  des  Grecs ^  conduite  par  les  Grâces,,  ini^'A 
prima  la  beauté  des  proportions ,  avic  la  molejje  des 
chairs^  fuppofe  toujours  que  la  peau,  dont  la'na-| 

turCj 

è  V.  Ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  article  au  Chapitre  VII. 
c  Borghini  dans  le  Rrjjo/o,   p.  434. 
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ture  a  couvert  les  organes  du  mouvement,  n'a  pas 
cte'  manque'e  dans  l'imitation.  C'ed  dans  Tex-» 
[  .  preilîon  de  la  première  peau  ^que  fe  maniferte, 
comme  Ta  démontre'  M.  Cochiu  '',  le  goût  du 
travail,  la  fupen'orite'  du  grand  Statuaire.  Dans 
la  Peinture  ce  goût  délicat  auroit  toujours  diftingu^ 
Raphaël  de  Michel- Ange ^  fi  celui-là  avoit  traito 
le  nud  aulli  fouvent  que  celui-  ci. 

C  ed  un  triAe  avantage,  c'  e(l  une  preTomption 
mal -entendue  de  l'Artille  de  vouloir  paroitre  plus 
favant,  par  l'indication  des  mufcies,  lorsqu'il  le 
fait  aux  dépens  Aqs  grâces  que  lui  offre  le  naturel. 
\Jn  Critique  a  dit  '  qu'il  femble  que  Michel -Angs 
craignit  que  le  fpeclateur  ne  s'apperçut  pas,  qu'il 
e'toit  un  grand  Maître  dans  Y  Anatomie  :  comme 
il  y  a  àes  gens  qui  ne  croyent  pas  être  entendus  à 
moins  qu"  ili  ne  noiis  déchirent  ïqs  oreilles  à  force 
de  crier.  ' 

D'  autres  au  contraire  regardent  Iqs  figures  aca- 
démiques, comme  unAnatomiAe  regarde  les  figures 
de  Calcar,  grave'es  en  bois  par  Coriolan  pour  le 
Cours  d' Anatomie  d'André  Vefal.  A  l'afpecl  d'un 
coloris  fuave,  où  la  peau  voile  les  mufcies,  où  des 
traits  moèleux  indiquent  les  veines,  ils  refient  froids; 

à  Timi- 
d  Dans  une  differtation  inrérée  dans  le  Mercure  de  Franc» 
fur  la  connoiiTance  des  Arts  fondés  fur  le  deflin,  &  fur- 
tout  de  la  Peinture. 
e  IVright  Traveh ,  p.  2gj, 
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à  l'imitation  de  ce  Géomètre  qui  avoit  vu  jouer  U; 
Phe'dre  de  Racine  fans  en  être  attendri,  ils  deman- 
deroient  volontiers  :  Qii' efi  que  cela  prouve?  Il  faut 
donc  que  j'apporte  la  preuve  pour  prévenir  de 
pareilles  demandes. 

*  Vous  trouverez  les  motifs  qui  doivent  vous  de"- 
terminer  à  donner  plus  ou  moins  de  force  à  1*  ex- 
prelïîon  des  mufcle.s,  dans  la  nature  &  le  caradere 
de  l'âge,  de  la  conAitution  &  du  fexe.  C'efl  en 
confe'quence  de  ce  principe  que  Léonard  de  P^inci  ^ 
«  crit;ique'ia  monotonie  des  mufcles  &:  des  contours 
fur  les  figures  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  introdui- 
tes dans  le  fameux  tableau  du  Jugement  univerfel 
de  Michel -Ange. 

Cependant  il  efl  de'montre'par  les  pre'ceptes  dil 
coloris,  que  ces  mufcles,  lors  qu'on  ne  fait  que 
les  entrevoir  dans  les  parties  grafî'es  &  charnues  des 
enfants,  concourent  à  augmenter  le  jeu  des  demi- 
teintes.  Quand ,  dans  les  figures  de  femmes ,  l' âge 
fait  donne  plus  d' extenfion  aux  parties  ôc  rend  les 
mufcles  plus  apparents ,  il  faut  que  i'  Artifte ,  loin 

de 

/  Voici  le  fentiment  de  Léonard ,  félon  Armenini.  Cfie 
'  qKpJlo  foto  gîi  difpiacena  di  queW  opéra ,  che  in  tropo  modi 
fi  era  fefuito  di  poche  figure,  &  che  per  cid  tanto  ti  pareva 
vedet  mufeoli  ftella  figura  d*  un  giovatte  ,  quanto  d*  un 
vechio ,  &  il  fimile  ejj'er  dé  conlorni.  G»  B.  Armenini  de" 
vert  precetti  d$Ua  pittura,  L.  II.  c.  5.  p.  60.  Voyez  aufli 
IVright  Travets,  p.  260. 
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de  les  exagérer  encore,  fâche  les  adoucir.  Pour 
les  portraits,  c'efl  au  beau  fexe  à  décider  quel  tem- 
peVament  l'Artifte  doit  prendre  fur  cet  article.  A  cet 
égard  les  femmes  ont  pour  elles  les  exemples  de 
l' Antiquité'.  Les  Belles  de  la  Grèce  ne  vouloient 
pas  que  le  Peintre  négligeât  un  feul  de  leurs  char- 
mes ni  qu'il  découvrit  le  moindre  de  leur  deTaut. 
On  m' en  croira  fans  preuve. 

Le  jeu  délicat  du  fang  &  des  fibres,  furtout  fui- 
vant  la  conftitution  diverfe  des  corps  ^,  ouvre  une 
gt  ande  e'cole  pour  le  mélange  des  couleurs.  Ecole, 
qui  commence  où  celle  qui  a  l' Anatomie  pour  ob- 
jet doit  finir,  ou  qui  doit  du  moins  enfeigner  l'em- 
bellinTement  des  teintes,  par  rapport  à  la  pofition 
des  mufcles,  couverts  du  voile  de  la  peau.  Remar- 
que fort  eifentielle  pour  e'viter  la  monotonie  des 
couleurs.  Les  mufcles  font  en  quelque  forte  les  gui- 
des du  colorifie  intelligent,  &  peut -être  la  preuve  la 
plus  naturelle  de  la  néceflité  indifpenfable  de  com- 
biner la  pureté'  du  delTin  à  la  fuavite'  du  coloris. 

LairefTe  recommande  à  Ces  Elevés  l'e'tude  du 
vieux  Retmskerk  à  caufe  de  la  iurete'  &  la  fermeté 

do 

g  C'eft  auflî  fous  ce  point  de  vue  que  les  tableaux  de  van 
Dîjk  veulent  être  examinés.  Rien  de  plus  inflruftif  fur- 
tout  par  rapport  à  cet  objet  que  les  efquiffes  &  les  ta- 
bleaux ébauch(;s  de  certains  Maîtres.  Cçs  coups  de  pin- 
ceaux hardis,  dévoilent  à  l'Imitateur  libre  toute  la  mar- 
che du  Peintre. 
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de  fon  trait  ;Sc  de  fes  contours.  Les  Gravures  dé 
ce  Maître  juflifient  les  éloges  deLairefle,  comme 
fes  tableaux  prouvent  la  juflelTe  de  ma  critique.  Le 
morceau  de  ce  Peintre  qu'  on  voit  dans  la  galerie 
de  DuiTeldorf  &  qui  repreTente  Mars  &  Ve'nus  fur- 
pris  par  Vulcain ,  fe  trouve  entoure  de  voifins  qui 
lui  font  grand  tort:  au-lieu  que  fî  ce  tableau  fe 
trouvoit  place  dans  une  falle  d'Acade^mie  de  Pein- 
ture., il  feroit  une  e'cole  d' inflruclion  dans  Pex- 
preffion  des  mufcies.  Vous  médirez,  mon  araij 
qu'une  galerie  complette,  doit  être  une  Hifloire 
parlante  de  l'art;  qu'elle  doit  être  affortie  pour 
chaque  e'cole  de  Peinture,  comme  une  Bibliothé*- 
que  pour  chaque  clafîè  de  Littérature.  Dans  cette 
fuppofition  ayons  foin  feulement  de  ne  point  pla- 
cer des  Heemskerk  à  cote'  âes  van  der  IVerf, 

Martin  de  Heemskerk  doit  nous  conduire  à  Bm-' 
theîemy  Sprangcr  &  à  Henry  Goitins ,  qui  polTe'- 
doient  également  les  avantages  d'un  delîin  correcft 
&  ferme.  Ceux  -  ci ,  à  l'exemple  du  vieux  de 
Heemskerk ,  voulant  montrer  leur  force  dans  la 
partie  qui  leur  etoit  propre,  tombèrent  dans  l'exa-" 
geration  d'une  autre  manière  &  chargèrent  leur 
deilin  î 

L' Efprit  qu'  on  veut  avoir  gSte  celui  qu'  on  a, 

dit  Greflet  dans  fon  Me'chant.  Les  geûës  de  leurs 
figures,  bien  loin  d'annoncer  le  fîlence  de  l'acflion^ 
montrent  rarement   ce   qu*  ils   doivent"  montrer.. 

Che2! 
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Chsi  ces  Maîtres  la  pontion  tranquille  du  corps 
fcfl  fouvent  troubh'e  par  l'adion  de^'  mains.  Telle 
figure,  dont  le^  doicjts  font  trop  exagères  &  les  join- 
tures trop  cliarge'es  ,  nous  offre  un  défini  afTez 
corrctT:  dans  fon  enfemble'';  mais  dont  les  extre'* 
hiite's  font  dans  un  mouvement  fi  violent,  qu'elles 
fié  conviennent  qu'au  caractère  d'un  Polypheme 
tiui  porte  la  main  fur  feu  brebis  au  moment  qu'  il 
fent  encore  la  douleur  que  lui  caufe  la  perte  de 
fbfi  ccil. 

Pour  jettet"  plus  de  diverfîte'  dans  hs  attitudes 
^u'On  n'en  peut  -attendre  du  modèle  vivant,  nous 
avons  vu  Fthiïng^  premier  Directeur  de  l'Académie 
dte  Drefde  recommander  à  fes  Elevés  de  defiiner 
«Quelquefois  d'après  les  figures  âeGoltitts:  le  defllii 
faitj   le  Maître  le  corrigeoit  <5c  y  adouclifoit  les 

parties 

jg  Sprnn'ger ,  dans  quelques  tableaux,  eft  plus  circoiifpeft 
&  plus  agrt'able  que  Goltius.  J'ai  vu  du  premier  une 
Sainte  Famille  H  bien  peinte,  qu'elle  portoit  le  nom  du 
plus  grand  Artifte  italien.  Vijteuaet  efl  anflî  très-agix'able 
dans  les  petits  morceaux  de  cabinet;  le  manière  de  fa 
compofition  fe  trouve  adouci  par  la  fonte  des  couleurs. 
Si  ces  vieux  Maîtres  doiineni  trop  d'aftion  nux  mains 
de  leurs  figures,  quelques  Peintres  de  nos  jours,  n'en 
donnent  pas  affez  à  celles  de  leurs  perfonnages.  Biea 
des  DclTînateurs  ne  fongent  pas  apparemment  que  les 
doigts  avec  le  pouce,  diriges  vers  un  centre,  fe  terminent 
en  pointe,  S:  qu'il  eft  effentîelde  leur  donaev  cette  forrtie 
fen  terminant  un   defUn. 
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parties  trop  chargées.  Les  plus  grands  Artifles  ont 
fiiivi  la  même  méthode  dans  leur  inflru(flion.  Ifmai'l 
Mmgs  recommandoit  finguliercment  à  (es  Difciples 
de  defîîner  d' après  la  Fage*  Ces  principes  ont  été 
adopte's  par  Dietrich ,  &  fuivis  par  Raphaël  Mengs 
fon  fïls.  Mais  aulli  il  faut  être  doue  du  fentiment 
délicat  d' un  Parmefan ,  pour  reunir'  comme  a  fait 
cet  Artide  dans  des  deilîns  de  fa  main  à'  après 
des  e'tudes  de  Michel -Ange  S  la  force  de  T  original, 
à  la  douceur  qui  lui  etoit  propre.  Rien  de  plus 
utile  que  les  exercices  de  ce  genre  :  il  faut  feule- 
ment tacher  de  fe  former  un  ftyle,  &  d'e'viter  de 
tomber  dans  la  manière. 

Ce  font  fans  doute  les  embellifïèments  des  con- 
tours pleins,  qui  donnèrent  au  deflin  à' Âpelk  la 
prc'é'minence  fur  celui  de  Protogene.  Tout  1^ 
monde  fait  Phiftoire  du  fameux  contour  trace  par 
le  premier  dans  i^attelier  du  dernier.  Ce  ne  fera 
pas  dans  les  lignes  ferpentines  forme'es  feparement, 
que  nous  chercherons  1* objet  de  ce  combat,  mais 
dans  Pexe'cution  d'un  profil.  Ces  lignes,  varie'es 
comme  la  flamme  qui  s' élance,  font  apparentes 
dans  lé  caratflere  des  mufcles  :  les  traits  qui  for- 
ment la  beauté"  du  contour  s*  enflent  &  diminuent 
tour- à- tour. 

De -là  quand  notre  Fehîing  avoit  donne  le  trait 
à  ks  Difciples  &  leur  avoit  indique  l'attitude  du 

corps, 
i  V.  Traité  de  la  Peinture  de  Richardibn.  Tom.  I.  p.  16?. 


DE  L'H^DICAfïÔK   ?RÔ>ORTIONFLLE  &C.       gj 

corps ,  il  âvoit  foin  de  marquer  dans  le  dellîn  le 
caraclere  des  os  ;  dans  les  leçons  fuivantes  il  for- 
moit  les  mulcles  fur  la  charpente  âes  os,  <3c  fînifloit 
le  delTin  en  prenant  un  autre  crayon  &  en  embel- 
lifTant  les  lignes  exte'rieures  de  la  figure.  Au  refte 
cette  manière  de  procéder ,  n'  e(\  que  le  re'fultat 
des  pre'ceptes  de  Léo  Baptijîa  Alberti  :  le  Maître 
ne  fait  que  les  appliquer  en  homme  intelligent  à 
J'inflru(flion  de  (ts  Elevés. 

Le  Critique  que  je  viens  de  citer,  veut  que 
l' Artifle  fe  peigne  nettement  dans  fon  imagination 
la  figure  qu'il  veut  repre'fenter.  Enfuite  il  lui  en- 
joint d""  afiîgner  V  endroit  convenable  aux  mufcles 
&  à  leurs  fibres,  &  de  couvrir  enfin  les  os  &  les 
parties  charnues  de  l'enveloppe  de  la  peau.  Il  efl 
à  preTumer  que  ceci  ne  doit  s'entendre  d'abord 
que  des  plus  grandes  parties.  C'  eft  ainfi  qu'  oa 
delîlne  le  nud,  avant  de  le  couvrir  de  drapperie. 
Comme  \ts  ajuAements  doivent  indiquer  le  nud, 
il  faut  de  même  que  les  mufcles  jouent  lege'rement 
fous  la  peau  &  les  parties  charnues  de  la=  figure; 
il  faut  enfin  que  l'œil  du  CônnoilTeuf  pulife  fuïvfc^ 
(ans  peine  leurs  mouvements. 


F  a  CHA. 
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CHAPITRE     XLI. 
Du      mouvement. 

La  beauté  mife  dans  un  mouvement  harmo- 
nieux ^  ou  dans  une  attitude  convenable, 
communique  la  grâce  à  la  figure  humaine.  Celles 
des  figures  qui  fe  trouvent  dans  un  bel  accord^  au 
moyen  d'une  heureufe  ordonnance,  augmentent 
r  effet  gracieux  de  l' enfemble  du  tableau. 

Aînlî  le  mouvement  de  la  figure  humaine  fe 
rapporte  à  ces  deux,  objets  :  à  i'  expreflîon  de  Tame 
qui  répand  la  vie  fijr  le  corps  :  à  la  relation  qui  fe 
trouve  entre  cette  expreilion  &  les  objets  qui  en- 
tourent le  corps  dans  le  tableau. 

Les  loix  de  la  gravite  nous  expliquent  le  prin- 
cipe du  mouvement  des  hommes,  des  animaux  & 
des  autres  corps.     L'Artifle  fait  que  le  centre  de 
gravite  partage  le  corps  en  deux  parties  égales  en 
pefanteur.       L' expe'rience  lui  rappelle   que  dans 
chaque  corps,  le  point,  ou  ce  qui  loutient  le  centre 
de  la  pefanteur,  doit  fe  trouver  dans  le  milieu  de 
la  furface  plane  ;  elle  lui  dit  que  cette  pofition  em- 
pêche le  corps  de  tomber,  ou ,  ce  qui  efl  la  même 
chofe  relativement  aux  loix  de  la  gravite',  elle  veut 
qu'il  fe  porte  vers  le  point  milieu  de  la  terre.     La 

ligne 
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Jfg;ne  de  direcT:ion  de  ce  mouvement  é'tant  verticale, 
il  faut,  pour  empêcher  le  corps  de  tomber,  qu'elle 
frappe  le  milieu  de  fa  furface  plane. 

Dans  un  des  tableaux  de  Claude  le  Lorrain  * 
repreTentant  NarcifTe  incline'  fur  un  ruiffeau,  l'mi 
des  bras  du  jeune  homme  foutient  la  partie  fupe'- 
rieure  du  corps,  tandis  que  cette  ligne  de  diredion 
î'înibe  fur  la  main  qui  faifit  le  gazon  du  rivage,- 
il  n'efl  p3s  fouvent  dans  le  cas  de  citer  le  Lorrain 
pour  les  figures.  Dans  une  figure  de  jcunelTe  la 
jambe  qui  porte,  eil  la  furface  la  plus  relireinte  du 
corps.  Cette  jambe  fe  trouvera  toujours  placée 
perpendiculairement  à  la  folïètte  du  cou ,  tant  que 
r autre  jambe  ne  viendra  pas  un  peu  à  P  appui  de  la 
première.  Celle-ci,  comme  je  l'ai  de'ja  remarqué", 
ne  fait  ordinairement  que  jouer  5  elle  ne  contribue 
à  fuporter  la  charge  du  corps  que  dans  les  figures 
~des  vieillards,  ^gs  enfants,  ou  des  perfonnes  qui 
doivent  paroître  fatigue'es  *.  L' on  dit  alors  que  la 
ligne  centrale  tombe  entre  les  deux  pieds.  Telle 
eft  la  pofition  des  payfans  &  des  vieillards  en 
converfation  dans  les  morcçaux  graves  d' Adrien 
OJlade, 

F  3  Ofl 

«  Ce  morceau,  gravi/  par  François  Vivarès,  fe  trouve  dans 
\z  colleftion  de  Pondt. 

h  Traité  de  la  Peinture  de  Léonard  de  Vinci.  Chap.  CCLIV* 
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On  trouve  la  furfaçe  h  plus  reflreinte  d*  un 
eofps  çn  équilibre  danvS  la  jeune  Chaiî'çrefle  en  pleine 
courfe ,  flatue  antique  grave'e  par  Melim  ', 

Le  fameux  Gladiateur  d' Âgajtaf  ^  &  Hercule 
qui  e'touffe  Anthee ,  font  les  exemples  qu'  on  rap- 
porte ordinairement  pour  expliquer  les  loix  de 
re'quilibre.  On  cite  le  premier  pour  donner  l'idée 
d'un  corps  dont  le  mouvement  tend  en  ayant:  & 
le  fécond  pour  offrir  l'e^quilibre  d'un  homme  qui 
fouleve  ou  qui  porte  un  fardeau.  Autant  que  le 
CQrps  d' Anthee  avance  fur  là  ligne  centrale  qui 
tombe  par  le  centre  de  la  pefanteur  fur  le  pied 
qui  porte  le  fardeau,  autant  le  corps  du  puiffant 
Hercule  replie'  en  arrierre  reçoit  de  contrepoids. 
Pour  la  dodrine  complette  des  mouvements  con- 
venables à  l'intention  des  figures,  j'enverrai  votre 
Artirte  à  Léonard  de  Vinci  '*.  S'il  veut  encore  con- 
fulter  Fe'libien  fur  cet  article,  ce  Critique  lai  rap- 
pellera en  abrège  its  pre'ceptes  d*  Alberti. 

Mais,  pouroit-on  demander,  Alberti  avoit-il 
be/oin  de  nous  dé'tailler,  &  de  nous  compter  les 
fept  fortes  de  variations  dans  \qs  mouvements  des 
hommes  <3c  des  animaux  qui  fe  portent  en  haut  & 

en 

c  V.  Statues  &  Builes  antiques  des  Maifons  Royales  Sic 

avec  les  defcriptions  de  Felibien. 
d  V.  Les  Chapitres  CCXLIÏ.  &  quelques  uns  des  fuivant» 

4e  fon  Traité  de  1»  JPeioture. 
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en  bas,  qui  fe  'meuvent  de  côte',  à  droite  &  à 
gauche,  qui  s'avancent  vers  nous  ou  s'éloignent 
de  nous,  enfin  qui  fc  tournent  de  tout  lens?  -  - 
Il  efl  vrai ,  ce  Critique  veut  qu'  il  y  aît  quelque 
cliofe  de  tout  cela  dans  un  tableau.  Le  fentier 
qu'il  nous  trace  nous  conduit  fur  le  dierain  de  la 
varie'te'  dans  l' ordonnance.  *' La  Peinture,  dit- il  '^ 
„  ne  doit  offrir  que  des  mouvements  doux  âc  agrea- 
„bles,  qui  contribuent  chacun  pour  f^  part  à  la  re* 
„  preTentation  du  fujet.  **  11  faut  que  tous  les  mou- 
vements, tous  les  geûcs^  de'coulent  naturellement  de 
i'adion  principale  &  des  circonHances  qui  accom- 
pagnent cette  action  ^:  les  principes  du  beau  que 
nous  avons  e'tablis  nous  lamencnt  à  cette  rè^le. 

J'  aime  cependant  l' exception  pofîtive  de 
Le'onard.  Il  confeille  à  l'Artifle  de  ne  pas  defTîncr 
{es  figures  tout  de  profil  ,  ou  tout  de  front ,  ou 
par  le  dos:  "pourvu  toutefois,  ajoute- 1- il,  que 
„le  fujet  que  vous  traitez  ne  vous  oblige  pas  défaire 
„  autrement.  "  Le  Peintre  de  portrait  trouvera  dans 
les  e'crits  de  ce  grand  homme  d'excellents  préceptes 
pour  fe  garantir  de  la  roideur  dans  h  pofition  de 
la  tetc.  Il  paroît  qu'il  y  a  bien  peu  de  cas,  où  un 
Peintre  fe  pcrnîettroit  aujourd'hui  de  repreTenter 
le  vilage  de  pleine  face,  &  dans  la  direclion  droite 

F  4  fur 

«  Suaves  ef  gy a/os ,  atque  nd  rem,  lie  qu.i  (igitur ,  cc-:d:tcen- 

tes  piaura  motus  iuibtre  débet, 
f  V.  Ce  qui  eu  a  ét(f  dit  plus  ha  n  su  Ch^p.  X'VIÎI. 
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fur  le  milieu  des  épaules  ^,  chofe  que  de  Vimi  fç 
permetioit  lorsqu'il  voqloit  rendre  l'air  de  majefle 
des  Princes  ou  Tair  vénérable  à^s  vieillards. 

Laireffe  établit  pour  premier  principe,  qu'il 
faut  que  la  tdtQ  foit  toujours  tourne'e  (^  incline'e 
iiir  la  partie  de  Tepaulela  plus  haute.  Sans  doute 
cette  règle  académique  a  lieu  par  rapport  à  la  bieq.- 
fe'anee  d'une  figure  en  repos  :  quant  aux  figures 
en  mouvement ,  ce  pre'cepte  pouroiî  circonfcrire 
des  limites  trop  e'îroites  à  l'imitation  de  la  nature, 
Four  moi,  je  ne  vous  adrefTe  que  mes  reHexions; 
ç'ç/l  aux  ArtiflesaçàdéiTiiques  à  décider  la  que/lion 
fur  ce  point. 

Le  recueil  des  {latues  de  Mellan .  Woifrc  le 
principe  de  cette  règle  dans  la  figure  en  repos  ds 
Porcie;  je  regarde  plus  loin  dans  cette  fuite,  &  la 
Faune  en  mouvement,  jouant  dçs  crotales,  mo  pre'^ 
fente  le  contraire  du  pre'cepte  de  Laireiïe,  Quan4 
Vulcaîn  forge  une  flèche  pour  Cupidon ,  ou  un 
foudre  pour  Jupiter,  la  t.'^te  du  Dieu  n'efl  pas 
panché'e  du  coté"  cleve'  de  l'é'paule  ou  le  br^is  fg 
Jeve  en  arrière;  elje  efl  dirige'e  vers  l'endroit 
abaiiTe'  de  repanle  où  la  main  avance  la  flèche  ou 
le  foudre  fur  l'enclume  '*.     Cet  exemple  &  ceux 

qu3 

g  V.  Le  Dialogues  fur  la  Peinture  de  Ludovico  Dolcé. 

k  V,  0^/e,  a  ColLBioH  of  Gems  &:c.  No.  XIIl.  XIV.  &c. 
furtoufc  No.  XXXIV,  où  Hercule  dt'coche  fes  flèchesr  fur 
les  oifeaux  Stymphalides.    L'épaule  du  bras  qui  tire  eft 
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que  je  rapporte  dans  la  note,  contredifent  ce  pr&. 

j    çepte  trop  geiieral  par  rapport  à  la  pofition  de  I? 

i  tetc  vers  Ja  partie  la  plus  eleveç  de  Tcpaule.  Il  me 
femble  que  ces  exemples  rç'unis,  confîriîieiit  bien 
mieux  le  principe  de  Sandrart  qui  établit,  que  dans 
les  figures  afTifes  ou  debout  ,  le  vifage  doit  être 
tourne'  du  cote'  oîi  le  bras  s' e'tend  en  avant.  Mais 
quand  Mars,  prenant  congé' de  Venus,  montre  de 
la  main  les  champs,  de  quel  cote'  faudra -t- il  que 
le  vifage  du  Dieu  foit  tourne'? 

Dans  l'attitude  d'une  courfe  rapide,  la  jeune 
ChaffereHe  antique  dont  nous  avons  parle'  plus  haut, 
9  le  vifige  en  avant  dirige'  parallèlement  à  la  par- 
tie la  plus  élevée  de  l'e'paule.  Mais  une  Nymphe 
fugitive,  pourfuivie  par  un  Satyre  &  le  bras  gauche 
porte'  en  avant,  ne  pouroit-ellc  pas  jetter  des  regards 
de'tourne'a  par- delTus  le  cote'  bas  de  fon  ©paule  fur 
fon  RaviiTeur  ,  ou  fe  retourner  d' une  autre  ma- 
iîjere?  La  grande  Atalantc  en  ame'thyrie  qui,  fen- 
dant les  airs,  jette  en  arrière  un  regard  amoureux, 
félon  la  belle  defcription  que  m'en  a  donne'e  M, 
Winkelmann  * ,  pouroit  de'cider  ma  queftion,  s'il 
n'étoit  pas  plus  à  propos  de  chercher  immédiate^ 
ment  dans  la  nature  tous  les  mouvements  pofilbles, 
Sandrart  n"  établit  ce  principe  qu'  avec  une  certaine 

F  5  modi- 

n^ceffairetnent  plus  élevée  que  celle  qui  tieiU  l'ave,  fur 
lequel  fe  dirige  la  tcte, 
i  Y-  Bib-hothek  der  fehbnen  iriJfenfcliafteH.   V.  Eand. 
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modification:  «Que  la  tête,  dit -il,  foit  toojonrs 
„  dirigée  vers  la  partie  la  plus  élevée  de  l' épaule, 
^ quand  d'ailleurs  la  chofe  efl  polllbie."  Lairellc 
paroit  ^tre  de  la  même  opinion ,  quoiqu'  il  ne  le 
dile  pas  pofîtiveigent ;  du  moins  les  figures  qu'il 
rapporte ,  <5c  furtout  le  jeune  homme  endormi  qui 
appuyé  la  tête  fur  fon  brai  abailTe' ,  en  font  une 
preuve.  Dans  la  pofition  tranquille  du  corps,  l'on 
poura  bien  conierver  cette  bieniéance.  Dans  tou» 
les  autres  cas,  nous  devons  nous  conformer  a.  la 
convenance  ;  l' attention  que  nous  apporterons  à 
confide'rerla  nature  &  l'antique,  étendra  nos  idées 
&  nous  prémunira  contre  les  reftridions  un  peu 
arbitraires  des  Critiques. 

Quiconque  vendra  apprécier  une  compolltion 
pittoresque,  fans  avoir  examine'  auparavant  les  ob- 
jets du  tableau  dans  la  nature  ,  fans  avoir  étudie 
les  hommes  &  les  animaux  dans  leurs  mouvemciis 
divers,  court  rifque  de  fe  perdre  dans  de  vains  rai. 
fonnements  &  de  s'écarter  également  du  but  de  la 
nature  &  de  l'art. 

S'il  eft  vrai  que  Ton  remarque  dans  la  touche 
des  arbres  &  dans  Peflor  des  branches  qui  tantôt 
s'éloignent  tantôt  le  rejoignent  en  détordre,  l'afpe(fl 
varié  félon  le  plus  ou  le  moii^s  de  hauteur  de  l'ho- 
rizon :  à  combien  plus  forte  raifon  ne  remar- 
que-t- on  pas  dans  les  animaux  en  ac'lion",  fî  les 
attitudes  d'après  lesquelles  ils  ont  éte'deïïînes  pour 

fervir 
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fervir  d' études  ,   ne  contredifcnt  pas  la  fondion 
que  r  Artille  leur  fait  faire  dans  fes  payfages? 

En  portant  l'infpection  fur  les  organes  du  mou- 
vement dans  les  animaux  qui  traînent  des  fardeaux 
en  montant  une  hauteur,  nous  pouvons  juger  aife'- 
ment  qu*  à  cet  égard  Etitmie  la  Belle  manquoit  de 
delTin  &  d'expreflîon,  pendant  que  Pierre  de  Jjier^ 
orsqu'ii  traite  de  pareils  fujets,  obtient  pleinement 
r.os  fuffrages.  Une  attention  re'liechie  fur  cet  ob- 
jet» procure  à  l'Amateur  uu  agre'able  amufement 
dans  d'  autres  circonHances  :  en  voyage  il  a  le 
piâiilr  de  combiner  l'idée  gene'rale,  qu'excite  dans 
Ion  ame  la  beauté'  de  la  nature,  avec  les  ide'es  accef- 
foires  tirées  des  principes  de  l'art.  Il  fait  afligner 
une  cialTe  à  tout  ce  qui  frappe  fes  yeux. 

Ce  n'ed  pas  feulement  dans  1*  adion  &  la 
reaciion  des  nerfs  &  des  mufcles  que  doivent  fe 
trouver  \ts  contrailes;  c'eO  aulU  dans  le  mouve- 
ment des  malles  ou  des  grandes  parties  qui  rendent 
les  oppofitions  feufibles.  Ces  petites  parties  organi- 
ques femblent  recevoir  modeHement  leur  caractère 
de  douceur  de  la  main  favante  du  Maître.  Tandis 
que  les  grandes  parties  exigent  imperieufement  du 
peintre  leurs  aclioii.^  alternatives  d'après  \ç%  loix  de 
la  ponde'ration  &  du  mouvement.  Toutes  ces 
parties  prifès  enfemble  augmentent  le  gracieux  dans 
l'accord  du  tout- enfemble. 

^  ^^ 

CHA- 
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CHAPITRE      XLII. 

De  ta  Nature  en  repos  &  de  la  Nature 

en  mouvement. 

Je  me  rappelle  toujours  avec  plaifîr  le'  jugement 
que  vous  avez  porte' fur  la  tempête  de  ^ofeph 
Vernef*^  lorsque  je  vous  ai  montre  ce  tableau  dans 
la  belle  eftampe  de  Bakchou.  L'entretien  que  nous 
eûmes  à  cette  occafîon,  me  fourniroit  aiTez  de  ma- 
tière pour  vous  rendre  vos  propres  ide'es  dans  une 
defcription  poétique  de  cette  favante  compofition, 
En  contemplant  ce  morceau  nous  nous  rappellâmes 
tantôt  la  tempête  décrite  dans  l'Ene'ide,  tantôt  celle 
que  le  Roi  Prophète  ^  nous  a  de'petnte  avec  des 
traits  aufïi  vrais  que  fublimes.  Mais  nos  penfees 
ne  fe  fui  voient  pas  dans  T  ordre  que  je  les  rapporte 
ici.  Faut-  il  s* e'tonner,  qu'  à  la  première  impreilîon 
que  Tenfemble  fil  fur  notre  ame,  les  fentiments 
de  l'humanité',  ayent  e'touiïe  en  nous  toutes  ï&s 
autres  reflexions  ?  Les  fenfations  vives  font  rarement 
difertes:  ce  fiience,  ce  plaifîr  concentre  en  nous - 

même 
a  r>I.  Vernet  a  gravé  à  l'eau  forte  quelques  unes  de  fes 

compofitions. 
l)  "Il  a  parlé,  il  a  fait  lever  uh  vent  orageux,  qui  foule* 
„voit  les  flots  de  la  mer.     I!s  montaient  jusqu'au  Ciel 
„&  defcendoient  jusque  dans  l'abîme:  leur  ame  s'eft  fon- 
„  due  à  la  vue  du  mal  qui  les  menaçoit."  Pf.  CVI.  v.  25. 26. 
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même  eft  peut-être  de  tous  les  éloges  le  plus  flat- 
teur pour  l'Artifle.  Le  triomphe  de  l'art,  c'eft 
fans  doute  lorsque  l'effet  de  la  compofition  nous 
empêche  pendant  quelque  tems  d'examiner  tran- 
quillement les  parties ,  qui  annoncent  1'  habileté 
;  du  Maître. 

Cette  tempête,  dans  l'examen  re'fleclii  des  par- 
ties, fe  montre  avantageufcment  de  plus  d'un  cutél 
Nous  y  admirons  le  beau  burin,  dont  la  force  eil 
telle  qu'il  atteint  presque  l'efprit  cre'ateur  du  pin- 
ceau. J'ofe  dire  encore  plus:  obliges  de  confide- 
rer  les  objets  de  près  dans  la  gravure  ,  nous  ne 
voyons  que  la  beauté  &  la  force  de  l'exprefîion  & 
nous  oublions  de  nous  informer,  fî  le  tableau  mê- 
nie,  d'après  la  diUribution  delà  lumière,  appelle 
de  loin  le  fpecT:ateur  :  11,  avec  un  ciel  auiîi  obfcur 
où  l' c'clair  feul  qui  de'chire  le  nuage  peut  éclairer 
les  objets  feparement ,  il  a  e'te'poflible  ou  vraifem- 
blable  de  pratiquer  des  parties  larges,  ou  d'opéier 
par  grandes  mafles. 

Plufieurs  Critiques  chercheront  à  diffuader  l*Ar- 
tifte  de  tenter  rexprelïîon  de  ces  derniers  objets: 
&  vous  favez,  mon  ami,  quel  jugement  Léonard 
de  Vinci  a  porté"  des  objets  agre'ables  de  la  nature, 
que  Part  eft  dans  l'impuiflance  de  rendre,  tel  que 
le  difque  du  foleil ,  contre  lequel  Le  Lorrain  lui  - 
même  a  e'choue ,  lui  qui  e'toit  fî  heureux  d' ailleurs 
à  rendre  les  accidents  de  lumière.     La  décifîon  de 

Lé'onard 
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Léonard  auroit  eite  encore  plus  pofitive,  s'il  avoît 
eu  l' avantage  d'  obferver  les  tableaux  de  Claude  h 
Lorrain^  ainfi  que  les  tempêtes  de  Gafpre  Poitjfm^ 
qu'on  voit  à  Londres  chez  le  Comte  de  Cholmon- 
deley  &  le  DocHieur  Bragge  '.  Il  auroit  admire 
Y  harmonie  des  ouvrages  du  premier  ,  d*  une  en- 
tente de  lumière  fi  parfaite ,  &  la  vigueur  des  ta- 
l)leaux  du  dernier,  d'une  exe'cution  fi  chaude:  maïs 
il  n' auroit  pas  change'  de  fentiment.  M.  l' Abbe  le 
Blanc  '^  qui  a  eu  occafion  de  voir  ces  tableaux  di» 
Gafpre^  cite  la  tempête  de  ce  Maître  oîi  Ton  voit 
la  foudre  qui  tombe  ;  mais  il  n'  en  paroît  pas  con- 
tent par  rapport  à  cet  accident  de  lumière.  Son 
obfervation  efi  fondée,  lorsqu'il  pcnfe  que  ces  ban- 
des rouges  ou  ces  traînées  de  feu  qui  courent  en 
zig-7ag  ne  font  pas  capables  de  repreTenter  \ç$ 
éclairs ,  dont  la  lumière  &  le  mouvement  font  fi 
vifs  &  fi  prompts  dans  la  nature  que  les  yeux  en 
font  e'biouis  avant  qu'on  ait  eu  le  tems  de  les  apper- 
cevoir.  Et  quand  nous  les  appercevrions ,  ce  que, 
nous  ne  pouvons  pas  nier  abfolument,  ces  phe'no- 
menes  d*un  apparition  fi  fubite,  ne  font  point  des 
objets  propres  à  nous  offrir  une  reprefentation  qui 
captive  longtems  notre  vue.      Cependant  rien  de 

plus 
,    «  Ces  morceaux  fe  trouvent  gravés  dans  la  recueil  dePondt 

&  Knapton. 
tL  V.  fa  Lettre  fur  l' expofition  des  ouvrages  de  Peinture, 
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plus  commun  que  de  voir  des  Payragides  traiter  ces 
accidents.  Je  vous  ai  de'ja  parle'  de  Piètre  Teui- 
pcjla  &  de  Louis  Agrkola.  ^ofeph  Orient  &  Marco 
Ricci  ont  traite'  dej;  fujets  femblables.  Et  fi  Thiek, 
au  -  lieu  d'  éclairs  ,  a  tâche  de  nous  montrer  \ts 
rayons  brifes  contre  les  tendres  couleurs  de  l'arc 
en  ciel ,  il  a  eu  Rubem  pour  pre'de'ceffeur  dans  fa 
hardie  entreprife. 

Le  contrade  de  la  nature  en  repos  &  de  la 
nature  en  mouvement  a  fait  naître  cette  obferva- 
tion  dans  P  efprit  du  Critique  françois,  à  Tocca- 
fion  d'un  pafTagc  du  Ce'farion  '  de  l'Abbe  de  St. 
Real.  Les  raifons  en  faveur  de  la  nature  en  repos 
paroilTcnt]  toujours  plus  concluantes  que  celles  en 
faveur  de  la  nature  en  mouvement.  Dans  les  pein- 
tures qui  reipirent  un  doux  calme  ,  le  fpcdateur 
peut  bien  mieux  fuivrc  le  caracflere  des  paillons, 
comme  on  fuit  mieux  les  accords  d'une  agréable 
fymphonie,  que  lorsque  le  fracas  des  objets  vient 
diftraire  les  fens,  ou  que  les  attitudes  des  figures 
indiquent  des  adions  qui  demandent  une  prompte 
exe'cution  &  qui,  reAant  indëcifes,  blelTcnt  l'ima- 
gination ou  detruifent  le  preftige.  Suivant  l'afler- 
tion  de  l'Abbe'  de  St.  Re'al,  its  Peintres  feroient 
mieux  de  choifir  des  fujets  hirtoriques  ,  dont  le 
point  elTentiel  confiilât  dans  un  e'tat  de  repos,  que 
le  pinceau  put  repre'fenter  parfaitement.     Il  vou- 

cUoit 
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droit  qu^'ils  peignifTent  des  lii/loires,  dans  lesquelles 
il  y  a  en  des  iilflanfs^  où  toutes  les  perfonnes  entre 
cjui  elles  fe  font  pafiVes,  ont  vraiTemblabiement  ete  , 
immobiles.  Telle  e(\  l'adion  de  Mutius  Scevoiay 
immobile  de  fermeté',  tenant  fa  main  dans  le  bra- 
iîer,  pendant  que  Porfenna  &  tous  ceux  qui  etoient 
preTents,  furent  immobiles  d'admiration.  Je  ne 
fuis  pas  éloigne'  de  croire  que  parmi  les  fujets  des 
ad;ions  d'Alexandre,  traite's  fi  fupe'rieurement  par 
le  Brun^  celui  on  PArti/le  a  reprdlente'  ce  he'ros^ 
accompagne'  d' Epheflion  à  l' entre'e  de  la  tenté 
des  femmes  de  Darius  efl  le  plus  inte'reiTant  de  tous: 
r  imprelliOn  que  la  preTence  du  vainqueur  fait  fur  les 
différentes  perfonnes  de  la  famille  du  Roi  vaincu, 
efl  certainement  ce  qui  fixe  le  plus  longtems  l'atteii* 
tion  du  fpecflateun 

Cependant  je  ne  vois  pas  que  ie  fracas  des  che«» 
vaux  au  milieu  de  la  fureur  des  combatants  dans 
line  bataille ,  je  ne  vois  pas  qu'  une  teniptte ,  un 
incendie  ôc  d'autres  objets  de  la  nature  en  mouve- 
ment, foient  dés  cliofes  qui  bleflènt  abfolum.ent  no-» 
tre  imagination,  ni  qu'il  foit  à  propos,  à  l'exemple^ 
de  Saint- Real  &  de  l'Abbe'le  Blanc,  de  refireindrô] 
fi  fort  la  diverfite'  des  fujet  Sans  doute  une  ba-! 
taille,  une  tempête  n'a  rien  de  plils  choquant  pouCS 
nous  que  la  repre'fentation  d'un  danfeur^  qui  dans^ 
J'a(n:ion  la  plus  vive  refie  tout  à  coup  immobile^ 
filr  un  pied.     Peut-être  même  dans  ie  premier  cas, 

la 
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la  difpcrfion  des  chofes  au  milieu  de  cette  multitude 
d'objets,  ne  deplait  point  au  (peclateur.  D'après 
ce  principe  l'on  pouroit  expliquer  le  fameux  ta- 
bleau du  Titim  reprefentant  le  Martyre  de  Saint 
Pierre  morceau  conferve''  dans  1'  Eglife  de  Saint 
Jean  &  de  Saint  Paul  des  Don)inicains  à  Venife,  les 
deux  Anges  illuminées  par  les  éclairs  font  des  figures 
epifodiques.  Appuyée  par  l'approbation  univer. 
felle-,  l'entente  admirable  de  la  lumière  du  tableau 
nous  en  dira  bien  plus  que  ne  pouroit  nous  expli- 
quer le  Critique  le  plus  fubtil.  A  l' examen  d' une 
famelife  compofition  l' obfcrvateur  doit  faire  atten- 
tion, qu'il  eft  à^s  cas  où  les  objets  ont  exige'  une 
forte  dé  licence,  &  où  la  beauté  de  l'exe'cution 
doit  impofer  filence  fur  de  certaines  parties.  Il  y 
faut  examiner  les  «motifs  qui  ont  de'termine  le 
Maître,  &  fe  bien  garder  furtout  de  mettre  des  en- 
traves au  ge'nie.  A  cette  occafion  nous  pouvons 
établir  pour  principe  que  l'obfervateur  d'un  ouvra- 
ge de  l'art  eifl  mieux  fonde'  en  raifon  de  voir  la 
nature  en  repos  dans  une  figure  principale  que 
dans  une  figure  accefloire.  J'efpere,  mon  ami,  que 
vous  ferez  l'application  de  ce  principe  à  une  fête 
de  Moiifonneurs  de  Tmicrs,  Mais  dans  une  figure 
plus  ifole'e  ,  dans  une  Atalante  en  pleine  courfe, 
foit  qu'elle  domine  dans  un  tableau,  foit  qu'elle 
paroifTe  fubordonne'e  à  Hippomene  dans  un  group- 
pc  de  marbre,  rien  n'empêche  l'obfervateur  de 
Tom.  IL  ^         G  lentir 
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fentir  clairement  la  contradidion  d'  un  mouve- 
ment {que  la  nature  .ex émeute  en  un  inftant  &  dont 
il  n'exifte  plus  rien  l' infiant  d'après. 

Au  lieu  de  nous  contenter  de  lire  les  obferva* 
tions  des  Litte'rateurs ,  il  faut  que  nous  apportions 
une  attention  particulière  à  ce  qui  fe  pafle  en  nous 
à  1^ examen  reHechi  des  ouvrages  de  l'art;  ce  retour 
fur  nous -même  efl  "néceflalre ,  iî  nous  ne  voulons 
pas  avoir  reçu  inutilement  le  fentiment  du  bon  & 
du  beau ,  fî  nous  voulons  porter  un  jugement  fain 
fur  les  productions  du  goût.  Nous  ne  parlons  pas 
'  de  ces  Amateurs  incapables  de  réÏÏexions,  à  qui  tout 
c{ï  égal,  un  Difcopole  ou  un  Socrate. 

Les  exemples  fuivants  expliqueront  mieux  ce 
que  les  juges  de  l'art  entendent  fousTide^e  de  la 
nature  en  repos.      On  range  dans  cette  clafTe  la 
fameufe  defcente  de  croix  de  Daniel  Kicciarrelli  ■>  dit 
de  Volt  erre  ^  ou  celle  d' Amûbal  Carrache.     Cepen- 
dant ces  tableaux  font  pleins  de  mouvement ,  mais 
chaque  figure,  par  la  fermeté  de  fa  pofltioii,  y 
peut  montrer  un   inftant  de  repos.       Lucrèce  a 
beau  paroitre  dans  une  attitude  tranquille ,  fi  elle 
a  le  bras  levé  pour  fe  frapper  du  poignard,  elle 
fournit  àQs  armes  à  la  critique.    Le  {pedateur  fcru- 
puleux  trouve  de  la  contradidion  dans  la  fufpen- 
fion  ;    tandis    que  cette  fufpenfion  lui  plait  fous 
r  image  de  la  nature  en  repos ,  lorsqu'  il  voit  dans 
Je  jugement  de  Salomon  que  le  bras  levé'  pour 

parta- 
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partager  l'enfant  contefle,  c(l  arrête  par  la  véritable 
mère.  Qui  pourtant  poura  refufer  le  mouvement 
à  cette  mère?  Mais  T admiration  tranquille  cAre- 
fervee  aux  autres  perfonnages  du  tableau. 

Hors  cette  oppofition  il  ne  faut  pas  interprêter 
à  mal  le  fens  de  ces  mots.  Dans  le  plafond  d' un 
grand  falon  les  nuages  ne  font  pas  là  uniquement 
pour  fervir  d'appui  aux  figures.  C'eft  ici  que  la 
nature  en  plein  mouvement  a  le  champ  libre.  Le 
MelTager  des  Dieux  fend  i^'air,  comme  l'aigle  qui 
porte  Ganymede:  le  folâtre  Amour,  déployant  Ces 
ailes  légères,  plane  au  haut  des  airs  d'où  il  jette  un 
regard  moqueur  fur  le  cenfeur  trop  fe'vere. 

L' air  de  grandeur  &  de  franchife  que  les  An- 
ciens ont  imprime  au  marbre  pour  exciter  les  fcnti- 
ments  nobles  &  doux  en  même  tems,  ou  le  ca- 
ra(5tere  de  modeVation  &  de  dignité'  qu'ils  ont  fa 
donner  à  chaque  perfonnage  dans  les  palHons  for- 
tes ,  confirte  dans  le  choix  de  l' expreilion  ou  dans 
l'exprefTion  elle-même.  Pour  le  choix,  il  peut 
ttre  explique'  par  les  idées  de  la  convenance  &  de 
la  bienfe'ance  en  ge'nc'ral;  pour  TexpreiTion,  on  en 
peut  rendre  rai  Ton  par  le  caradere  des  pallions 
d'après  les  obfervations  tire'cs  de  la  nature.  Les 
ftatues  de  marbre  des  Anciens  noua  fournilTent  les 
exemples  les  plus  fubîimes  :  elles  ne  remplilTent 
pas  néanmoins  toute  T  ide'e  de  la  nature  en  repos. 

G  2  Horace 
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Horace  a  raifon  de  dire  :   Qite  chaque  genre  doit 
tonferver  la  place  qui  lui  efî  affignée  &  qui  hn  con- 
vient -^i     Ce  principe  efl  auiîi  vrai  par  rapport  au 
choix  du  fujet  &  à  fon  exprelîîon,  que  par  rapport 
à  l'ordonnance  ou  à  la  diftribution.     Dans  aucun 
cas ,  le  Peintre  fenfe  ne  cherchera  à  dilp enfer  \qs 
objets  repreTentes  en  mouvement  des  loix  de  la 
convenance.    Que  nous  en  reviendroit-il  fi,  l'efprit 
imbu  d'un  goût  d'exclufion,  nous  ne  voulions  re- 
commander des  règles  générales  &  également  ne'- 
cefTaires  que  pour  traiter  la  nature  en  repos  ;    iî 
nous  cherchions  à  former  une  clafle  particulière 
des  fujets  les  plus  tranquilles,  fî  nous  pre'tendions 
feparer  les  autres  objets  qui,,  bien  qu'ils  foient  en 
âclioh,    nous  offrent  un  inftant  de  repos  &  que 
nous  leur  donnallions  la  de'nomination  arbitraire 
de  la  nature  en  mouvement  ;    enfin  fî  nous  ve- 
nions jusqu'à  confîdérer  ces  objets  comme  des  cho- 
fes  peu  dignes  d'  être  me'dite'es  ?  Des  ide'es  confon». 
dues   pelé  -  mêle   conduiroient   infenfiblement   lô 
difciple  dans  un  labyrinthe  d' embarras^     L' expli" 
cation  feule  peut  diminuer  les  difficulte's  qu'il  ren- 
contre ,    lorsque   dans    ces   oppofîtions  il  trouve 
\qs  chofes  d'une  moindre  perfedion  defîgnees  par 
une  qualité' qui  lui  a   été'  recommandée  expreffe- 
ment  pour  toutes  les  figures  quelconques.    Je  parle 

d« 
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de  ce  mouvement  qui  communique  la  beauté'  &  la 
naïveté'  à  toutes  les  figures  &  qui  renferme  eu 
ge'ne'ral  l'attitude  la  plus  pofee,  celle -même  que 
Lairelle  veut  qu'  on  obferve ,  conformément  à  une 
bonne  ordonnance  ,  dans  la  repreTentatlon  d' un 
corps  mort.  C'eft  ainfi  que  dans  un  tableau 
d'Abraham  ^'anjjfms^  on  voit  le  corps  encore  frais 
4'Adonis  couche'  fur  le  cote'  gauche,  <^  le  vifage  telle- 
ment tourne' en  avant  que  les  os  de  l'omoplate  font 
faillants.  Le  corps  couvre  le  bras  droit,  le  bras 
gauche  s'allonge  fur  un  plan  un  peu  plus  enfonce'. 
Son  c'paule  efl  e'ieve'e  de  ce  cote'- là,  fa  hanche 
1'  e([  encore  davantage  ;  fa  jambe  gauche  paroît  en 
raccourci  &  tire'e  vers  l'horizon  qui  ert  bas  5  fa 
jambe  droite  fous  le  corps  efl:  un  peu  e'tendue  ou 
plutôt  moins  raccourcie.  Une  drapperie  blanche 
n'entoure  fes  flancs  qu'auÇant  que  la  bienfeance 
l'exige 5  un  vêtement  bleu  place'  fous  la  figure, 
sVtend  tout  du  long  oc  concourt  à  rompre  agre'able- 
inent  l' ine'galitc'de  la  fcene  du  tableau.  Le  corps 
affaire' cache  la  plaie,  car  les  blelTures  veulent  être 
traite's  avec  précaution  ;  un  peu  de  faiig  indique 
la  place  &  rougit  la  terre.  Cette  attitude  ne  con- 
viendroit  pas  au  corps  d'un  Lazare.  C'efl:  un 
confeii  à  donner  à  bien  des  Artifies ,  lorsqu"  ils  ont 
à  traiter  des  corps  morts,  de  ne  pas  toujours  fuivre 
Fembrant  dans  fa  manière  de  reprefenter  les  jam- 
bes e'tendues  parallèlement  au  corps. 

G  3  Telles 
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Telles  font  mes  penfe'es  far  la  nature  en  repos. 
Autre  chofe  eft  l'idée  du  repos  qui  fe  manifefle 
dans  le  tableau,  foit  qu'il  fepare  ^  qu'il  lie  les  gran- 
des  mafles,  foit  qu'il  répande  &  qu'ildiflribue  une 
ombre  claire  fur  les  intervalles  pour  favorifer  le 
palTage  de  l'œil  de  la  lumière  capitale  à  une  lu- 
mière fubordonne'e  dans  des  parties  di/lantes.  Je 
crois  avoir  fuffifamment  difcute  cette  idée  dans  le 
Chapitre  XXII. 

Soit  donc  que  l'Artifle  repreTentc  la  nature 
en  repos  ou  en  mouvement ,  le  repos ,  fuivant  I3 
figniiîcation  que  nous  venons  de  donner  de  ce 
terme,  eft  dans  Tune  &  T autre  circonflance  yno 
loi  également  pofîtive. 
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De  t* Exprejfîon  des  Pajjiom ,  ou  des  goûts  &  des 
dégouts  des  hommes. 

fnr^ianfportez  -  vous  dans  un  cabinet  de  1'  art. 
JL  \J  agréable  effet  de  couleurs  bien  ordonnées 
vous  appelle  de  loin  auprès  d'un  tableau.  Vous 
voyez  que  le  fujet  vous  offre  l'hiiloire  de  Didon 
mourante;  vous  êtes  content  de  robfervation  poé- 
tique &  pittoresque  du  coAunie;  vous  êtes  fatisfait 
de  i* invention '&:  de  l'ordonnance.  Le  deflln  efl 
corredlj  le  vol  même  d'Iris  eA  léger  <5c  bien  en- 
tendu. Mais  Jes  derniers  regards  de  la  Reine  de 
Cartilage  font  ignobles.  Les  gefles  force's  d'un 
defefpoir  bas,  de'truifent  toute  fa  dignité'.  Nulle 
gradation  jie  dirtingue  la  douleur  de  la  fœur  de 
Didon  de  celle  des  femmes  de  (à  cour.  L'ex- 
preffion  des  paillons  manque  aux  perfonnages.  Ce 
font  des  corps  "fans  ame.  Le  tableau  ne  vous  tou- 
che pas  :  vous  cherchez  des  yeux  un  le  Poîiffiit^ 
un  le  Sueur. 

Tandis  que  vous  cherchez  encore  des  yeux,  un 
fujet  bien  difteVent  vous  attire  tout  d' un  coup ,  un 
Bronwer^  un  Teniers:  &  ce  fujet  vous  arrête  peut- 
être  plus  que  le  premier.  Tel  efl  l'afcendant  de 
Texpreflion  de  nos  fentiments  les  plus  intimes,  fur- 

G  4  ,      tout 
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'  tout  lorsque  cette  expreiîlon  eft  accompagnée  de 
la  magie  des  couleurs.  Pour  plaire  à  notre  efprit 
le  manque  de  cette  qualité  a  trop  d' aiîinite'  avec 
i'infipide.  L'expreflîon  en  gçne'rai  montre  chaqup 
objet  de  manière  qu'il  paroît  pe  qu'il  doit  paroître: 
alors  l'expreilion  de  l'ame  parie  à  notre  ame. 
Oeft  ainfî  qu'un  Daphnis  dont  l'air  naïf  nous  dit 
le  fentiment  de  fon  cœur,  e/l  plus  inte'reflant  dans  la 
Peinture,  qu'un  CeTar  muet  &  fans  phyfionomie. 

Ç'e/1:  d'après  les  qualite's  de  rexprelTion  que 
les  Anciens  nous  ont  fait  la  defcription  de  quelques 
tableaux  qui  leur  retraçoient  les  «(fiions  de  leur? 
he'ros.  Nous  ignorons  pourtant  11  ces  peintures, 
^  1'*  exemple  de  celles  du  Titien  ,  appelioient  de 
loin  les  regards  du  fpcvflateur,  Daiis  le  facrifice 
d'Ipliigenie,  Calchas  a  un  air  trifte,  UlilTe  eft  en- 
core pjus  trille ,  Ajax  s' exhale  oûvertetement  en 
plaintes ,  A-leneias  qui  eprouvç  une  doulçur  plus 
concentrée,  n'en  paroit  que  plus  afflige' &  ne  peut 
e'touffer  (es  geminTements  :  après  avpir  epuife'  tous 
Içs  cara(ftere§  de  1'  afflidioii,  il  ne  relie  à  l' Artifle, 
pour  donner  une  ide'e  de  la  triAelTe  paternelle,  que 
de  repreTenter  Agamemnon  courbe'  par  la  douleur, 
la  tête  couverte,  &  de  s'en  rapporter  4  la  fenlîbi- 
lité  (5c  à  la  re'flexion  du  fpecftateur. 

Mais,  mon  cher  ami,  quelle  conféquence  tirer 
de  cette  exemple?  L'Artille  moderne,  lîmple  co- 
piée 
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piAe  de  cette  penfe'e  de  Timanthe^  dans  laquelle  le 
Peintre,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  plus  haut,  a  fuivi 
Euripide,  fe  bornera-t-il  fans  cefle  à  couvrir  le 
vifage  de  fon  Agamemnon?  Ceux  qui  propofent 
toujours  \^s  mêmes  modèles  du  beau  pour  les  mê- 
lîies  circonftaiaces,  ne  donnent  pas  moins  d'entraves 
!  au  génie ,  que  ne  font  ceux  qui  confidçrent  les 
I  exemples  les  plus  utiles  des  palFions  donne's  par 
d'habiles  gens,  comme  des  chofes  dont  il  n'efl: 
jamais  permis  de  fe  de'partir.  Nous  devons  les  con- 
ilderer  comme  ^qs  objets  d'émulation,  nous  devons 
'  tacher  de  trouver  des  modèles  femhlables  dans  les 
ficheffes  de  la  beauté'  &  dans  la  varie'te'  de  la  nature. 
Certainement  k  Bruu^  par  fon  ouvrage  des  paC. 
fions,  ne  s' cil  pas  propofe'  d'autre  but.  $on  abatr 
tement  çA  l'abattement  de  la  femme  de  Darius; 
mais  Çâ  colère,  n'e/1  pas  la  colère  d'Achille,  âç 
ne  doit  pas  l'ctre.  Dans  ces  circonflances  c'efl 
au  jugement  de  l'Artille  à  caracfte'rifer  Ces  per- 
fonnages. 

Ainfi  Timanthe  donne  à  1*  ArtiAq  le  pre'çepte 
&  l'exemple.  Il  lui  permet  de  faire  cfes  remarques 
particulières  fur  l'expreflion  la  plus  convenable; 
i)  d'après  le  caractère  particulier  de  l'ame  ;  2)  d'après 
la  dignité'  &  la  qualité'  en  gênerai  dq  perfonnage  ; 
g)  d' après  les  relations  exte'rieures  avec  l'objet  prin- 
cipal par  rapport  au  plaifir  ou  à  la  peine.  De  ct& 
maximes  il  re'luite  necefl'airement   que  dans  uiie 

G  5  com- 
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conipofîtion  de  plufieurs  figures,  il  faut  obfcrvër 
de  certains  degrés  de  paillons.  On  fuppofe  ici  une 
connoifTance  géhe't'ale  àes  affections  de  T  ame  &  de 
leurs  effets  par  rapport  aux  geftes  &  aux  attitudes  ". 

Je  crois  que  ces  trois  ou  quatre  points  renfer- 
ment l' elfence  de  l' expreflion  de  l' ame ,  &  le  pré- 
cis de  ce  que  je  me  propofê  de  dire  fîir  cet  article. 
Je  regarderai  comme  des  expédients  accidentels, 
d'un  côte  P oppofîtion  des  caraderes,  le  cortège 
des  plaifirs  iruyants  &  le  fracas  des  actions  tumul- 
tueufes  ;  de  Y  autre  1'  efpece  de  folitude  ou  de 
filence ,  &  tout  ce  que  le  Carrache  &:  (ts  devanciers 
ont  dit  de  la  dignité  <îc  de  la  majefle'  d' un  tableau 
■  ïîiode'rement  peuple  de  figures.  Ce  que  f  ai  dit 
par  rapport  à  l'invention_en  gênerai,  a  également 
lieu  par  rapport  à  l' expreilîon ,  comme  la  fin  de 
toute  l'économie  du  tableau. 

.  Dès  la  première  embauche  d'une  figure  le  Peintre 
d'*hifl:oire  me'dite  le  caracleriAique  de  fon  fujet, 
c'eA  à  dire  Y  ame  qu'il  veut  revêtir  de  l'enveloppe 
du  corps.  Puis,  comme  Delïinateur,  il  place  fa 
figure,  il  fonge  à  la  charpente  des  os  qui  exifle  déjà 
dans  fa  pcnfe'e ,  <5c  il  l' entoure  de  mufcles  re'eis 
dont  la  foncflion  fe  trouve  dans  le  plan  de  l'Artifle. 
C  efl  la  pofition  de  ces  mufcles  qui  de'termine  \e^ 

eleva- 

a  Les  Artiftes  peuvent  confulter  fur  ces  objets  les  écrits 
de  I.ômazzo,  de  Felibien,  de  de  Piles  &c. 
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élévations  &  les  prefTîons  des  chairs  &  de  la  peau, 
comme  chaque  mouvement  de'cide  l'ampleur  &  la 
légèreté'  de  la  drapperie.     Tout  fe  re'unit  avec  les 
traits  du  vifage  pour  annoncer  la  fituation  de  l'ame. 
Soit  que  vous  repreTentiez  Jupiter  e'coutant  grave- 
ment les  difcours  de  Cupidon  qui  prend  la  de'fcnfa 
•dé  Pfyche',  foit  que,  travefli  en  Diane,  il  prodigue 
ides  carefl'es  à  Califlo;  foit  enfin  que  ce  Dieu,  arme 
ide  la  foudre,  extermine  les  Titans,  ou  que,  jettant 
des  regards  de  compafTion   fur  Semele'  mourante 
&  tenant  le  jeune  Bacchus  dans  fes  bras,  il  s'e'loign» 
■  de  cette  infortune'e  :  dans  tous  ces  cas  il  faut  que 
vos  perfonnages  parlent  le  langage  du  cœur. 

Rien  de  plus  intelligible  que  ce  langage;  mais 
quelle  différence  dans  les  caraderes  &  dans  les  hu- 
meurs, quelle  variété'  dans  leur  mélange  ou  dans 
leur  conflit  avec  P  exprefîion  àcs  mêmes  fortes  do 
paffions  au  moment  qu'elles  éclatent?  Qui  vou- 
droit  employer  i'  exprefîion  ordinaire  pour  nous 
peindre  la  feinte  affabilité  de  Tenncmi  de  la  focie'te'', 
de  l'atrabilaire  Timon,  le  fourire  cruel  âa  terrible 
d'Ajax  fils  de  Telamon  lorsqu'il  s'avance  pour 
combattre  le  vaillant  Hedor,  ou  ce  rire  e'clatant  & 
inextinguible  des  Dieux  à  la  vue  de  la  mal-adrelTe 
de  Vulcain  à  «fervir  le  nedar  ?  Pour  rendre  la 
douce  fatisfadion  de  P  ami  de  l'humanité'  à  la  vue 
du  bonheur  de  fes  femblabl es,  vous  le  repre'fenterez, 
,la  bienveillance  fle'geant  fur  fes  lèvres  &  la  fe're'nite 
!  fur 
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fur  fon  front  :  deux  qualités  qui  femBleiit  tirer 
leur  origine  du  Ciel  êi  dé'ceier  l'ange  parmi  les 
mortels. 

Autre  chofe  efl  Padion  du  defefpoîr  dans  la- 
fierté"  d'une  Didon  abandonne'e,  autre  chofe  dans 
la  gravite' d'une  Lucrèce  deshonore'e.  Des  mou^ 
vements  bien  différents  accompagnent  cçtte  même 
paillon,  lorsque  Thyj.be' croit  fe  reunir  avec  fon  cher 
Fyrame  dans  les  demeures  delicieufes  de  l'Elifée. 

Cle'opatre  cherche  le  genre  de  mort  qui  lui 
caufe  le  moins  de  douleur  &  qui  foit  femblable  au 
ipmmeil.  Arrie  ne  fufpend  pas  longtems  fa  reTo- 
lution;  la  mort  efl  pour  elle  le  moindre  danger. 
Sa  grandeur  d'ame  maîtrife  les  fenfations  doulou- 
rcufes  :  elle  achevé  fon  de/lin  &  elle  remet  tran-. 
quillement  le  poignard  à  fon  cher  Petus,  en  lui 
difant  :  Tiens  ^  cela  ne  fait  point  de  mal.  Céfar 
dans  le  dernier  période  de  fa  vie  fonge  encore  à 
là  décence  &  à  la  dignité.  Mais  le  Gladiateur) 
mourant  y  fonge  aufll.  Quelle  fagacité  ne  faut-il=* 
pas  à  i'Artide  pour  rendre  ces  diffe'rentes  alfedions 
avec  leurs  nuances. 

Cependant  ce  font  la  dignité'  &  la  eondi 
tion  des  perfonnages  que  les  Modernes  manque 
le  plus  fouvent.  Chez  les  Anciens  au  contraire 
âcs  que  l'art  forti  de  l'enfance,  eut  pris  un  toij 
mille,  ces  deux  objets  furent  les  premiers  foins  de 
Artides.      Ce  neù  guère  qu'à  l'enfance  de  l'ar^ 

que 
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-ijue  nous  pouvons  rapporter  les  figures  de  bois  de 
Dédale,  compare'es  aux  flatues  de  marbre  &  d'airain 
de  Phidias:  "  Ces  anciennes  figures,  dit  Paulanias 
„à  propos  de  T explication  d'un  Hercule^  n' offrent 
„ricn  d'attrayant  à  Ja  vue,  mais  en  revanche  elles 
^indiquent  de  la  force  &  expriment  la  majelle 
„des  Dieux  ".  « 

Quelque  célèbre  que  foit  un  TUnomnchis  parmi 
Jes  Ancien.N  par  rapport  à  l' exprcllloii  àes  mouve* 
ments  de  l'ame  dans  toute  leur  veiie'mence,  il  a 
€te  furpaiTe'  en  cele'brite'  par  ceux  qui  l'ont  fuivi, 
&  TArtirte  moderne  qui  voudroit  courir  la  même 
cariere,  n'y  fauroit  apporter  trop  de  pre'cautioii* 
La  première  des  loix,  c'eA  la  bienfe'ance.  L'oa 
fait  le  changement  que  van  Dijk  fit  dans  un  tableau 
du  crucifiement  ^  oii  Saint  Jean  mettoit  la  piain  fur 
l'épaule  de  la  Sainte  Vierge.  Qui  efl:  -  ce  qui 
ignore  que  c'  efl  moins  par  l' exprelîîon  des  pa(^ 
fions  violentes,  que  par  le  caractère  de  la  noble 
fimplicité  en  gênerai  &  par  le  beau -faire  en  parti- 
culier, c\u*  un.  y^pelle ,  çp' un  Rnphaè'l ,  s' efl  acquis 
une  gloire  immoilelle  ,  en  imprimant  un  air  de 
dignité'  àchaque^bjet? 

Plus, 

i  In  Coritithtacis  C.  /f,  Cet  Ecrivain  prc^fiime  que  toutes 
les  ftatueS  anciennes  furtout  celles  que  faifoient  les 
Egyptiens,  étoient  de  bois.  En  confultant  l'hifloire  d» 
l'art,  il  paroît  que  l'expreflîon  des  pafTions  a  été  connue 
plus  tard  par  les  PtintrCs  que  par  les  Sculpteurs- 
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Plus,  pouroit-on  dire,  les  pafîîoiis  font  vio« 
lentes,  moins  les  gefles  font  trompeprsi  mais  par- 
là  le  caradiere  Se  la  dignité'  de  votre  perfonnage 
peuvent  le  devenir.  Dans  P  emportement  de  Saiii 
contre  David,  vous  trouve^:  plutôt  le  fils  de  Cis 
que  le  Roi  d'Ifraël.  Cependant  11  l'Artifte  repre'- 
fente  ce  Prince  dans  l' accès  de  fa  fureur ,  au  mo- 
ment qu*  il  lance  fa  pique  contre  fon  gendre  ,  il 
me'rite  plus  d'indulgence,  s' il  manque  le  caracflere 
de  dignité  du  Monarque  en  donnant  trop  d*expref- 
fion  à  la  colère  de  Saûl)  que.  lorsqu' il  repreTente 
Salomôn  avec  des  traits  qui  ne  difent  rien  ^  &  qui 
doivent  pourtant  exciter  T  admiration  de  la  Reinô 
de  Saba. 

Mi.  Winkeliïianri ,  qui  recommande  avec  tant 
de  force  la  nobleffe  &  la  bienféance  de  Pexprel^ 
iion  dans  le  goût  des  Anciens,  delàprouve  avec 
raifon  toute  repreTentation  de  la  douleur  qui  va  jus- 
qu'à  s'arracher  les  cheveux.  J'y  foufcris  de  bonne 
grâce  &  la  poffefîîon  même  d'un  beau  tableau  de 
ce  genre ^  dans  lequel  on  voit  Adonis  e'tendu  mort^ 
pleure'  par  Venus  qui ,  defceD|lant  d'  un  nuage, 
paroît  s* arracher  les  cheveux,  n#Fauroit  me  rendre 
partial  fur  cet  article.  Mais  le  principal  mouve* 
ment  de  la  pafîion ,  e(\  exprime'  par  l' éle'vation  du 
bras  droit,  courbe'  fur  la  plus  belle  tête,  pendant 
que  les  regards  font  ûxés  fur  l'objet  qui'caufe  fa 
douleur»  L'horreur,  T accablement  &  les  déchire- 
ments 
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ments  fe  trouvent  réunis  dans  un  aiTemblage  qui 
ivôte  rien  à  la  beauté' des  traits-,  quoique  les  fourcils 
fe  contractent  fortement  vers  le  front.  La  main 
gauche  foutient  la  chevelure  flotante  telle  que  nous 
trouvons  repreTente'e  fur  des  pierres  gravées  la  Vé' 
nus  Anadyomene  ^  ou  fortant  de  la  mer.  De  grofles 
larmes  roulent  le  long  de  ce  vifage  forme'  pour 
l'amour  &  lui  donnent  cet  air  intcreflant ,  dont 
on  pouroit  dire,  ce  qu'on  a  dit  de  Julie  dans  la 
Coquette  corrigée. 

Rien  n'égale  en  pouvoir  les  pleurs  de  la  beauté. 
Je  ne  l'ai  pas  ofé:  mais  j'ai  penfe  hii  dire. 
Quiconque  pleure  ainfi ,  devroit  ne  jamais  rire. 

Cette  ide'e  accefloire  de  faire  relever  la  chevelure 
,  à  la  figure,  ert  auffi  connue  qu'agre'able  &  affùiblic 
peut-être  la  violence  de  l' exprelîion j  qWq  efface 
d'ailleurs  le  manque  de  convenance  qu'on  pouroit 
reproclier  à  1*  Arti/lc.  Gardons  -  nous  feulement 
de  faire  un  crime  à  ^ùnjjhis  %  (c'efl  ainlî  que 
s'appelle  le  Peintre)  d'avoir  repre'fente  dans  fon 
tableau  une  fîtuation,  que  \gs  Poètes  de  l'ancienne 
Rome  **  ont  fouvent  peint  dans  leurs  vers.    Ovide, 

eleve 

f  Eclaitciflements  hiftoriques  &c.   p.  52. 

d  Non  feulement  les  Poètes  de  Rome,  mais  aiiflî  ceux  d« 
la  Grèce ,  ont  repréfenté  les  femmes  dans  cet  excès  de 
douleur.  On  connoît  les  tableaux  d'Homère,  lorsque 
ce  Poèt»  nous  peint   i'  expreflion   vajriée   du   defefpoir 

d'  Hecube, 
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eleve  polir  ainfî  dire  dans  P  école  de  Ja  cour  &  d« 
la  bienfeance,  n'emploie  pas  d'autre  artifice,  foit 
pour  exprimer   la  trifteiTe  de  Venus   lorsqu'  ellç 
trouve  fon  cher  Adonis  baigne'  dans  fon  fang,  foit 
pour  peindre  T  ajEïlidion  de  Cerès  ',  lorsqu' ayant 
trouve  la  ceinture  de  fa  fille ,  elle  apprend  fon  en* 
levémcnt?  Il  fuffit  que  le  goût  de  nos  Critiques,  à  ^ 
mefure  qu'il  s^ épure,  nous  indique  de  bonne  foi  "^^ 
ce  qui  le  choque  &  ce  qui  lui  plaît.     Si  parmi  les  ] 
antiques  nous  trouvions  un  tableau  qui  repre'fentat  ' 
Venus  s' arrachant  les  cheveux ,  il  fe  trouveroit  fans  ; 
doute  des  Ecrivains  tout  aulïl  dilpofe's  à  admirer  le 
goût  de  l' Artifte  qu'  ils  le  font  à  nous  vanter  ï  atti- 
tude de  cette  Déelfe,  dans  laquelle  Apeîle  immora 
talifa  la  belle  Phryne  qui,  s'e'tant  dépouillée  de  Çqs 
vêtements ,  entra  nue  dans  la  mer  &  lervit  de  mo- 
dèle au  Peintre.     Les  colledtions  des  pierres  grave'es 

d'un 

d'Hecube,  d'Andromaque  &  de  Caflandré  fur  la  mort; 
d'Heftor.  —    Auffi  Cebès,  Philofophe  Grec,   dans  fon 
tableau   dé   la  vie  humaine,   inti'oduit  le  chagrin  , qui 
S'arrache  les  cheveux; 
«  Le  Poète  dit  de  Vénus: 

Partterque ,  pariter  capillos 
Rupit  et  indignis  percttjfit  pérora  paîmîs. 

Metatn.  L:  X.  v.  z^Zi 
$t  de  Cerès: 

Inornatos  laiiiavit  Diva  cnpitîos 
Et  rtpetita  fuis  pertuffit  pe&ora  patmîs. 
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d'un  Gravelle  ou  d'un  Ogie  pouroicnt  peut-être 
prouver  ce  que  j'  avance. 

M.  Wiiikelmann,  en  faifant  la  defcription  âes 

!  grouppes  de  la  Niobe'  &  du  Laocoon,  met  dans  un 
beau  jour  l'obfervation  fur  la  dignité'  &  la  fermeté 
de  Tame.  Dans  Virgile  l'image  du  Laocooij  mon- 
ti'e  infiniment  plus  de  velie'mence  que  dans  le  group- 
pe  des  favants  Rhodiens.  Richardfon  en  donne  une 
fort  raifon  plaufible;  c'eflque  les  Sculpteurs  otlif^e's 
de  clioifir  un  fcul  in  fiant,  ne  purent  pas  gt^aluer  l'cx- 

ipreiTion  comme  le  Poète  •^.  Je  ne  dilTuaderai  point 
de  lire  ce  que  TrwvJtin  &  d'autres  ont  c'ciit  fur  ce 

ifameux  grouppe  :  mais  ce  qui  cft  abfolument  ne'- 
cciTaire  en  confide'rant  ce  chef-d'œuvre,  c'efl  de 
oindre  le  fentiment  de  l'ame  à  la  fîneiTe  du  tadl. 
^a  compaHion  filiale  ne  me  paroit  pas  moins  re- 
marquable dans  le  fils  aîné'  qui,  au  fort  du  fentiment 
de  fi  douleur,  levé  les  yeux  fur  fon  père,  que  la 
îommife'ration  paternelle  de  Laocoon  qui  en  proie 
îux  plus  cruels  déchirements  femble  détourner  [qs 
"égards  de  ces  triAes  objets.  Quant  à  l'avanture 
je  Jephte'  &  de  fa  fille  ,  c'  efl  peut-  ttre  un  des  cas, 
^îi  il  ed  trèi-vraifemblable  de  de'tourner  les  yeux 
ie  1'  objet  qui  excite  la  pitié*. 

Comme  on  peut  abufer  de  tout,  ou  peut  auiïî  ié 
aire  de  l'avis  qu'on  donne  de  mode'rer  le  caractère 

de.-; 
/  Traite^  de   la  Peinture,  Tom.  III.  p.  514. 
rom.  II.  II 
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despafTions,  dont  l'exprefîlon  trop  forte  dégrade 
l'ame.  Cette  manière  de  voir,  au -lieu  de  conduire  , 
l'Artifle  à  cette  grandeur  paifible  qui  règne  dans  les 
ouvrages  des  Anciens,  peut  le  jetter  dans  des  e'carts 
dangereux;  en  traitant  les  fujets  les  p]us  animes, 
elle  peut  le  mener  à  cette  exprefïlon  foible  <§c  in- 
decife  qu'  on  blame  avec  raifon  dans  le  tableau  de 
l'enlèvement  d' Hélène  du  Guide.  Un  Ecrivain^  •, 
qui,  après  avoir*pris  la  nature  pour  guide,  a  par- 
couru tout  le  champ  des  pafîions  &  qui  a  fixe  leutr 
caracftere,  fait  la  demande  fuivante:  "Nepouroit- 
„on  pas  fourire  un  inllant  fur  cette  pre'tention  de» 
„  hommes  civrlife^s,  qui  femblent  afpirer  moins  à; 
pfecouer  le  joug  pefant  des  pallions,  qu'à  le  porter! 
„avec  plus  de  grâce  que  leurs  femblables?"  Qu'elle 
fera  foible  l'expreinon,  fl  l'Artifle  ell;  oblige'  de 
s' aflreindre  à  cette  gène  ? 

j'avoue  que  ces  confîde'rations  diverfesaugmen* 
tciit  les  difficulte's  du  Pei-ntre  &  lui  enjoignent  exs 
prelTe'ment  de  fe  famijiarifer  avec  les  caraiflerç 
des  paillons  par  l'étude  la  plus  re'dechie  des  fameu:? 
ouvrages  de  l'antiquité'.  L'Artifle  en  faifiifant  l'ej 
preiTion  de  l'ame,  doit  fe  transformer  pour  aini 
dire  dans  la  façon  de  penfer  de  la  nation  que  foi 
pinceau  ou  fon  cifeau  cîierclie  à  caracflerifer. 
toute  la  nation  porte  un  mafque,  ce  n' eiï  pas  fa 

faute 
g  M.  Watelet,  dans  les  rc'flexions  qui  accompagnent -foa 
Foëine  de  /'  arï  de  peindri. 
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faute  5*1*1  ne  lui  donne  pas  de  phyfionomie:  il  la 
peint,  comme  on  reprelente  le  Vénitien  pendant 
le  carnaval.     Suivant  les  geûes  extérieurs,  la  colère 
du  Chinois  fera  moins  vive,  que  la  colère  du  Fran- 
çois.    L'exprefllon  variée  des  eclati?  de  rire,  dans 
laquelle  un  Artifle  anglois  nous  a  offert  le  tableau 
I  i^u  Parterre  de  Londres  '',  fera  fans  doute  bannie 
;  de  la  reprelentation  d' une  fociéte'  choifie.     Dans 
i  les  bonnes  pie'ces  de  the'atre  l' Artifle  trouvera  une 
\  excellente  école  pour  fc  former  une  idée  de  cette 
[  focie'te.    La  fenfbilite'finguliere  d'un  orgueil  blelfe' 
f  renfermée  dans  le  mot  du  Comte  de  Tufïere,  // 
[  me  parle-,  je  crois ^  la  frayeur  extraordinaire  dont 
j'  paroîtfaifi  Macbeth*,  lorsqu"*  il  apperçoit  l'ombre 
de  Banquo  aflafline'  par  les  ordres,  la  magnanimité 
d' Augurtô  dans  fon  entretien  avec  Cinna,  &  tout 
ce  que  Cibber  nous  rapporte  des  talents  du  grand 
Adeur  Betterton,  font  des  modèles  d'inflrudion. 
„Le  talent  de  Betterton,  dit  Cibber ,  confifloit  dans 
„ l'art  qu'il  avoit  d'entretenir  l'attention  àes  ipeda- 
„teurs  plutôt  par  une  vivacité' modérée,  que  par  un 
„  feu  outre',  —  &  c'eft  là  le  comble  de  ià  perfeclion 

H  2  „de 

h  II  eft  qnefttou  d'un  eftampe  d'Hogarth,  connue  fous  le 

titre:    A  PU  of  ftage. 
i  Le  rôle  de  Macbeth  eft  en  quelque  forte  le  triomphe  de 

Garrik.     Le  public  qui  aime  à  fe  retracer  l'effet  de  cette 

reprc'fentation ,    a  voulu  avoir  Je  portrait  d«  cet  Afteur 

inimitable  fous  ce  perfoanage. 
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„de  l'Acleur."      La  eomparaifon  de  la  fcene  du 
théâtre  à  celle  du  tableau  eA  facile  à  faire  ''. 

Quoiqu'il  en  foit  il  ne  fera  pas  difficile  à  un 
Artifle  qui,  joignant  aux  diipofîtions  naturelles,  la 
pureté  des  mœurs  &  la  delicateffe  des  fentiments, 
d'embellir  chaque  exprefïion.  Bien  loin  de  nous 
prelenter  des  tableaux  au  de'trimenf  àes  mœurs, 
comme  l'antiquité'  en  accufe  Zcuxis^  il  nous  en 
offrira  en  faveur  des  mœurs  :  il  nous  preTentera 
Pe'nelope  dans  toute  fa  dignité  &  dans  toute  fa  mo- 
deftie.  C'efl  avec  cette  de'cence  que  Stratonrce 
s'approche  d' Antiochus  malade.  Cette  PrincefTe 
paroît  ainfi  dans  un  grand  tableau,  confervé  chez 
les  Dominiquains  à  Francfort  fur  Mein.  A  Tair 
de  modeflie  qu'elle  a  dans  cette  compofition  on 
oublie  1"  anecdote  de  cette  Reine  avec  -le  Peintre 
Clefide  qui,  pour  le  vanger  de  fon  mépris,  ofa  la 
reprefenter  dans  1*  attitude  la  plus  indécente  ,  nue 
entre  les  bras  d'un  Pécheur  &  qui  ne  de'farma  fa 
jufte  colère,  que  parce  qu'il  fut  flatter  fon  amour 
propre  ,  en  la  peignant  avec  tous  les  charmes 
de  fon  fexe.  — 

k  V.  Bibliothèque  Britaniqîie.  Tom.  XVI.,  Cibber  dit  que 
les  vrais  fuffrages  qui  puiffent  flatter  l'Acteur,  toiifiR«nt 
dans  un  filence  attentif  de  la  part  du  fpeftateur.  J'ajou- 
terai que  ce  filence  efl:  aulîî  la  marque  la  plus  fure  dt 
l'approbation  dans  les  ouvrages  de  l'art. 

CHA. 
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De  r  Exprejjwn  des  Pnjjlons  &  de  l' Intérêt, 

relativement  à  leurs  degrés^ 

Pir  quel  artifice  parviendrons- nous  à  ce  melunge 
des  mouve^iients  de  l'amc,  à  ce  degré  de 
perfeclion  d'un  £z//7/îrmwr  qui ,  aynnt  lait  le  por- 
trait de  Faris  ",  offrit  une  pliyfionomie  dans  la- 
quelle on  remarquoit  l'arbitre  dés  trois  DeclTes, 
l^ainant  d'Helcne  &  le  meurtrier  d'Achille?  C'e'toit 
beaucoup  à  la  fois!  s'écrie  Junius:  elTcclivement 
on  peut  en  ctre  farpris,  &  il  fera  permis  à  la  eu- 
riofite'  de  s' arrêter  à  cette  furprife. 

En  admirant  T effet  de  ce  chef-d'œuvre,  il  me 
fera  permis  d' examiner  les  moyens  capables  de 
produire  un  pareil  effet.  Peut-être  y  a-t-il  de 
la  te'mcrite'  en  moi  de  ne  pas  m'en  tenir  à  Tad- 
jniration. 

L'expreflion  pathe'tique  qu'on  trouve  dans  les 
flatues  de  marbre  iies  Anciens  nous  fait  prcfumer 
avec  raifon,  que  les  tableaux  produits  dans  le  même 
tcms,  portoient  le  rn.''me  caradere  de  perfection. 
Dans  cette  dilculTion,  il  ert  nëcelVaire  de  fuppofer 
que  les  .grands  Artiftes  n'ont  jamais  néglige'  d'ob- 
fervcr  l' homme  &  fes  penchants  avec  un  œil  con- 

H  3  noiileur-, 

0  rimius  XXXI F.  S. 
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lîoifleur  ;  que  lorsqu'  ils  remarquoient  âes  figures 
avec  des  traits  caracte'riiliques,  ils  ne  manquoient 
pas  de  les  efquifler  fur  leurs  tablettes.  Tel  a  été 
le  véritable  ufage  de  ces  phyfîonomies  de  charge 
&  un  Léonard  de  Vinci  ;  &  c'  efl  dans  la  même  vue 
que  nos  meilleurs  Artifles  defTinent  d*  après  nature 
les  airs  de  têtes  qu'ils  fe  propofent  d'introduire 
dans  leurs  fujets  hifloriques.  Vous  connoifTez,  mon 
cher  ami,  un  bufle  de  vanLkjk?  Cetoit  une  e'tude 
que  le  Peintre  avoit  faite  pour  un  Saint  Jean  ou  un 
Saint  Se'bailien:  vous  vous  rappeliez  aufii  une  tet© 
de  P'mzetta  ^,  le  Peintre  s'en  e/1  fervi  enfuite  pour 
fon  Saint  Pierre,  dans  fon  tableau  de  PAfTomption. 
Tel  modèle  convient  pour  une  Madeleine  dans  un 
Noli  me  tangere ,  tel  autre  pour  une  femme  Cana- 
néenne: tous  deux,  portant  le  caractère  de  l'humi., 
lite'  &  du  refpecH: ,  conviennent  au  mélange  d'un 
chagrin  adouci  par  la  confiance.  Un  Soiimeno 
&  d'autres  Artifles  modernes,  qui  ont  traite' ces 
fujets,  auroient-ils  manque' de  recourir  à  ces  expe"- 
dients?  Je  n'ai  pas  befoin,  mon  ami,  de  vous  rap^. 
peller  les  e'tudes  pour  l' expreflion  que  nous  avons 
vu  faire  au  Comte  de  Rotari ,  Elevé  de  Sohmene. 

Il 

J  Ce  tablfaii,  gMv^  pav  ^o/nph  fVagtier  fe  voit  dans  l*Eglif« 
Teaton'qne  de  Srîchfenhauren  près  de  Francfort.  La 
téce  <-n  queAiori  fe  trouve  gravée  dans  la  fuite  des  Apôtres 
de  Pitteri  d'après  Pia^iîtta.  ^ 
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Jlfe  peut  au'  Enphranor  ait  trouve  dans  la  na- 
ture un  beau  jeune  homme,  en  qui  un  vif  penchant 
à  la  volupté  ,    de'celoit   une    certaine  faulTeté'  du 
.cœur.     Quand  même  l'Artifle  fe  feroit  trompé' par 
rapport  à  l'explofion  de  ce  penchant,  comme  Ce 
PhylîonomiUe  ^'e'toit  trompe  par  rapport  aux  traits 
du  vifage  de  Socrate ,  qui  efi:  -  ce  qui  pouvoit  l' em- 
pêcher de  coucher  fur  [es  tablettes  les  traits  de  cette 
nature  pour  caradcrifer  fon  Paris  ?    Pour  moi ,  je 
ne  demande  que.l'affembJage  de  ces  deux  caraifte- 
res  :  le  Peintre,  par  le  ftratageme  de  fon  art,  peut 
animer  les  yeux  de  traits  perçants,  qui  décèlent  le 
connoiiïeur  des  belles  formes  dans  le  portrait  de 
Paris.     A  cet  égard,  P  ide'al  de  l'Artifle  n'a  pas  tous 
les  frais  à  faire  ;    pour  peu  que  le  preflige  exille, 
P imagination  de  l'admirateur  e([  dilpofee  à  fup- 
ple'ér  ce  qui  manque.     Du  moins  ce  n'efi  pas  peu 
de  chofe  de  trouver  une  dilTerence  fenflble  entre 
le  juge  de  la  beauté'  des  trois  DéelTes ,  &  P  amant 
de  la  plus  belle  des  femmes,  différence  que  le  mé- 
lange des  traits  de  l' art  peut  feul  diminuer.  - 

Telles  font  mes  conjeclures  fur  les  Anciens;  je 
fuis  tout  prêt  de  revenir  fur  mes  pas,  fi  l'on  me 
montre  un  chemin  plus  commode  pour  atteindre 
la  beauté'  de  la  nature  dans  l' expreilion  des  goûts 
&  des  de'gouts  de  P  hqmme.  Les  modèles  les  plus 
connus  des  modernes  nous  ramènent  toujours  à  la 

H  4  nature; 
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nature;  &  ce  ne  fera  qu'en  prenant  cette  nature 
pour  guide ,  que  votre  Artifte  poura  faiilr  les 
principes  que  j'e'tabiis. 

Loisque  difféi'entes  pafîions  fe  rencontrent  dans 
un  caraclere,  faites  y  régner  le  penchant  dominant, 
comme  l' acflion  principale  dans  un  tableau. 

La  gravite' romaine,  qui  forme  le  caradere  du 
fondateur  de  la  liberté'  de  cette  République,  de  Ju- 
ni'js  Brutus,  ne  fouffre  peut-ctre  qu'un  feui  me'- 
lange  de  l'amour  paternel  dans  le  moment  qu'il 
prend  congé"  de  ks  malheureux  fils.  Au  contraire 
lorsque  Abraham  efl  fur  le  point  de  facrifier  Ifaac, 
il  ne  faut  pas  que  l'abattement,  que  le  jdoute  vienne 
diminuer  la  confiance  ce'lelle  du  Patriarche.  Il 
faut  que  l'Artifle  cherche  à  le  repre'fenter,  comme 
il  fe  peint  lui-mcme  dans  MetaHafe; 

„Le  père  <5c  l'homme  avoient  dilparu  en  moi: 
,„Ia  grâce  avoit  dompte'  la  nature.  Une  lumière 
„  inconnue  à  la  raifon  humaine  vint  e'clairer  mon 
„efprit.  Je  ne  croyois  pas,  que  la  promeffe  que 
„Dieu  m' avoit  faite,  feroit  fans  effet  par  la  mort 
„de  mon  fils.  La  charité',  la  foi,  &  Tefpe'rance 
„  s' emparèrent  de  mon  cœur  (5c  y  portèrent  une 
^fainte  flamme:  le  de'cret  de  Dieu  paroilToit  être 
„ma  volonté'. 

,,  De'ja  mon  fils  incline'  fur  1'  Autel  tendoit  la 
„  gorge  ;    de'ja  j' appuyois  ma  main  gauche  fur  Ç^ 

ntcte: 
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„tke  :  les  yeux  attaches  au  ciel,  je  fouîevoisla  main 
„  droite  arme'e  du  couteau le  coup  partoit  '. 

Sous  cette  image  on  reconnoit  l'expreflion 
ç^Vl  André  del  Sarfo  a  doime'  à  fon  Abraham  dans 
le  fameux  tableau  du  facrifîce  d'Iiaac  qui,  de  la 
galerie  de  Modene ,  a  pafTe'  à  celle  de  Drefde. 
Dans  le  tableau  de  Coypd  ^  dont  Durand  nous  a 
fait  la  description,  on  trouve  bien  le  père,  mais 
on  n'y  trouve  pa^'  le  père  àçs  croyants.  N'efl-ce 
pas  auffi  quelquefois  le  cas  d'Homère?  Le  difcours 
ua  peu  long  deNeflor  ',  au  moment  que  les  Grecs 
fuy oient  devant  les  Troyçns  <5c  que  Patrocle,  qui 
venoit  de  lui  être  députe',  e'toit  trop  prefle"  poui» 

H  5  r  e'cou- 

c     —    Ne  il  padre 

A'ç  t' uonto  era  pin  m  me.     La  Gracia  aven 

Vinto  già   ta  tintnra.     Un  hime  ignoto  , 

Ail'  untano  tngion ,  ««'  miei  penfieri 

Cou  la  morte  ciel  Figlio 

Le  divine  promeffe   tunua  inficme, 

V'  yîmor ,   di  Fe ,    di  Speme 

Tutlo  ardsva  il  cor  mio 

E  mi  parea  di  ragionar  con  Dio 

E  già  fui  capo  impojla 

Del  genvflfjfo  Ifacco 

La  finijîra  io  tenea  ;   gia  fijj'e  in    Cieh 

Lran  le'  mie  pupille  :   aUata  in  atto 

Star  a  già  di  ferir  la  drjira  crmata;  , 

//  colpo  già  cadea. 

Dell'  Jfaçco  Parle  //, 
d  V.  L'Iliade  Chant.  XI. 
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l'écouter  tranquillement,  n'annonce -t- il  pas  &  I^ 
partage  de  la  vieilleffe  &  le  caractère  de  la  fàgelTe  ? 

Quel  mélange  d*  une  xnife'riçorde  toute  divinCj 
ou  d' une  commiferation  accompagne'e  du  fenîi- 
jtnent  de  la  Toute -PuifTance,  ne  peut- on  pas  gllier 
iavcc  la  phyfionomie  du  Sauveur,  lorsqu' e'm^u  de 
|5iti'e'  il  dit  à  la  veuve:  Femme ^  m  pleurez  pm ! 
Cruelle  eorrelpondance  de  gravite",  de  longanimité 
ce'lelle  dans  le  regard  que  l'homme  Dieu  jette  fur 
îeDifcipIe  qui  vient  de  le  renier!  Ceux-là  fe  trom- 
pent alTure'ment,  qui  ofent  repreTenter  le  Sauveur 
fans  avoir  eieve'  auparavant  leur  imagination  a  ce 
degré' de  chaleur  propre  à  tenter  cesheur«ufescom- 
fcinaifons.  Lomazzo  ''  nous  dit  d' avoir  trouve'  ce 
fubiime  aflemblage  dans  un  Enfant  Je  fus,  fait  en 
terre  cuite  par  Léonard  de  Vinci,  Celui  qui  ne  fait 
peindre  qu'un  enfant  nud  ,  fera  toujours  quelque 
chofe  de  très-agre'able,  s'il  le  peint  dans  foii  ca- 
racHiere  naïf  &  gracieux.  Le  Guide ,  qui  's'  efl 
montre'  fouvent  un  grand  \Ialtre  dans  T  exprellion 

fublime, 

-  *  Jîncît'io  mi  trovo  tma  teflîcciola  ai  terra,  di  un  Ckrino, 
mentre  ck' era  fmiciullo  ,  di  propria  mano  di  Lionardo 
Avinei ,  nella  qiiate  fi  vede  ta  fctttpticità  ^  &  purità  dtt 
fanciiilla ,  accompagnata  da  un  certô  che  ,  che  diwojlra 
fapiema  ,  i«telletto ,  &  maejlà  &  Varia  che  pure  è  di  fiai- 
ciuttq  temro,  &  pare  haver'  del  vecchio ,  favio ,  cofa  ver  a-  i 
mente  eccettetite.  —  Lomazzo,  Trattato  delP  arte  délia  i 
Pittura  &c.    L.  IL  C.  S,  p.  127. 
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fublime ,  remplit  fon  objet  en  peignant  un  enfant 
qui  joue  avec  un  oifeau  ^.  Quelle  aimable  fran- 
clufe  ne  peut  pas  nous,  offrir  un  pareil  fujet!  Mais 
les  accefloires  &  \^s,  caracT:eres  qui  de'celent  une  in» 
tention  plus  élevée  de  la  part  de  l'Artifle  &  qui 
nç  le  rempliffent  point,  font  un  tort  réel  au  tableau  ; 
la  te'me'rite  de  l'eutreprife  eA  humiliante  pour  P  Ar^ 
tirte,  lorsque  l'exé'cution  nous  offre  plus  de  préV 
foipption  que  de  génie. 

L'Artiflc  capable  de  prendre  un  vol  plus  haut, 
fera  bien  de  fuivre  le  Baroche^  ou  Lairejft,  J'ai 
déjà  parle'  à^s  autres  Maîtres  de  i'expreffion  des 
pallions.  De  Files,  en  ne  donnant  au  Baroche  que 
le  dixième  degré'  pour  l'exprellion,  parle  fans  doute 
de  cette  qualité'  en  ge'ne'ral.  Dans  une  eflampe  fort 
connue  de  Lairejfe  ^',  nous  croyons  voir  le  Sauveur, 
lorsqu'il  explique  aux  fiens  \ts  foufiVances  qui  l'at- 
tendent &  les  hauts  décrets  de  fon  père  celefle  au 
fujet  de  notre  re'conciliation.  La  tranquillité'  exté- 
rieure de  fa  mère,  ïà  re'fîgnation  à  la  volonté' divine 
lie  fait  que  voiler  fon  afflidion  maternelle.  Les 
larmes  d'une  douleur  religieufe,  coulent  lentement 

le  long  de  (qs  joues On  fent  avec  elle  le  glaive 

de  la  douleur  percer  fon  cœur.     Toute  la  phyfîot 

iiomie 

/  Ce  tableau  fe  trouve  à  la  galerie  de  Duffeldorf. 

g   V  Kflampe  porte  |-)our   titre  :    Sapieiitia    ttn'Qeim  I>e3 
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nomie  de  Jofeph  porte  l'empreinte  de  l' at-teiition 
&  de  l'admiration:  d'une  trempe  plus  ferme,  fon 
ame  efl  élevée  au  -  df  lîus  de  l' affliction.  La  gravite' 
divine  du  jeune  Dodeur,  eA  analogue  à  la  vérité' 
qui  en  impofe  aux  deux  iped:ateurs  &  qui  re'pand 
fur  la  fceue  un  fllence  folennel. 

Votre  Artîfle,  mon  ami,  me  laura  gre',  -de  ce 
«que  je  cite  fi  fouvent  des  ellampes  au  lieu  d€  ta- 
bleaux pour  e'tayer  mes  rémarques  ;  dans  la  riche 
coik'dion  forme'e  par  vos  foins,  &  delline'e  à  fan 
titilite',  il  pouia  cclaircir  fss  doutes.  Qu'il  m' au- 
roit  e'te'  facile  fans  cela  de  le.  promener  dans  \ç^  ga- 
leries !  Un.  Noli  metangere^  tableau  eflimable  du 
Baroche  de  la  même  galerie  dont  j'ai  rapporte'  le 
morceau  en  queftion  du  Guide  ^  m'auroit  fourni  un 
très -bon  exemple  pour  de'velopper  mon  ide'e. 

Soit  que  la  -figure  principale  du  tableau  le  trouve 
adive  ou  pafîîve,  il  faudra  toujours  que  i'inte'ret  de 
celles  qui  l'entourent ,  foit  dîffe'rent  &  que  l'ArtiHc 
ait  foin  d'obferver  la  diverfite'  dans  P  expreflion. 

Dans  la  tente  de  Darius  grave'e  par  Edi'Unk 
d'apr^^s  îe.Brnn^  aiufi  que  dans  l' Extrême -Onc'lion 
rendue  par  Pefne  d'après  le  Poiiffiii^  on  voit  clai- 
rement la  diverfite'  de  I'inte'ret  dans  les  perfonna- 
ges  du  tableaux.  C'efi  aiufi  que  \ç&  grands  Maî- 
tres, quand  il  traitent  le  crucifiement,  nous  font 
ciicerner  la  douleur  mele'c  d'un  amour  ce'lefie  du 

difciple 
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difciple  bien -aime ,  de  ï'  abattement  des  autres  per- 
fonna:;es:  la  douleur  de  Saint  Jean  ne  ce'ae  qu^à 
l'afflidion  indicible  de  la  rnere  du  Sauveur.  Au 
défaut  des  originaux,  l'on  poura  conlulîer  fur  cet 
objet  les  meilleurs  gravures  faites  d'après  Riihsnr 
&  Gérard  Seghcrs, 

Mais  c'  efl:  dans  le  cœur ,  c'  efl  dans  la-  naturtf 
;  des  chofes ,  &  non  dans  leur  fîmple  analogie ,  oue 
1*  Artide  cherdie  £z^  lujets  pour  rexprelllon  ;  c'efl 
d' après  cet  artifice  qu'  il  e'conomife  les  dégre's  des 
pafTions.  Un  pailage  d' un  Poëte  tragique  va  fup- 
pléer  aux  traits  d'un  Peintre  hiflorique.  Pour  i' ex- 
plication de  mon  pre'cepte,  il  ert  indiffèrent  âàMS 
quelle  iou.rce  je  puife.  Je  citerai  cette  fois  Suroua 
de  Taîne'  âas  Corneilles,  pièce  qui  d'ailleurs  n© 
jouit  pas  de  la  plus  grande  re'putation.  Le  Roi  des 
Parthes  ayant  fait  tUer  ce  gênerai,  annonce  fa  mort 
à  Palmis  fœuf  de  Sure'na,  en  preTence  d'Euridice 
fon  Amante.  Palmis  s'exhale  en  plaintes  contre 
le  tyran,  &  fait  enfin  ce  reproche  à  Euridice: 

Qiioi  !  vous  caufez  fa  perte,  &  n'avez  point  de  pleurs  ? 

-Euridice  repond: 

Non,  je  ne  pleure  point.  Madame,  mais  je  nieurs. 
Et  on  l'emporte  mourante. 

Dans  un  des  fameu3^  tableanx  de  Ruhens,  repre'- 
fentant  le  jugement  dernier,  le  Peintre  a  obfervé 
des  gradations  d'un  genre  tout  différent,  tant  pour 

l'ex- 
( 
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r  exprefïîon  en  général  que  pour  les  pafïîoiis  ea 
particulier. 

UArtifte  donne  fou  vent  un  tout  autre  tour  à 
ces  gradations  lorsqu'il  carad:erife  les  afï*ed:ions  des 
PuiiTances  d*un  ordre  fuperieur.  Plus  cette  Puif- 
fance  e(ï  grande,  moins  la  force  exte'rieure  doit  avoir 
de  contention.  Alors  la  vigueur  du  corps  e([  fub- 
ordonnée  à  celle  de  l*efprit.  Jupiter,  relativement 
à  Thomme,  e(\  abfolument  diipenfe'  de  la  force 
corporelle,  pendant  que  le  fiJs  d'Alcmène,  à  qui 
le  dcflin  a  donne  en  partage  cette  metae  force, 
foit  qu*  enfant  encore  il  de'chire  les  ferpents,  foit 
qu'homme  fait  il  dompte  les  lions,  a  conftam- 
tnent  befoin  de  la  contention  des  tnembres;  Un. 
Peintre,  incapable  d'atteindre  au  talent  d'un  Laiifranc 
pour  le  mouvement  des  figures,  ne  nous  touchëroit 
guère  s'il  repreTentoit  Hercule  e'touffant  Anthe'e, 
fans  aucune  tenfion  des  mufcles;  quelque  adrefle 
qu'il  employât  pour  de'voiler  la  vigueur  du  He'ros 
&  du  demi -Dieu,  il  ne  nous  fera  jamais  accroire 
que  moins  fon  idéal  déploira  les  organes  du  rhou- 
vement ,  plus  fa  force  devra  nous  frapper.  Glicon 
a  même  pris  la  liberté  de  nous  repreTenter  ce  HeVos 
epuife'  de  lafîitude.  Car  qu'  e(\  -  ce  autre  chofe  que 
P  Hercule  Farnefe,  que  le  corps  le  plus  vigoureux 
dans  l'état  de  repos  après  l' epuifement. 

Si  Junon,  chez  Homère,    ébranle  l'Olympe 
par  l'agitation  de  fon  corps,    Jupiter  n'a  befoin 

que 
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que  d'tm  fîgne  de  tcte  pour  opérer  Ja  mairie  chofe- 
«U  incline  t(;n  front  aucufle.  Sa  divine  chevelure 
^s'agite  fur  fa  t^te  immortelle  j  tout  i' Olympe 
^s'émeut  &  tremble." 

C  efi  aiufi  que  Phidias  &  Enphramr  ^  l'efprir 
nourri  de  penfees  fublimes ,  conçurent  l' idée  de 
leur  Jupiter  Olvippien,  c' e(ï  ainfi  que  Raphaël  & 
le  Guide  ^  Tame  remplie  de  grandes  conceptions, 
proce'derent  dans  Texecution  de  leur  Saint  Michel  ''. 
Sujet  dans  lequel  cet  Archange,  en  exe'cutant  les 
jugements  divins,  conferve  la  ferenite'  de  fon  fronC 
augufle;  la  colère  ne  dégrade  aucun  trait  de  fa  face. 

Telle  paroît  être  l'application  la  plus  conve- 
nable de  l'expreflion,  dont  les  Anciens  nous  ont 
JailTe  des  modèles  fî  fublimes.  On  conçoit  bien 
que  rien  n'efl  plus  facile  de  re'froidir  i'expreilion 
que  lorsque  le  fujet  contredit  ouvertement  la  façon 
de  penfer  de  l'Artifte*  Avec  tout  le  ge'nie  d'un 
Phidia^^  nos  Artifles  reuffiroient  auffi  peu  à  faifir 
l'ide'al  de  fon  Jupiter,  que  nos  Peintres  re'uiliront 
à  rendre  cette  attitude  naïve,  cette  rcllgnat'i on  tou- 
chante qui  caraéte'rife  les  Saints  reWrci  dans  l'Eglifc 

Romai- 

h  On  fait  rimpreflîon  finguliere  qne  la  figure  de  St.  Michel 
fit  fur  un  Américain,  à  qui  Louis  XIV.  avoit  fait  montrer 
toutes  les  curiofitcs  de  Verfailles.  11  avoit  examiné  tout 
en  gardant  «n  profond  filence,  mais  a  peine  eut -il  ap- 
perçu  te  tableau,  qu'il  s'écria:  Ah  le  beau  fauvage! 
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Romaine.  En  peignant  les  pieux  fondateurs  de* 
ordres  monafliquês,  ils  ne  parviendront  jamais  à 
leur  donner  cet  air  de  recueillemerjt,  ou  cette  ex* 
tafe  '  que  le  Baruche  a  fu  donner  à  fon  faint  Fran-< 
cois  à  genoux,  compofition  gracicufc  qu'il  a  grave'ô 
à  Téau  forte. 

Nous  ne  pouvons  renfermer  fous  aucune  forma 
humaine  nos  ide'es  les  plus  hautes  <5c  \ts  plus  pures 
de  la  Divinité',  quand  même  tous  les  conciles  de 
P  Eglife ,  félon  de  Piles ,  nous  permetroient  dé  re- 
preTenter  Dieu  ÔL  les  Anges  avec  les  modifications 
ne'cefTaires  pour  le  fens  fymbolique  *.  Il  s'agît 
bien  moins  ici  de  la  permilTion,  que  du  pouvoir.  Il 
efl  vrai ,  nous  nous  fentons  e'mus  à  la  vue  des  con- 
ceptions fublimes  d'un  Gnidi'.,  lorsqu'il  reprelente 
le  Père  des  mife'ricordes  defcendu  fur  une  nue'ej 
conflde'rant  fon  fils  bien -aime'  entendu  mort  furies 
genoux  ';  nous  croyons  avoir  devant  nos  yepx  le 
moment  oii  s'accomplit  notre  grande  re'conciliatioii 

avec 

i  Dans  les  Contemplations  morales  de  Hei'vey,  on  trouve 
une  defcription  d'Elie  en  prière,  qui  mériteroit  de  four- 
nir le  fujet  d'  un  tableau  à  quelque  grand  Peintre. 
,    %  Idée  du  Peintre  parfait.     Chap.  23. 

/  On  a  ce  tableau  du  Guii^e  gravé  par  parques  trêy ,  dont 
1'  oeuvre  eft  fi  recherchée  par  les  vrais  Connoifleurs.     Il 
choififfbit  lui- me  ne  fes  originaux,  &  loin  d'abaifler  fo» 
efprit  au  goût  du  fiècle,  il  eherchoit  à  élever  le  goût  du    ' 
fiècle  à  Ton  efprit. 
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avec  la  Divinité.  L'Arti/le  content  d'avoir  atteint 
fon  but,  n'a  pas  voulu  aller  plus  loin.  Mais  pour 
peu  que  nous  revenion.s  de  Tillufion  dans  laquelle 
i'Artiile  nous  avoit  agréablement  jette',  nous  voyons 
que  nous  avons  contemplé"  l' image  de  l'iiommc 
dans  fa  plus  haute  ele'vation,  mais  que  nous  avons 
abaiilVridc'e  infiniment  plus  haute  de  la  Divinité' en 
U  repreTcntant  fous*  une  forme  humaine.  Quelle 
grandeur  l'art  ne  peut -il  pas  combiner  dans  les 
traits ,  fous  lesquels  l' Artifle  s'ert  repre'lente'  la  ma- 
jefle'  divine,  la  gravite  augufle  &  la  bonté'  ce'ieAc 
de  notre  Me'diateur  !  Pour  cet  effet  notre  efprit  fi 
facile  à  perfuader  livre  à  i'Artiile  un  champ  afler 
vaffe ,  mais  il  le  lui  conteAe,  Se  cela  comme  je 
crois  avec  raifon,  dès  qu'il  veut  encore  l' étendre. 
On  cite  communc'ment  la  vifion  d'Ezechiel,  fujet 
traite'  par  le  ge'nie  d'un  Raphaël^  comme  le  terme 
des  compofitions  pittoresques.  Mais  ce  mcme 
exemple,  fi  l'on  peut  conclure  d'une  vifion  à 
une  heureufe  imitation  ,  prouve  peut  -  être  plu» 
en  faveur  de  ce  cas  particulier  ,  qu'  en  faveur 
dei'extenfion  de  l'exemple. 

Il  en  efi  tout  autrement  des  images  de  la  Fable. 
En  contemplant  un  fujet  fabuleux,  nous  ne  défirons 
que  d' être  agre'ablement  fe'duits  ;  nous  ne  deman- 
dons pas  d'entre  entièrement  convaincu.  Le  Peintre 
ne  trouve  aucune  difficulté',  du  moins  dans  içs  ta- 
Tom,  II.  I  blcaux 
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blcaux'  de  chevalet,  où  l'œil  peut  fuivre  l'expref- 
iîon  diAinrte  de  certains  mufcles  délicats,  de  re- 
preTenter  quelques  Divinite's  fabuleufes  en  mouve- 
ment contre  lesGe'ants  efcaladant  le  Ciel;  mais  s' il 
a  du  fens,  il  aura  attention  de  nous  offrir  Jupiter 
fous  un  afped:  plus  majeAueux  que  Ïqs  autres  Dieux, 
dans  un  profond  lilence  ,  &  de  manière  qu"  on 
puilTe  juger  de  fon  courroux  par  l'effet.  Il  tonne, 
&  fes  carreaux  mettent  les  montagnes  en  poudre  : 
les  infenfes  qui  vouloient  pre'cipiter  la  Divinité', 
fe  debïitênt  fous  les  rochers  qui  leur  fervent  de- 
tombeau.   —  — 

Je  ne  desaprouverai  pourtant  point  un  Arti/lc 
qui ,  ayant  à  traiter  le  fujet  des  Géants  foudrôye's 
dans  un  lalon  conflruit  pour  cet  objet,  chercheroit 
à  produire  un  plus  grand  effet  par  ['  exprefîion ,  en 
donnant  plus  de  mouvement  à  fon  Jupiter,  ainfî 
qu'  à  fait  ^Jules  Romain  dans  fon  plafond  du  palais 
du  T.     Comme  l' exprefîion  délicate  des  traits  qui 
caracle'iiient  \efi  natures  divines,  fe  perd  en  quel- 
que forte  à  caufe  de  la  profondeur  du  plafond  & 
de  la  diAance  des  objets  *',  il  efl  permis  d'exage'- 
rer   un   peu   T  attitude   d' un   Jupiter  vengeur   & 

arme' 

m  Perfoone  n'a  mieux  connu  ces  ftratagêmes  i\ne  Lavfranc, 
dont  les  frefqiies  ne  font  un  fi  grand  effet  qu'ù'cnufe  d« 
la  fiertc  &  de  la  rudeffe  de  fon  pinceau.  Voyez  Richard- 
fon ,  Tom.  III.  p.  642.  &  notre  Chap.  XXI. 
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arme  de  la  foudre.  Mais  en  cela  il  faut  que  la 
modération  Se  la  bienfeance  arrêtent  à  propos  la 
main  de  rArtifle.  Dans  un  fujet,  oii  j^rks  Ko- 
main  a  ofe'  repre'fenter  les  Dieux  efFraye's  à  la  vue 
de  leurs  ennemis ,  où  il-  fait  accourir  Junon  au 
fecours  de  Jupiter,  le  Peintre  nous  offre  un  modèle 
de  la  nature  en  mouvement.  Il  e([  peu  de  Pein- 
tres qui  négligent  les  moyens  de  montrer  cette 
fougue,  lorsqu' ils  peuvent  jullifier  leur  manœuvre 
I  par  la  mythologie. 

Les  caraderes  tout  oppofes  dans  des  lu  jets  di- 
vers, fe  foutiennent  alteniativementparle  contrafle. 

Confiantin  l'ame  grande  &  eleve',  paroît  tran- 
quille au  milieu  du  fracas  des  vainqueurs  êi  des 
vaincus.  Son  image  femble  être  l' image  de  la 
VicT:oire  elle  -  mcme.  La  fecuritc;'  avec  laquelle  il 
agit ,  rc'uivit  dans  le  vainqueur  les  regards  fereins 
d'un  eljjoir  fonde",  au  fang  froid  d'un  Ce'ne'ral  ex- 
périmente'. Cependant  nos  "yeux  fe  promenant  fur 
le  champ  de  bataille,  trouvent  Maxence  culbute 
dans  le  Tibre.  Les  chevaux  ecliauffe's  &  les  na- 
fcaux  ouverts,  fe  debatent  autour  de  lui  &  fendent 
le  courant,  ou  fe  pre'cipitent  du  rivage  fur  les  corps 
palpitants  des  foldats  :  mais  nos  regards  fe  fixent 
^r  Maxence.  Il  ramaffe  toutes  les  forces  d'un 
iAthlete  ,  pour  fe  relever  avec  fou  cheval ,  dont 
il;i  tournure  mcme  fortifie  le  contrafle.     Le  revers 

I  2  qu'il 
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qu'il  éprouve  contracTbe  les  trarts  de  fon  vifage: 
toute  la  phyfionomie  du  Tyran  de'cele  la  dé'rrefre 
de  fon  ame.  Saifi  d'effroi,,  il  femble  moins  fentir 
que  les  flots  vont  Tenfevelir,  que  regreter  la  perte 
qu'il  fait  par  ce  coup  du  fort. 

Cette  oppofition  relevé  le  grand  Conffantin, 
comme  la  runicite'  d'un  vieux  Silène  didingue  la 
beauté' d'un  jeune  Bacchus.  Rpguenet  a  GonHdere' 
fous  un  autre  point  de  vue  ce  fameux  tableau,  que 
^iihî  Romain  a  exe'cute  fur  les  defîîns  de  Raphaël. 
Il  y  a  eu  àç^s  Critiques  qui  ont  trouve'  à  redire  de  ..^ 
ce  que  Conflantin  paroît  dans  la  mele'e  la  tête  nue;' 
Quant  à  la  t"ke  de  Maxence,  Gérard  Andran  l'aj 
trouve'  digne  d'accompagner  fes  mefures  des  iîgun 
antiques  de  marbre. 

L'Artiftc  qui  cherche  a  nous  interelîer  par  le 
choix  des  fujets,  remplit  les  devoirs  d'un  Inven-^ 
teur  judicieuK  :  celui  qui  fait  tirer  parti  des  oppo- 
fitions  pour  que  le  tableau  falle  une  vive  imprel 
flon^  celui-là  fuit  les  principes  d'un  fage  Ordoi 
nateur;  celui  qui  emploie  des  contours  exat^îs  &  dei 
mouvements  harmonieux  pour  carade'rifer  l'amei 
celui-là  acquiert  la  gloire  d'un.Dcfiinateur  fpiri- 
tuel.     Souvent  c'efl  par  les  gefles  \çs  plus  naïfs, 
&  par  les  coups  de  pinceau  les  plus  légers,   donnés^ 
fur  les  parties  du  vif-ige  ,    que  fc  maniferient  \ts 
caractCLes  diftiadifs  des  gonts  &  àçs  àégovts  àes^ 

hoiiunes. 
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hommes.  Pour  cet  effet  toutes  les  parties  de 
i'art,  dent  nous  avons  de'ja  fait  mention,  fe  réunie- 
fent  pour  la  perfediou  de  l'ouvrage:  la  lumière 
&  la  couleur  n'  y  concourront  -  elles  pas  pour 
-leur  part? 

Vainement  fepareroit-  on  les  îdees  dont  la  liai- 
fon  efl  feule  capable  de  porter  le  tableau  jusqu'à 
la  perfeclion,  dont  Texe^cution  fe'duifante  produit 
le  prefligc  ".  Ttniers  peint  d'une  touche  moe- 
leufe  les  corps  de  fes  villageois  ou,  promenant  fur 
la  toile  une  main  facile  &  ferme,  il  imprime  à 
leur  phyfionomie  l' exprefllon  vraie  de  V  ame. 
Cette  fonte  des  couleurs  flatte  l'œil,  tandis  qu'un 
pinceau  maigre  ne  nous  auroit  offert  qu'un  àeÇÇm 
colorie'.  Des  couleurs  locales  bien  choifics  com- 
plètent l'illufion.     Tantôt  elles  fixent  nos  regards, 

I  3  attire's 

n  J'aî  lu  avec  plaifir  le  di'conrs  prononce'  à  l'AcadJmie 
Royale  Ac  Peinture  de  Paris  par  M  Dandre'  Dardon ,  à 
l'occafion  du  prix  que  le  Comte  de  Caylns  fonda  pour 
t'exprfffion  d'une  tête.  Voici,  ii  je  ne  me  trompe,  ce 
qu'il  dit  dans  un  endroit:  „Sans  les  couleurs  bien  clioi- 
„fies,  il  n'y  a  point  de  véritable  expreffion  dans  un  ta- 
„bieau  :  fans  le  clair -obfcur,  lexprcflion  n'a  ni  vigueur 
„nt  vivacité,  même  dans  un  bas -relief:  enfin  fans  les 
„repouiïoirs  &  les. réveillons,  qui  jettent  du  ragoût  fur 
„le  tableau,  l'exprcflîon  eft  f*de  &  infipide  duis  tous  les 
«ouvrages  de  l'art.'»  V.  BiOiioffuk  der  /chVnrn  IVijJen- 
fchaften ,  F  II  Band ,  i6^  Seiti>. 
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attires  par  une  lumière  d'une  belle  entente:  tantôt 
des  couleurs  locales  plus  douces,  nous  invitent  dans 
les  contrées  tranquilles  des  ombres. 

Je  crois ,  mon  ami ,  entendre  vos  confeils. 

Je  vais  traiter  du  coloris,  me  renfermant  à  celui 
qui  eft  confie'  au  DefTînateur,  c'efl:  à  dire,  à  celui 
où  lé  pinceau  efl  guide' par  un  delTîn  correc'ï,  oîi  la 
touche  favante  offre  aux  yeux  du  ConnoilTeur  des 
teintes  également  vraies,  e'galement  harmonieufes. 
Et  quel  eA  le  ConnoilTeur  du  coloris  ?  L'ami  & 
le  confident  de  la  nature. 


CHA- 


LIVRE      IV. 

LE  COLORIS. 

SECTION       L 

DU    CLAIR-OBSCUR    OU    DE     l'hARMONIE 

HES    JOURS    ET    DES    OMBRES,    DES     CLAIRS 

ET      DES     BRUNS. 

CHAPITRE     X  L  V, 

Du  Coloris ,  dt  f  intelligence  du  Clair 'obfcur,  &  de 
la  Lumière  &  des  Ombres  en  gênerai. 

i  l'Artifle  perdoit  de  vue  la  nature  décorée  de 
la  lumière  &  àes  couleurs,  il  fcroit  inutile 
de  lui  ouvrir  un  cliamp ,  fur  lequel  les  e'coles  de 
Veiiile  &  des  Pays-Bas  ont  recueilli  des  bcaute's  in- 
finies.  Il  me  iemble  que  les  proportions  du  corps 
humain  nous  font  infiniment  plus  familières  que  les 
phénomènes  de  la  nature  <5c  les  vefliges  d'une  lu- 
mière bienfaifànte  relativement  à  la  Peinture.  On 
â  pre'tendu  qu'il  efl  beaucoup  plus  facile  de  remar- 
quer dans  un  tableau  l' incorrection  du  deflln  &  la 
dureté"  des  contours,  qu'il  n'eft  aife'  de  porter  un 
œil  pene'trant  fur  toute  l' e'conomie  des  couleurs 
dans  un  chef  d'oeuvre  de  Peinture  <5c  de  difcerner 
la  nature  dans  les  ouvrages  de  l'art,  afin  de  faifir  les 
aimables  artifices  qu'elle  emploie  pour  plaire.   De'ja 

1  4  les 
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les  Grecs,  en  traitant  de  la  fcience  du  coloris,  ainfî 
que  nos  Modernes,  partifans  de  T harmonie  du 
tout-enfembie,  ont  parle' d'un  Tow,  dont  la  diflb- 
nance  peut  de'truire  les  grâces  d'un  beau  defîin. 
En  cherchant  ce  ton  harmonieux  dans  la  nature, 
nous  ne  craignons  pas  de  nous  égarer. 

D'abord  le  m^ange  des  couleurs  du  Peintre 
conduit  à  ce  ton  &  à  cette  pompe  harmonieufe  des 
teintes  dont  fe  pare  la  nature,  ce  modèle  indrudif 
de  tous  les  Artides.  Enfuite  l'adoucilTement  de 
r  éclat  dans  les  parties  fubordonne'es  du  tableau  par 
rapport  à  la  grande  loi  de  l^unite',  eft  le  fécond  objet 
des  foins  du  Peintre.  Ces  deux  artifices  lui  Suggè- 
rent un  choix  e'claire'  des  couleurs,  qu'il  emploie 
pour  repreTenter  au  naturel  les  figures  de  fon  ta- 
bleau, &  tout  ce  qui  les  entoure.  Plus  il  a  l'art 
de  nous  tromper,  plus  nous  vantons  fon  induArie, 
&;  nous  difons  de  lui, 'qu'il  a  fu  élever  le  coloris 
jusqu'  à  la  magie  :  dans  le  temple  du  goût  nous 
plaçons  les  Titien  à  coté  des  RaphaëL 

C  efl  avec  cette  efpèce  de  gene'alogie  des  pen- 
fees  à\i  Peintre  que  je  vous  donne ,  mon  cher  ami, 
le  pre'cis  de  ce  qui  me  refte  encore  à  difcuter.  Je 
fuis  prêt  à  promener  avec  vous  mes  regards  fur  le 
fpe(flacle  raviiîant  de  la  nature.  Quelle  richefie  de 
lumière,  quelle  varié'te  de  couleurs,  quel  charme 
nous  olïre  l'ombre  avec  fes  clairs  !  Clairs,  neceiTaires 

pour 
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pour  le  repos  de  l'œil  &  raviiFants  par  TafTem- 
blage  de  la  lumière  rc'llechie  !  Remplis  de  ce  prin- 
cipe, nous  pouvons  non  feulement  failîr  dans  les 
objets  particuliers  les  jours  &  les  ombres  ,    mais 
encore  y  trouver  leur  clarté  <5c  leur  obfcurite'  eflen- 
tielle.       Comment  ces  parties  s'adouciiîent- elles 
alternativement   par  rapport   au  tout  -  enfemble  ? 
Cette  queflion  renferme  toute  la  fcience  du  clair - 
obfcur  ,    ou  l'intelligence  des  clairs  &  des  bruns. 
Les  demi -teintes,  les  reflets,  les  nue'es  fuyantes  <5c 
les  autres  accidents  fe  combinent  âc  fe  traitent  res- 
pedivcment  pour  la  chaîne  des  parties.     Pour  peu 
cjue  nous  procéclions  par  le  moyen  de  l'expel-iencc, 
nous  trouverons  que  ces  parties  nous  offrent  très- 
fouvent  des  modèles  pour  cette  portion  de  l'art, 
de  forte  qu'à  cet  égard  1'  Artifle  ne  peut  guère  fe 
vanter  de  fupple'er  la  nature.     Je  fuppofe  toujours 
en  lui  un  œil    exerce ,    une  fage  e'conomie  ,    un 
choix  raifonne'   de    ce  qu'  il   peut   faifir   fous  un 
angle  vifuel. 

Si  nous  nous  renfermions  dans  les  limites  de 
cet  angle,  que  de  tableaux  harmonieux  nous  oflVi- 
roit  la  nature  !  En  vain  les  fcenes  les  plus  pittores- 
ques appellent  des  yeux  difiraits  :  accoutumes  à 
voltiger  d'un  objet  à  l'autre  rien  ne  peut  les  fixer. 
Ils  voient  des  arbres,  &  ils  ne  voient  pas  les  ombres 
qu'ils  forment;  du  moins  ils  ne  remarquent  pas 
CCS  objets  comme  ils  devroient.    Des  regards  avides 

I  5  vou- 
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voudroient  faifîr  toutes  les  fcences  qu'ils  parcourent' 
&  les  renfermer  dans  un  tableau.  Tel  ArtiTte  palTe 
à  côte' des  richelTes  pittoresque  fans  les  appercevair. 
Puis  il  fe  plaint  de  la  pauvreté*  de  la  nature  ;  il  la 
corrige,  il  lui  prouve  fes  torts,  &,  au -lieu  de  fe 
plaindre  de  fçs  torts  réels  de  lui  avoir  refufe  le  don 
de  la  voir  ÔL  de  la  fentir,  il  s'endurcit  &  en  conçoit 
presque  de  l'orgueil.  Le  don  de  bien  voir  efl 
aiTure'ment  auffi  e'quivoque  chez  plufîeurs,  que  i'efl 
chez  d'autres  le  talent  de  bien  lire. 

Pour  etayer  les  pre'ceptes,  relatifs  à  l'harmonie 
de  la  lumière  &  des  couleurs,  il  ne  m'importe  pas 
peu  de  foutenir  les  pre'tentions  de  la  nature  fur  le 
vifuef  des  Artifles  6c  des  Amateurs  ;  &  je  ne  ferois 
pas  fâche',  mon  ami,  que  vous  voulufliez  bien  en- 
vifager  cet  elTai  fur  le  coloris  comme  une  apologie 
de  cette  pre'tention  de  la  naturp. 

C'eA  la  lumière  qui  nous  rend  les  corps  vilîbles, 
&  ce  font  les  variations  de  h  lumière  qui  altèrent 
leur  e'clat.    Les  Payfagiiles  qui  fe  font  le  plus  fami- 
liarifes  avec  la  nature,  s'efforcent  de  repre'fenter^ 
les  diffe'rentes  heures  du  matin,  &  les  gradations di 
jour  fur  fon  déclin.     C'elt  ce  que  l'on  voit  dans  les 
tableaux  d' Elzheïmer ^  de  Thoman^  du  Lorrain^  d« 
Pîjnacre  &  d' autres.      Les  quatre  parties  du  jourJ 
dont  les  vers  deZacharie,  nous  offrent  des  tableau] 
fî  intereffants^  gagnent  fous  le  pinceau  d' un  granc 

Maître 
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Maître,  ce  qu'elle  perdent  fous  la  main  d'un  Peintre 
novice  dans  1*  infpeclion  de  la  belle  nature. 

Lefoleil  du  matin  dore  la  cime  des  montagnes; 
{es  rayons  e'chappe's  par  bandes  font  fortir  le  pen- 
chants des  coteaux  du  cre'pufcule  fuyant.  La  ver- 
dure des  bofquets  fe  de'tache  pour  ainfi  dire  des 
vapeurs  e'tendues  fur  les  bords  des  eaux.  Quand 
le  foleil  fe  cache  derrière  les  nuages,  la  lumière 
du  jour  "* ,  qu'on  tient  d'abord  un  peu  foible,  de- 
vient infenfiblement  univerfelle.  Avec  des  rayons 
moins  difpcrfe's  que  ceux  qui  nous  annonçoient  le 
matin,  le  foleil  embellit  les  campagnes  aux  heures 
de  la  foiree.  Sa  lumière  de'clinante,  joue  d'abord 
autour  de  la  pointe  des  e'pis  &  fe  gliffe  le  long  de 
la  tige  des  arbjes.  L' ombre  prolongée  trace  pour 
l'œil,  ainfi  que  pour  le  tableau,  des  repo«  entiers  ^ 

Peu 

a  On  ne  parle  ici  que  des  heures  du  jour  néceffaire  à  l'in- 
telligence des  différentes  lumières  ;  on  n*a  pas  voulu 
entrer  dans  la  fechereffe  des  divifions. 

a  Ce  n'eft  que  fous  ces  rapports  qu'on  appelle  la  couleur 
naturelle  des  corps,  tel  que  le  brun  fonce?,  le  gris  clair  (S;c. 
couleur  locale.  Au  fond  c'eft  la  même  chofe.  Cependant 
vouloir  expliquer  la  couleur  locale  fans  les  rapports  en 
queftion  ,  feroit  une  chofe  non  feulement  infuffifante, 
mais  encore  faufle  dans  la  pratique.  Car  par  exemple, 
lorsqu'à  une  certaine  diftance  la  couleur  aérienne  fe 
trouve  mêlée  avec  le  brun  foncé  de  la  drapperie  d'une 
figure,  robft'iirité  de  la  couleur  conferve  bien  fes  rap- 
ports relativement  à  un  corps  clair  fur  le  même  fond; 

mais 
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Veu  de  moment  gvant  le  coucher  du  Iblell ,  cet 
aflre  répand  fur  les  objets  un  e'clat  que  le  Lorrain 
même  n'a  rendu  qu'imparfaitement:  il  colore  tou^ 
jours  les  ciiofes  d'une  lumière  très-agre'able,  lu- 
mière que  la  clarté'  d'un  flambeau,  ou  celle  d'un 
autre  feu  qui  brille  la  nuit  peut  bien  furpader  ei; 
rougeur  Cz  occafionner  des  ombres  plus  tranchantes, 
mais  qu'elle  ne  peut  pas  atteindre  pour  l'agrément, 
La  couleur  propre  des  corps  change  donc  d'ap- 
parence ,  aufli  bien  d'après  la  lumière  naturelle 
prife  pour  le  tableau ,  que  d'après  la  lumière  arti- 
ficielle ope'ree  par  le  m.elange  des  couleurs ,  ainfî 
que  de  (es  reflets  divers.  Ce  n'efl  pas  encore  affez  : 
au  moyen  de  i'  interpoiition  de  l'-air  &  des  degrés 
de  diAance,  le  lieu  qu'occupe  le  corps ii  une  double 
influence  fur  la  de'tcrmination  des  coukurs,  &  le 
plus  ou  le  moins  d'amitié'  des  couleurs  voifines 
décide  le  relie. 

Nous  ne  confondrons  pas  ,  comme  ont  fait 
plufieurs,  les  clairs  &  les  bruns  qui  tiennent  aux 
corps,  au  moyen  de  leurs  couleurs  foit  naturelles 
foit  fadices  avec  la  lumière  mtme  &  avec  l'ombre. 

Les 

mais  les  yeux  pertient  abforument  de  vue  la  couleur  brune 
qui,  fuivant  cette  expl-cation,  devroit  fc  conferver  par 
tout.  D'ailleurs  ce  feroit  une  abfurdité  de  recourir  à  la 
couleur  loca'e,  comme  terme  de  l'art,  lorsque  la  couleur 
naturelle  explique  tout  le  procédé, 
c  V.  le  Chapitre  XXH. 
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Les  ombres  font  plus  fortes  ou  plus  foibles,  félon  le 
plus  ou  le  moins  cfaccroiflcment  de  lumière  :  mais 
elles  laiflcnt  toujours  difcerner  une  forte  d'augmen- 
tation me'vliate  de  lumière  ou,  ce  qui  ed  la.  même 
(■hofe,  elles  indiquent  les,  traces  des  reflets  divers. 
L'abfence  totale  de  la  lumière,  cfl  l' obfcurite'. 
Elle  exclut  du  domaine  de  la  Peinture  la  vifibiiite 
de>^  objets,  par  confe'quent  elle  en  exclut  auffi  la 
repreTentation.  Par- là  vous  voyez,  mon  cher  amr, 
quel  cas  nous  devons  faire  d'un  Pietro  Vecchia  ôc 
d'autres  Peintres,  qui  ont  affede^de  peindre  en  noir, 
furfout  du  peuple  des  imitateurs.  Soyons  pour- 
tant plus  circonfpeds  dans  nos  jugements  fur  quel- 
ques originaux  qui  ont  pouffe'  au  noir  contre  l'in- 
tention de  rArfirte;  inférons  feulement  de- là,  que 
le  Peintre  ne  fauroît  apporter  trop  de  pre'caution 
dans  le  choix  &  l'emploi  des  couleurs  '*. 

Connoltre  cette  amitié'  des  couleurs,  donner 
une  teinte  claire,  obfcure  ou  rompue  à  chaque  objet 
pour  le  faire  paroître  avantageufement  félon  fon 
point  de  diflance  &  pour  le  détacher  de  fon  fonJ; 
adoucir,  rehauiler,  ou  interrompte  d'une  manière 
vralfemblable  l'incidence  de  la  lumière,  le  jour 
qu'on  a  une  fois  pris,  ou  l'ombre  qui  lui  ell  op- 
pofee:  voilà  ce  qui  nous  atteflera  l'harmonie  de 
Ja  lumière  &  dés  couleurs,  voilà  ce  qui  nous  dévoi- 
lera 
d  V.  Eclairci/Temtnts  hiftoriques  5:c.  p.  125. 
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lera  l'inteUigence  du  clair -obfcur.  Le  clair -obfcur 
renferme  la  lumière  &  P  ombre ,  comme  le  tout 
renferme  la  partie:  ce  n'efl  que  fous  ce  tout  que 
j'entens  avec  de  Piles  *  le  Clair -obfcur  dans  le  {tas 
le  plus  étendu.  L'art  qui,  fuivant  les  règles  de 
cette  fcience  &  moyennant  le  mélange  artificiel 
des  teintes,  repreTente  la  couleur  naturelle  des  objets 
jusqu*  à  faire  illufion  ,  eA  nomme'  le  coloris.  Et 
le  coloris  efl;  la  troifieme  partie  eiTentielle  de  la 
Peinture. 

Dans  la  variation  de  la  lumière  &  de  l' ombre, 
la  couleur  naturelle  fondamentale  fe  foutient,  jus- 
qu'à ce  qu'' enfin  elle  fe  trouve. pour  ainfl  dire  ab- 
forbe'e  par  Pinterpofition  de  l'air  &  par  la  relation 
des  diftances. 

Un  corps  obfcur  en  vertu  de  fa  couleur  primi- 
tive, fortifie  fon  obfcurite'  par  l'ombre  &  paroit 
toujours  obfcur,  quoiqu'un  peu  moins  du  cote 
lumineux.  ^C'eft  avec  toutes  ces  variations  polTibles 
du  fite  qu'on  appelle  dans  la  peinture  la  couleur 
naturelle  des  corps  la  couleur  locale. 

Et  réciproquement  )' expe'rience  nous  apprend,  1 
que  la. couleur  claire  d'un  corps  fe  dégage  d'elle-J 
même  de  la  région  de  l'ombre.     Au  fein  de  norX 
fombres  forêts ,  vous  voyez  briller  l'émrce  du  bouleai 
frappée  des  rayons  du  foleil:  vous  diriez  que  fa  tige 

ej 
e  Cours  de  Peinture  &c^^ 
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ejî  peinte  d'une  conteur  d' argent?  dit  notre  Brockes. 
Maii-  auffi  fans  être  frappées  ^es  rayons  du  loleil, 
les  ecorces  de  ces  arbres  fc  de'rachent  àçs  ombres 
les  plus  fortes  par  leur  couleur  naturelle. 

Ces  deux  obfervations  peu  importantes  en  ap- 
parence ,  ont  une  iniluence  auffi  marquée  dans 
l'efl'et  du  tableau,  que  la  lumière  &;  l'ombre.  Il 
en  efl  de  m^me  àes  demi- teintes,  qui  ne  me'ritcnt 
pas  moins  nos  recherches. 

Quant  à  la  connoilîance  des  ombres  que  projet- 
tent les  corps  fous  une  lumière  donne'e,  nous  pou- 
vons l'acque'rir  par  les  Ele'ments  de  l'Optique  & 
de  la  Perfpedîve  ^.  Oeïï  auffi  ce  que  de  Piles  a 
remarque'  pour  montrer  la  diiterence  de  l'incidence 
de  la  lumière,  &  du  clair-obfcur.  Et  cependant 
il   femble   que   quelques    Ecrivains    françois  ^   de 

nos 

/  La  lefture  du  Traité  de  PerfpeUivt  où  font  coTiteuus  les 
fondemsns  de  ta  Peinture  du  P.  Latnif ,  préparera  l'Elevé 
à  celle  de  Pozzo. 

g  M.  l'Abbé  de  Marfy,  Auteur  du  Difîionnnire  de  Petnttir» 
(^  de  Sculpture,  lui  donne  plus  d'étendue  &  fe  conforme 
au  fens  de  de  Piles  dans  fon  Article  Clair-obfcur.  H 
fuppofe  les  idées  générales  des  clairs  &  des  bruns,  & 
remarque  les  lumières  &  les  ombres  comme  les  guides 
pour  l'ordonnance  des  parties  claires  &  des  parties  obfcu- 
res.  "C'efl:  un  feul  mot,  dit- il,  il  répond  au  Cliiaro- 
iifcuro  des  Italiens.  On  entend  en  général  par  Clair- 
-obfcur, l'oppofition  &  le  contrafte  des  parties  claires 
M&des  parties  obfcures  du  tableau.    L'Artifice  du  Clair ^ 

„  ohfçur 
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nos  jours  voudroient  re/lreindre  la  fîgnifîcation  du 
Clair -obf CUV ^  à  ce  qui  ne  forme  qu'une  partie  dô 
ce  que  nous  avons  décrit  fous  la  de'nomination  de 
l'intelligence  des  lumières  &  àas  ombres^. 

C'efl  la  diffe'rence  des  chofes  &  non  Tufage 
varie' des  termes  qui  a  le  droit  de  fixer  nos  idées. 
Nous  ne  regardons  pas  toujours  de  fî  près  dans  l'em* 
ploi  des  mots  5  de  forte  que  quand  il  efl:  queftion 
d'une  lumière  bien  tenue  dans  un  tableau,  nous 
donnons  à  cette  expreilîon  une  lignification  plus 
étendue,  en  y  comprenant  \qs  couleurs  locales  clai- 
res des  parties  de  l'ombre.  C  ejfl:  dans  ce  fens  que 
nous  difons  de  quelques  tableaux  d' OJlade  qu'  ils 
font  d'un  beau  ton  de  lumière.  Or  ce  ton  ne 
fauroit  s'entendre  fans  les  rapports  qu'il  a  avec  les' 
maifes  d'ombres  qui  lui  font  oppofe'es.  Mnis  le 
Peintre  iroit-il  fort  loin  avec  toutes  Ïqs  belles  con- 
lîoiffances  àes  lumières  &  des  ombres,  «s'il  n'alTignoit 
pas  aux  objets,  au  moyen  d'un  choix  plus  enten- 
du, ce  ton  clair  &  obfcur,  ou  cette  demi -teinte 
qui  forme  la  bafe  de  la  lumière  &  de  T  ombre 
eu  de  la  demi  -  teinte  d' ombre ,    &  qui  par  des 

teintes  • 
„  obfcur  confifte  à  diftribuer  fçiivamment  les  jours  &  les 
«ombres;  aies  faire  contrafter  agréablement,  à  choifir    ' 
„  une  lumière  avantageufe  à  placer  des  grandes  maffes 
„ d'ombres  à  côté  des  grandes  mafles  de  lumières." 
h  C'efl:  aulïï  dans  ce  feus  que  nous  avons  pris  ce  mot  d'uae 
expreffion  fî  étendue  au  Chapitre  XVIII. 
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feintes  reunies  répand  fur  tout  le  tableau  T  effet  le 
plus  agré'able? 

Qui  efl-ce  qui  ignore  combren  les  grands  Maî- 
tres dans  la  gravure  fe  font  élevés  au-delfus  de  la 
iîmple  fucceflion  de  la  lumière  &  de  l'ombre,  & 
•combien  ils  ont  reulli  à  rendre  les  différents  tons 
de  la  ceuleur  par  la  feule  combinailon  du  bJanc  & 
du  noir?  Les  imitations  de  ces  Maîtres,  dont  la 
vue  nous  enchante  dans  les  eflampes  qui  forment 
l' œuvre  de  Rubem ,  font  en  m^mc  tems  des  imita- 
tions des  parties  claires  &  des  parties  obfcures  par 
rapport  aux  couleurs  locales  qui  fe  trouvent  dans 
chaque  original.  C'elHa  couleur  locale ,  &  non 
pas  uniquement  la  lumière  &  l'ombre,  que  néglige 
le  Graveur  manque' 5  c'efl  l'intelligence  de  cette 
forte  de  clair -obfcur  qui  forme  le  mérite  des  eflam- 
pes d' un  f^orjiermann ->  d'un  Ponlius^  d'unBolfwert, 
Graveurs  dont  Rnbem  prenoit  plaifir  à  conduire  \qs 
travaux.  Ces  ArtiAes  fe  font  tellement  diflingue's 
par  leurs  productions,  que  celui  qui  voudroit  e'crire 
une  hifloire  de  la  gravure,  pouroit  commencer  par 
ces  chefs-d'œuvre  une  nouvelle  époque  dans  Tart. 
N'efl-il  pas  bien  e'trange  que  dans  la  Peinture  qui 
renferme  lafource  des  couleurs  locales,  on  con- 
fonde perpe'tuellement  les  rfotions  dts  couleurs  ?  Il 
faudra  à  la.  fin  que  le  Graveur  ,  qui  n  a  qu'  une 
couleur  pour  rendre  fon  exprefïîon  ,  donne  des 
leçons  de  coloris  au  Peintre. 

Toni.  IL  K  Quel 
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Quel  parti ,  mon  cher  ami ,  prendra  votre  Ar- 
tifte  ?  Les  chofes  que  nous  dé'compofons  par  des 
ide'es  claires,  &  t|ue  nous  caraderifons  par  des  de- 
nominations  particulières  ,  n'  exigent  pas  moins 
d'être  unies  dans  T exécution.  Je  viens  de  parler 
de  l'union  des  teintes;  en  effet  l'emploi  àes  lumiè- 
res &  des  ombres,  &  l'intelligence  des  couleurs, 
devroient  occuper  également  Timagination  de  l'Ar- 
tifle.  Ici  il  cherchera  dans  la  couleur  locale  qu'il 
fuppofe  à  volonté',  l'accord  de  la  lumière,  ou  il 
tâchera  de  trouver  avec  la  lumière  &  T  oitibre  des 
relTourecs  dans  les  circonflances  iniîliiment  plus 
rares  oii  il  eft  attach^à  une  certaine  couleur.  Là 
il  dilpofera  à  fon  gre'  d' une  ombre  que  la  fîdlion 
lui  a  fùggeree,  &  dont  la  nature  lui  a  fourni  pour 
ainfî  dire  le  premier  delîln.  D'après  ce  plan  nous 
allons  difcuter  ce»  objets  importants  de  l' art  par 
quelques  exemples. 


•d^=. 
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Z)e  la  manière  de  rehauJJ'er  &  cT  adoucir  les' 

Lumières  &  les  Ombres. 
» 

Les  lumières  &  les  ombres,  les  couleurs  claires 
&  les  couleurs  obfcures  fe  rehauiTent  &  s'adou- 
cilidit  tour- à- tour  pour  l'accord  de  l'eufemble. 
Tel  efl,  mon  cher  ami,  le  principe  fur  lequel  nous 
continuerons  de  raifonner. 

L'Artifle  ne  peut  plus  changer  la  lumière  qu'il 
a  une  fois  adopte'e:  mais  il  peut  l'interrompre  par 
le  contrafte  des  corps  opaques,  toutes  les  fois  qu'  il 
a  befoin  d'ombres  &  qu'il  efl:  necefîite'  de  conver- 
tir en  repos  de  certains  endroits  ou  de  certains 
grouppes.  Qu'il  vous  fera  facile,  partifan  de  la  vie 
champêtre,  d'éprouver  l'e'tat  de'iicieux  dans  lequel 
«'efl  trouve'  Chaulieu,  lorsqu'il  fit  ces  vers: 

Qiiel  plaifir  de  voir  ces  troupeaux, 
Qiiand  le  midi  br..le  l'herbette. 
Rangés  autour  de  la  houlette, 
Chercher  l' ombre  fous  ces  ormeaux. 

Veut- on  que  les  charmes  de  la  Poëfie  exxitent  la 
Peinture  à  faire  naître  en  nous  le  mtme  plaif  r  par 
la  magie  des  couleurs,  il  faudra  que  les  ormeaux 
touffus  arrêtent  dans  le  tableau  les  ravr.ns  brûlants 
du  foleil.  Les  feuls  rayons  qui  auront  trouve'  un 
paflage  au  moyen  de  l'agitation  des  rameaux,  pein- 

K  2  dront 
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dront  P  image  des  feuilles  fur  la  toifon  des  mou- 
tons repoliint  à  l'ombre  &  répandront  à  l'entour 
une  lumière  plus  tranchante. 

Mais  lorsque  la  lumière  large  s*apf  oprie  l'adion 
principale  du  tableau,  il  faut  employer  avec  prc'- 
caution  cette  a'drelTe  de  1*  ombre  rebelle.  Dans  ce 
cas  on  reuffit  en  genéi^al  beaucoup  mieux  à  mo- 
de'rcr  la  lumière  par  des  couleurs  locales  qui  bravent 
même  les  tons  des  jours.  Une  lumière  relTerree , 
peut  être  entendue  par  des  couleurs  locales  claires. 

La  couleur  blanche  ne  fauroit  nuire  à  lo,  après 
fa  metamorphofe ,  par  rapport  à  la  lumière  capitale 
dans  un  tableau.  Rien  de  mieux  au  contraire,  que 
û  les  rayons  du  foleil  dorent  les  cornes  de  la  belle 
ge'nilTe  oC  rehaulTent  l'éclat  du  blanc.  Mais  on  efl 
le  Peintre  qui  puilfe  attrapper  autrement  cette  blan- 
cheur lumineufe  ,  que  la  terre  ne  lui  fournit  pas 
avec  le  même  e'clat,  qu'en  adouciilànt  les  teintes 
<5c  les  nuances,  &  en  mode'rant  les  ombres  &  les 
reflets?  ou  pour  parler  plus  modeflement,  où  efl 
le  Peintre,  qui  ofera  feulement  le  tenter?  Par  le 
vert  des  arbres  touffus  il  peut  adoucir  les  carnations 
les  moins  lumineufes  des  Nay ades,  fœurs  de  cette 
Amante  me'tamorphofe'e  de  Jupiter;  ôc  lorsque  le 
Fleuve  Inachus  '*  fort  des  rofeaux  pour  preTenter 

de 

a  V.  la  Fable  XIV.  du  Livre  I.  des  Mt^tamorphofes  d'Ovide. 
J'ai  pris  exprès  uu  autre  point  de  cette  hiftoire,  que  celui 

que 
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de  l'herbe  fraîche  à  fa  fîlle  changée  en  vache,  la 
i  couleur  tannée  du  demi -Dieu,  concourt  merveil- 
•  leufement  a  l'harmonie  du  tableau.     Auill  T algue 
:  agite'e  &  le  jeune  rejeton  du  peuplier  argentin,  four- 
i  niffent  à  l'Artifte  d'agréables  reflets,  lorsqu'il  en  a 
Ir  befoin  pour  varier  fes  teintes  &  pour  arrondir  (es 
i  figures.     Pour  peu  que  nous  donnions  carrière  a 
r  imagination ,   les  repos  pratiquées  dans  la  profon- 
deur des  ombres  femblent  nous  inviter  à  y  cher- 
cher la  fraîcheur. 

Mais  font  -  ce  là  les  couleurs  obfcures  qui  bra- 
vent même  les  tons  des  jours  ?  L' exemple  que 
vous  venez  de  citer,  n' e'claircit  pas  les  couleurs 
obfcures.  Et  qu'elle  eft  la  Nayade,  pouroit  de- 
mander un  Poète,  qui  ne  prît  en  raauvaife  part,  fi 
Je  Peintre  s'avifoit  de  tirer  fon  coloris  dans  un  en- 
droit ombre'?  J'ai  eu  tort  peut-être  d'avoir  rap- 
porte' un  exemple  qui  renferme  un  autre  pre'cepte. 
Je  veux  dire  qu'il  faut  que  l'Artifle,  fans  paiTer 
d'une  e^tre'mite'  à  l'autre  ou  fans  oppofer  le  brun 
d'un  larbas  a  la  blancheur  d'une  Didon,lorsqu'Ene'e 
fuffit  pour  relever  fa  beauté',  fâche  faifir  âes  oppo- 
fitions  plus  douces  qui  rt'fultent  de  lu'fimple  amitié 
des  couleurs.  S' il  ne  falloit  que  de  ces  contrafles, 
rien  ne  feroit  plus  facile  que  d' oppofer  i'obfcur  au 

K  3  clair. 

qup  choififfeiit  ordinaireineut  les  Artiftes.     Un  des  plus 
,        commuus  eft  ceiui  où  Mercure  endort  /\rgus,  avec  celui 
où  il  le  tue  après  l'avoir  eudonni. 
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clair.      C'efl  un  procède  que  n'ignorent  pas  les 
plats  imitateurs  de  Rembrant  &  de  Huifmcm. 

Cependant  je  ferai  oblige'  pour  convaincre  mon 
fceptique  ,  de  lui  montrer  ici  tableaux  de  Pierre 
vtm  Br£ca ,  ou  de  parcourir  avec  lui  les  Peintures 
des  Ecuries  de  ll^ouwermcms.  Là  je  lui  ferai  voir, 
que  l'Artiîle  s  ç(ï  presque  toujours  garde' d' alTociec 
a  ion  cheval  bîaac ,  oppofe'  à  la  lumière  capitale, 
de>  chevaux  d'une  couieur  auiïï  brillante  &  difpole's 
fur  la  mcme  colonne  de  lumière.  Au  contraire 
un  cheval  bai-brun  ou  noir,  dont,  comme  j'ai  dit, 
la  couleur  brave  \qs  tons  des  jours ,  un  cheval  qui 
n'adoucit  que  d'une  manière  très  -  tranchante  l'in- 
cidence de  la  lumière  principale,  enfonceroit  trop 
les  patries  ombre'es  du  tableau.  \Ja.  cheval  d'une 
couleur  claire  place'  à  cote'  de  ces  parties  produira, 
aînfi  que  T  e'corce  blanche  du  bouleau  cite'e  dans  le 
chapitre  pre'ce'dent,  un  effet  piquant  &  fournira  les 
reflets  des  couleurs.  Il  reTuîte  de  cette  combinai- 
fon  qu'un  cheval  blanc  liera  &  relèvera  aulîi  heu- 
reuferaent  les  grouppes  difpofe's  fur  les  fîtes  enfon- 
cés, qu'un  cheval  pie  ou  bis -colore  place  fur  un 
plan  un  peu  plus  approche',  poura  lier  &  relever, 
par  une  alternative  des  couleurs  locales  obfcures  & 
claires,  les  parties  capitales  e'ciairees  d'un  cote' dt 
ombrées  de  1*  autre.  Vnç  attitude  raifonne'e ,  par 
exemple  un  cheval  qui  fe  cabre,  eft  capable  de 
féconder  ce  rehaut  àts  couleurs»     Un  e'chappe'  de 

lumière. 
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umiere,  qui  frappe  la  croupe  du  cheval  re'veiilc 

"'nîtention  <5c  termine  quelquefois  là  Icc-ne.     Je  n'ai 

as  befoin  d'avertir  qu'en  ge'neral  les  figures  que 

ordonnance  du  tableau  rend  ne'ceiîaires ,  peuvent 

Ijffifamment  contribuer  à  l'harmonie  des  tableaux 

parleurs  attitudes  ou  par  leur  ajuftement: 

Le  fccret  d'ennuyer  eft  celui  de  tout  dire, 

dit  très -bien  M.  de  Voltaire.  Mais  ce  qui  paroît 
fuperflu  au  goût  rafine'de  certains  leaeur^,  perd  fou- 
vent  cette  dénomination,  quand  l^palette  prend 
;  la  place  du  livre  dans  la  main  d'un  lecleur  judicieux 
qui ,  loin  de  fe  laiïler  etlouir  par  les  faillies  du 
Poète  que  nous  venons  de  citer,  continue  de  lire 
avec  fruit  fon  Felibien  \ 

Cependant  toutes  ces  delcriptions  font  aflcz 
ir.utues,  fi  i'Artifte  ou  l'Amateur  ne  cherche  pas  à 
pouîTer  plu5  loin  ùs  e'tudes.  Et  qu*  y  a  - 1-  il  de  plus 
capable  d'e'tendre  nos  connoilTauces,  que  tant  d'ex- 
cellents tableaux  de  Phillppf  If^ourreniuvir  que  nous 
offrent  les  galeries  de  Drefde  &  de  CalTel  ?  Le 
nombre  des  belles  cjiofes  rendant  le  clioix  difficile, 

K  4  je 

b  L'Auteur  qni  confeille  la  leftare  de  Fe!ibien  eu  veut'i 
M.  de  Volutre  d'avoir  dit  dans  foo  temple  du  goût: 
Surtout  fut^oi'.s  te  •jrrhiagt 
Di  Âhtfie»r  d4  Ftlibit:!^ 
Qyti  KOJjt  r'.aqMtmmtmt  vm  rifm 
Daas  an  fatras  dt  btan  langage. 
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je  ine  contenterai  de  vous  citer  un  tableau  de  ce 
Maître  qu'on  voit  à  ,1a  galerie  de  Drefde  &  qui 
repreTente  une  Ecurie  ';  la  lumière  que  le  Peintre 
y  a  introduite  ,  e{\  telle  qu'  elle  femble  vouloir 
l'emporter  fur  la' nature.  Je  ne  peux  que  décrue 
ce  morceau,  tandis  que  la  main  favante  du  Peintre 
/  le  fait  connoître. 

.  •  Soit  que  nous  promenions  nos  regards  fur 
Woviûermans  âc  OJiade  ou  fur  les  Payfagiftes  les  plus 
célèbres,  foit  que  nous  les  fixions  fur  les  chefs - 
d' œuvres  de  I&tbens  ou  de  ^ordaem^  tous  les^Ar- 
tifles  qui  ont  fu  charmer  &  fe'duire  \qs  yeux  par 
l'intelligence  du  clair- obfcur,  fe  font  fervis  plus 
ou  moins  de  l'artifice  des  contrades.  Mais  je  ne 
fâche  point  de  Peintre  qui  fe  foit  fervi  des  oppo- 
fitîons  avec  plus  de  liberté  que  Rembrant^  ni  qui  les 
ait  moins  employe'es  pour  l'ordinaire  fijr  le^  de- 
vants de  fcs  tableaux  que  Teniers.  Aucun  Peintre 
n'a  fu  fi  bien  tirer  en  avant  le  premier  plan  éclaire 
de  ïà  compofition  comme  ce  même  Teniers.     Ru- 

benf 

<i  Ce  morceau  Se  trouvoit  autrefois  dans  le  cabinet  de  la 
Comteffe  de  Verrue  &  forme  le  No.  I5.  de  l'oeuvre  de 
H^otnûermatis ,  gravée  par  Moyreau.  Bien  des  Amateurs 
defîreroient  fans  doute,  que  les  Bankerts  ou  les  Vifchers 
euffent  pu  donner  ce  morceau  &  y  montrer  leurs  talents 
dans  l'imitation  des  couleurs  locales.  Ces  Graveurs  fla- 
fnands,  ne  méritent  pas  moins  d'éloge  dans  leur  gpiire, 
que  les  Vorftermans  ,  les  Botfivert  &  les  Pontius  dans 
le  leur. 
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beiu  à.  Joniaenr  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
produire  des  reflets  &  pour  porter  jusqu'au  trans- 
parent les  objets  qu'offrent  les  grappes  de  raifm 
dans  les  tableaux  de  fruit  d' un  ^ean  van  Huyfiim. 
Qa'il  feroit  facile  d'appliquer  ce  principe  à  tous 
les  objets  de  la  Peinture  '*  ! 

Dans  les  tableaux  de  ce  grand  Peintre  de  fleurs 
&  de  fruit,  la  grappe  bleue  accompagne'e  de  la 
grappe  blanche,  peut  nous  donner  un  exemple  de 
roppofition  &  de  la  variation  par  rapport  à  la  di- 
verfite'.  Ces  riches  fruits  fournilTent  àcs  feuilles 
fraîches  diverfemcnt  colorées  pour  l'union  des  par- 
ties. Un  des  plus  beaux  tableau  de  ce  Maître  con- 
fcrve  à  CalTel  &  dénomme  les  Feuilles  de  Choux, 
offre  un  vert  fonce  &  rompu  qui  re'pand  un  repos 
dans  la  compofition  &  fait  naître  P  admiration  du 
fpevflateur,  lorsqu'il  dirige  fon  attention  de  l'en- 
femble  fur  \t^  parties.  Un  vert  plus  vif  &  plus 
brillant  introduit  dans  d'autres  tableaux  de  cet  e'mule 
de  la  belle  nature ,  fe  marie  avec  les  rofes  &  avec 

K  5  d'autres 

d  J'ai  fait  mention  d'une  compofition  d'un  ftyle  plus  é\çvé 
dans  le  Chapitre  XIII.  o\\  il  m'a  fallu  entamer  cette 
matière.  ]'ai  éié  bien  aife  de  prendre  un  autre  objet 
d'invention  pour  chaque  exemple,  afin  de  faciliter  à  quel- 
ques iefteurs  l'emploi  du  principe.  Outre  les  tableaux 
de  fleurs  ^  de  fruits  de  §'ean  van Hityfitm ,  qui  furpafleut 
pour  ainfi  dire  la  fraîcheur  de  la  nature,  on  eftime  auflî 
fes  payfages.    V.  ce  qui  en  a  e'té  dit  au  Chap.  XXVIII. 
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d'autres  fleurs,  donne  à  chaque  bouton  une  autre 
nuance  &  réunit  toutes  les  parties  au  moyen  d' une 
lumière  dominante.  Vous  admirez,  comment  Ja 
rofe  blanche  dans  ce  tableau,  comment  le  raifin 
blanc  dans  F  autre  morceau  de  ce  Maître  a  reçu  la 
lumière  principale  ou  femble  participer  de  cette 
lumière,  avec  les  pêches,  fruit  capital  dans  les  com- 
pofitions  de  ce  genre. 

Or  dites -moi,  mon  ami:  les  tableaux  que  je 
viens  de  citer  font -ils  ë'clairés,  quant  au  point  prin- 
cipal, d'après  d'autres  principes  que  ceux  qui  font 
pratique's  dans  Iqs  ouvrages  de  Woiiivermans ,  & 
n'a-t-il  pas  fallu  que  les  couleurs  locales  confer- 
vaiTent  de  certaines  gradations  pour  Y  accord  du 
tout  -  enfemble ,  foit  par  rapport  aux  parties  mul- 
tipiie'es  d'une  grande  compofition ,  foit  fouvent  par 
rapport  à  un  feul  grouppe  ?  La  différence  acciden- 
telle ne  fupprime  pas  le  point  de  comparaifon:  à: 
je  ne  veux  pas  aller  au  de  là  de  ce  point.  La  rofe 
blanche  de  van  Huijfmn  &  le  cheval  blanc  de  JVou- 
werman ,  ne  font  dans  les  tableaux  de  ces  Maîtres 
qiie  les  grains  faillants,  qui  reçoivent  la  plus  haute 
lumière  dans  la  gi'appe  de  raifin  du  Titien. 

Puisqu'il  s'agit  d'apprécier  la  lumière  des  group- 
pes  particuliers,  je  ne  puis  me  dilpenfer  de  revenir 
à  cette  fameufe  grappe. 

CHA- 
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Vu  beau  Ton  de  lumière  d''un  Grouppe  fimple  & 
des  Parties  entières  dans  leur  liai/on, 

La  grappe  de  raifiii,  &  mciue  un  feul  grain 
montre  les  rapports  des  malles  claires  & 
onibre'cs  les  unes  avec  les  autres  dans  leur  liaifon  ; 
&  les  douces  demi -teintes  accompagnent  &  arron- 
dilTent  les  parties  fuyantes  du  tableau  Vous  trouvez 
tout  cela,  mon  ami,  dans  les  grains  fepare's  comme 
dans  la  grappe  entière,  feulement  avec  moins  de 
varie'te:  mais  voui;  ne  trouvez  pas  moins  la  plus 
belle  fubordination  du  cote'  on  la  grappe  reçoit 
principalement  la  lumière  ou  1*  ombre.  La  varie'te 
ré'duite  à  T unité,  &  l'effet  agre'able  qu'elle  pro- 
duit pour  la  vue ,  efl  devenu  aux  yeux  âei  criti- 
ques un  type  de  toutes  les  figures  affemble'es  dans 
un  grouppe. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  le  ton  <Je 
lumière,  mais  aulTi  pour  i'affemblage  des  figures, 
ou  pour  la  manière  de  les  groupper ,  que  l' image 
de  la  grappe  devint  la  règle  dans  l'ordonnance  d'une 
compofition.  D'après  ce  que  j'ai  dit  au  chapitre 
àes  grouppes  fur  cette  partie  de  l'art,  vous  vous 
rappeliez  encore,  ce  que  le  Tiiien  a  voulu  faire  en- 
I  tendre  par  cette  comparaifon  judicieule,  &  ce  que 

de 
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de  Piles  a  û  bien  deVeloppe'  dans  ia  Tradudlion  de 
du  FreJGioy.  „ Cherchez,  dit- il,  à  placer  les  om- 
„bres  autour  des  membres  de  vos  figures.  Pour 
^relever  davantage  les  parties,  prenez  votre  jour  fi 
„ avantageux,  qu'après  de  grandes  lumières  vous 
„  trouviez  de  grandes  ombres.  De -là  vient  que 
j^c'efl:  avec  raifon  que  Ton  dit  du  Titien^  qu'il 
„n'avoit  pas  de  meilleure  règle  pour  la  di/lribution 
„  des  clairs  &.  des  bruns  que  la  Grappe  de  raifin  '*.  " 

Confultons  par  exemple  les  ouvrages  de  Gîaubev 
ou  \çs  Paylages  du  Poitffin:  autant  de  petits  builTons 
touffus,  autant  de  grappes  de  raifin.  Confide'rons 
fùrtout  les  bois  fitues  fiir  des  hauteurs  :  nous  voyons 
que  la  couronne  de  chaque  arbre  relativement  à  fon 
voifin  montre  en  quelque  forte  les  tons  de  lumière 
des  grains  particuliers  qui,  fans  nuire  à  l'harmonie 
de  l' enfcmble ,  fortent  &  fe  de'fachent  de  l' ombre 
des  grains  voifins  fuyants.  Effet  que  produifent 
les  fimples  gravures  d'un  Châtelain,  d' un  F'ivarèf, 
d'un  Woods,  d'un  JVoUetts  &  d'autres,  lorsqu'ils 
*  exercent 

a  Atque  ita  quaeretur  Lux  opporinna  figuris. 
Ut  late  infufum  Lumen  îata  Umbra  fequatur: 
Vnde  nec  intmerito  fcrtnr  Titianus  ubiqne 
Lucis  &  Umbrarum  Normam  appetlaJJ'e  Raeemum. 

Du  Frefnojf  de  Arte  Graphica  v.s^Z- 
L'on  peut  confulter  encore  fur  cet  objet  ce  que  de  Piles 
dit  dans  fa  remarque  fur  ce  palTftge  de  du  Frefnoy  & 
dans  fon  Cours  de  Peinture. 
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exercent  leurs  talent  fur  Içs  chefs  -  d' œuvres  d'un. 
Claude  ou  d'un  Gafpre^  à  plus  forte  raifon  la  Pein- 
ture doit  le  produire  encore  plus  fî>.cilement  par 
l'intelligence  des  couleurs  locales  &  par  \çs  teintes 
varie'es  des  difTeVentes  fortes  d'arbres.  Confide'rez, 
mon  ami ,  le  feuillage  des  peupliers  qui  bordent  la 
petite  rivière  de  votre  terre  5  lous  la  même  lumière 
ou  fous  le  même  ombre,  il  fait  varie'te'  avec  le  vert 
frais  du  coudrier  voifln,  &  les  teintes  du  tilleul  con- 
tradent  agre'ablement  avec  celles  du  clicne.  L'Au- 
tomne colore  encore  plus  les  feuilles,  &  conduit 
le  Peintre  à  T  école  de  la  nature.  Et  combien 
de  fois  n'y  avez  -  vous  pas  envoyé  i' Elevé  que 
vous  formez? 

Eparpillez  \çs  grains  de  la  grappe,  vous  aurez 
des  figures  fans  liaifon  :  vous  aurez  une  compo- 
fition  dans  le  goût  d'un  TJlramover^ ^  oii  chaque 
figure  perce  avec  un  éclat  égal  &  veut  être  i  vue  la 
première.  Cet  ArtiHe  peignoit  bien  une  grappe 
de  railin  ifolec;  il  ne  lui  a  manque  que  l'harmonie 
du  tout  &  de  voir  dans  fa'grappe  la  règle  du  Titien. 
Il  eft  à  preTumer  que  l'Angleterre  lui  a  deffiUe'les 
yeux  &  qu'il  s'eft  corrige  dans  cette  partie,  puis- 
que 

b  Peintre  de  fruit  &  de  volaille,  natif  de  Tranfllvanie  & 
Elevé  d'un  aflez  bon  Peintre  dans  ce  genre  nommé 
Bogiani.  II  a  demeur«;  affez  longtems  à  Drefde,  d'où 
il  s'eft  rendu  en  Angleterre. 
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que  fes  tableaux  ont  trouve' pi  ace  dans  la  coUediou 
d'un  connoiireur  comme  Richard  Mcad. 

Voulez  -  vous  des  exemples  plus  illuflrcs  ? 
N'exigez  pas  de  ma  circonfpedion  de  vous  en  citer 
ici.  Viiîtez  les  cabinets  de  l'art,  les  connoiiîances 
'  que  vous  avez  ne  me  font  point  craindre  que  vous 
preniez  le  change.  Bologne  une  des  villes  les  plus 
éclairées  de  ï  Italie  oii  le  coloris  a  toujours  e'te  en 
vigueur,  a  produit  un  Peintre  d'Hi(1:oire,  Jofcph 
Crefpi  dit  l' Efpagnoî^  Artilie  eftimable  à  bien  des 
égards,  qui  a  cherche'  à  donner  aux  objets  graves 
une  certaine  folennite'  par  des  ombres  exage're'es 
&  excelTîvement  noires.  C'efl  là  fans  contredit 
pouffer  trop  loin  T  idéal.  L*  inconve'nient  qui  en 
reTulte,  c'ert:  que  \es  jours  qui  font  encore  reAe's  en 
quelques  parties  des  carnations,  fe  trouvent  épar- 
pille's.  L' œil  dii  ipedateur  efl  incertain ,  fur.  quel 
objet  il  doit  fe  porter  le  premier  ;  &  bientôt  il  re- 
marque qu'à  l'exception  des  trtes  qui  brillent  par 
leur  relief,  il  lui  fera  difficile  de  diflinguer  quelque 
chofe.  Le  Correge  &  fon  tableau  de  Saint  George, 
l'e'cole  des  figures  arrondies,  ou  plutôt  de  tout 
arrondiffement  &  de  toute  faillie,  ne  deilllleront 
jamais  les  yeux  d'un  Artifte'imbu  de  ces  principes: 
parce  que  fans  doute  des  modèles  inférieurs  avoient 
acquis  le  droit  de  les  lui  fermer.  O  nature  !  pre- 
mière inflitutrice  !  combien  de  fois  n'avons -nous 

pa? 
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pas  VU  le  génie  s'qjprer,  lorsqu'il  fe'met  au-deflus 
des  loix  que  tu  piefciis  ! 

Mais,  mon  ami,  que  votre  Artifie  fe  mette 
plutôt  au-defTus  de  toutes  les  règles  que  de  s'en 
rendre  i'efclave!  Je  lui  abandonnerai  mcme  celle 
à\i  Titien.  —  Oui ,  je  lui  permettrai  de  négliger, 
non  la  chofe  mtme ,  mais  la  comparaifon  en 
^ueftion,  dès  qu'il  voudra  y  trouver  plus  qu'une 
comparaifon.  Que  l'ami  de  la  ve'rite'  Te  tienne  fur 
(es  gardes  contre  les  règles  arbitraires:  qu'il  ne 
fuive  que  celles  qui  décrivent  immédiatement  de  la 
nature!  Sans  m'aflreindre  à  une  feule  comparai- 
fon, je  viens  de  vous  me'tamorpliofer  la  grappe 
de  raiiîn  en  collines  couvertes  d'arbriffcaux;  ailleurs 
je  vous  l'ai  repre'fente'e  en  pyramides  &  en  triangles. 
'Et  ces  touffes  de  bois  que  les  François  appellent 
bouquets  d'arbres,)  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'une 
pareille  partie  ifolé'e?  Mais  un  petit  efprit  s'arrttera 
à  la  comparaifon  &  renoncera  à  cette  franclîile  de 
la  nature  qui  donne  la  convenance  à  toutes  les  par- 
ties. Quant  aux  doutes  de  Felibien  par  rapport  à 
Une  feule  grappe,  j'y  ai  repondu  à  l'article  des 
Grouppes.  Que  notre  comparaifon  ne  prouve  qu'en 
faveur  d'un  feul  grouppe  :  mais  qu'elle  prouve  aulli 
en  faveur  de  la  permiflion  de  raifonner  ièlon  les 
règles  de  l'analogie.  Que  celui  qui  n'ed  pas  ca- 
pable de  tirer  une  indudion  de  fon  raifonnement, 
ait  recours  à  l'image  de  la  Grappe  de  Calebe,  fî 

fameulè 
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fameufc  dans  l'Ecriture.  Il  ^trouvera  alTez  dcr 
grappes  ou  de  grouppes  fubordoiine's  pour  former 
un  tableau  entier.  C*  efl  dans  la  fubordination  ÔC 
dans  laliaifon  des  mafles,  <5c  non  dans  les  contours 
exte'rieurs  qu'il  faut  chercher  le  point  de  compa- 
raison ;  &  ce  que  le  grouppc  particulier  exige  de. 
fes  parties ,  la  machine  entière  du  tableau  eft  en 
droit  de  l'exiger  des^fîennes,  c'efl  à  dire  la  futor- 
dination  pour  l'unité'  du  tout-enfemble. 

Dès  le  commencement  de  cet  ouvrage  nous 
avons  recherche'  ïts  qualite's  d'un  bon  tableau,  dc 
la  nature  nous  a  indique  la  grande  maxime  de 
r unité.  Enfuite,  pour  produire  cette  unité,  nous 
avons  vu  qu'il  falloit  combiner  les  différentes  unités 
du  tems,  du  lieu  &  de  l'adion,  ou  de  la  machine 
du  tableau.  Et  c'efl  de  l'artifice  d'e'clairer  toute 
cette  machine  d'après  les  principes  folîdes  de  l'unité 
qu'il  eft  queflion  ici. 

Cet  artifice  confiftc  dans  la  liaifon  de  plufieurs  , 
grouppes:  la  varie'te',  partie  lî  recommandable,  pi-j| 
quera  fuccefllvement  l'attention  de  Teiprit,  &  fera| 
defirer  le  repos  de  l'œil.  | 

Pour  cette  fin  le  fecours  important  qu'on  tire' 
&  de  l'intelligence  du  clair -obfcur  &  de  i'heureufo 
diflribution  des  objets,  eft  réciproque.     Les  ide'es 
du  clair  -  o'bfcur  font  pre'fentes  à  l'Artifie  dès  qu'il 
fonge  à  Ir  distribution.     Son  eiprit  diipofc  <5c  peint 

les 
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hs  objets  en  in!:ine  tems.  La  correfpondance  de 
j«  chofe  ne  m'a  donc  pas  permis  de  parler  de  l'in- 
duHrie  de  la  diilribution  fans  faire  mention  de  celle 
des  tons  de  lumière,  je  ne  repe'terai  pas  ici  ce  que 
j'ai  de'ja  difcute'  plus  haut  '". 

L'inégalité"  des  objets  dont  nous  avons  auHl 
parle'  ci -devant,  n'a  pas  mt)ins  lieu  par  rapport  à 
la  lumière.  Et  votre  Artide  fait  qu'il  faut  orJon- 
ner  le  clair  au  brun  &  re'ciprocjuement  le  brun  au 
clair;  il  a  e'tudie  fon  LairelTe  lur  cet  objet  &,  en 
faveur  de  l' importance  des  recIiercJies ,  il  a  palfe 
à  1'  Auteur  le  diffus  de  fon  Ayle.  La  liaifon  des 
grouppes  ,  dès  qu'il  eft  queflion  d'un  grouppe, 
fiippofe  ne'ceffairement  fon  ele'vation ,  autant  que 
le  permet  la  place  lur  laquelle  ii  efl  difpofé.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  que  T Elevé  s'imagine  que 
tout  de'pende  de  cette  ele'vation  &  qu'il  fufîile  que 
e  Peintre,  fuivant  la  rtgle  de  la  grappe  en  queAion, 
au  de  la  lumière  dominante  du  milieu  de  chaque 
:orps  rond,  faiTe  fortir  ce  grouppe  &  fuir  les  au- 
res  parties  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'  il  croye 
jue  tout  dépende  d'un  autre  cas  extraordinaire,  c'eft 
lorsque  le  fite  clair  du  fond  veut  que  les  figures 
îu  milieu  d'un  grouppe  qui  leur  efl  oppof ',  foient 
•)lus  obfcures,  ou  du  moins  tenues  plus  fortes  ^^ne 
e*  figures  place'es  aux  extrémités.      Ce  font  là 

d' excci- 

#  Chapitre  XXI. 

Tom.  IL  L 
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d'excellentes  règles  ge'nerales,  lorsqu'elles  condui- 
fent  à  une  belle  marche  d'un  tout- enfcmble.  Il 
faut  que  trois  cliofes  concourent  mutuellement  à 
cette  fin,  le  mouvement,  le  ton  de  lumière  & 
les  couleurs  rompues. 

Un  vêtement  flottant,  un  accelToire,  un  vafè, 
la  branche  d' un  arbre ,  la  croupe  d' un  cheval, 
chacune  de  ces  parties  peut  contribuer  par  une  lu- 
mière giilTante  à  l'union  de  la  lumière  principale. 
Donnez  du  mouvement  à  la  dernière  figure  d'un 
grouppe  acceflbire,  faites  qu'elle  montre  quelque 
figure  du  grouppe  capital  ;  le  bras  e'tendu  de  la 
première  fera  frappe  d'une  lumière  glifiante  propre 
à  l'unir  avec  la  lumière  principale.  Par  ce  pro- 
cède'vous  opéïez  l'accord  de  la  lumière  &  du  mou- 
vement. Que  manque. t- il  encore?  La  couleur 
locale.  Eh  bien,  pour  comple'ter  l'harmonie,  la 
fig,ure  du  grouppe  acceflfoire  eft  ajufie'e  d'une  drap- 
perie  dont  la  couleur  lympathique,  en  favorifant 
la  lumière  gliflante ,  favorife  aufli  le  pafiage  dela_ 
vue  fur  le  grouppe  capital  &  fur  la  couleur  qui  y 
domine,  ou  plutôt  qui  y  attire  les  yeux.  C'efl 
par  des  liaifons  femblables  qu'on  remplit  &  qu'on 
raccorde  le  champ  du  tableau,  foit  à  l'égard  de 
la  lumière  &  des  couleurs,  foit  par  rapport  au  mou- 
vement harmonieux  des  fjgures,  &  qu'on  introduit 
un  certain  balancement ,  un  certain  équilibre  dans 
toute  la  compofition.     Cependant  pour  parvenir  à 

ce 
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ce  degré  de  l'art,  il  faut  des  yeux  capables  de  failîr 
Içs  fiiielTes  renferme'es  dans  les  chefs  -  d' œuvres  de 
i' école  Flamande. 

Les  Maîtres  de  cette  école,  e'tant  mes  modèles, 
feront  aulTi  mes  interprètes.  Chez  eux  nous  trou- 
vons re'uni  pour  une  feule  &  unique  fin  tout  ce 
dont  je  viens  de  parler.  Je  ne  ferai  pas  mention 
ici  des  difïereutes  couleurs  rompues  &  des  reflets 
bien  me'nage's.  Une  connoiilance  parfaite  des  cou- 
leurs vous  donnera  auiîi  celle  des  reflets. 

Que  l'œil  s'accoutume  à  voir  ces  chefs -d 'œuvres 
I  pour  apprendre  à  connoitre  une  autre  liaifon  arti- 
,  ficielle.  Qu'il  diflingue  non  feulement  les  parties 
claires  d'avec  les  parties  obfcures  d'un  tableau: 
mais  encore  le  clair  d'avec  le  clair  &  l'obfcur  d'avec 
l'obfcur.  Nous  reprendrons  cette  matière  au  cha- 
pitre des  reflets. 

Je  ne  parle  pas  de  l'oppofition  du  clair  au  clair 
dans  des  figures  particulières,  artifice  qu'a  pratique' 
Antoine  Bellucci  "*  dans  fon  tableau  de  la  Vérité  de'- 
couverte  par  leTems.  Le  Peintre,  voulant  relever 
la  beauté'  e'blouiifante  du  corps  de  «la  Vérité'  s' eft 
fcrvi  du  linge  e'tendu  par  la  main  du  Tems  pour 
faire  fon  fond  de  derrière. 

Non,  je  parle  des  parties  ou  des  mafles  entières. 
Par  exemple  un  nuage  fuyant  tient  enfemble,  par 

La  des 

d  V.  page  473.  ce  qui  4  été  dit  de  ce  Ubleau. 
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des  couleurs  amies  &  fous  des  ombres  légères ,  les 
campagnes  de  l' automne  diverfement  colorées ,  le 
chaume  dore  &  le  bled  verdoyant  qui  commence 
à  fe  lever  de  terre.  Ici  l' ombre  poura  interrompre 
la  lumière,  qui  d'ailleurs  embrafToit  trop  de  terrein, 
&  s' étendre  autant  qu'  il  en  fera  befoin  pour  l'avan- 
tage de  la  lumière  capitale.  Enfin  T  ombre  peut 
procurer  au  tableau  une  partie  toute  auffi  néceffairé 
pour  le  plan  du  milieu  &  ménager  à  l'œil  un  repos  ■ 
agre'able.  La  lumière  qui  fe  trouve  derrière  fe  re- 
tire  à  proportion  &  fe  range  vers  le  lointain.  Nous 
devons  tous  ces  effets  au  nuage  fuyant. 

Dans  d'autres  circonflances  il  n' efl  pas  moins  ^ 
ne'ceifaire  d'e'tendre  la  lumière.  Des  rayons  du 
foleil  qui  percent  de  fombres  nuages  font  alors  à 
la  difpofjtion  de  TArtide,  &  s'il  â  bcfoin  de  reflets, 
il  arrête  ces  rayons  par  des  rochers,  des  montagnes 
fabloneufes,  des  mafures,  ou  il  introduit  dans  fon 
tableau  quelque  autre  lumière  acceffoire.  Les  li- 
cences pittoresques  jointes  à  la  natm"e  ,  font  des 
traits  de  ge'nie,  ou  ce  font  des  libertés  dans  le /ens 
le  plus  vague  %  les  licences  poétiques  fans  la  nature 
ne  pafferont  jamais  pour  des  beautés.  Dans  la 
Peinture  les  lumières  ou  les  ombres  accidentelles, 
portent  le  nom  d'accidents. 

Ces  accidents  ,  fans  porter  pre'judice  à  la  lu- 
mière ou  à  l'ombre  principale,  fervent  à  féconder 
fuiscefTivement  une  partie  &  à  favorifer  la  diflance 

d' une 
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d'une  autre.  Ils  produiront  au/ïl  des  re'veillons, 
lorsque  T  ombre  veut  trop  dominer  &  trop  cacher 
de  certains  objets.  Les  lumières  fubordoiine'es  dans 
les  morceaux  de  nuit ,  dans  les  voûtes  &  les  perce's 
des  entrecolonnements  d'un  Neef  ou  d'un  Steenwijk^ 
ainfi  que  les  reflets ,  nous  ramèneront  aflez  fouvent 
aux  accidents. 

Ce  qui  nous  occupe  maintenant  ce  font  les  pe- 
tites parties  avec  leurs  variations  piquantes.  Nos 
yeux  font  frappe's  par  les  parties  mobiles  e'claire'es. 
Dans  les  tableaux  d' un  Adrien  van  dm  Velde  ou 
é'un  ^ean  WynantJ  ^  ces  parties  nous  attirent  par 
leur  clarté'  fur  le  plan  ombre  du  milieu  ,  plan 
que  le  troupeau  éclaire'  fur  le  devant  du  tableau, 
ièmUe  vouloir  reculer  &  e'ioigner  de  nos  yeux.  Il 
le  recule  en  effet ,  mais  feulement  pour  le  tems 
que  nous  mettons  à  le  contempler.  Nous  remar- 
quons enfuite  comment  toutes  ces  petites  parties, 
après  avoir  fatisfait  à  la  variété',  participent  \qs  unes 
des  autres  fous  une  ombre  ou  une  lumière  ge'nerale, 
&  fe  laiifent  fubordonnef  volontairement  à  la  lu- 
mière capitale  fuivant  les  loix  de  la  dillribution. 
3'ajoutcrois  volontiers  ici  les  glacis  ou  la  dernière 
couche  des  couleurs  tranfparentes. 

-  Il  n'y  aura  que  l'Artifte  qui  faura  traiter  les 
tons  des  jours  ou  Te'conomie  àes  clairs  &  des  bruns 
avec  toutes  les  parties  comprifes  fous  ces  de'nomi- 
nations,  de  capable  de  combiner  les  grouppes  ôz. 

L  3  les 
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les  figures  pour  le  plaîfir  des  yeux  &  de  les  dirtri- 
buer  far  le  champ  du  tableau  dans  un  beau  defordre 
pittoresque.  Sans  cette  indulrrie  le  delordre  agréa, 
ble  du  Fe/Hn  *  que  les  habitans  de  Benevent  donnè- 
rent aux  foldats  de  Tiberius  Graechus  le  jour  de 
leur  arrivée  dans  la  ville,  &  que  Graechus  fit  pein- 
dre à  fon  retour  à  Rome ,  n'  a  pu  être  reprefent& 
fans  offrir  à  l' œil  une  confufion  de'fagréable. 

L' inégalité' des  objets  vient  fort  bien  à  l'appui 
d'un  pareil  fujet.  C'eil  par  T union  des  couleurs 
&  parle  firatageme  des  jours,  c^' Ambroife  Frank 
&  Jean  Breiighel  furmonterent  les  difficulte's  de  ce 
genre.  Le  tumulte  des  efcadrons  difperfe's  dans 
les  Batailles  du  Bourguignon  ou  des  Parrocels  ^  n'efl 
pas  fufceptible  de  grouppes  arrangeas.  Mais  ici  , 
un  nuage  fuyant  lie  une  partie  pleine  de  fracas, 

&  là: 

t  Beneventmni  omnes  turba  effufa ,  quum  obviant  ad  portas  ; 
txiffent,  campleUi  milites,  gratulari,  vocara  in  hofpitium,  i 
Apparata  convivia  omnibus  in  propatuh  aediunt  fuerant:  > 
ad  ea  ifivitabant ,  Gracchi^que  erabant ,  ut  epitlari  per- 
mitteret  militibus.     Et  Graechus  ita  permifit ,  in  pubîiso 
apularentur  omnes.      Ante  fiias  quibusqiie  fores  prolata 
omnia.   Pilfati,  aut  tana  albavelatis  capitibus  votenes  epu- 
iati  fttnt  ;  alii  accubantes ,  alii  Jiantes  :  qui  fimut  minijlra- 
hant,  vefcebanturque.     Digna  res  vif  a,  ut  fitmilacrum  cele- 
hrati  ejus  diei  Graechus  ,  poftquam  Romam  rediit ,'  pingi 
juberet  in  aede  Libsrtatis ,  quam  pater  ejus  in  Aventin» 
tx  multaticia  pecunia  faciendam   euravit    dtdisavitque. 
Livius  L.  XXIV.  Cap.  i6. 
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éc  là   une   fumée    bîeri  ménagée   en   interrompt 

une  autre.     Plus  loin  encore  la  vapeur,  fc  perdant 

dans  les  nues,  nous  voile  l'afpecT:  des  murs  de'truits 

I  &  des  maifons  en  proie  aux  flammes.     Quelques 

;  echappe'es  du  foleil  entoure'  de  nuages  nous  de'- 

couvrent  les  fuyards.     L' ombre  d' une  bute  fe  re'- 

pand  fur  le  devant  du  tableau  par  dellus  les  chevaux 

,  renverfe's  &  les  Cavaliers  e'tendus,  &  cliafie  tout  en 

I  arrière,  à  l'exception  de  l'éclat  de  quelques  armures, 

i  de  quelques  cafques  ou  cuiralTes. 

Si  votre  imagination  efl  fatîgue'e ,  mon  cher 
I  ami ,  je  lui  promets  du  rejios  dans  les  tableaux  fui- 
I  vants.    11  eA  des  Artiile^ ,  tels  qu'  un  van  der  Menïen 
&  un Htichtenbourg  qui,  fans  entendre  l'intelligence 
àQS  lumières  &  des  couleurs  ^  l' harmonie  àes  tons, 
n'ont  pas  laifTe'  d'être  appelle's  pour  immortaiifer 
f  les  exploits  guerriers.   La  plus  grande  compofition 
I  du  premier  (je  ne  parle  pas  de  Ïqs  plans  réguliers 
!  de  quelques  villes  de  guerre)  ne  vous  offre  qu'un 
champ  également  e'claire'  &  vous  permet  de  par- 
courir toute  la  fcene  du  tableau;  maisauffi  la  multi- 
plicité' âes  chofes  fous  une  même  lumière  vous 
empêche  de  rien  diflinguer,  à  moins  que  vous  ne 
paillez  en  revue  tous  [qs  objets,  &  cette  revue  pouroit 
bien  vous  ennuyer.  Des  combattants  innombrables, 
travailles  avec  foin 
D' un  pouce  ou  ôeux  pour  être  vus  de  loin  f, 

L  4  couvrent 

f  V.  le  Temple  du  goût  de  M.  de  Voltaire. 


e 
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couvrent  le  champ  de  la  compofition  du  tableau. 
Le  Peintre  au -lien  d'avoir  ménagé'  les  ombres,  y  a 
prodigue'  les  muTies  tons  de  lumière,  &  fa  compo- 
fition dont  le  fujet  avoîent  attire'  l'attention  de  toute 
une  Cour ,  fe  trouve  confîne'e  au  bout  de  queique 
tems  dans  les  corridors  d'un  château;  tandis  qu'un 
petit  tableau  de  Broer  ou  de  Mkliault  ^  dont  \à  ri» 
chefle  des  parties  &  l'entente  àes  couleurs  aérien- 
nes, fe  maintient  dans  le  droit  d'occuper  une  place 
di/linguée  dans  les  cabinets  des  ConnoilTeurs.^ 

Sans  doute  il  y  auroit  un  bon  confeil  à  donne 
aux  Peintres,  qui  laifTent  dominer  dans  leurs  tableaux 
un  rouge  de  brique ,  ou  un  gris  monotone.  Que 
ces  Artifjes  paffent  à  l'aboie  Pun  de  l'autre:  que  le 
partîfan  des  teintes  m<||otones  &  grifes ,  adoucilTc 
\q^  tableaux  de  celui  qui  donne  dans  la  brique  par 
fes  tons  fourds,  &  que  l'ami  des  teintes  rouges  & 
tranchantes  par  reconnoilïance  relevé  les  compo- 
rtions du  premier  par  des  couleurs  plus  vigoureufes 
&  plus  rompues!  Par -là  ils  s'en  trouveront  bien 
tous  deux. 

g  Nous  avons  parlé  de  Broer  Si  de  Michautt  dans  le  Cha- 
pitre XXV'III.  p.  380.  Ces  deux  Peintres  n'ont  point  fait 
de  batailles,  mais  à  l'exemple  de  Bout  &  de  Ferg,  ils 
ont  peint  des  Fêtes  de  village  &  d'autres  fujets,  où  ils 
faifcient  entrer  un  grand  nombre  de  figures  qu'ils  avoient 
foin  de  contrafter  &  d'éclairer  avantageufement.  Les  con- 
noiffeurs  ne  confondront  pas  Broer  avec  le  fameux 5ro»- 
wer.  Là  |e  n'avois  pas  befoin  de  mettre  en  oppofition 
des  tableaux  du  premier  rang. 

CHA- 
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aits  de  i'enfemble,  ils 
es  parties.  Celui  qui 
çOiiunenceroit  cet  examen  par  \ts  réflexions  criti- 
ques fur  les  parties,  affoiblieroit  le  plan  du  tout. 

Tachons  de  peoe'trer  dans  \es  myAcres  des 
Flamands  par  rapport  à  l' e'conomie  des  couleurs  <5ç 
à  ce  qu'on  appelle  la  magie  de  leur  clair- obfcur. 
U  efl  agre'ablc  de  pouvoir  fe  rendre  compte  des 
plaifirs  qu'on  a  fentis.  Vous  n'attendez  pas  de 
moi,  mon  ami,  que  je  vous  deVoile  les  fecrets  de 
coucher  les  couleurs  fur  la  toile.  Quoiqu'il  en 
foit,  quelle  partie  le  Flamand  recommande- 1- il  le 
premier  fur  ce  fujet?  La  fonte  des  couleurs,  &  un 
certain  glacis  ou  transparent.  Pour  juger  ces  glacis 
dans  les  tableaux  flamands ,  il  faut  que  nous  ayons 
faifi  les  principes  des  demi -teintes  &  6e^  reflets.. 
Peut-être  toute  l'économie  des  demi -teintes  nous 
donnera  le  TON  ON  qq^  Grecs. 

Nous  appelions  demi -teinte  le  ton  de  couleur 
qui  re'lulte  de  deux  teintes  qui  paffent  Tune  dans 
l'autre  comme  les  couleurs  de  l'arc- en- ciel  j  & 
nous  donnons  ce  nom  à  toute  couleur  rompue 
Tune  dans  l'autre  &  à  toute  teinte  detachç'e  qui 
favorife  les  palfagcs. 

L  5  Ce 
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Ce  paifage  des 'couleurs  efl  devenu  necefTaire 
pour  la  diminution  ou  pour  l' affoiblifîement  des 
couleurs  fortes ,  foit  dans  les  jours  foit  dans  les 
ombres,  ainfi  que  dans  les  cas  que  je  vais  indiquer. 

On  appelle  ces  demi-  teintes ,  confidérees  com- 
me des  diminutions  d' une  couleur  entière ,  des 
Mezzetintes ,  ou,  relativement  aux  couleurs  dont 
elles  font  forme'cs ,  couleurs  rompues  :  hors  ces  cas 
ou  les  homme  tout  lîmplement  Teintes  ".  Car 
dans  un  autre  fens,  il  faut  que  prefque  toutes  \çs 
couleurs  de  la  palette  que  le  Peintre  emploie  dans 
un  tableau  foîent  rompues.  De -là  on  dit  en  mau- 
vaife  part  d' un  tableau ,  qu*  il  fent  la  palette ,  lors- 
que les  couleurs  locales  font  faulfes  ou  exagérées, 
&  on  dit  au  contraire  en  bonne  part  d'une  Peinture 
qu'elle  ne  fent  pas  la  palette,  lorsque  le  Peintre  a 
fu  tirer  un  tel  avantage  du  mélange  des  couleurs, 
qu'il  nous  offre  les  objets  tels  que  nous  \qs  voyons 
dans  la  nature.  Les  lieux  ne  changent  pas  \ts  pro- 
priétés des  demi  -  teintes ,  mais  \qs  Littérateurs  chan- 
gent 

0  Ce  terme  efl:  d' origine  gothique  ou  germaine  &  a  paffé 
avec  les  vainqueurs  en  Italie  &  en  Efpagne  cù  le  mot 
de  Tinta  eft  ufit^.  Nous  ne  devons  pas  renoncer  aux 
droits  que  nous  avons  fur  ce  terme  de  l'art.  Nous  trou- 
vons l'origine  gothique  d'une  infinitd  de  mots  fembiab]ej 
dans  lés  remarques  de  Jean  Pin-ingfkioeld,  fur  l'ouvrage 
de  Jean  Cochleus,  intitulé:  De  vita  Theodorici  OJlroge- 
i&arnm  Rigis. 
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gent  leurs  dénominations.     La  nuance  entre  la  lu- 
mière Si.  l' ombre ,  appeliee  par  les  uiis  demi  -  teiyiie 
d'ombre  ôc  par  les  Siutres  couleur  mitoijemte^  paroît 
avoir  fait  oublier  à  certains  Ecrivains  les  demi -tein- 
tes ]qs  plus  importantes  dans  la  lumière,   ou  Ton 
,  diroit  qu'  ils  ne  fe  la  font  pas  rappellé'e  pour  l'expli- 
;  cation  complette  des  demi-  teintes.    LaireiTe  donne 
'  le  nom  de  féconde  couleur  à  la  demi  -  teinte,  placée 
;  fur  la  partie  claire  du  cote'  du  contour,  proce'de' qui 
\  fait  fuir  vers  les  fonds  toutes  les  parties  convexes 
■  des  corps  <Sc  qui  leur  donne  de  la  rondeur.     Mais 
1  combien  de  fois  n'a-t-  on  pas  confondu  ces  deno- 

!  minations  ^  ! 

La 

h  Rien  de  plus  vrai  que  les  remarques  faites  fur  ce  fujet 

par  Défargues  ou  plutôt  par  fon  InterprcHe  ,  Abraham 

Boiïe,  lorsqu'il  dit:  *'Les  Géomètres,  âe  les  ouvriers  d© 

„phifieursArts  no  parient  pas  fouventun  mefme  langage» 

„ encore  qu'ils  foyent  en  un  mefme  pays  &  d'une  mefme 

„ nation."     V.  Manière  Univerfeliê  dt  M,  Def argues  pour 

pratiquer  ia  Perfpettive  par  petit -pied,  comme  le  gtoni^- 

tral;  enfeyr.hîe  les  places  &  proportions  des  fortes  &  faibles 

totickes ,  teintes  ou  couleurs ,  par  A.  BoJJ'e.  Çà  Paris  iC^S. 

avec  figures.  iH'gvo.')     Cet  ouvrage  eft  un  des  plus  im., 

portants,  &  aufii  des  plus  étendus  pour  la  Perfpeftive. 

Par  les  Principes  de  Defargues,   Boffe   s.'cft  trouvé  «n 

état  d'enfeigner  cette  fcience  aux  Elevés  de  l'Académie 

Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  &  d'en  donner  un 

Abrégé  dans  fon  Traite'  des  pratiques  geometraleî  &  pers- 

peUives  enftignees  dans  V  Académie  Royale  &c,   H  Parh, 

1665.  in-Si'o. 
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La  mufique  nous  fournit  la  fameufe  comparai- 
fon  des  ftmi  -  tons ,  avec  cette  différence  feulement, 
que  \ts  tons  du  coloris ,  en  noms  exprimant  fur  les 
rapports  rcfpec^ifs  des  teintes  comme  les  autres  na- 
tions, font  infiniment  plus  rompus. 

Nous  ne  remarquons  pas  tant  ici  TafEnite'  que 
la  chaîne  des  couleurs  qui  font  fondues  dans  le 
tableau  &  qui  occaiîonnent  en  même  tems  la  de'f 
gradation  infenflble  àts  teintes  dans  le  palfage, 
l)  par  les  limites  de  l'ombre  &  de  la  lumière,  com- 
'  lîîe  une  demi  -  teinte  d"  ombre,  ou  2)  par  la  co- 
lonne de  lumière  jettee  fur  àes  parties  ombre'es  ou 
ombrage'es,  &par  le  mélange  des  couleurs,  comme 
un  reflet,  ou  3)  par  le  moyen  de  la  perfpeelive 
aérienne  on  par  ksloix  des  tons  de  dégradation  dans 
toutes  les  parties  fuyantes,  e'claire'es  ou  ombrées, 
ou  4)  par  une  lumière  gliiïànte  ".  Toutes  its  de- 
îni- teintes  d'oijibre  proprement  dites  fe  montrent 
parles  demi -teintes:  mais  non  pas  réciproquement. 
Quant  aux  reflets  nous  ne  pouvons  pas  à  iâ  vérité 

les 

ç  En  eonfôquence  (Je  ce  principe»  Teftelin  divife  la  lumière 
en  quatre  fortes  de  degrés,  qu'il  nomme  Lumière  fou- 
ver  ahte ,  lumière  gtiJJ'ante ,  fumier e  diminu/e,  &  tumiert 
réfléchie.  L'on  prend  ici  la  lumière  diminuée  d'après 
les  loix  des  tons  de  dégradation  &  de  la  perYpefiive 
aérienne:  hormis  tes  cas,  la  lumière  gli/Tante  &  la  lu- 
mière réfléchie  ne  fauroient  être  regardées  comme  une 
diminution  de  la  pleine  lumière. 
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les  exclure  des  ombres:  aufïî  n^eft-il  queftion  ici 
que  de  ceux  qui  décèlent  le  plus  les  traces  de 
la  lumière. 

Les  mots  de  lumière,  d'ombres  &  de  demi- 
1  teintes  d'ohibre  déterminent  très -bien  les  parties 
capitales  des  jours  &:  de  leurs  oppofition.s.  Gar- 
dons -  nous  feulement  d' en  exclure  1*  obfervation 
re'iiechie  des  parties  eclaire'es  &  leurs  gradations  par- 
ticulières. N'eft-ce  pas  la  rupture  des  couleurs 
les  plus  légères  qui  embellit  les  ouvrages  des  Maîtres 
Flamands  ?  Si  cette  indudrie  ne  fait  pas  naître  la 
re'ilexion  en  nous,  ne  nous  vantons  jamais  d'en- 
tendre l'art  du  Peintre.  Par  exemple  la  lumière 
fouveraine,  n'efl  pas  la  couleur  propre  de  la  por- 
tion eclairele  des  carnations.  Cette  lumière  fe  de'- 
j/vide  dans  les  parties  fuyantes,  vers  le  cote'  d'où 
r  on  denVe  le  rayon  de  lumière  ;  la  couleur  na- 
turelle de  ce  riîcme  objet  fe  re'unit  par  d'autres 
couleurs  rompues  avec  la  demi  -  teinte  d'  ombre 
diminuée.  L'ombre  même  eA  allèrvie  aux  plus 
ou  moins  d'accroiiTeriients  des  reflets.  Comment 
fans  le  fecours  des  ces  nuances  reHe'chies,  un  corps 
ombre  pouroit-il  fe  de^'tacher  d'un  fond  obfcur? 

Si  nous  trouvons  la  différence  dont  nous  venons 
de  parler  dans  les  produdions  de  la  nature  êc  dans 
les  ouvrages  de  l'art,  nous  ne  devons  pas  nous 
laiffer  dérouter  par  les  Auteurs  les  plus /acredite's, 
lorsqu'ils  reflreignent  la  demi  -  teinte  à  la  demi- 

teinte 
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teinté  d'  ombre.  Ces  Ecrivains  auroient  du  s' ex* 
primer  avec  la  circonfpecflion  d'un  Fieiibien  &  d'ua 
Abbe  de  Marfy,  ou  fuivre  un  homme,  qui  a  bien 
écrit  fur  l' art  ii  y  a  plus  d'un  fiècle  &  qui  a  deiini  * 
le  terme  de  demi  -  teinte  de  manière  qu"  ii  renferme 
toutes  les  efpeces  de  teintes,  tant  celles  qui  font 
fous  la  lumière  que  celles  qui  font  fous  i'  ombre. 

je  doute  du  moins  qu'un  Amateur  qui,  place 
vis  -  à  *  vis  d' un  Gérard  Dow  ou  d' un  van  dev  Wtrf^ 
<5c  attache  uniquement  aux  notions  ordinaires  com- 
prenne un  autre  Amateur  qui,  s*extafiant  à  la  con- 
templation du  même  tableau,  comme  Horace  à 
la  vue  d'une  peinture  de  Paujias^  admireroit  cer- 
taines fraîcheurs  &  touches  vierges  dans  les  demi- 
téintes  ,  &  exprimeroit  le  plailîr  qti'  il  éprouve 
tantôt  par  de  profonds  foupirs  tantôt  par  Aes  applau- 
diifements  e'clatants»      Le   premier   cherchera  les 

charmes 

d  „ Teinte  &  demie  Teinte,  doivent  être  entendues  de  lâ 
»,  diminution  de  force,  ou  affoibliffement  d'une  couleur 
„àune  autre,  tant  de  celles  qui  font  éclairées  que  des 
„ ombrées  &  ombragées."  Abraham  Boffe,  dans  l'Aver- 
tiffement  qui  eft  â  la  tête  des  Sentiments  fur  la  d'Jlin[ïioH 
dis  d'wtrfes  manières  de  Peinture  &c.  explique  tous  ces 
termes  de  l'art  &  fe  plaint  fortement  de  ceux  qui,  dès 
qu'ils  ont  attrappé  quelques  mots  fur  la  Peinture,  fe  font 
paffer  pour  connoifleur,  C  eft  contre  cet  abus  que  s' élè- 
vent Antoine  Coypel,  dans  fou  Poème  adreffé  à  fon  fils, 
&  une  iniinité  d'autres  Ecrivains. 
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charmes  de  Tart  jusque  dans  les  limites  de  l'ombre, 
tandis  que  le  fécond  fera  enchante  de  voir  le  doux 
mélange  de  certaines  couleurs  rompues  dans  les 
tons  de  lumière  &  le  jeu  agréable  de  certaines  tein- 
tes, qui  décèlent  à  des  yeux  exerce's  l'emploi  fa- 
vant  de  l' outremer ,  par  exemples  dans  les  airs  de 
tête  d'une  figure  de  jeunclfe,  tournée  au  jour  & 
détachée  du  fond  aérien.     En  gene'ral  ils  ont  rai- 
;  fon  tous  deux  :  il  n'  y  a  que  cette  diffe'rence ,  c'  eft 
î  que  l'un  fait  mieux  que  l'autre,  ce  que  c'eft  que 
,  de  placer  de  la  lumière  à  côte'  de  la  lumière. 

I 

„  Bien  des  ArtiAes  fe  trompent ,  dit  Laireflè, 

1  „  lorsqu'  ils  s' imaginent  que  la  demi  -  teinte  de  lu- 

„micre,    couchée  vers  le  contour  dans  la  partie 

„  claire  &  nommée  communément  demi -teinte^  foit 

„  la  même  teinte  que  celle  qu'  on  met  entre  la  lu- 

„  miere  &  T  ombre ,  &  qui  eft  connue  fous  le  nom 

„de  demi -teinte  d'ombre.     C  e{\  une  bcVue  grof- 

„fiere  de  leur  part:  caa'  la  dernière  eft  une  teinte 

„  entière ,  &  la  première  n'  eft  qu'  une  demi  -  teinte. 

„La   demi -teinte  de  lumière  n' eft  pas  jfî  large 

„que  la  demi -teinte  d'ombre  qui,  fe  mêlant  jus- 

„qu'à  la  moitié'  avec  l'oiribre,  eft  d'un  ton  plus 

„bleu  ,    quoiqu'il  y  ait  des  Artifles  qui  lui  don- 

^„nent    une    autre   teinte    à   l' extrémité'  du   cote 

I» clair,  teinte  qui  rcflemblc  plus  à  l'ombre  qu'à 


li 
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Il  reTuite  de  la  propofition  'de  LairefTe  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  demi -teintes.     Quant  aux  reflets^ 
qui  appartiennent  aufli  à  cette  ciaiTe ,  nous  en  par- 
lerons ci  -  après.      La  feule  chofe  ne'ceiTaire  dd.ns 
cette  manœuvre ,  c'  efl:  de  comparer  les  préceptes 
les  plus  importants  de  Lairelle ,  avec  quelques  mor* 
ceaux  achevés  de  l'art.      Il  n'y  auroit  qu*à  cher- 
cher les  teintes ,  dont  parle  Laireffe  dans  quelque 
belle  figure  de  jeunelTe  d'un  grand  colorifle.     Je 
trouve  par  exemple  ces  teintes  dans  un  des  portraits 
de  Manyoki^  où  il  a  rendu  la  jeunefle  avec  les  grâce» 
de  la  belle  nature     On  trouvera  bientôt,  que  \qs 
demi- teintes  bleuâtres,  que  les  Peintres  intelh'gents 
tirent  de  la  couleur  artificielle  de  l' outre  -  mer ,  ar- 
rondilTent  de  la  manière  la  plus  fuave  toutes  les 
parties  des  carnations  tant  dans  leurs  melangéis  que 
dans  leurs  rehauts.     Je  ne  dirai  qu'un  iHot,  tou-j 
chant  la  mixtion  de  T  outre -mer  avec  le  cinabr<^j 
pour  former  la  demi -teinte  d'ombre  proprement 
dite  ;    j*  en  ai  parie'  ailleurs  *.     Les  extre'mite's  dil] 
corps  veulent  les  premières  être  traite'es  avec  cerfj 
teintes  bleuâtres.    Les  demi  -  teintes  de  cette  efpêceJ 
qui  nous  font  appercevoir  les  objets  par  l'inted 
million  de  l'air,  trompent  agre'ablement  la  vue  vers 
le  contour  de  la  figure.     L'œil,  comme  je  l'ai  de'ja 
remarque'  plus  haut,  efl  attire'  au  de  là  des  limite 

dt 

•  Eclairciflements  hiAori^ues  &c.  p.  »Si» 
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du  contour.  Se  prêtant  à  l'illufion,  il  fuit  ou 
croit  fuivre  la  marche  de  la  figure  peinte  avec  la 
mtme  liberté',  qu'il  fuit  celle  de  l'ouvrage  arrondi 
du  Sculpteur. 

Souvent  cette  dernière  forte  de  demi  -  teinte 
décrive  en  partie  du  rellet  d'un  ciel  azuré'  ^',  car  les 
reliefs  en  participant  de  la  lumière,  participent  aufîî 
de  la  couleur  du  corps  e'claire'  par  la  lumière  pri- 
mitive êz.  communiquent,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  chapitre  fuivant,  aux  objets  fur  lesquels  ils 
font  leur  projection  une  couleur  qui  tient  de 'celle 
des  corps  lumineux.  / 

L'Artifle  emprunte  (es  demi  -  teintes  des  mé- 
langes  varie's  re'pandus  dans  la  nature..  S'il  fait  les 
employer  avec  prudence,  elles  montrent  bien  plus 
heureufement  que  tous  les  clavecins  de  couleurs 
les  dégre's  des  proportions  Jiarmoniques.  Peut- 
être  que  i'ame  fans  le  favoir  con^pte  les  intervalles, 
<bns  l'e'conomie  du  coloris  comme  dans  celle  de 
la  Mufique  ^.     Et  ce  font  ces  proportions  qu'  on  a 

com- 

/  Traité  de  la  Peinture,   de  Léonard  de  Vinci.  Chapitre 

cccxxvm. 

g  J*  crois  que  fi  la  Peinture  poiivoit  retrouver  la  clef  da, 
ftratagême  d'an  Rubens  8c  d'un  OJlade,  elle  pouroit  fe 
paffer  d'un  Artifte  qui  traiteroit  la  Peinture  comme  Mi- 
chel Carr^  ti-aita  la  Mufique.  "Ce  favant,  dit  M.  de 
„Fontenelle,  embrafi"a  toute  la  Th(?orie  du  Ton.  Il  négli- 
„geoit  la  Mufique  entant  qu'elle  ell  la  fource  d'un  des 

Tom.II.  M  »'P'»* 
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comparées,  non  feulement  à  caufe  de  ce  calcul  des 
couleurs,  mais  encore  à  caufe  de  l'harmonie  de 
l' enfemble ,  aux  tons  harmoniques  de  la  mufique. 
Cefllà  fans  doute  le  TONOS,  dont  parie  Pline 
dans  le  pallage  que  je  rapporte  en  note  ''. 

Qu'y  a-î-il  de  plus  naturel,  que  d'envifager 
les  demi  -  teintes ,  tantôt  d'après  les  principes  de 
r harmonie,  comme  des  couleurs  artiftement  rom- 
pues, également  avantageufes  à  la  liaifon  des  par-ij 
tîes  &.  à  l'e'ie'vation  du  tout 5   &  que  de  les  juger" 
tantôt  d'après  la  manœuvre  mécanique,  lorsqli'on  a 

ete 

>,  plus  grands  plàifirs  des  fens,  &  s* y  attachoit  entant] 
j,  qu'elle  demande  une  infinité  de  recherches  fort  épmeu*^ 

j, fes. " Dans  Léonard  de  Vinci,  Chapitre  CVIL. 

l'on  trouve  des  dini.enfions  d'après  la  Perfpeftive  des 
couleurs.  Ce  n'eft  là  que  !a  Perfpeftive  aérienne,  dont 
)'ai  déjà  fait  mention  plufieurs  fois.^  Cette  Perfpeftive  eft 
proprement  au  coloris,  ce  que  laPerfpeft  ve  linéaire  eft  au 
deflin.  Un  oeil  exercé  juge  d'abord  fi  le  ton  de  dégra» 
dation  eft  bien  obfervé  dans  une  compofition  ;  fi,  dans  un 
portrait  par  exemple,  le  c6té  fuyant  du  vifage  avance' 
trop  &  repréftnte  Un  corps  convexe  trop  Caillant,  auqueLj 
le  cifeau  du  Sculpteur  auroit  ûté  encore  bien  des  chofts. 
h  Tamùm  fe  ars  ipfa  diftir.xit ,  &  invmit  L  UM EN  aiqu$ 
Il  MB  RAS  y  àifferentia  colorum  atterrM  vice  fefe  ex  ci'* 
tante.  Deitide  adieltus  tfl  SPLENDOR  ,  atius  hic 
quam  L  UMEN:  q-Atm ,  quia  inter  hoc  &  umbrnm  ejfi:i^ 
eppeilaverunt  TON  ON:  cownnJJ'ureis  vero  eolomin 
trarfmts  A  RM  0  G  EN.    L.  XXXV.  c.5- 
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cte  fatisfait  par  cette  e'cbnomie  du  tout,  relative- 
ment à  l'union  &;  à  la  fonte  des  teintes  voifîncsainll 
qu'  h  leur  paflagc  re'ciproque  ?  Ce  dernier  procède 
ell  donc  le  fécond  dans  l'ordre,  &  c'ert  ce  que 
Pline  appelle  conimijjuras  colorum^  6f  tranjitus,  pour 
expliquer  le  terme  grec  ARMOGEN. 

Mais  par  ce  milieu  entre  la  lumière  &  l' ombre 
ce' grand  Ecrivain  n'a-t-il  voulu  parler  que  de  ce 
qu'on^  appelle  proprement  la  demi -teinte  d'ombre, 
c'  e(l  à  dire  de  la  couleur  mitoyenne  de  nos  Pein- 
tres? Il  fe  pcutj  mais  alors  il  n'a  pas  e'te  plus 
fonde'  en  raifon  que  quelques  Auteurs  modernes 
dont  fai  parle'  plus  haut.  Plufieurs  Savants  ont 
confondu  le  clair  -  obfcur ,  avec  la  lumière  & 
l'ombre.  Cependant  le  clair  &  l' obfcur  ont  des 
limites  plus  e'tendues. 

TurnbuU  rend  le  Tonon  par  demi  -  teinte  de 
lumière,  (Middîelight).  Pour  Durand  il  s' çi\ 
mis  tellement  à  fon  aife  avec  Pline,  qu'il  a  fon- 
du dans  la  tradudion  de  fon  Auteur  (çs  explica- 
tions particulières  fouvent  fort  heurcufes.  Qu^oî 
qu'il  enfoit,  la  nature  &  Tart  expliquent  mieux 
les  difFe'rentes  fortes  de  demi-  teintes,  que  \qs  e'crits 
de  la  plupart  des  Littérateurs. 

Siippofons  donc  que  le  Tono.?  ne  foit  que  la 
demi  -  teinte  d'ombre:  prenons  que  Pline  nous 
l'ait  dit'&  admettons  en  preuve  ce  qui  n'ell  qu'en 
queftion. 

M  a  Mais 
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Mais  Plfne  nous  à  dit  tant  de  merveijles  de 
1*^  effet  des  tableaux  de  Zeuxis  ôc  des  autres  Pemîres 
grecs,  qu'il  faut,  ou  que  nous  révoquions  en  <lbutc 
ce  qu*il  avance  à  ce  fujet ,  ou  que  nous  croyions 
>  que  les  Anciens  connoifToient  certainement  d'autres 
artifices  de  la  Peinture  <5c  qu'ils  y  entendoient  plus 
que  les  jours  ,  les  ombres  ôc  les  demi  -  teintes 
d"  ombres.  Ils  auroient  indique'  les  limites  noyées 
les  unes  dans  leii  autres  des  jours  &  des  ombres  ou 
du  penimibram  dans  le  fens  le  plus  réftreint  ;  mais 
ils  n' auroient  jamais  atteint  cette  hauteur |'de  l'art, 
déterminée  par  le  terme  de  Tonos^  &  explique  par 
le  mot  de  Spkndor. 

Pont  cet  effet  il  faut  que  toutes  les  couleure 
mitoyennes,  en  demi -teintes  d'ombres  &  en  reflets,  ' 
êc  que  tous  les  menagenients  de  la  lumière  &  de 
l'ombre,  fuivant  la  couleur  aérienne  &  le  ton  de  la 
dégradation,  fe  prêtent  mutuellement  de  l'appui.  Je 
dis  plus:  quand  toutes  les  elpeces  de  demi -teintes 
accompagnent  la  lumière  &  l'ombre,  les  convexi- 
tés  &  les  conc^iîe's,  il  arrive  que  les  corps  ombres 
fe  trouvent  détache's  &  eleve's  par  un  fond  ombrage'.  ; 
Souvent  cependant  les  loix  de  l'harmonie  pre'va- 
lent  contre  la  chute  ordinaire  de  la  lumifte , 
demandent  les  rehauts  fur  la  partie  de  relief  li 
plus  proche  de  notre  œil  *.     Alors  les  objets  fortent 

pour! 

i  Dans  les  Conférences  de  r/\cadt'mie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture  recueillies  par  Teftelin,  il  s'^toit  élevé 
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pour  ainfi  dire 'de  la  toiJe,  comme  dans  un  tableau 
d' Apelle,  la  main  d' Alexandre  arine'e  de  la  foudre 
de.Jupiter  *.  Oeil  alors  qu'ils  acquièrent  cet  éclat, 
cette  fplendeur  ',  que  les  anciens  ont  tant  vante' 
dans  leur  Tonos. 

M  3  Sclieffer 

tnie  conteftation  ù  l'occafion  d'une  tête  fup(?rieurement 
tien  peinte,  ayant  la  fare  &  les  yeux  élevés.  Quelqu'un 
de  la  Compagnie  trouva  ù  redire  fur  ce  que  les  rehauts 
du  clair  étoient  au  bas  de  la  joue  proche  du  menton, 
au  Ueu  iqu'ils  dévoient  être,  félon  lui,  foi-  le  front, 
comme  l'endroit  le  plus  haut  &  le  pUis  près  de  la  lu- 
mière. Mais  on  lui  fît  obferver  que  cette  tête  e'tant  ren- 
verfc-e  en  arrière,  le  menton  approchoit  plus  de  l'oeil  du 
fpeftateur,  &  le  front  s'en  eloignoit  davantage.  —  Et 
voilà:  ûr/Jelïus  eft  fptendor y  atiiis  hic,  quam  tunten.  — 
Au  moyen  d' un  globe  luLfaiit  on  p^-ouva  l'aflTertion  pre'ce'- 
dente  &  on  termina  la  queftion  fuivante,  favoir  lequel 
du  clair  ou  du  brun  efl:  plus  propre  à  faire  avancer  ou 
reculer  les  objets?  11  fut  ddcidd,  que  l'éclat  des  reiiauts 
ell:  plus  propre  à  faire  n-iouvoir  &  avancer  les  objets  que 
les  bruMs;  mais  on  demeura  d'accord,  que  l'oppofition 
de  ces  chofes  fe  fert  mutuellement  pour  dégager  les  par- 
ties fingulieves  de  leurs  fonds. 

h  De  là  l'on  a  dit  de  Niàas:  Lumen  &  mnbr^s  cuflodivit, 
oiquetU  emhitrent  e  tnbîilis  pitïnrae ,  maxime  cura  vit.  \  A 

/  Sptendor  n«  peut  être  que  l'effet  des  rehauts  en  q\icftion 
dans  chaque  couleur  locale  de  l'objei  Cet  artifice  eil: 
une  preuve  du  bon  jugement  &  du  beau  faire  du  Maître, 
foit  que  cet  e'clat  de  rehauts  ait  pour  principe  l'incidence 
ordinaire  de  la  lumière,  ou  la  canfe  alléguée  ci -devant 
dans  la  note  tirée  de  Teftelin.  — 
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Scheffer  explique  cette  fplendeur  par  le  mot 
de  vigueur,  de  fraîcheur,  ce  qui  ne  peut  -  être  eii< 
tendu  que  de  cette  vivacité  qui  règne  dans  un  ta- 
bleau fait  avec  chaleur  ^  avec  fierté, 

Ç  e([  ainfi  que  Zeuxis  a  pu  donner  à  fes  raifins 
le  ton  de  la  dégradation ,  la  rondeur  &  la  clarté': 
c'efl  ainfi  que  le  Flamand  laborieux  &  exerce 
relevé  fes  tableaux  par  la  fuavite'  de  fes  couleurs, 
par  les  avantages  de  fes  glacis  &  de  fes  reflets,  (&; 
çp*i\  y  introduit  ces  tons  transparents  qu'on  no 
f^uroit  trop  recommander  à  tous  les  Peintres, 


^=s^i^==^ 
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CHAPITRE      XLIX. 

Des   Ref,  e  t  s    en    particulier, 

La^iature  colorie  avec  grâce  par  la  varie'te  des 
jours  &  des  ombres;  mais  elle  colorie  avec 
plus  de  grâce  encore  par  celle  des  reflets.  C'efl  aux 
reiiets  que  l'ombre  doit  fa  clarté'  &  c'cfl  aux  reflets 
que  notre  œil  doit  fon  illufion  la  plus  agre'able  dans 
les  parties  ombrées.  C'efl  encore  par  ks  reflets 
C[u'il  fe  répand  fur  toutes  les  fcenes  de  la  nature  & 
de  l'art  une  douce  lumière,  fouvent  plus  féconde 
&  plus  gracieufe  pour  la  variété'  que  le  rayon  de 
lumière  primitive  qui  demande  impe'rieufement 
notre  attention. 

Sans  les  reflets  d'un  otjet  éclaire  par  cette  lu- 
mière primitive,  ou  par  quelque  muraille  bliinclie, 
les  figures  du  tableau  qui  font  entièrement  à  T  om- 
bre, ne  feroient  guère  apperçues  de  notre  œil,  &. 
l'ombre  qui  règne  fur  les  objets  reflembleroit  à  la 
nuit.  Plus  loin  le  peuplier  tremblotant  jette  fon 
ombre  fur  la  drapperie  d*  une  figure  :  ombre  acci- 
dentelle qui  s'oppofe  pour  ainfi  dire  à  l'ombre 
qui  domine  fur  toute  T  étendue  du  Pay  fage,  tandis 
que  dans  le  premier  cas  la  lumière  reWcliie  fe 
tourne  vers  la  lumière  primitive.  Un  coup  d'œil 
jette'  fur  les  grands  payiiiges  d' Hermnn  SvamveM 

M  4  gra'.c's 
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graves  à  1*  eau  forte ,  par  lui  -  même ,  e'claircira  ce 
que  f  avance.  ' 

Une  circonfla'nce  fi  petite  en  apparence  nous 
enfeigne  d'interrompre  d'un  côte'  les  parties  e'clai- 
re'es  par  des  ombres ,  &  de  l' autre  d' en  emprunter 
d'agréables  reflets  pour  les  objets  ombre's|^  c'efi  à 
dire,  d'oppofcr les  clairs  aux  clairs,  (3cl es  ob leurs 
aux  obfcurs.  Sans  cette  alternative  l'afped  d'un 
tableau  produiroit  fur  nos  fens  le  même  ennui,  que 
la  lecture  d'un  poème  e'crit  d'un  Hyle  profaïque. 

On  ne  nous  a  pas  inflruit,  fi  certains  tableaux 
compofé'i  il  y  a  plus  de  cent  ans,  ont  eu  en  effet 
cette  vertu  foporifique.  Du  moins  cela  devoit  ttre, 
s'il  efi  vrai,  comme  dit  du  Frefnoy,  que  la  Peinture 
6f  la  Poëfie  font  deux  fœtirs  *.  Laireife  *,  pour 
nous  expliquer  l'ordonnance  du  clair  au  clair,  c5c 
de  1'  obfcur  à  l' obfcur ,  nous  a  indique  quelques 
Peintres  qui  ont  donne'  dans  ce  défaut.  Ce*  Ar- 
tiflès  qui  ont  fort  bien  fu  obCerver  la  fucceffiou 
des  parties  obfcures  &  claires  les  unes  derrière  \e% 
autres,  auroient-ils  cru  fuperflu  de  remarquer  ?  in- 
cidence àçs  lumières  &  des  ombres  \qs  unes  à  cote' 
des  autres? 

Ce 

a  Similis  Peejî 

Sit  Pitiura. 

Du  Frefnoy. 
t  Traité  de  la  Peinture  &c.  Livre  V.  Chap.  î. 
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Ce  n'eft  pas  d'eux  du  moins  que  Ciceron  *■, 
ou  plutôt  Lucullus,  l'un  de  feu  interlocuteurs,  eut 
dit  que  les  Peintres  voyent  dans  les  ombres  &  dans 
les  clarte's  cleve'cs  une  infinité'  de  cliofes  que  nous 
ne  voyons  pas.  Sans  doute  un  homme  tel  que 
Lucius  Mummius  n'y  verra  rien.  Mais  pouvons- 
nous  douter  des  connoiflances  d'un  Ciceron  &  d'im 
Lucullus  en  fait  de  Peinture?  Selon  moi,  ce  paf- 
fàge  peut  très -bien  s'adapter  aux.  tableaux  de  la 
nature,  quoiqu'on  l'applique  aux  connoilfances  des 
peintures  de  l'art.  Le  don  de  voir  &  de  fentir  les 
beautés  d'une  compofition  pittoresque  ne  peut  pas 
iplus  être  refufe  à  un  Curieux  qui  contemple  les 
ouvrages  de  la  nature  &  qui  les  compare  avec 
ceux  de  l'art,  qu'à  un  Artifle  qui  joint  la  the'orie 
à  la  pratique.  Dans  chaque  touche  favante  il 
pe'nètre  la  caufe  &  l'effet,  &  il  voit  la  nature  qui 
domine  agre'ablemcnt  le  tout-enfcmble. 

La  contemplation  de  la  nature  &  de  l'art  nous 
devient  plus  facile  &  plus  agréable,  à  mefure  que 
nous  augmentons  nos  connoilTances  dans  les  ioix 
de  la  re'iiexion  de  la  lumière.  Les  Maîtres  dans 
l'Optique' dîfent  pour  cette  fin,  que  l'angle  de  ré- 
flexion  efl:  égal' à  l'angle  d'incidence.  Si  ces  ter- 
mes ne  font  pas  aflez  familiers  à  l' Artifle,  il  faura 

M  5  ce 

c  Quant  mu'ta  vident  ptTlorc^  înuvtbris,  &  iit  eminsntlay 
ifuiie  nos  mn  videmr.s  !  Acad.  L.Il^.  f.  7. 
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ce  que  c'ef}  que  le  rejaillifiement  ou  le  rebondifTe. 
ment  d'une  balle  jettee  fur  une  fuperficie  platte. 
Lui-même  il  prie  l'Amateur  novice  qui  vient  con. 
flde'rer  fa  compofitîon ,  de  ne  pas  fe  placer  trop 
loin  fur  la  droite  du  tableau  ;  car  le  jour  qui  frappe 
la  peinture  du  côte' gauche,  au -lieu  de  rendre  les 
objets  plus  difiinds,  ne  porte  aux  yeux  que  le  lui- 
Tant  des  couleurs.  Qu'eft-ce  autre  chofe  finon 
que  l'Artifle  fait  fes  remarques  dans  un  cas  particu- 
lier  &,  qu'agi iTant  avec  connoilTance  de  caule,  il 
établit  ces  remarques  en  principes  pour  tous  les  cis 
fêmblables?  favoir  que  le  rayon  de  lumière  efl  fem. 
blable  au  rebondilTement  de  la  balle,  lorsqu'il  for- 
me un  angle  oblique  avec  la  fuperficie  qu'il  frappe 
&,  dans  le  cas  en  queflion,  avec  le  tableau;  &  que, 
fous  un  angle  égal,  il  rejaillît  fur  le  côte  oppofe, 
en  tombant  d'un  corps  fur  le  iecbnd  &  du  fécond 
fiir  un  troifieme  &c. 

De  plus  nous  portons  nos  foins  fur  la  diminu- 
tion de  la  lumière  continue'e  par  les  reflets,  &  lur 
la  communication  alternative  des  couleurs.  C  e'toit 
le  reflet  qui  nous  avoit  enfeigne'  le  me'lange  du  veit 
reTultant  du  bleu  &  du  jaune ,  ainfi  que  des  autres 
ruptures  des  couleui's.  Le  colorifle  voudroit  -  il 
meconnoître  fon  maître? 

D' où  viendroit  cette  teinte  dorée  dont  fê  co» 
lorent  le  matin  la  cime  des  montagnes,  <5c  le  foir 
la  furface  des  campagnes,  fl  ce  neù.  de  la  re'flexion 

de 
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le  Tdir  raréfie?  D'où  viendroient  ces  nuances  des 
ouleurs  répandues  fur  ces  mêmes  campagnes,  11 
e  n'  ed  du  me'lange  des  difFe'rentes  teintes  des 
hamps  &  des  prairies  avec  T  effet  des  divers  reflets 
jr  les  objets  voifins?  Quelles  fcenes  la  nature  nous 
;fÏTe  de  toutes  parts  !  Un  coup  de  jour  imprime 
xï  des  nuages ,  éclaire  toute  une  étendue  de  pays  : 
o.s  yeux  percent  dans  les  ^ofondeurs  de  ces  corps 
èriens  ,  &  la  réflexion  nous  les  renvoie  fur  le 
;iiAal  des  eaux. 

La  même  couleur  de  l'objet  qui  fournit  le  re- 
et,  appliquée  fur  l'objet  qui  reçoit  le  reflet,  fe 
Drtifie  fur  celui  -  ci  par  âes  échu  de  rehauts  que 
art  fait  adoucir.  Les  Grâces  fe  tenant  entrelace'es, 
)nt  fufceptibles  de  reflets  plus  piquants  que  Venus 
ule,  cherchant  Adonis.  Faut -il  s'e'fonner  que 
*îibenf  ait  trouve  àes  avantages  dans  les  reflets  & 
ms  les  couleurs  les  plus  e'clatantes ,  lorsqu'on 
it  attention  aux  fujets  qu'il  a  traités  avec  pre'di- 
d;ion?  C'efl  pour  cette  raifon  que  Léonard  do 
inci  veut  que  le  Peintre,  curieux  d'embellir  la 
iTiiation  ,  s' aflreigne  à  peindre  le  portrait  &  le 
jd  en  ge'ne'ral  dans  une  chambre  expofe'e  à  i'air^ 
dont  les  murailles  auront  été  mifes  en  couleur 
carnation  ''.     On  fait  que  Rubmî  &  quelques 

autres 

d  V.  fur  ces  objets  les  Chapitres  XXXVL  &  LXXXVI.  d« 
Trait*?  de  la  Peinture  de  LecMîîird  de  Vinci, 
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autres  grands  colorifles ,  fe  font  contentes  cl*  ua 
fond  blanc. 

Feiibien  ,  dans  fes  Entretîms  *,  a  très  -  bien 
difcute"  les  difFerentes  re'fiexions  fur  les  corps  dont 
la  furface  efl:  polie  &  fur  ceux  où  elle  eft  mattc; 
il  a  montre  en  même  tems  l' effet  des  reflets  dans 
Peau,      De -la  les  Peintres  qui  ne  confultent  pas 


ans 


la  nature,"  tombent  dans  de  grands  de'fauts,  lors-, 
cju'ils  fe  contentent  de  repreTenter  dans  l'eau  \^s 
apparences  des  corps  qui  s'y  reflètent,  fans  favoir 
la  raifon  de  cqs  apparences,  ni  fans  connoître  la 
qualité  de  ces  corps. 

'  Que  le  te'moignage  dej  fens  donne  fon  appro. 
bâtion  à  l' efprit  de  recherche  :  qu'  e'claire  par  les 
leçons  d'un  Feiibien  ou  d'un  Laireffe  le  Peintre 
defcende  avec  le  Poète  dam  la  vallée  mélaîicoliquak 
ow,  des  majjl'f  de  rochers  s' inclinent  fur  la  furface  de 
l' étang,  oii  le  peuplier  argent  in  fe  mire  dans  le  ciijîal  ' 
des  eaux  ^  femble  frémir  avec  l'ombre  -C 

Remplis 

t  V.  Cinquième  Entretien  fur  les  Vies  &  les  Ouvrages  des  . 
Peintres  &c.  A  l'ouvrage  de  Feiibien,  on  peut  ajouter 
le  Chapitre  VI.  du  livre  intitule':  Teoriea  délia  Pittura, 
d' Antonio  Franchi  (in  Lucca  1739.)  La  lefture  de  cet 
«uvrage  ne  fauroit  être  qu'  utile  à  l' Artifte  ,  quoiqu» 
l' Auteur  s' apéfantiffè  un  peu  au  commencement  fur  des 
objets  peu  elTentiels. 

/  Zacharfue  Tages%eittn. 
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Remplis  de  ces  idées  réunies,  l'Artirie  &  l'Ama- 
teur cherchent  de  ces  fcenes  de  Ja  nature  dans  les 
tableaux  d'un  Albtrt  Meyering.  Ils  y  trouvent  les 
préceptes  que  j' e'tablis  touchant  les  reflets ,  fans  y 
rencontrer  la  fechereile  de  mon  elocution. 

Quant  aux  reflets  agréables  fur  le  vifage  ombre 
d'une  jeune  pcrfonne  tourne'e  de  côte'  &  lifant  une 
lettre  fur  laquelle  porte  la  lumière  de  dehors,  il 
efl facile  d'en  rendre  raifon.  Je  parle  d'un  tableau 
de  van  derlVerf.  Dans  cette  compolîtion  il  falioit 
que  l'efprit  de  l'Artifle  péhe'trât  plus  avant  dans  les 
rapports  des  demi-te'intes,  [le  vifage  e'tant  éclaire 
.fortement  par  la  blancheur  du  papier,]  qu'il  n'auroit 
eu  befoin  de  le  faire  à  l'égard  d'un  corps  plus 
obfcur  qui  reliechit  moins  de  rayons  de  lumière.  Je 
permets,  mon  cher  ami,  à  votre  imagination  de 
cherciier  dans  cette  lettre  les  chofes  \qs  plus  a£;re'a- 
bles,  &  de  trouver  fur  la  phyfionomie  de  la  jeune 
perfonne  le  contentement  le  plus  parfait.  Per- 
mettez-moi à  votre  tour,  pour  e'claircir  l'exemple 
que  j'ai  cite'  plus  haut,  de  retrouver  fur  ce  papier 
les  effets  de  la  muraille  blanche  dont  parle  Léonard 
de  Vinci ,  &  de  les  rencontrer  avec  des  reflets  plus 
.'  forts  venant  d'une  furface  plus  polie;  de  voir  enfin 
.:  le  vêtement  du  voyageur  frappe'  de  ces  mafles  de 
\\  reflets,  &  félon  la  nature  <5c  la  couleur  de  l'e'tofFe, 
i!  &  félon  les  teintes  &  les  caracleres  des  belles  car- 
nations. 

Il 
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Il  eft  aufïî  facile  d'imaginer  les  circonflances 
pour  former  les  reflets  mixtes,  qu'il  efl  aife'  d'"uu 
autre  côte  d'appercevoir  là  multiplication  des  re- 
flets fur  un  feul  objet  dans  la  nature  ^. 

Rien  de  plus  propre  pour  expliquer  à  un  Ama- , 
tcur  en  voyage  le  proce'de^  de  ces  reflets  mixtes-,  que' 
le  tableau  de  Califlo  de  van  der  IVerf^*:  je  ne  parle 
pas  de  la  Nymphe  afflige^e,  dont  l'exprelïion  pou- 
roit  être  plus  noble,  je  parle  de  la  belle  entente 
de  lumières  &  d'  ombres.  Quel  charme  répandu 
fur  toute  la  fcene ,  par  P  intelligence  des  reflets  6c 
par  àçs  clartels  communiquées  à  tous  les  objets  !  Eii 
contemplant  ce  morceau  précieux  on  croit  fentir 
tout  ce  qu'on  fentiroit,  fl,  pendant  les  ardeurs 
d'un  jour  d'Eté',  l'on  e'toit  tranfporte'  dans  ces  de- 
meures agréables  de  1'  ombre.  On  y  relpire  Ja 
fraîcheur»  On  plaint  la  pauvre  Cal'flo  ,  on  la 
compare  à  la  fe'vere  Diane  &  aux  autres  Nymphes: 
puis  l'œil,  oubliant  infenfiblement  l'hiAorique  de 
la  compofition,  fe  trouve  attire'  par  le  charme  àts 
objets  champêtres  &  fe  perd  dans  les  bouquet* 
d'arbres  qui  bordent  la  rive,  ou  bien  il  fe  plonge 

avec 

g  V.  Differtation  de  M.  Beguelin  fur  les  Ombres  colorées» 
dans  le  Tome  XXIII.  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de  Berlin. 

h  On  voit  ce  tableau  dans  le  cabinet  Electoral  deManheim.' 
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avec  eux  dans  le  cryUal  des  eaux.  Mais  pourquoi 
ni' arrête'- je  û  longteiiîs  à  van  der  U'^trf?  Il  eft 
des  ConnoilTeurs  qui  dans .  cet  intervalle  auroient 
parcouru  cinq  tableaux  &  juge' au  moins  deux.  Do 
ce  nombre  eu  Lifidor. 

Lifidor  parle  bien:  il  le  fait,  de -là  il  parle 
haut  &  apprécie  le  mérite  des  tableaux  avec  le 
ton  de  la  de'cifion.  A  la  vue  d'une  de  ces  com- 
pofitions  il  hauflè  les  épaules;  il  ne  conçoit  point 
pourquoi  ces  bouquets  d'arbres,  cqs  ombres  flot- 
tantes, répandent  des  reil'.ts  verdoyants  fur  les  épau- 
les de  la  De'eil'e  en  couroux  &  des  Nymphes  de  fa 
fu'te.  Qn'en  doit -on  conclure?  Rien,  finon  que 
Lifidor  parle  de  gorges  d'albâtre  &  de  cous  de 
cigncs  comme  un  perfonnage  de  ronjan.  Et  c'efl 
ce  qu' ii  elî  :  dans  un  roman,  Lifidor  peut  figurer 
comme  un  Connoilleur. 

Les  objets  obfcurs  de'vorent  [çs  rayons  de 
lumière,  qu'ils  doivent  renvoyer  comme  àes  re- 
flets ;  ou  du  m(>'ns  ils  en  renvoyent  bien  moins 
que  les  corps  teints  d'une  couleur  plus  lumineuie. 
P'un  autre  cote  les  reflets  que  reçoit  un  corps  dair 
ne  font  pa.s  fi  fenfibles,  que  ceux  qui  frappent  un 
corps  d'une  teinte  obfcure  '. 

D' après 

f  Traité  de  la  Peinture  de  Léonard  de  Vinci,  Chapitre 
LXXXVIU. 


192       LIVRE   IV.    SECT.I.    CHAf.XLIX. 

Diaprés  ces  maximes  tire'es  de  la  nature  pitto- 
resque TArtifle  a  la  liberté'  de  choifir  fon  fujet  âc 
de  difpofer  i^es  objets  dans  les  clairs  ou  dans  les 
bruns  ^  pour  produire  le  bel  effet  de  fon  tableau. 
Tout  ceci,  mon  cher  ami,  ne  vous  rappelle -t- il 
pas  la  combinaifon  ne'ceffaire  des  deux  ide'es,  ren- 
fermées dans  ma  de'finition  du  clair ^^  obfcur? 

La  force  inégale  de  ?  ombre  fur  les  objets  qui 
occupent  le  meqie  plan ,  efl  déterminée  par  le  pli>s 
ou  le  moins  de  projections  des  reflets  que  produi- 
fent  les  corps  voifins.  La  palette  à  la  main,  le 
Peintre  juge  pour  (es  teintes  les  degrés  de  l'oblcu- 
rite  qu'il  divife  &  qu'il  calcule  pour  ainfî  dire  à 
fon  Elevé  *.  Alors  T  Artifle  a  befoin  d'autres  ter.- 
mes,  &  lui  qui  fe  contentoit  de  chercher  l'ombre 
fous  des  alle'es  touffues,  ne  doit  remarquer,  quand 
il  opère  fur  la  toile,  que  celle  que  lui  fourniffent 
les  arbres  &  les  bofquets  qui  le  garantiffent  imme'- 
diatemcnt  des  rayons  du  foleil  ;  il  ne  doit  fe  trou- 
ver lui-même,  ainiî  que  le  gazon  qu'il  foule  aux 
pieds,  que  dans  ce  qu'on  appelle  l' ombre  incidente. 
De -là  Abraham  Boffe  fe  fervoit  des  mots  d'ombre, 
&  d'ombrage. 

On  veut  que  les  reflets  des  objets  dans  l'eau 
fuient  tenus  plus  foible  d'une  teinte. 

Mais 
k  Traité  de  Peinture  de  LairclTe.   Livre  V.  Chap.  2. 
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Mais  il  ne  me  fuffit  pas  de  pofleder  la  the'orie 
des  reflets,  ni  de  lavoir  par  expe'rience  que  lors- 
qu'un corps  reçoit  des  reliets  de  diiTe'rents  objets, 
je  puis  les  modeler  dans  un  endroit  par  1*  oppo- 
fîtion  de  certains  corps  opaques.  11  faut  encore 
que  je  les  modère  réellement  pour  produire  la  vrai- 
femblance  me'canique,  en  y  introduifant  de  ces  for^ 
tes  d'objets;  ou  il  faut  que  je  les  indique  légele- 
ment,  lorsque  je  remarque,  par  les  principes  de 
l' harmonie  des  tons,  que  la  lumière  reliechiiîànte 
a  befoin  d'être  adoucie.  Sans  quoi  je  reflemble 
à  un  Peintre  qui ,  fâchant  que  l'art  ne  peut  pas 
repreTenter  la  fplendeur  du  foleil,  a  foin  de  le 
couvrir  du  voile  des  nuages  ai.  n'  oublie  rien, 
hormis  la  petite  cîrconflance  ,  de  rendre  dans 
fon  tableau  l'oinbre  que  projecle  ce  voile  fur  les 
tampagnes  voifines  ;  ou  je  reilemble  a  un  Ar- 
tifte  qui  ,  aux  heures  les  plus  ardentes  du  jour, 
maigre  le  : 

Ntotc  etiam  pecudts  umbras  &  frigùra  captant, 

lailTe  languir  de  chaleur  au  fein  mtme  des  forets 
'des  troupeaux  entiers,  parce  qu'il  ne  fait  pas  tirer 
parti  àes  arbres  par  l'ordonnance  àes  ombres  ra- 
courcies ,  ni  employa*  avanfageufement  \es  accii 
dens  ^es  nuages. 

Dans  l'exemple  que  je  viens  de  citer,  il  etoit 

queflion  de  tirer  parti  de  certains  accidents,  que  le 

Tonu  IL  N  Peintre 


194       LIVRE    IV.    SECT.  I.    CHAP.  XLIX. 

Peintre  avoit  lieureufêment  imagines.  C'eflainfî 
cju'il  faut  fâvoîr  inventer  des  reflets.  Si  j'avois 
à  traiter  les>  combats  des  Grecs  &  dçs  Troyens  & 
que  mon  fujet  eut  befoin  d' être  détache'  de  fon 
fond  par  les  reflets,  je  feroi^^  rejaillir  des  rayons  de 
lumière  du  bouclier  d'Achille  pour  les  répandre 

fur  Hedor  placé  à  l'ombre. Mais  le  bouclier 

d' Achille  n'etoit  pas  poli,  me  dit  la  critique,  lifez 

Homère,  Pope  <5c La  critique  a  raifon.     Eh 

bien,  que  l'Artifle  prenne  un  bouclier  plus  poli  & 
d'autres  He'ros:  qu'elle  m'accorde  feulement  que 
le  Peintre  a  le  droit  de  cre'er  des  reflets,  lorsqu'il 
a  la  vraifemblance  pour  guide. 

Quel  Peintre  a  pris  plus  de  liberté  de  cre'cr  des 
reflets  que  R^ibem?  Qu^el  Artifle  a  e'te'  plus  hardi 
pour  la  projection  de  fcs  ombres  &  pour  l'eflufion 
de  fa  lumière  qu'  il  re'pandoit  par  torrents  que 
Rembrant?  Je  n'examinerai  point,  fî  le  premier 
n'a  pas  pouffe' fes  tranfparents  trop  loin,  &:  fi  le 
fécond  n'a  pas  re'pandu  l'obfcurite'  jusque  llir  ies 
fujets  de  gaieté'.  Je  ne  connois  aucun  Arti/le  ca- 
pable  de  tomber  dans  le  de'faut  du  premier,  & 
j' en  connois  bien  peu  en  e'tat  de  tomber  dans 
celui  du  fécond. 

jRembrcint^  pour  attirer  la  vue  fur  fês  reflets, 
le  fervoit  de  la  lumière  particulière  du  jour  d'après 
laquelle  il  faifoit  valoir  les  objets  &  les  tiroit  en 

avant 
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avant.  Il  n'efl  pas  queftion  de  fàvoir  fî  Ja  lumière 
univerfelle  produit  plus  de  reflets  ;  il  n'efl  queOion 
que  de  favoir  dans  quels  endroits  ils  font  le  plus 
grand  efTet.  C'efl  particulièrement  à  l'effet  que 
tire  le  colorirte.  Comment  y  re'ufllra-t-il?  C'ti\ 
en  difpofant  les  reflets  fur  un  champ  obfcur,  lui  di- 
fent  la  nature  &  de  Vinci.  J'ai  indique  dans  un 
petit  traite  des  reflets ,  ce  que  m' ont  appris  la 
nature  êc  de  Vinci  K 

Le  Peintre  qui  traite  les  fcenes  libres  de  Ja  na- 
ture, n'obferve  pas  moins  les  règles  de  ces  rejail- 
lilTements  réciproques  ;  il  raflemble  à  fon  gre'  la 
lumière  dans  des  limites  bien  amene'es ,  parce  que 
les  accidents  lui  offrent  des  ombres  &  les  murailles 
des  reflets.  C'efl  pour*lui  que  l'air  fe  charge  de 
vapeurs  &  de  brouilhirds.  Que  veut -il  de  plus, 
s' il  a  la  faculté'  de  penfcr?  Car  il  faut  que  l'Artiflc 
foit  penfeur  ,  s' il  veut  fe  rendre  maître  de  fou 
"fujet.  La  nature  docile  efl  à  (es  ordres  ;  fé- 
conde' par  elle ,  il  ordonne  &  éclaire  les  objets 
de  {-à  compofition. 

Si  le  reflet  fe  montre  dans  la  nature  comme 
une  lumière  empruntée  Se  afloibîie  ,  il  ne  faut 
pas  qu'elle  fâfîè  tort  à  la  lumière  primitive,  ni 

N  3  qu'elle 

/  V.  Eclairciflements  hiftoriques  &c.  p.  350. 
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qu'elle  afToiblifTe  l'ombre.  Si  les  loix  de  la 
diftribution  exigent  de  la  fubordinatîon  dans  les 
parties ,  les  mêmes  principes  demandent  aufïï 
l' adouciflement  des  reflets.  C  e{\  ainfi  que  la 
nature  &  l'art  concourent  à  nous  offrir  dans  les 
reflets  quelque  chofe  qui  tienne  des  jours  &  des 
ombres.  Le  Peintre  produit  l' expreflîon  de  cet 
effet  par  une  couleur  rompue,  ou  par  une  teinte 
compofee  de  deux  ou  de  plufieurs  couleurs:  j'ai 
donc  ete  en  droit  de  ranger  les  reflets  parmi 
les  demi  -  teintes. 


• 
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LIVRE      IV, 

SECTION       IL 

LE     COLORIS     ET     l' EXECUTION 
EN     PARTICULIER. 

CHAPITRE       L. 

Des  Teintes  en  général  &  des  quatre  Couleurs 
des  Anciens. 

'amitié'  des  couleurs  &  la  vérité'  dominante 
— ^  des  teintes  dans  la  façon  d'ope'rer,  confli- 


I 


tuent  le  mérite  du  Coiorifte  &  lui  donnent  ee  titre  : 
jusque  là,  diftributeur  des  jours  &  des  ombres,  il 
n'e'toit  encore  que  l'ordonnateur  du  tableau.  Les 
belles  couleurs  toutes  feules  ne  forment  pas  le  Co- 
lorifle.  La  nature  lui  cnfeigne  l'art  de  les  rom- 
pre êi  Ces  préceptes  (ont  (impies.  Les  fleurs  mon- 
trent l' amitié'  des  couleurs ,  les  reiiets  offrent  le 
mélange  des  teintes:  l'arc- eu- ciel  nous  prc'fcntc 
les  couleurs  &  les  teintes. 

Rien  ne  nous  oblige  de  prendre  les  fcpt  cou- 
leurs de  l'arcr eu-ciel,  mixtes  en  apparence,  &  d'eu 
de'duire  autant  de  couleurs  fimples  ou  de  couleurs 
capitales  pour  la  Peinture.  Ces  dernières  font  le 
jaune,  le  rouge  &  le  bleu  qui,  par  l'addition  du 
blanc,  c'cA  à  dire  par  la  couleur  d'un  corps  qui 

N  3  re'de'chit 
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redechit  indiflincrement  &  avec  autant  de  force  que 
de  vivacité  tous  les  rayons  de  lumière,  prennent  une 
teinte  pale  &  qui  par  le  me'lange  du  noir  ou  de 
la  couleur  d' un  corps  qui  renvoie  très-foiblement 
tous  les  rayons  de  lumière,  prennent  une  teinte 
obfcure.  De  -  là  quelques  Ecrivains  ont  appelle 
ces  deux  teintes  couleurs  fympatiques  ou  repro- 
ductives. 

L'expé'rience  nous  apprend  que  ces  couleurs, 
avec  tous  leurs  mélanges  qui  forment  cnfemble 
les  fept  couleurs  de  l'arc -en-  ciel,  fe  trouvent  re'u- 
nies  dans  le  rayon  blanc  de  lumière.  L'Artifte  qui 
cherche  l'occafion  de  fe  convaincre  de  ces  cxpe'- 
riences  des  Phyiiciens,  trouve  les  elé'ments  du  mé- 
lange de  fes  couleurs  dans  les  peintures  que  fe  plaît 
à  faire  la  nature.  Mais  avec  toutes  les  expe'riences 
des  Phyficiens ,  la  couleur  blanche  &  la  couleur 
noire,  tant  que  le  Peintre  ne  poura  pas  les  produire 
fur  la  palette  parle  mélange  ",  feront- elles  moins 

pour 

«  C'eft  d'après  ce  principe  qu'on  cjfplique  les  couleurs 
primitives.  L'on  peut  effayer,  ainfi  qu'a  fait  le  Blon, 
il  par  le  mélange  du  rouge,  du  jaune  &  du  bleu,  comme 
couleurs  primitives,  l'on  pouroit  produire  le  noir.  Cet 
Artifte  appelle  les  couleurs  primitives  coi(tenues  dans  les 
rayons  du  foleil  couleurs  impalpables  ,  &  les  couleurs 
naturelles  dont  on  fe  fert  pour  la  Peinture,  couleurs  ma- 
térielles. Il  foutient  qu'avec  le  mélange  des  premières 
on  peut  produire  le  blanc  &  qu'avec  le  mé'ange  des  fé- 
condes ou  aura  le  noir.    Voyez  fur  cet  objet  l' ouvrage 

de 
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pour  lui  des  couleurs  fimplcs  ou  des  couleurs  capi- 
tales que  [es  trois  couleurs  primitives  en  quellioa? 
Ainfi  pour  la  Ipherc  de  la  Peinture  je  prends  fans 
difficulté'  cinq  couleurs  capitales,  dont  les  change- 
ments divers  que  le  FrofefleurMayer  de  Gœttinguc 
a  elTaye'  de  calculer,  fe  montent  à  giQ- 

Ces  fortes  de  recherches,  mon  cher  ami,  me'- 
ritent  bien  de  piquer  la  curiofite'  de  votre  Artifle, 
e'tant  d'expe'rience  qu'un  œil  exerce' efl  moins  fujet 
à  s'e'garer  dans  l'application.  Il  efl:  certain  que  la 
connoillance  des  couleurs  terreflres  ou  des  couleurs 
facflices,  fi  elles  font  durables  &  fi  elles  fympati« 
fent  avec  d'autres  couleurs,  nous  enfei^nent  le  plus 
ou  le  moins  d'ufage  que  nous  en  pouvons  faire, 
f  C'ert  par  l'ufàge  modère'  du  fpalte  ou  du  bi- 
tume de  Jude,  que  Mnmjocki  embelliiroit  (qh  ta- 

N  4  bleau>r» 

de  M.  le  Blon,  livre  devenu  rare  &  imprima  à  Londre  il 
y  a  plus  de  quarante  ans  en  Anglois  &  en  François.  Il 
a  pour  titre:  //  Colorittn ,  ou  /•  Hurmenie  du  Coloris  dans 
lit  Peinture,  r/duite  à  des  principes  infnillihUs ,  &  une 
pratique  ntifcanique ,  avec  des  ligures  imprinie'is  en  couleur 
pour  en  faciliter  P  intelligence.  Par  Jacques  Chrijîophe  le 
Blon:  iH' quarto ,  orne'  de  cinq  Planches.  Cette  forte  de 
Gravure  a  été  renouvellee  &  perfeftionnée  depuis.  Qnaat 
à  ce  qui  concerne  ce  genre,  fort  utile  pour  rendre  les 
repréfentations  anatomiqiies  &  phyfiques,  je  fu's  affez 
du  fentiment  de  van  Gool,  qui  ne  l'approuve  qu'avec 
"beaucoup  de  reftriftions.  V.  Nedtrtantfthe  Schilders  es: 
Schitdere£hu    Tom.  I. 
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bieaux ,  &  c'  efl  par  T  emploi  du  même  fpalte  que 
^ofeph  Crejpi  prejudicioit  aux  fîens.  Le  premier 
s'en  fervoit  furtout  dans  les  drapperies,  dîins  les 
grofles  peliffes  ,  mais  il  ne  T  employoit  qu'  avec 
ménagement  dans  les  vifages ,  &  il  ne  le  faifoit  que 
pour  répandre  une  fprte  de  ragoût  fur  les  fourcils 
noirs. 

L'Ordonnateur  connoît  par  les  principes  du 
coloris  r antipathie  du  bleu  &  du  rouge  à  côte'  l'un 
de  l'autre 5  &  fur  ce  point  il  a  pour  guide  la  nature 
dans  fa  manière  de  colorier  les  fleurs.  Mais  rien 
n'eA  plus  fympathique  que  le  violet  qui  reTulte 
du  me'lange  des  couleurs  analogues.  11  n'y  a  que 
l'outre -mer  &  le  cinnabre  qui  refirent  à  ce  mé- 
lange. De  Piles  nous  dit,  ôç  i'expe'rience  nous  le 
confirme ,  que  ces  aflociations  produifent  une  cou-i 
leur  terreflre  desagre'able.  Je  dis  desagre'able,  com- 
parativement à  l'éclat  de  chaque  couleur  finipie 
,  car  elle  ne  Teil  pas,  iîtôt  qu'un  habile  coloriflJ 
fait  la  tempérer  &  la  fubordonner  aux  objets.  Lé 
facrifice  ds  fa  beauté  primitive  e{\.  très  -  bien  rc 
paré  par  la  beauté'  elTentielle,  que  la  couleur  temi 
peree  donne  aux  demi -teintes  fur  le  vifage  &  fu^ 
le  nud  en  ge'neral.  L' outre  -  mer  paroit  communiJ 
qner  cette  proprie'té  au  cinnabre. 

C'eû  dans  cette  adreflTe  que  confifloit  principa| 
lemept  le  mélange  des  couleurs  de  Manyoki  qui  n« 
.  m'en  faifoit  point  un  njyfterej  de  l'effet  enpsroii 

foil 
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foit  dans  les  demi -teintes  d*ombre  des  carnations. 
On  remarque  le  m?me  artifice  dans  les  ouvrages 
d'un  yogari  &  dans  ceux  des  autres  bons  coloriAes. 
C'eA  fans  doute  aux  mêmes  proce'des  qu'il  faut  rap- 
porter le  trait  de  Santerre  qui ,  à  ce  que  rapporte 
M.  d' Argenvilie ,  ne  fe  fervoit  que  de  cinq  cout 
leurs  ''  pour  faire  feu  teintes. 

„Mais,  me  dira -t- on,  fî  ce  Peintre  qui  avoit 
„  un  coloris  vr^i  &  tendre  ne  fe  fervoit  que  de  cinq 
„  couleurs  pour  faire  Ces  teintes,  il  avoit  donc  re- 
„  trouve'  à  peu  près  le  fecret  des  anciens  qui  n'en 
„employoient  que  quatre." 

Je  fais  à  combien  de  reftridions  a  donne  lieu 
le  fameux  paifage  "  concernant  le  rouge,  le  jaune, 
le  blanc  &  le  jioir  de  Pline,    qui  dans  d'autres 

N  5  occa- 

i  Ces  cinq  couleurs  ëtolent  l'outre -mer,  le  malïïco,  le 
gios  rouge -brun,  du  blanc  de  craie,  du  noir  de  Co- 
logne. V«  Abrégé  de  la  Vie  des  plus  fameux  Peintres. 
Tome  IV. 

C  Quatuor  toloribus  fotis  immortatia  opéra  itta  feccre,  ex 
a/bis  Melino ,  tx  fi  lacet  s  Attico ,  &  rubris  ftuopide  Pontica^ 
ex  nigris  atramettto,  Apelles ,  Echiott,  Melauthius,  Nico- 
«tac/ius ,  ctariffiiHÎ  pilïores ,  cum  tabulae  eoruiit  fittguta^ 
pppidorum  venireut  opibus.  Nuttc  &  purp^ris  itt  pa- 
rietfs  vtigrantibus ,  &  Itidia  eouf trente  fiîtmimtm  fnorvnt 
limum  &  draconum  &  ettphatitorum  fcuiieni ,  nuHa  nohilis 
yiiiura  rfl.  (hnnia  ergo  meliorti  ttiKC  fuere  cum  mmor 
copia,    XXXy.  ?. 
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occafions  n'a  pas  laiâe  de  £ure  mention  du  bien  '. 
Les  yenx  bkos  de  Minerre  &  le  jeo  des  veines  foos 
ime  pean  deiirafe,  aoraieat  dâ  nous  fàûre  iuppofer 
cette  csonienr,  comme  le  ipélange  da  bleu  êz.  da 
jaDoe  aacoh  da  ooqs  indî«pier  le  vert,  qoand  m-^me 
]*oa  «iroit  pa  xevocper  en  do;tte  la  nécefCre  de 
ces  cooiears  pour  reprâênter  one  contrée  cîianv 
petce,  cia  ks  ibios  des  Anciens  poor  porter  le  co- 
lom  à  &  poièâion.  Dans  le  mélange  des  con- 
Icon,  ainfî  çpc  dans  tons  les  ans  d'iofration  on  a 
^  oblige  d'abord  de  tatoner,  avant  <|Q'on  ait  pa 
marcber  avec  fureté. 

Il  eft  très-ccrtaia ,  me  rcpondra-t-on,  qos 
les  Anciens  ont  comm  plus  de  quatre  coolenrs  :  outs 
il  s'agit  de  Gvoir  G  les  Artifles,  de  (jui  l'on  nous 
ditexprefTeinsnt  qu'ils  n'employoîenr  que  quatre 
coolenn  poor  compofir  leurs  immortels  ouvrages, 
it  font  Ùtvîs  d'an  plus  gi^d  nombre'ide  couleurs. 
La  ùge&  conduit  toajoors  par  le  chemin  le  plot 
coort,  &  les  Anciens  gaiâ^  par  elic  fmvo'icàt 
ce  chemin. 

Il  ùm^  dis-|e,  prendre  ce  paflage  dans  foa 
cn(émble.  P^'ne  choque  de  la  multiplicité  dsi 
cooleon,  oa  de  la  bigarrure  qui  régaoït  dans  Ja 
Pdftfore  de  iôn  tems,  avoit  voclu  ramener  les  Ato-. 

tîAe^ 

d  PSmimsJXSnSLtt, a.    L^%  tab!*aiix  d* Htfrcnlawna  ftvk 
wtatt,  ^fat  I0  Atîpm  aat  ùii  niâfe  da  ven  &  da  UHk 
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tiflcs,  par  fes  obfervations  judicieufeç,  à  Ja  iimpiicite 
priiiiitive.     Coufidcrees  fous  ce  point  de  vue,  les 
peintures  des  bcî^ux  fîècles  de  la  Grèce  qui  exiitoient 
de  fon  tems ,  vcnoient  à  l'appui  de  Ces  raifonne- 
rnents  Ôi  montroient  la  fage  modération  des  anciens 
Artifles  par  rapport  à  l'emploi  des  couleurs.    Mais 
quiconque  voudroit  trouver,  dans  les  paroles  mcme 
des  Anciens,   de  fîdeies  mémoires  jusqu'au  fiède 
dé  Pline,  quiconque  voudroit  y  trouver  une  de'ci- 
fion  pour  toutes  les  circonnances ,  reflfcmbleroit  à 
ceux  qui  par  la  nature  de  leurs  yeux  voyent  fort 
bien  de  loin  &  fort  mai  de  près.     Je  ne  prens  le 
te'moignagc  des  plus  grands  Aniftes  que  pour  une 
indication  des  couleurs  les  plus  ne'celTaires  pour 
peindre  les  carnations  âzs  figures.     Je  ne  le  prens 
enfin  que  comme  la  de'claration  de  Snnttrre,  ou 
comme  la  reponfe  ordinaire  des  Peintres,  qui,  inter- 
rogeas fur  leurs  couleurs,  nous  nomment  pre'ferable- 
ment  celles   dont  l'expérience  leur  a  fait  recon- 
noître  l'utilité'       Rarement  ils  vous  nommeront 
plus  de  quatre  couleurs  ,  ils  fuppriment  les  autres 
tels  que  le  blanc  &  le  noir,  comme  des  ^culeurs 
qui  fe  fLippofent  d'elles-mêmes,  ce  qu'ils  font  peut- 
Itre  uns  y  entendre  finelfe.     Et  quond  ils  y  met- 
troient  du  myflcre,  cela  ne  prouvcroit  rien  contre 
ma  théfe  ;    car  fouvent  1'  Artille ,  la  palette  à  la 
main,  peint  avec  un  Ci  grand  feu  qu'il  feroit  bien 
embarrallc  de  de'tailicr  le  mélange  de  fes  couleurs. 

Auài 
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AufTi  de  Piles ,  dans  {es  ReHexions  fur  lef^  ouvrages 
du  Giorgion,  dit  de  ce  grand  Peintre,  qu'il  ne  fe 
fervoit  pour  (es  carnations  que  de  qpatre  couleurs 
capitales,  dont  le  judicieux  mélange  faifoit  toute 
la  différence  des  âges  &  des  fexes  *. 

La  dénomination  des  couleurs  fe  fait  d'après 
l' effentiel  qui  eft  le  nud  dans  les  tableaux  des' 
Grecs  ^.  Cela  fuppofe',  nous  nous  arrêterons  aux 
quatre  couleurs  indiquées  par  Pline, 

Par  exen-jple  le  rouge -brun  ou  quelque  autre 
rouge  durable,  (j'y  ajouterojs  le  cinnàbre  fî  foi^ 
infiabiiite    n' exigeoit   pas   tant  d'adouciffement)^ 
l'ochre,  &  le  blanc  de  Venife  ou  de  Cremnitz,  ne 
font -ce  pas  encore  aujourd'hui  les  mêmes  couleurs 
que  le  Peintre  d'hi/loire  nous  indiquera  pre'fe'rable- 
ment  pour  (es  carnations  claires?  Nous  ce'lera-t-ii 
Je  mélange  des  feuilles  de  vigne  brûlées,  le  noir 
des  noyaux  de  pèches,  ou  de  quelque  autre  noi.^ 
pour  faire  les  ombres  &  les  demi -teintes  d'ombre?! 
î!t  voilà  les  quatre  couleurs  de  Pline.     La  nature 
&  les  principes. du  coloris  nous  conduifent  à  ce  pre? 
plier  eçlaircilTcment.    Mais  les  Peintres  auroient  -  il,s| 
renonce  pour  cela  a  l'emploi  âes  autres  couleurs^^ 
par  exemple  à  i'pçhre  fonce',  à  l'outremer,  &  ai 

quelques 

1         "l 
0  V.  Abrège  de  la  Vie  des  Peintres,  avec  des  Rtflexioafj 

fur  leurs  ouvrages,  par  M.  de  Piles  &c.  ' 

/  Graeca  rts  rft  nihil  velare.  Ptin,  XXXI l^.  5. 
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quelques  autres  couleurs  propres  pour  Jes  glacJs,  ou 
pour  les  adouciiTements  des  teintes  ^  ?  Les  Payfa- 
giftes  pour  faire  leurs  ciels  &  pour  rendre  le  vert, 
ont- ils  jamais  pu  fe  paf]er  de  la  couleur  bleue? 
L'un  eA  douteux,  l'autre  ell  inipoflible.  Au  refte 
comme  il  ert  queHion  ici  de  mod:?ration,  je  vou- 
drois  bien  aufli  interdire  l'emploi  immodéré'  de  la 
couleur  blanche  qui  fait  donuer  tant  de  Peintres 
dans  la  farine. 

Cependant  l'on  permettra  aufîi  à  un  ArtiAe  qui 
connoît  la  bonté'  &  l'effet  de  Ces  couleurs  d'être 
jndiffe'rent  fur  leur  nombre,  pourvu  qu'il  puiild 
atteindre  au  me'lange  des  diverfes  couleurs  &  à  l'en- 
tente des  teintes  vierges  d'un  Titim^  d'un  vanDyk, 
d'un  Gérard  D"W ^  ou  plutôt  de  la  nature  elle- 
mcme.     C'eA  là  le  nœud  qu'il  s'agit  de  de'faire; 

P  ArtiAe 

g  De  Piles  interprète  ce  paflage  de  Pline  d'une  autre  ma- 
nière: il  prétend  que  les  auciens  n'employoient  les  qua- 
tre couleurs  en  queftion  que  pour  préparer  les  fonds,  fur 
lesquels  ils  couchoient  enfuite  les  couleurs  qui  donnent 
à  un  ouvrage  de  Peinture  la  fraîcheur  ,  la  vivacité  & 
l'ame.  —  Je  ne  fais  (ï  cette  explication  feroit  beaucoup 
d'honneur  à  P'ine:  il  en  réfulteroit  que  ce  juge  de  l'art 
n'auroit  parlé  que  des  couleurs  qui  comporeut  les  fouds 
du  tibleau,  qu'il  auroit  paffé  fous  iîlence  celles  qui  don- 
nent l'ame  à  ia  compofition,  &  qu'il  auroit  cependant 
attribué  à  ces  couleurs  les  effets  qui  ont  imprimé  le 
fceau  de  l'immortalité  aux  compofitions  pittoresques 
des  Auciens. 
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TArtifle  en  cfl-il  venu  à  bout,  nous  ne  lui  cher, 
cherons  point  chicane  fur  les  moyens  qu*  il  a 
employés. 

Qui  efl-ce  qui  ne  blameroit  pas  les  Peintres  de 
portrait,  de  fruit  &  de  payfage  fi,  contents  du  parti 
<ju*ils  tirent  de  l'ùfage  de  l'ochre,  ils  s'interdi- 
foient  le  jaune  de  Naples ,  lorsqu*  il  eA  de'cide  que 
cette  couleur  conwiendroit  parfaitement  bien  au 
premier  pour  certaines  teintes  du  vifage  &  pour  les 
demi -teintes  d'ombre  du  front,  au  fécond  pour 
rendre  les  pêches  &  les  raifins  blancs,  &  au  troi- 
fîeme  pour  faire  fes  ciels  &  Ces  lointains  ?  Ces  Ar- 
tifles  fe  feroient-il  donne's  gratuitement  des  entraves 
&:  auroient-ils  cherche' leur  gloire  dans  l'emploi 
de  Tochre,  quand  même  cette  couleur  garderoit 
fa  dénomination  comme  claire  ou  comme  brune, 
comme  brûle'e  ou  non  brulee,  pour  qu'un  Pline 
moderne  inflruife  la  poflente'  de  l'ufage  économe 
des  couleurs  &  qu'  il  vienne  un  Commentateur  qui, 
fans  connoître  la  nature  ni  i'e'conomie  des  cou- 
leurs, entende  finefle  fur  tout  &  leur  falTe  dire  ce 
qu'il  n'ont  jamais  penfe?  C'eft  bien  là  l'p  cas  de 
cette  lavante  ignorance  dont  parle  Montaigne  ''  ;  & 

fou  vent 
k  „ Il  fe  peut  dire  avec  apparelice,  qu'il  y  a  Ignorance 
„  abécédaire ,  qui  va  devant  la  fcience:  une  autre  dofto- 
„  raie,  qui  vient  après  la  fcience:  ignorance  que  la  fcience 
„fait  &  engendre,  tout  ainfi  commeelle  défait  &  deftruit 
,>la  première."    Effais  de  Montaigne.  L,  I,  Chap.  54. 
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fouvent  un  Erudit  court  risque  d'y  tomber,  lors- 
qu'il  commente  d'anciens  Ecrivains,  &  qu'il  oublie 
de  fe  familiarifer  avec  l'art  auquel  fe  rapporte  fon 
commentaire. 

Mais  les  objets  de  la  Peinture  dont  PArtifle 
fait  choix,  nous  conduifent  d'eux-mêmes  à  àes 
modificaMons ,  fans  faire  violence  à  la  nature  <5c 
fans  prêter  à  l'art  de  vaines  fubtilite's.  Le  Payfa- 
gide  ne  fe  fert  qu'avec  circonfpedion  du  cinnabre, 
dont  l' emploi  modère'  rend  des  fervices  utiles  aux 
Peintres  d' hirtoire  &  de  portrait.  Le  vieux  Brani 
s'e'toit  interdit  entièrement  le  minium,  le  ftil  de 
grain  &  l'orpin;  il  ne  rejettoit  pas  tout- à- fait  la 
terre  d'ombre,  quoique  j'aye  remarque'  que  d'au- 
^  très  Payfagifles  ont  pour  maxime  de  n'e'taler  jamais 
cette  couleur  fur  leur  palette,  à  caufe  de  fon  peu 
de  folidite,  &  Manyoki  ne  s'en  fervoit  jamais.  J'ai 
parle'  ailleurs  de  l' inconvénient  qu'  il  y  a  d' em- 
ployer la  terre  d'ombre  dans  les  demi -teintes  & 
dans  \qs  ombres  des  carnations.  Et  je  fuis  fort 
tente' de  croire  que  l'obfcurite'  qui  règne  dans  quel- 
ques tableaux  de  Michel -Ange  de  Caravage  *  doit 
être  attribuée  à  la  terre  d'ombre  fujete  à  pouffer  au 
noir.  Comment  concilier  autrement  cette  crudité 
qu'on  remarque  dans  Çts  compofitions  avec  cette 
ve'ritc'  que  fes   contemporains  y  ont  tant  loue'e? 

Feiibien 

f  Eclairciflements  hifloriques  &c.  p.  261. 
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Felibien  dit  de  cet  Arti/le  qu'il  pofledoit  parfaite* 
ment  r art  de  peindre,  &  qu'il  exprimoit  heureu- 
ferhent  les  objets  de  la  nature  qu'il  avoit  devant  les 
yeux.  Il  traitoit  fî  bien  les  carnations  qu'  à  cet 
égard  il  furpâfToit  le  PouJJinf  infiniment  plus  noblb 
dans  le  choix  de  fes  fujets. 

Pour  les  parties  du*nud,  l'outremer,  l'ochre  eii  . 
ge'ne'ral  &  le  brun -rouge  commun,  foutiendroient 
leur  rang  parmi  les  couleurs  les  plus  eflentielles ,  lî 
la  ehofe  avoit  befoin  de  modification.     Dernier  qui 
a  poufie  le  plus  loin  le  fini  des  carnations,  a  cru  Ist 
lacque  qu'il  pre'paroit  lui-même  indiipenfable  pour 
rendre  ces  parties.      Mais  ce  Peintre  condamnoit 
fans  doute  l'emploi  de  la  même  pâte  dans  les  Ar- 
tilles  qui ,   me'connoifîànt  fur  cet  article  la  iagé  ' 
mode'ration  d'un  Manyoki,  décèlent  par  des  por- 
traits difpofe's  à  noircir   que  leur  talent  fe  borné 
à  peindre  des  vifages  gelés.     Sans  vouloir  abufer 
de  cette  métaphore  on  peut  avancer  hardiment  que 
la  lacque  répand  toujours  un  froid  de  glace  fur  les 
carnations.     Vous  favez,  mon  ami,  ce  qu'on  en- 
tend ,    lorsqu'  on  dit  qu'  un  tableau  eft  chaud  de 
couleur.     Le  mieux  fera  de  reTerver  la  lacque  pour 
1'  embelliffement   des  drapperies;      Cette  épargné 
fera  plus  à  fa  place,  que  quand  l'Artifie  emploie 
par  un  vil  intérêt  cette  couleur  au  -  lieu  de  l' outre- 
mer qui  coûte  davantage.     Infenfible  à  la  gloire  de 
paflèr  pour  un  heureux  eolorille ,  il  efi:  indiffe'rent 

aux 
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aux  éloges  des  vrais  coiinoifTeurs,  &  il  s' embarrafTe 
peu  de  la  dure'e  des  couleurs  pourvu  qu'  il  reçoive 
un  prix  confîde'rable  de  fon  travail.  Il  nous  fera 
permis  de  lui  rappeller  ,  que  c  e(\  par  i'  intelli- 
gence de  la  lumière ,  des  ombres  &  des  teintes, 
ç^^  Apollodore  a  me'rite  le  titre  de  grand  colorifle. 
AulTi  l'antiquité'  a  dit  de  ce  Maître  que  fes  tableaux 
appciloient  le  fpectateur  <5c  arrctoient  Ççs  regards. 

Tout  ArtiAe  qui ,  avec  un  dcllin  corred-,  négli- 
ge l'entente  àts  lumières  &  A^s  ombres,  l'empâte- 
ment du  tableau,  la  fonte  des  teintes,  &  qui  veut 
cependant  peindre,  doit  fe  renfermer  au  talent  de 
DeiTuiateur.  Ce  titre  fera  plus  glorieux  pour  lui 
que  celui  de  Peintre. 

C*efl  le  coloris,  partie  aufîi  elTentielle  de  la 
Peinture  que  le  defîin,  qui  diflingue  le  Peintre  du 
Defllnateur,  comme  l'art  de  nuancer  un  parterre 
&  de  conferver  la  belle  verdure,  ainfi  que  la  con- 
noilTance  du  clair  -  obfcur  dans  \çs  alîbrtiments 
des  fleurs,  &  dans  les  plants  des  arbres  &  des 
boccages  *,  diftinguc  proprement  le  Jardinier  de 

rOrdo- 

ii  „Les  différents  arbres  nous  donnent  différentes  teintes 
„devert.  Quoi  de  plus  riant  &  de  plus  gracieux,  que 
„de  combiner  judicieurement  ces  teintes,  de  manière 
„que  le  clair- obfcur  y  fut  presque  aufli  exaft  &  auffi 
^féduifant  que  dans  un  beau  tableau?  Il  faudroit  qu'un 
Tom.  IL  O  "Jardi- 
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POrdojiateur  du  jardin.  Mais  quand  le  Jardinier 
auroit  trace  lui-même  le  plan  du  jardin,  quand  il 
y  auroit  epuife  tout  l'art  de  l'Architede,  s'il  a 
néglige  dans  fon  ordonnance  une  forte  de  coloris, 
s'il  laifle  appercevoir  de  tous  cote's  une  verdure 
trille  &  monotone,  poura-t-il  s'exculèr  fur  le 
peu  d'importance  de  ces  objets?  Qu'il  deffine  des 
plans,  mais  qu'il  fe  garde  de  planter. 

«Jardinier  fût  un  excellent  Peintre,  ou  du  moinç  qu'il 
„poff^dât  éminemment  cette  partie  de  la  Peinture  qui 
„confiftB  à  bienconnoître  la  fympathie  des  couleurs  diffé» 
„ rentes  ,  &  les  différents  tons  de  la  même  couleur: 
„  alors  il  aflbrtiroit  la  verdure  de  manière  à  caufer  des 
„furprifes,  &  â  nous  faire  goûter  des  plaifirs  extraordi* 
,,naires."    Laugier,  £flai  fur  l' Architeâure. 


I 


CHA- 
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CHAPITRE       LI. 

Supplément  à  V  Hijîoire  critique  du  Coloris. 

e  n'eft  point  la  nature,  c'eA  l'incapacité  de 
i'ArtiAe  de  rendre  cette  mtme  nature  dans 
toute  fa  fraîcheur,  qui  a  fuggere  à  quelques  Pein- 
tres modernes  T artifice  d'introduire  de  l'or  dans 
la  Peinture.  Le  mauvais  goût  s^ippiaudiffoit  de 
cette  belle  de'couverte,  &  en  impofoit  au  bon  goût 
par  P  autorite  &  par  le  ton  de  la  deciiion.  Les 
j^eintres  qui  font  venus  depuis,  furtout  \çs  Payfa- 
giftes,  n'ont  conferve'  de  cet  ancien  ufage  de  rendre 
avec  de  Por  les  rayons  du  foieil  fur  les  feuilles  des 
arbres,  que  le  nom  des  tons  dore's  qu'  ils  employent 
pour  les  derniers  rehauts  de  leurs  tableaux. 

Par  la  mixtion  de  P  argent  &  du  bronze  Its  An- 
ciens ont  tente'  d' exprimer  là  pâleur  d' une  Jocafle 
expirante,  comme  ils  ont  tâche',  par  le  mélange 
d'autres  me'taux,  de  rendre  la  couleur  des  drap- 
peries  *.     Dans  les  tems  modernes  on  a  donne'  des 

O  2  e'ioges 

a  Edmund  Figrelins  de  flatuis  itttijlrium  Romanormn  &c. 
p-  124.  cite  plufieurs  pulïages,  qui  prouvent  que  les  An- 
ciens fe  fervoient  du  mélange  des  métaux  pour  exprimer 
la  couleur  du  naturel;  il  rapporte  furtout  d'après  Plutar- 
que  Sijmpof,  F.  i,  \'  exemple  de  Jocaile  mourante. 
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^loçes  à  l'imitation,  des  deflins  à  deux  couleurs  *", 
que  Daccio  Sanefe  a  inventes  en  marbre  &  que 
François  di  Simone^  autre  Sculpteur  a  heureufement 
repdus  dans  une  figure  de  marbre  blanc  &  gris  pour 
un  tombeau  '.  Nouvelle  preuve  combien  on  a 
toujours  cru  relever  l'exprefTion  du  tout  par  l'ex- 
prelïîon  de  la  couleur  propre,  ou  par  l'imitation 

la 

è  Quand  on  fe  fert  du  papier  coloné  pour  la  demi -teinte, 
&  qu'on  prend  le  blanc  pour  le  rehaut  de  lumière,  Sr 
le  brun  pour  l'ombre  &  pour  l'enfoncement  de  l'ombre, 
ou  aura  la  forte  de  deffîn  qu'on  nommoit  originairement 
Chimo -fcîtrot  Clair-  obfcur.  C'eft  par  cette  dénomination 
qu'Armenmi,  L.  I.  c.  7.  p.  34.  diftingue  cette  manière  de 
deflîner  des  autres  manières:  accio  che  quetli  (Jumi'^vi, 
ayparijiovo  ,  pruna  fi  tivge  ta  carta  di  qualche  colore, 
il  quai  von  habbia  corpo.  C'eft  ainfi  que  penfe  auffi 
Borghini  dans  fon  Ripofo  L.  II.  p.  140,,  lorsqu'il  expli- 
que le  Ciair- obfcur  ou  laGrifaille,  peinture  pratiquée  fur 
les  murs  dans  la  manière  de  Potidort  de  Caravage,  quoi- 
que les  galeries,  furtout  celle  de  Dufieldorf  nous  offrent 
auffi  de  très  -  beaux  tableaux  de  chevalet  dans  ce  genre. 
C'eft  dans  ce  dernier  fens  que  Vafari,  Chap.  2$.  defoa- 
Intrwduftion,  explique  l'une  &  l'autre  manière.  Con.me 
quelques  Ecrivains  ont  étendu  la  fignification  de  ce  mot 
jusqu'  aux  planches  gravées  en  manière  noire,  il  ne  fera 
pas  fuperflu  fans  doute  de  ramener  les  Lefteurs  au  fenS 
primitif  des  anciens  juges  de  Part.  Voyez  fur  cet  objet 
les  articles  Clair  -  oi<fcur  &i  Camay  eux  duDiftionnaire  por- 
tatif de  Peinture,  de  Sculpture  &  de  Gravure,  par  Dom 
Pernetti,  ouvrage  utile  aux  Artiftes  &  aux  Amateurs. 
e  Vafari,  Parte  JI.  p.  jjjj. 
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U  plus  approchante  de  cette  couleur,  Hifloriea 
fidèle,  je  mpporte  les  re'voluîions  arrive'es  dans  l'em- 
pire du  goût,  fans  les  jurtifier.  J'avouerai  pour- 
tant ,  <ju'  accoutume'  comme  je  le  fuis  à  i'  unifor- 
mité^ de  couleurs  dans  les  marbres  &  dans  les  me'- 
taux,  je  pre'fererai  toujours  les  ouvrages  de  Sculp- 
ture avec  leur  couleurs  naturelles  dans  toutes  les 
parties. 

Je  laiiTe  à  de'cidcr  aux  Antiquaires  fi  les  cheveux 
dore's  de  quelques  Oatues  antiques  de  marbre  ont 
favorife'  l'illufion  que  fe  propofe  l'imitation  de  la 
nature.  Du  moins  mon  doute  s' accorde  avec  le 
jugemeiit  fenfe'  <lu  Connoilfeur  romain  au  fujet  de 
l' Alexandre  de  Lyfippe.  Je  vais  raconter  ce  trait 
fort  connu  dans  les  Annales  de  l' art. 

Ne'ron  ayant  fait  dorer  la  flatiie  du  Conquérant 
de  l'Afic,  enfeve'iit  les  grâces  piquantes  de  l'art, 
fous  la  pefantcur  niauflade  de  ce  me'tal.  Par  k 
fuite  des  tems,  on  regratta  la  /îatue  &,  maigre'  Its 
cicatrices  qui  lui  relièrent  de  cette  opération,  elle 
parut  infiniment  plus  précieufe  aux  yeux  des  Con- 
noiiTeurs  '*. 

Quiconque  voudroît  examiner  fans  partialité 
la  filiation  du  luxe  &  de  la  magnificence  mal -en- 
tendue, trouveroit  l'influence  du  premier  fouvcnt 
utile  j  mais  îl  remarqucroit  que  ce  luxe  allie'  avec 

O  3  cette 

d  Pliaius  XXXIV.  8.      . 
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cette  magnificence  efl  toujours  nuifible  aux  arts. 
Dès -lors  les  demandes  que  la  nature  eft  en  droit  de 
faire  à  l'art,  ne  font  plus  ecoute'esj  l'Artifte,  en 
perdant  de  vue  l'elTence  des  beaux -arts,  ne  reçoit 
l'impulfion  que  du  mauvais  goût  de  fon  (îècle. 
AufTi  les  Goths ,  charges  des  dépouilles  de  l'univers, 
eltoicnt-ils  devenus  infenfibles  à  la  noble  fimplicite 
qui  règne  dans  les  ouvrages  des  Anciens  :  les  yeux 
e'blouis  d'une  vaine  pompe,  ils  n'avoient  garde  de 
renoncer  à  cette  richelTe  arbitraire  dont  leurs  e'dii'B 
fîces  font  furcharge's.  Tel  homme  qui  fent  le  prix 
de  la  noble  fimplicite,  fe  gardera  bien  de  la  recom- 
mander &  de  i*  oppofer  au  goût  dominant  qui  lé 
fait  vivre  dans  Toppulence.  L'Artifie  qui  confidere 
une  fois  plus  le  lucre  que  P  honneur  perd  le  fenti- 
ment  du  beau.  Il  facrifie  l' élégance  à  l'ornement, 
,  la  fimplicite'  à  la  richefie ,  la  nature  à  la  magni- 
ficence. Et  la  nature  une  fois  étoufFe'e ,  on  ton^be 
clans  ces  e'carts  non  feulement  dans  la  Peinture, 
mais  aufli  dans  l' ordonnance  des  jardins  \     V  or  .|j 

e  „  Si  la  richeflfi  des  bronzes  &  des  marbres,  ii  la  nature 
„ étouffée,  enfevelie  fous  un  appareil  outré  de  fymttrie 
„ &  de  magnificence,  fi  le  fingulier,  l'extraordinaire,  U 
„ guindé,  Tempoulé  font  la  beauté  d'un  jardin,  Ver- 
„  failles  mérite  d' être  préféré  atout.  Mais  jugeons  -  epl 
,,par  fent'ment:  que  trouvons -nous  en  nous  promenant; 
„dans  ces  fuperbes  jardins  ?  De  l'étonnement  &  dej 
l'admiration  d' abord ,  &  bientôt  après  de  la  trifiefïe 

,.dei 


SUPPLEMENT  A  l'HISTOIRE  CRITIQUE  &C.    SÏJ 

qui  biiJioit  dans  les  compofitions  de  Cojimo  Rofelîi^ 
faifoit  fans  doute  un  aufîl  bel  effet  qu'en  font 
Sujourd'  hui  les  porcelaines  caffees  dans  les  par- 
terres de  quelques  uns  de  nos  jardins. 

Cofmo  Rofelli  eut  le  fuccès  de  Pan  dans  fon 
déÏÏ  avec  Apollon. 

Par  les  Peintures  qu'  il  fît  dans  la  Chapelle  du 
Pape  Sixte  IV,  il  l'emporta  fur  un  Alexandre  Bo- 
ticcUi^  un  Dominique  Gliirlandi^  un  Luc  de  Cortone^ 
un  Piètre  Perugiih  qui  peîgnoicnt  en  concurrence 
avec  lui  dans  le  même  endroit.  Inférieur  en  talent 
a  ces  Maîtres,  il  eut  recours  à  un  flratageme;  con- 
noiflànt  le  mauvais  goût  du  Pape,  il  employa  dans 
fes  compofitions  l'azur  le  plus  excellent,  qu'il  re- 
haulTa  encore  par  l'éclat  de  l'or,  bien  perfuadc' 
que  ùs  travaux  ne  feroient  apprécie's  que  d'après  le 
luHre  ôc  la  vivacité'  des  couleurs.  Il  pouvoit  être 
.  {lerile  en  invention  &  incorrect  de  delTîn,  mats  il 
V     n'e'toit  pas  mal -adroit:  convaincu  de  la  fupériorite' 

O  4  de 

„de  l'ennui.**  M.  l'Abbé  Laugter,  Prédicateur  du  Roi, 
dans  le  VI  Chapitre  de  fes  EJfais  fur  l'' Architetture, 
difcnte  ces  exemt)!es  d'une  fubordination  bleflce  relati- 
vement aux  jardins  où  la  nature  devroit  être  l'objet 
principal.  Il  faut  que  le  bon  goût  ait  encore  bien  des 
pariifans  dans  un  pays,  o<l  chaque  particulier  peut  dire 
fon  avis  fur  les  monuments  de  l'art;  cette  liberté' qui  y 
rtgne,  e(1  un  excellent  moyen  d'empêcher  la  corruptioa 
de  faire  des  progrès. 
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de  fes  concurrents  &  de  l'ignorance  de  fes  juges, 
pouvoJt-il  agir  plus  prudemment?  Borghini  qui 
rapporte  aulli  cette  liifloire,  donne  à  ce  Peintre  le 
nom  de  ragionevoU  pittore. 

Cependant  je  ne  croirai  point  aveuglement  le 
récit   &  un   Armenini  ^  qui   raconte   amplement 

i'hiftoire  , 

f  II  quaîe  (^Rofetti^  per  fjfer  men  huono  àegti  attri  in  tal' 
opéra,  et  conofcendo  il  fuo  diffetto;  fece  in  modo  cli"  egti 
ton  aftiitia  preva/fe  à  tutti:  conciofta  che  ridotto  ch* egti 
ttehbe  ta  fua  îjloria  in  frefco  al  megtio  che  feppe ,  fi  difpafe 
poi  con  tmov''  art$  à  ritornarvi  fopra ,  per  il  che  fi  diede  ' 
a  ricoprirla  quafi  tutta  con  finijfimi  azurri  oltramarini, 
et  con  bellijfime  laoche  di  granci  e  con  fiammeggianti  cenabri, 
e  cofi  fece  a  i  verdi ,  et  a  gialli,  et  appreJJ'o  ;  perche  il  fuo 
'avifo  riufciffe  megtio,  dieie  i  lumi  ancora  et  tutta  f  iftoria 
con  oro  finijfimo  macinato ,  e  tutto  cio  ch''  egti  adoprù  in 
cotnl  gui  fa ,  lo  fece  eonfidatofi  nella  poca  inteltigenza  di 
cki  doveva  dare  il  premia ,  et  f  are  il  giudicio  quai  di  effe 
foffe  migtiore,  et  certo  ch'egli  tocco  net  berfaglio  :  Percioche 
venuto  il  giorno  ,  eh"  ogni  Masfira  dovea  fcopr'r  la  fua 
opéra ,  cofi  egti  ancora  fcoperfe  la  fua,  et  non  funza  ri  fa 
degli  al  tri  Maefiri  fehernendolo  molto  di  cofi  vil  goffczza; 
■  ma  andati  à  veder  *^quelli,  acui  toceovafare  il  giuiiizio  ", 
et  dur  la  vittoria ,  col  mezzo  del  predetto  preritio  al  pià 
valente:  giiinti  che  furono  a  quelta  di  Cofnno  gli  azurri, 
e  l'oro,  et  gli  altrifni  colori,  gli  abagliorno  gli  occhi  in 
ttn  fubito  -,  tatmente ,  che  ne  ricevette  il  premio  promrffo, 
eome  miglior  maeftro  degli  altri ,  $  cofi  fà  poi  commandais 
à  Pietro  Perugino  et  agi'  attri  ,  che  doveffero  eoprir  te 
loro  opre  di  migtiorl  azurri ,  et  te  dovefj'ero  toccar  con 
oro,  com'era  quella  di  Cofimo,  .accioche  corref ponde ffero 

tutte 
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r  hifloire  de  RofdU  &  qui  prétend  que  fî  le  Pape 
Jules  II ,  plus  connoilTeur  que  fon  pre'déceiTeur, 
n'eut  pas  charge'  Michel- Ange  de  couvrir  de  cou- 
leurs  terrelires  le  plafond  de  cette  chapelle,  ce  goût 
déprave  fe  feroit  perpe'tue'  jusqu'  au  tcms  de  cet 
Ecrivain.  On  fait  il  efl  vrai  que  le  goût  d' uii 
feul  homme,  efl  fouvent  le  goût  de  tout  un  fiècic. 
Mais  pour  cela  il  faut  Ats  Spranger,  des  IFatteaii, 
des  Boucher^  &  non  pas  des  RofeUi. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Michel- Ange  jouit  de  la 
gloire  d'avoir  oppofe'fcs  ouvrages  mâles  à  ce  goût 
mefquin  &  d' avoir  expulfe'  de  Rome  cette  bar- 
barie, fous  laquelle  le  bon  Periigin  auroit  fuccombe. 

O  5  A  Venife 

futie  in  un  modo ,  dove  die  i  poveri  Pittori  niezzi  âifptrati, 
fi  mi  fer  0  à  ingoffir ,  tutto  quel  bicoiio ,  che  vi  trn  dentro 
di  tor  mano.  E  per  certo  io  Jîimo  ,  che  fe  vott  foffe  ftato 
il  grand  Ittme  c^  havea  la  fclice  mentor ia  di  Giitlio  IL  di 
<]Ui'Jie  profejfioui ,  â  far  che  fofj'e  la  volta  di  dêtta  Capetla 
dipiftta  per  matio  di  Michel  Angelo  Buonarotti ,  rel  modo, 
che  fi  vede  cotorita  con  femplice  terre ,  t  fema  oro ,  fi  ter- 
rebbe  forfi  fin  qui  il  coflume  di  far  quei  fnntocci  cou  quei 
copri menti ,  t  ritoccamenti  di  colori,  che  fi  non  detti;  m» 
è  cet  to,  cil'  cgli  per  quella  volt  et  cofi  mirabile  levù,  la  benda, 
ch''  era  di  ténèbre  pietia  &c.  Feri  Precetti  delta  Pittura, 
p.  J26.  Cet^exemple  &  le  témoignage  jrrécufable  de 
l'hiftoire  devroient  rendre  plus  circonfpefts  dans  leurs 
dt'cifions  ceux  qui  parleur  autorité  font  capables  d'étouf- 
fer le  fentiment  de  la  nature  &  d'introduire  le  goût  des 
petites  chofes. 
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A  Veaife  le  Giorgion  pouvoit  fuivre  fon  inflincfl 
pour  la  nature  ;  moins  afTervi  au  goût  particulier» 
ii  pouvoit  fe  livrer  à  fon  génie,  devenir  le  pre- 
mier coioriAe  de  fon  tems  &  pre'parer  les  voies 
au  Titim. 

Les  reVolutions  de  i'hifloire  des  arts  d' imita, 
tien,  font  Aqs  me'moire,'»  pour  celles  de  l'hiftoire 
de  l'efprit  humain.  Le  premier  fentiment  de  la 
nature  pittoresque,  les  premiers  eifais  de  l'ArtiAe 
obfervateur,  les  pas  encore  incertains,  les  obftacles 
impreVus,  les  difficulti'^  vaincues,  TeiTor  du  génie, 
&  le  point  de  perfedion,  enfin  les  nouveaux  e'carts 
de  ce  point  ainfî  que  de  la  nature ,  fe  montrent  de 
toutes  parts.  D'abord  à^s  rafinements,  enfantes  . 
par  l'efprit  de  fingularite',  me'naceiit  les  arts  d'une 
décadence  prochaine  ;  enfuîte  le  goût  des  Amateurs 
pour  les  inventions  bizarres  alTure  pour  un  tems,  j 
aux  productions  les  plus  extravagantes  un  fuccès 
J)resque  univerfel.  Peut-être  cet  exemple  emprunte 
de  l'hifloire  de  l'art,  fera-t-  il  tirer  des  indudions 
&  faire  des  réflexions  au  Poè'te  &  au  Philofophe; 
peut  -  être  trouveront  -  ils,  chacun  dans  fa  Iphere,  de 
quoi  confirmer  leurs  conjectures  :  des  Rofelli  qui 
eblouillènt  par  des  couleurs  ;  des  Bdlln  qui  offrent 
des  travaux  pe'niblement  foîgrle's  ;  des  Giorgion  qui, 
avançant  d'un  pas  de  Géant,  trouvent  la  ve'rité'; 
àes  Titien  qui,  dociles  à  la  nature,  embeiiiifent  les 
découvertes  des  autres. 

l^orsque 
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Lorsque  je  me  repreTente  un  Cof.mo  Rofelli  qui 
fort  de  la  nature  en  jouant  avec  des  couleurs  bril- 
lantes ,  je  me  figure  voir  les  Poètes  latins  de  notre 
ration,  jouant  avec  des  ver'3  léonins,  ou  nos  Lohen- 
flein,  prodiguant  le  diamant,  le  rubis  &  l'emeraudc 
dans  leurs  rimes  vides  de  fens.  Jean  Bellin  ouvre 
\qs  yeux;  il  voit  la  nature  &,  arme'  d'une  patience 
à  toute  épreuve,  il  la  copie  fidèlement.  Depuis 
le  tour  des  cheveux  de  (esi  figures,  jusqu'à  la  tige 
d'une  herbe  qui  borde  le  chemin  ,  il  veut  tout  ex- 
primer 5  &  il  manque  de  donner  à  fes  compo- 
fitions  ce  velouté  apparant,  ce  poudreux  qui  couvre 
la  fuperficie  de  tous  les  corps  &  qui  donne  aux  con- 
tours ce  moèleux  qui  nous  charme.  Il  veut  mon- 
trer plus  q^ue  la  nature  ne  permet  d' appercevoir  à 
une  certaine  diflance ,  &  fes  travaux  peinc's  le  font 
tomber  dans  la  dureté'^.  Avec  les  avantages  eflen- 
tieis  qu'il  polTe'doit  dans  la  partie  du  coloris,  un 
plus  haut  degré  de  perfedion  lui  auroit  coûte' moins 
de  peines  &  auroit  preTervc'  (qs  tableaux  de  cette 
fecherelTe  qui  les  dépare. 

Le 

g  Fera  è,  cîie  quefla  fopprahhondatite  âtligema  ka  cavfato, 
che  cot  paragone  detf  opère  de  fnot  derivanti  paiono  un 
poco  dtirette  ,  e  manco  morbide  :  ma  in  ogni  modo  con 
t  accuratezza  fua ,  vi  fi  vede  la  fpirito  tietk  Idée,  ît  moto 
vsgti  attcgiamenti ,  e  ï"  armoniofo  concerto  nelle  Hifioire. 
Ainf^  s'exprime  MaVcus  Bofchini  dans  l'AvcrtilTment  de 
■fon  Ricche  Minere. 
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LeGiorglon^  fon  Elevé,  apperçoit  ce  défaut. 
Savant  obfcrvateur  de  la  nature,  il  porte  des  regarSs 
perçants  fur  tous  ks  objets  ;  fon  goût  s' agrandit  à 
mefure  qu'il  avance  dans  la  carrière  &  qu'il  fent 
la  ne'cefïite'  de  mettre  les  nuances  en  harmonie.  Il 
connoît  les  qualite's  des  couleurs ,  il  fait  cjue  c'  eft 
de  leur  mélange  &  de  kur  emj)loi  que  dépend  la 
durée  de  fès  ouvrages.  Avec  ce  foin  qui  n'avilit 
point  le  génie,  il  commence  fes  travaux  d'une 
main  plus  {Tire ,  il  prévient  les  fuites  qui  peuvent 
dégrader  Ces  tableaux  &  les  faire  poulTer  au  noir. 
Sa  touche  fpirituelie  renfermoit  ce  moëleux  qu'on 
trouve  rarement  dans  les  compofltions  de  ^'mtt 
Bellin.  Inventeur  du  beau  ton  de  couleur,  le  Glo^' 
gion^  à  ce  foigne'  infipide  <5c  à  cette  manœuvre 
feche,  apporta  toute  fon  attention  à  la  partie  du 
clair- obfcur,  en  traitant  llivamment  les  demi-teia. 
tes  &  en  donnant  du  faiilant  aux  objets.  Il  ne  man- 
quoit  point  de  confulter  le  miroir. 

Le  Titîej^^  fon  Elevé  &  fon  premier  imitateur, 
avoit  peut-être  befoin  d'un  ge'nie  comme  le  G/or- 
gion  pour  re'veiller  les  facultés  de  fon  ame.  Docile 
à  fuivre  la  nature,  fon  efprit  tranquille  auroit  fans 
doute  de'couvert  plus  tard  ces  puillantes  rclTources 
qui  donnent  de  la  rondeur  aux  objets  &  qui  les; 
de'tachcnt  du  champ  du  tableau.  Il  n'ado'ptoit 
pas  tous  les  proce'des  de  fou  Maître  ;  il  croyoit  que 
le  mélange  libre  de  fes  couleurs  e'toit  quelquefois 

exagère'. 
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exagère.  Les  limites  de  la  liberté  âz  de  l'exagéra- 
tion fe  touchent:  le  fini  &  le  foigne'  de'ge'nèrent 
fouvent  en  dureté  &  en  fe'chereife. 

Le  Titien^  en  portant  ce  jugement  fur  quelques 
ouvrages  de  fon  devancier,  n'avoit  fans  doute  pas 
tort:  mais  jel'aurois,  moi,  fî  je  faifois  un  crime 
au  ge'nie  du  Giorgion  4' une  chofe  qui  dans  foa 
excès  m^me  a  été  capable  d'éclairer  un  Titien. 

Peintre  de  la  ve'rite',  le  Tiiim  e'toit  digne  de 
rendre  la  nature  &  d'atteindre  à  la  perfedion  de 
fon  art;  il  ne  fe  pardonnoit  rien,  il  parcouroit  ion 
efquilTe ,  ou  (es  premières  penfe'es  couchées  fur  la 
toile,  avec  la  pe'ne'tration  d'un  ennemi  &  d'ua 
envieux,  pour  avoir  la  fatisfadion ,  le  tableau  fini, 
de  charmer  les  yeux  d'un  ami  &  d'un  conHoilfeur. 
Poètes ,  foyez  àes  Titien  !  juges  fcveres  de  vos 
propres  ouvrages,  ne  vous  pardonnez  rien.  Mais 
je  laiiTe  les  Poètes  ôz  je  reviens  aux  Peintres. 

Cependant  ce  Titien,  cet  e'mule^de  Ja  nature 
s'efl  attire  la  cenfure  par  fon  indiife'rence  pour 
l' Antique  ôc  pour  le  codume.  Il  avoit  d' ailleurs 
un  bon  goût  de  deiîîn;  fa  Ve'nus  couché'e,  qu'on 
voit  à  la  galerie  de  Drefdè ,  tableau  admirable 
pour  le  coloris,  ne  manque  pas  de  corredion.  En 
confide'raQt  cet  Artifle,  place  fur  le  plus  haut  degré 
de  l'art  pour  le  coloris,  &  en  le  comparant  avec 
fes  devanciers,  voici  quels  feroient  a  peu  près  les* 

rapports 
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rapports  dans  lesquels  il  fe  tiouveroit  relativement 
à  lès  contemporains. 

Cojîmo  Rofellî.  Sentiment  de  fa  propre  foibleflè. 
Peines  prifes  pour  en  impofer  à  l'ignorance 
&  pour  donner  du  brillant  à  la  place  de  la 
vérité.     Germe  du  mauvais  goût. 

^ean  BéUin.  Sentiment  •du  vrai.  Heureufe  ex- 
prefïion  de  la  vc'rite'.  Affectation  de  montrer 
tout,  au -lieu  de  tendre  à  la  perfed:ion.  Fini 
exagère'  dans  les  petites  chofes.  Dureté'  dans 
le  contour  &  fe'cherelTe  dans  le  pinceau. 

Le  Giorgion.  Ge'nic  fupe'rieur.  Regards  favants 
jette's  fur  les  objets  de  la  nature  &  fur  l'efl'ence 
de  l'art.  Correiflion  de  la  dureté':  fonte  des 
couleurs.  Liberté'  originale  même  en  fuivant 
la  nature. 

Le  Titien.  Pe'ne'tration  dans  la  nature,  comme  elle 
peint  les  objets,  non  comme  elle  excite  les 
pallions.  Avantages  apperçus  dans  les  ouvra- 
ges de  fes  devanciers.  Re'lolution  prife  de 
chercher  l'expreflîon  vraie  de  la  nature  en 
repos  &  d'être  fe'vere  à  lui-même.  Succès 
dans  lès  recherches  :  la  nature  rendue  avec 
ve'rite'.     Négligence  du  coAume. 

Votre  ArtiAe,  mon  cher  ami,  trouvera  peut- 
être  dans  cette  analyfe  une  indication  pour  favoir 
fous  quel  point  de  vue  il  faut  envifager  tout  ce 

qu'  on 


O 
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qu'on  nous  rapporte  du  caradere  diflindif  des  plus 
grands  Maîtres.  L'Lirtoire  la  plus  utile  de  l'art 
pour  les  jeunes  Artifles,  feroit  fans  doute  celle  qui 
fixeroit  1'  attention  du  Ledeur  fur  les  obftacles  qui 
ont  empêche'  tel  ou  tel  Alaxtre  d'atteindre  le  point 
de  perfedion;  celle  qui  feroit  la  diiTedion  &  le 
parallèle  des  qualités  ô(.  des  talents  qu'on  remarque 
dans  les  ouvrages  anteneurs. 

Dans  les  ouvrages  d^un  André Montegnn^  d'un 
Piètre  Periig'm,  d'un  Michel -Ange  &  d'un.  Raphaëly 
vous  remarquez  les  progrès  fuccelîifs  du  defTin; 
dans  les  compofitions  d'un  Lanfranc  diiciple  des 
Carrachef  vous  voyez  déjà  la  de'cadence  de  cette 
portion  elTentielle  de  l'art.  —  Sans  oublier  par  rap- 
port à  cette  partie  les  produdions  de  quelques  Alle- 
mands &  furtout  d' un  Martin  Schœn  ,  après  les 
ellampes  duquel  Michel  -  Ange  a  deflîne  dans  Ça 
jeuneffe.  —  C'cfl  par  une  exe'cution  gracieufe  que 
vous  parviendrez  à  rendre  fenlibles  \es  de'grcs  dans 
i'exprellîon  de  la  grâce:  mais  gardez -vous  d'en 
de'truire  la  vérité'  par  des  embellilTements  hors  de 
faifon,  fans  quoi  vous  broncherez  d'abord  &  vous 
I  tomberez  enfuite.  Je  rapporterai  une  petite  hiAoirc 
de  trois  fameux  Peintres,  que  Hooghf haeten  ''  nous  a 

€on- 

h  Voyez,  Hoogt  Schote  de  Schilderkonft ,  dans  Houbraken, 
,'     &c.  &  voyez  auflî  la  vie  des  Peintres  Flamands,  &«. 
de  M.  Defcamps.    T.  I.  p.  421. 
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confervee ,   &  qui  mérite  l' attention  des  Artiftes 
par  rapport  à  l' invention. 

Un  jour  Knlpberghen^  van  Goym^  tous  deux 
Payfagiftes,    &  Percdlis  Peintre  de  Marine  firent 
une  gageure  à  qui  feroit  mieux  un  tableau  dans  la 
journe'e,  &  cela  en  prcTence  d'autres  Artiiles  leurs 
amis.     Kipberghen  prit  une  grande  toile  pour  faire 
fon  payfage.    Il  fembloit  qu'  il  prenoit  fur  fa  palette 
des  ciels,  des  lointains ,  des  rochers,  des  ruilleaux 
&  des  arbres  tous  faits,  &  qu'il  ne  faifoit  que  les 
appliquer  fur  la  toile:  ce  bon  tableau  fut  fini  avant 
le  tems.      F'an  Goyen   prit  fon  panneau  &  fans 
deflîner  à^i^us  ,    il  appliqua  partout  du  clair ,  du 
brun  plus  ou  moins ,  en  forte  qu'  on  ne  favoit  ce 
que  cela  produiroit.     Alors  on  le  vit  retourner  fur 
fes  pas  ;  on  voyoit  fortir  de  ce  cahos  un  ciel  léger, 
à^s  lointains ,  avec  des  hameux  :  un  refte  de  forti- 
fication s' ofïroit  fur  le  fécond  plan,  avec  une  porte 
d'eau  qui  laiiToit  voir  près  de -là  une  chute  con- 
fîdérable,  une  rivière  avec  des  vaillèaux,  des  bat- 
teaux  pleins  de  petites  figures  ;  &  fur  le  devant  du 
tableau,  des  mafles  larges  &  ombrées  qui  donnoient 
la  perfedion  à  ce  tableau  ,   heurte  avec  efprit  & 
d' une  excellente  couleur.     Mais  Percellis  démonta 
ceux  qui  le  virent  commencer.     Il  prit  fa  palette 
&  fes  pinceaux,  &  refla  longtems  devant  fa  toile 
à  reHechir  fur  ce  qu'  il  alloit  faire  ;   il  paroifîoit 
que  ce  Peintre  ne  finiroit  jamais,  lorsque  tout  d'un 
(S)  coup 
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coup  il  commença  avec  une -extrême  vitefïè.  Il 
finit  Ton  tableau  pour  le  tems;  c'e'toit  une  Marine 
qui  enleva  tous  iea  lufFrages.  Ce  tableau  étoit  pro- 
duit avec  redexion;  l'Auteur  l'avoit  conçu  avant 
de  le  faire,  pendant  que  les  autres  n'avoient  penfé 
qu'en  faifant.  Les  morceaux  de  Kuipberghm  &  de 
Van  Goîjen  e'toit  faits  avec  efprit  &  fè  trouvoient 
plus  riches  de  compofition  5  mais  le  tableau  de 
Prrceilif  avoit  pour  lui  toutes  les  parties,  &  de  plus 
la  ve'rite  d' une  e'tude  d' après  la  nature.  Celui  -  ci 
ne  dut  donc  l' avantage  qu'à  la  reiiexion.  Je  laiiTe 
l'application  de  ce  fait  aux  jeunes  Artifles:  ils  en 
tireront  la  confe'quence ,  qu  il  faut  penfer  avant 
que  d'ope'rer.   — 

Si  je  faiibis  l'hilloire  du  génie,  je  commence- 

t  rois  par  faire  paroîtie  un  Cimabné  ai  un  Giutio; 
mais  je  ne  ferois  pas  comme  Boniface  VIII.  ',  je 

1  pe  regarderois  pas  comme  la  marque  d' un  grand 
efprit,  cet  O,  ou  ce  cercle  tant  vante'  en  Italie, 
que  le  Giotto  fit  d*  un  feul  trait  &  à  la  pointe  du 

^  pinceau ,  &  qu'  il  envoya  à  ce  Pape  pour  lui  don- 
ner une  idée  de  fon  favoir  faire.  —  Je  reviens 
laux  Peintres  vénitiens. 

\  ,  J'ai 

I  i  Baldiaucci  prouve  que  ce  fait  eft  arrivé  fous  ce  Pape,  & 
f!  non  pas  fous  Benoît  IX,  comm«  le  rapporte  Valiuri» 
\         &  après  lui  MalvaTia. 

ï         Tœn.U.  P 
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J'ai  tâche,  mon  cher  ami,  de  donner  à  votr« 
Artifle  les  caractères  diftincflifs  de  ces  Maîtres. 
D'après  les  idées  \çs  plus  hautes  de  la  perfedion 
de  l'art,  quelles  font  les  parties  qu'il  cherchera 
vainement  dans  Jeurs  ouvrages?  L' expreflion  des 
pafTions;  l' élégance  du  deffin ,  &J' union  de  cette 
e'iegance  avec  le  charme  du  coloris.  —  Ceft 
ainfi  que  penfoit  le  Pontorme  ,  lorsqu'il  fît  Ton  ta» 
bleau  de  Venus  d'après  un  carton  de  Miche!- Ange^ 
exemple  que  j'ai  de'ja  cite  plus  haut.  Mais  nous 
n'avons  pas  befoin  de  nous  mettre  l'eiprit  fi  fort 
a  la  gène. 

Il  eft  plus  naturel  que  votre  Artifte,  à  l'exemple 
du  Tintoret,  doute  d'abord,  &  qu'il  prenne  fon 
parti  enfuitc.  Rien  de  plus  judicieux  que  ce  pi  o* 
ce'de  ;  il  eft  le  rcTultat  d'un  jugement  folidc.  Cette 
façon  de  voir,  jointe  à  d'autres  qualite's,  confli- 
tueroit  les  fuccès  des  arts.  Elle  eft  confirmée 
par  l'expérience  relativement  aux  progrès  de  l'e'cole 
de  Venife  :  peut  -  être  d'un  autre  cote'  prouve  -t  -elle 
aufli  une  infinité'  à'  obftacles.  Ce  font  ces  objets 
qui  me  fourniront  la  matière  du  chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE       LU. 

Réflexions  fur  tes  Cutorîjîes  relativement 
à  V  Hijîoire. 

Le  Tîntoret  peut  pre'teiidre  à  jufte  titre  à  une 
place  dirtingue'e  dans  chaque  ciaflTc  de  l'Hifloi- 
re  de  l'art.  Frappe"  du  coloris  de  fon  Maître  ja- 
loux, il  vit  d'abord  qu'il  y  manquoit  encore  quel- 
que chofe  ;  il  fentit  la  ne^cellite  de  combiner  la  cor- 
rection du  defîîn  de  Michel  -  Ange  ^  avec  la  beauté 
du  coloris  du  Titien.  De  la  reunion  de  ces  deux 
qualite's,  il  fe  forma  ce  fameux  pre'cepte  :  Il  diftgno 
di  Michel '  Angelo  ,  ed  il  colorito  di  Tizimio.  En 
ajoutant  la  grazia  degli  Antichi^  nous  ne  croyons 
pas  nous  éloigner  du  fens  du  Tintoret. 

Ses  compofitions  allument  un  feu  poétique  dans 
l'ame  de  l'ArtiAe.  Chaque  trait  de  fon  pinceau 
décèle  la  fe'condite'  de  fon  ge'hie.  La  réputation 
qu'  il  s'ëtoit  faite  par  {es  talents  efl  un  nouvel  aiguil- 
lon pour  celui  qui  court  la  même  carrière.  Mais 
le  Tintnret  efl  inégal.  Vous  favez  ,  mon  ami, 
la  remarque  d' Armibal  Carrache  fur  les  ouvrages  de 
ce  Peintre  :  il  écrivit  à  fon  coufin  Loui.r,  qu'  il  avoit 
trouve  le  Tintoret  (ouvcnt  égal  au  Titien-,  &  aufïi 
fou  vent  très  -  au' deflbus  de  lui-même.  Horace  dit 
que  le  bon  Homère  fommeille  quelquefois  ;  on  peut 
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dire  aufïl  que  le  Tintoret  s'efl  fouvent  néglige. 
Tantôt  emporte'  par  la  fougue  de  fon  génie,  il  a 
donne'  des  mouvements  trop  violents  à  {es  figures, 
tantôt  oblige'  de  travailler  pour  vivre,  il  a  produit 
àes  tableaux  qui  fe  reflentent  de  la  pre'cipation.  De 
nos  jours  nous  avons  vu  de  bons  Articles  qui,  fans 
avoir  les  mêmes  motifs ,  font  tombe's  dans  les  mê- 
mes de'fauts  :  plonge's  dans  un  fommeil  le'thargique, 
ils  ont  mis  au  jour  des  ouvrages  pleins  d'incor* 
redions.  Je  m'abfliens  d'en  rapporter  les  noms^ 
mais  non  pas  d* avertir  les  Artifles  d'éviter  les 
mêmes  e'cueils. 

J'ai  de'ja  parle'  de  trois  Peintres  clafîîques  de 
l'école  de  Venife  ,  du  Giorgion^  du  Titien  &  du 
Tintoret  :  il  me  refle  à  parler  d' un  quatrième  qui 
né  laifPe  pas  que  d' avoir  aulîî  {es  inegalite's ,  de 
Paul  f^eronefe,  que  la  galerie  de  Drefde  nous  fait 
connoître  dans  toute  fa  force.  Dans  les  ouvrages 
de  ce  Maître ,  la  richefle  de  l' ordonnance  recom- 
mande ?  horizon  bas  5  Se  l' ordre  des  plis  avec  les 
rehauts  &  les  coups  de  jour,  ouvrent  une  grande 
c'cole  à  ceux  qui  cOnnoiifent  Pe'ie'gance  des  con- 
tours par  des  e'tudes  ante'rieures  &  qui  ont  appris  la 
fonte  fe'duifante  des  couleurs  fur  les  figures  arron- 
dies &  gracieufes  du  Corrige,  Ici  il  faut  que  l'e'cole 
deLombardie,  vienne  au  fecours  de  celle  deVenifè: 
&l'Artifle  allemand  qui  n'a  pas  l'efprit  pre'occupe', 
ç'fudie  {es  modèles  relativement  à  {es  forces. 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  toujours  chez  Paul  V^eronefe  qu'il 
faut  chercher  ce  vaporeux ,.  ce  ffiimato  des  Italiens, 
&  encore  moins  le  cafîume.  Vous  le  trouverez 
dans  la  manière  fuave  du  Guide;  [>es  touches  gra- 
cîeufes  de  ce  Maître ,  en  comparaifon  Aqs  coups  ' 
de  pinceaux  de  Paul  Veronefe  donne's  \cs  uns  près 
lies  autres,  font  des  touches  dans  le  fens  le  plus 
propre.  J' ajoutcrois  cjue  ces  fortes  de  touches  ren- 
'dent  très -bien  les  apparences  àes  mufcles  &  toutes 
l«s  parties  arrondies  du  corps,  fî  c<?tte  vente' n'étoit 
pas  déjà  connue  de  tous  \çs  Peintres. 

L'expreiïîon  du  pinceau  n' eA  autre  chofe  que 
l'expreflion  des  membres  &  des  organes  du  mouve- 
Hient  fous  un«  peau  délicate.  Que  votre  mufcle 
Ibit  indique'  le'gèrement  :  que  votre  contour  foit 
coulant  comme  l'ondulation  des  eaux!  Le  relief 
des  touches  favantes  de  Paul  ï^ermyfe  fait  fon 
effet  a  une  certaine  diflance  :  c'  e/i  pour  cela  que 
l'ArtiOe  qui  pre'voyoit  que  (qs  tableaux  feroient 
|)kce^'  à  quelque  hauteur  ,  avoit  choifî  l'horifon 
wn  peu  basî 

Le  caracftendique  de  l'xDrdonnance  àes  plis  de 
ce  Maître  &  de  Pellbr  de  fes  figures  portées  en 
l'air,  partie  dans  laquelle  le  Conrge  s'e/1  diftingue 
k  premier  ,  demande  toute  notre  attention  à 
plus  d'un  titre. 

,-   A  cette  occafion  T  hifloire   nous  rappelle  le 
me'rite  d' Albert  Durer ^  «dont  Tordre  des  plis  avoit 
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tellement  attire  T  attention  de  Paiiî  Veronefe ,  ainfî 
que  nous  Pavons  dit  plus  haut,  qu'iis'etoit  attache 
à.les  imiter  &  à  les  embellir.  Si  les  plis  de  Durer 
femblent  déceler  quelquefois  le  papier  ou  le  linge 
mouille,  dont  quelques  Artjfles  ont  revêtu  leur 
manequin  ou  leur  modèle,  on  a  le  plaifir  de  voir 
des  plis  d'un  meilleur  goût,  des  drapperies  traite'es 
d' une  manière  plus  large  ,  dans  le  bas  -  relief  de 
me'tai  repreTentant  le  tombeau  de  l'ElecTieur  Fré- 
déric le  fage  à  la  chapelle  du  château  de  Witten- 
berg.  Relativement  à  cette  partie  importante  do  ^ 
r  art ,  cet  ouvrage  de  Pierre  Fifcher  '*  Fondeur 
célèbre  du  commencement  du  fcizieme  fiècle,  me-ii 
rite  une  attention  particulière  de  la  part  des  Artiftes,  ' 
&  une  place  diAingue'e  dans  l' hiftoire  de  1*  art  des 
Allemands  par  rapport  à  T  époque  ^  Je  me  fuis 
trop  peu  e'tendu  jusqu'ici  fur  les  drapperies,  pour 
qu'  on  dût  trouver  déplace'  cette  digrelïîon  fur 
l'ordre  àts  plis. 

Et  ne  feroit-ce  pas  une  injuflice  envers  notre 
patrie  commune  fi,  dans  i'hifîoire  du  coloris,  nous 
paffions  fous  filence  l'ingénieux  ^ean  van  Eyk  &  {es 
premiers  Elevés  ;  fi  nous  négligions  de  relever  le 
mélange  pur  des  couleurs  de  ^ean  Holbe'm^  de  Lucas  ' 

Cranach 
m  La  vie  de  cet  Artifte  fe  trouve  dans  Sandrart. 
b  V.  Antonio  Franchi  Teorica  délia  Pittura. 
t  V.  Ectaircijfements  fvjloriqucs  &c.  p.  J39.   Et  voyez  auflî: 
Hifiorifch  -  hritifche  AbhaneUuvg  îiber  das  Leben  und  dit 

Kunfl. 
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Cramch  &  de  fon  fils.  Quant  à  certains  portraits 
qu'on  donne  pour  ftre  de  Crcmach  le  perc,  l'on 
me  permettra  de  n'  en  rien  croire  &  d' y  faire  quel- 
ques objedions. 

Qu*  on  examine  les  tableaux  originaux  de  Cra^ 
mch  fans  fe  pre'occuper  Pefprit  par  la  fechereiïè  qui 
règne  dans  quelques  acceflbires!  On  y  trouvera  des 
teintes  admirables  dans  les  carnations  '*.  Une  tou- 
che pure,  qui  porte  une  couleur-vierge  &  qui  donné 
à  l'ouvrage  une  dure'e  capable  de  braver  le  tems, 
renferme  tout  ce  qu'il  faut  pour  exciter  1"  ArtiHe 
à  l'imitation.  Les  fonds  blancs  de  ces  Maîtres 
dont  les  avantages  font  reconnus,  n'  ont  pas  e't^non 
plus  ne'gliges  par  Ritbens  ni  par  \es  autres  grands 
coloriAes.     Dans  les  traits  du  vifage,  dans  les  pau- 

P  4  picres 

Kunftiverke  des  ber'dhmte»  di'utfdien  Mahters ,  Lucas  von 
Cranach,  von  Herrn  Hofrath  Reimer  iuyJurich.  Hamburg 
und  Leipzig  1761.  in-gvo.  L'on  trouvera  un  extrait  raî- 
fonné  de  cet  ouvrage  avec  des  notes  critiques  de  M.  Ma- 
riette, dans  te  journal  -ùratigcr ,  Août  1^62. 
d  Dans  l'Egiife  de  Wiefenbourg  à  quatre  lienes  de  Wit- 
tenberg  on  voit  un  tab'eau  qui  eft  p)acé  au  de/Tus  du 
tombeau  de  Margueritte  de  Dierkau,  t'poufe  de  Frédéric 
Brand  de  Lindau  &  morte  en  couche  en  156^3.  &  qui  parolt 
renfermer  toutes  les  qualités  que  je  viens  de  donner  au 
pinceau  de  Cranach.  Cette  peinture,  qui  fert  d'épitaphe, 
reprdfente  une  mère  mourante  qui  recommande  fon  en- 
fant à  fes  plus  proches  .parents.  Je  crois  ce  morceau  de 
Cranach  le  jeune. 
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pieres  ôc  la  bouche  de  leurs  figures  vous  remarquez; 
fouyent  une  fonte  de  teintes,  une  franchife  de  pin- 
ceau ,  que  vous  cherchez-  pnvaîn  dans  les  ouvrages 
admîre's  de  tant  de  Peintres  modernes  à  qui  des 
fuceès  précoces  &  la  pofïibilite'  de  produire  beau- 
coup en  peu  de  tems ,  a  inlpire'  une  fe'curite 
dangereufe. 

La  fedion  de  1* œil  le  plus  beau,  s* il  efl  tranche 
4' une  ni^nJere  trop  nette,  &  le  contour  le  plus 
cxaçl  dp  l^.}?ouche,  iî  ellen'eft  coiorie'e  que  com- 
me les  cartes  ge'o^raphiques ,  ne  s'accordent  jamais 
avec  cette  molelTe,  qui  n'eft  le  produit  que  d'un 
pinceau  gras  Si.  ondueux.  A  la  fin  cette  manière 
vicieufe  devient  dominante,  les  imitateurs  fe  mul- 
tiplient &;  le  fuffrage  de  ces  fortes  d' ouvrages  efl: 
l!  avant  -  coureur  de  la  de'cadence  des  arts. 

Les  e'coles  de  Veiiife  ai  de  Bologne  fe  font  main- 
tenues, longtems.  Elles  ont  eu  une  fuite  de  bons 
colorifîcs.  Le  Chevalier  Li3m  appartient  à  i'e'colc 
de  Venife. 

Sans -doute  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
queBaldinucci  dit  des  Peintres  vénitiens  en  général  % 
venys- depuis  le  fiècle  du  Titien^  &  Liberi  mérite 
bien  une  ^ception.  Il  remarque  :  „  Que  ces  Ar- 
„tiftes  ont  bien  donne'  le  caractère  de  la  ve'rite'  aux 
^  carnations  de  leurs  tableaux  j  mais  toujours  avec 

„  cette 

#  Dtc.  II.  Sec.  IV.  p.  187. 
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„ cette  diffarence  que  leurs  carnations,  comparées 
„à  celles -d'un  Tïîieu^  d'un  Correge  &  d'un  Paul 
„Veronefe^  confervent  il  eft  vrai  la  couleur  de  la 
^  chair,  au -lieu  que  les  parties  nues  de  ces  grands 
„ Maîtres,  feinblent  nout.  mettre  fous  \qs  yeux  le 
jj  naturel  meipe.  "  La  raifon  de  cette  diffcTCxice 
cA  facile  à  trouver. 

Tout  Arti  fie  qui,  au -lieu  de  procéder  comme 
le  Titim  &  de  s'efforcer  à  rendre  la  nature  dans 
toute  fa  vente',  n'étudiera  que  ce  perc  de  la  cou- 
leur ,  reliera  toujours  loin  de  la  nature  &  du  Titien, 
Maxime  que  je  crois  avoir  prouve'  dans  le  Cha- 
pitre VIII.  C*eA  fur  les  rades,  c^eA  fur  \ç&  cotes 
de  la  mer  où  le  foleil  dilllpe  les  brouillards,  où  la 
vue  fe  promené  tour- à- tour  fur  le  fommet  grifatre 
des  montagnes  &  fur  la  vaHe  pleine  des  eaux,  que 
^ofeph  Vernet  a  pu  atteindre  ces  grands  effets  de 
la  nature  qu'  on  voit  dans  les  ouvrage  de  Claude  h 
Lorrain;  mais  c'eft  à  l'e'cole  du  Corrache  qu'il  a 
appris  à  furpafl'er  ce  fameux  Payfagifle,  par  des  figu- 
res d'un  deffin  correcH:  ai  d'un  caractère  fpiritucl. 

L'original  du  coloris  du  Titien  fe  trouve  pKis 
fouvent  &.  du  moins  plus  facilement  dans  la  nature, 
,que  l' original  de  la  Venus  de  Me'dicis.  Un  certain 
•Artifle  ôc  Ecrivain  anglois  que  je  ne  connois  que 
■Jjarla  BibUvfèeque  britannique^  eft  fort  entonne"  de 
"Voir  que  fés  compatriotes,  à  portée  de  contempler 
la  beauté'  des  femmes  anc;loifes,   &  la  ve'rite  des 
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tableaux  du  Titien  &  de  van  Dyk ,  ayant  toujours 
la  fureur  de  courir  en  Italie  pour  y  étudier  d' après 
les  flatues  antiques.  Nous  fomm^s  bien  éloignés 
de  porter  la  moindre  atteinte  aux  modèles  qu'il  pro- 
pofe  à  l'imitation  des  Artiftes  de  fon  pays;  mais 
il  nous  femble  qu'en  cela  il  a  plus  fonge  aux 
avantages  du  coloris  dans  les  fîmples  portraits^ 
qu'aux  beaute's  des  formes  dans  les  e'tudes  acade'- 
mivjues  d'après  l'Antique. 

Pour  les  prérogatives  que  la  nature  s*  ert  refèr- 
ve'es,  Féiibien  ■'  a  eu  foin  deies  rapporter  &  de  lee 
confirmer  par  i'expeVencé.  La  nature  feule  a  le 
droit  de  nous  confeiller  dans 'la  dinribùtion  des,: 
couleurs.  A  force  égale  dans  le  colons,  celui  des 
Artifles  qui  fe  peint  dans  fa  tête  nu  objet  difpbfe 
avec  tous  les  avantages  de  la  lumière  &  qui  dél 
tourne  fon  efprit  de  tout  ce  qui'  pouroit  le  diflrairéji 
a  un  avantage  infini  fur  celui,  qui  ne  fe  propofc 
pour  but  que  l' imitation  d'un  autre  grand  Artifle  <5c 

qui 

/  V.  întretien  V.  Voulez- vous  d'autres  maximes  pour 
juger  la  nature  &  pour  vous  faire  fentir  jusqu'à  quel 
point  vous  pouvez  atteindre  la  rondeur  des  objets  par  le 
coloris,  confu'tez  Léonard  de  Vinci,  Chapitr<?  341.  Cc't 
Ecrivain  établit  que  l'art  eft  dans  l'impuiffance  de  rendre 
le  relief  du  naturel;  mais  je  crois  qu'ii,ip)BUt  y  fuppléer 
par  ce  ffumato .,  par  ce  vaporeux  du  contour,  dont  le 
preftige  eft  te!  que  vous  croyez  voir  plus  qu'.il  n'y  a,  & 
dont  on  peut  dire  :  Ptus  inielligitur  t  quant  pingitur. 
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oui  ne  confidere  les  objets  de  la  nature  qtie  fou» 
ce  point  de  vue.  Celui-ci  cherchera  les  teintes 
à&Rubenf,  ou  de  Rembrant ^  mais  celui-là  tachera 
de  trouver  &  de'repreTenter  dans  les  objets  le  na- 
turel tel  qu'il  paroJt  à  {es  yeux.  Je  m'étendrai 
davantage  fur  ce  fujet  ci -après. 

Les  meilleurs  tableaux  de  Pietro  Liberi,  fant» 
nous  frapper  par  cette  nature  vigoureufe  &  ren- 
forcée  d'un  Titien  &  d'un  Rubens  ^,  nous,  offrent 
pour  les  carnations  le  naturel  dans  fa  ve'rite'  &  dans 
fa  beauté.      Aulfi  quelle  variété'  charmante  la  na- 
ture ne  nous  offre -t-elle  pas,  non  feulement  dans 
les  carnations   de  plufîeurs  figures  ,    mais  encore 
dans  \çs  chairs  des  membres  d' un  feul  corps  !  Or 
fî  nous  nous  de'cidions  pour  une  feule  forte  de  co- 
loris, ou  n  nous  n'accoutumions  nos  yeux  qu'au 
mélange  des  couleurs  de  tel  ou  tel  Maître,  nous 
nous  priverions  du  plaifîr  de  fentir  le  beau  dans  les 
productions  oii  un  autre  ArtiAe  auroit  e'te'  oblige 
d'obferver  un  coloris  de  chair,  relatif  à  Tinfluence 
du  climat.     Car  on  fait  que  la  nature  de  l'air  influe 
fur  la  couleur  des  hommes,  &  que  les  habitants 

àiQS 

.  g  Jean  Cafpar  Fuefsli,  Auteur  des  Vies  des  Peintres  fuiffes, 
croit  trouver  cette  nature  renforcée  dans  les  tableaux  de 
^ean  Kupetzky  y  Peintre  hongrois,  inort  à  Nuremberg 
en  1740.  Je  penfe  qu'  on  pouroit  ajouter  à  cet  Artifte, 
Carie  Loili ,  Peintre  originaire  de  Munich  &  mort  à 
Venife  en  1698. 
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des  climats  tempères  font  d'une  plus  belle  conftî- 
Éution  que  ceux  qui  habitent  les  zones.  La  nature 
â  fingulierement  favorifé'  la  Grèce  par  rapport  à  la 
beauté;  mais  elle  n'a  pas  donne' la  même  couleur 
aux  Grecques  éc  à  leurs  voilines.  Elien  '^ ,  dans  fon 
difcours  fur  Atalante,  nous  dit  que  cette  fameufe 
beauté'  e'toit  fille  de  Jafus,  &  il  nous  la  repreTente 
un  peu  brune  de  peau,  tandis  qu'Ovide  l'appelle 
fiiie  de  Schœne'e ,  &  nous  la  de'crit  d' une  blancheur 
eblouiiïante.  Dans  la  courfe  d*  Atalante  avec  Hip- 
pomene,  Ovide  '  qui  fe  plait  tant  à  peindre,  dit 
que  les  cheveux  fiottants  de  cette  beauté'  jouoient 
fùr  [es  épaules  plus  blanches  que  l'yvoire,  &  qu'à 
force  de  courir  il  s'^toit  répandu  fur  ce  beau  corps 
un  rouge  qui  formoitla  même  nuance  qu'un  voile 
couleur  de  pourpre  jette  fur  un  marbre  blanc:  c'elT: 
ainfi  que  le  Poëte  conduit  Je  Peintre  fur  le  chemin  ■ 
de  la  variété'.  Cette  mixtion  de  rouge  &  de  blanc 
étoit  la  couleur  favorite  de  Pierre  Strudel  ''■ ,  Artific; 
qui  mérite  l'eflime  des  Connoilleurs.  Cependant 
une  couleur  capable  d' interrompre  l' uniformité' 

des 

k  Var.  hifl.  XIII.  e.  i  Mefam,  L.  X. 

h  Y.  Eclairciffements  hifïoriques,  p.  i68.  Dans  la  defcrip- 
''..  .  tion  de  la  galerie  de  Puffeîdorf  on  appelle  ce  Peintre 
allemand  le  Chevalier  Strubi  ;  oa  aura  peine  à  le  re- 
connoître  fous  cette  dénomination.  Strudel  étoit  premier 
Direfteur  de  l'Académie  de  Peinture  de  Vienne  établie 
par  r  Empereur  Jofeph  en  1705. 
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des  tons,  quand  TArtifte  l'emploie  partout  comme 
une  couleur  favorite,  peut  conduire  à  une  unifor- 
mité oppofee  de  tons.  C'eft  peut -.être  là  le  cas 
de  quelques  Bacchanales  d'enfants  de  ce  Maître. 
Quoique  rien  ne  foit  mieux  que  ce  mélange  des 
teintes  pour  bien  rendre  les  corps  âes  enfants,  il 
ne(\  pas  moins  vrai  que  l'Artifle  en  confultant  la 
nature  fur  cet  objet ,  trouvera  toujours  que  fes 
tons  font  varies. 

C'eA  aux  yeux  à  voir  &  à  fe  de'cider;  mais 
fur  quels  objets  faut -il  que  les  yeux  fe  portent? 
Sur  les  phe'nOmenes  de  la  nature.  Faites,  mon 
cher  ami,  l'application  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  à  ce  que  Simon  Vouet  obfervoit  avec  une  atten- 
tiou  fînguliere,  à  la  vérité" des  reflets,  partie  que  cet 
Artide  a  très- bien  traite'e  &  dans  laquelle  Lairelîè 
lui  rend  juHice.  On  a  toujours  palTe  trop  legé're* 
ment  fur  le  me'rite  de  ce  Peintre  françois  à  l'égard 
.  de  cette  partie  ;  On  n'  a  pas  été  afîez  attentif  à 
ces  effets  fe'duifants  que  produit  le  retour  de  la 
lumière. 

S'il  nous  efl  ne'ceffaire,  pour  appre'cier  un  ta- 
bleau, d'avoir  une  imagination  exerce'e  qui  offre 
a  notre  elprit  des  images  empruntées  de  la  belle 
nature,  il  n'eft  pas  moins  ne'cciTaire  à  TArtiAc  & 
a  l'Amateur  d'avoir  un  jugement  foiide,  qui  leur 
fafic  contempler  comme  un  tableau  \qs  objets  de  la 
nature.      Dans  ce  tableau  inflruclif  Ôi  agréable, 

il 


238        LIVRE    IV.    SECT.  II.    CHAP.  LII. 

il  faut  obferver  avec  une  attention  particulière 
&.  independemment  du  deilln,  l'incidence  de  la 
lumière  &  de  1*  ombre ,  ?  élévation  de  l' une  ôc 
r  enfoncement  de  T  autre  ,  avec  le  mélange  des 
reflets. 

Vous  n'  aurez  pas  contemple  longtems  les  ta- 
bleaux de  la  nature,  que  votre  imagination  ne  vous 
mette  fous  les  yeux  la  relTemblance  de  certains 
objets.  Ici  vous  appcrcevrez  un  tableau  de  conver- 
iàtion  d' Eglon  van  der  N'eer^  là  une  paflorale  de 
Karte  du  jardin ,  ailleurs  un  payfage  du  Bapiboche 
oii  des  betes  de  fomme  gravilTent  une  montagne  j 
une  fois  vous  remarquerez  des  jours  grifatres,  com- 
me ceux  qu'on  voit  dans  les  compofitions  cham- 
pêtres  d' Agricoîa  ou  de*  ^acqiief  Riéfdaet  ^  une 
autrefois  vous  obferverez  après  la  pluie  une  couleur 
aérienne  d'un  rouge  varie',  ou  des  reflets  de  lu- 
mière au  milieu  Aqs  vapeurs  répandues  fur  \qs  prai- 
ries, comme  ceux  qu'on  voit  dans  les  tableaux  de 
Bremberg ,  de  Scheîlinks  &c.  C  efl  ainfi  qu'  une 
feule  vue  dans  la  campagne,  comme  j'ai  eu  occa- 
fion  de  Pobferver  une  fois  en  compagnie  d'Alexan- 
dre Thiek ,  nous  offre  dans  l' efpace  de  quelques 
heures  vers  le  de'clin  du  jour  \qs  difl^eVentes  maniè- 
res des  Payfagifles.  Ces  fortes  d'obfervations  nous 
familiarifent  avec  les  caufes  du  mélange  des  cou- 
leurs de  ces  Maîtres,  ainfi  qu'avec  la  nature  elle- 
même.     Chercher  &  de'couvrir  la  nature  dans  la 

couleur 
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couleur  &  réciproquement  la  couleur  dans  la  na- 
ture ,  efl  un  exercice  qui  procure  aux  Articles  & 
aux  Amateurs  une  e'tude  auflî  utile  qu'amufante^ 
&  qui  leur  fournit  la  preuve  de  la  jullelTe  de  leur 
jugement. 

lilufion  pour  illufiorv  je  croîs  certainement  cette 
pratique,  qui  nous  fait  parcourir  fucceiîivement  une 
galerie  de  tableaux,  plus  féconde  pour  le  coloris, 
que  le  moyen  que  propofe  Léonard  de  Vinci  de 
regarder  de  vieilles  murailles  couvertes  de  poufTie- 
res  pour  inventer  des  pavTagesv  A  l'égard  de  la 
belle  carnation  nous  apprenons  par  cette  e'tude  ^ 
juger  plus  iainement  de  la  nature  &  de  (çs  imita» 
tions,  félon  la  lumière  univerfelle  &  particulière 
du  jour  '. 

Enfin  Riibms  parut  &  fît  briller  une  nouvelle 
lumière.     Four  la  vigueur  du  coloris  &  la  nature 

forte 

/  C'eft  d'après  ces  tons  de  la  lumière  &  du  co'oris  qu'on 
peut  examiner  les  jugements  de  leux  qui  ont  pns  diffé- 
rents partis  par  rsippurt  aux  deux  tableaux  de  Nogart 
dont  j'ai  çAvt(  à^n^mes  Ei.lairctjfemet.ts lùjloriques,^  g.; 
les  uns  fe  font  dé  lares  p.rtifans  de  la  couleur  fereiue 
dans  le  moj-ceau  de.  Vertumne  &  Pomotie,  les  autres  par- 
tifans  de  la  couleur  éclatante  dans  celui  de  la  Chanté 
romaine.  Le  fujet  du  premier  morceau  eft  gai,  &  1« 
champ  offre  un  payfage;  celui  du  fécond  efl  trifte,  &  la 
fcene  rf  piélVnte  une  prifon,  où  Le  Peintre  a  pu  pratiquer 
des  coups  de  jours  plus  forts.  Ici  les  tableaux  font 
éclai;:«s  rçiativement  à  leurs  fujet«. 
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forte  ii  fut  le  Giorgion  de  fon  pays,  &  pour  la 
lïîajefle  de  la  compofîtion  il  fervit  de  modèle  à 
tous  les  Peintres.  Dans  le  coloris  Si.  dans  l'expref- 
flon  il  avoit  pour  e'mule  ^anjfms^  Craijer^  Gérard 
Seghers  &  Hondhorjl.  Si  nous  ne  voulons  point 
^poufer  un  goût  exclufif ,  il  ne  faut  pas  palTer  fous 
fîlence  ces  Maîtres,  ni  ces  hommes  célèbres  fortis 
de  fon  Ecole,  un  van  Dyk^  un  jfordaem^  un  CoT" 
neilk  Schutt.  Je  penfe  qu'il  eft  plus  utile  pour  l'art 
de  relever  le  me'rite  de  ce  dernier  Artifle  par  un 
tableau  gracieux,  qui  repreTente  le  triomphe  de 
Flore  &  qu'on  voit  à  la  galerie  de  Drefde,  que  de 
Pabaifler  par  la  repe'tition  de  fa  jaloufie  inconfide'ree' 
contre  Rubens,    Je  n'ai  rien  vu  de  Ravejîem  '^',  mais 

d' après 

Ht  Le  Cabinet  de  M.  Wink'er  renferme  un  morceau  pré- 
cieux de  ce  Peintre.  C'eft  un  tableau  de  converfation, 
compofé  de  trois  figures  peinti's  jusqu'aux  genoux  &  de 
grandeur  naturelle.  Raveflein  s'eft  peint  lui-même,  le 
chapeau  fur  la  tête  &  habillé  de  noir;  par  fon  a6Viou  il 
femble  dire  à  fon  fils,  qui  eft  aflis  à  une  table  d'étude, 
de  quitter  les  livres  pour  prendre  ia  palette.  Le  jeune 
bomme  plein  d'attention  au  difcouts  de  fon  père,  paroît 
goûter  fes  confeils.  Un  Elevé  placé  derrière  fa  figure 
principale  apporte  tout  ce  qu'il  faut  pour  peindre.  Fa» 
Dyk  même,  venu  après  Rav.ejlem<,  n'a  jamais  furpafle  la 
vérité  de  l'expreffion  &  la  fraîcheur  du  coloris  qiU'on 
remarque  dans  ce  tableau.  Ici  la  beauté  des  détails  eft 
bien  capable  d' att'rer  les  regards  de  certains  Curieux  & 
de  leur  faire  négliger  les. travaux  principaux. 
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d'après  le  témoignage  authentique  de  van  Gool^ 
ce  Maître  ainfî  que  Langhenjan  &  d'autres  Artifles 
de  l'école  de  van  Dyk^  mérite  l'attention  à.GS  vrais 
Connoilleurs. 

Le  fameux  tableau  de  ds  Crayerc^i  eft  à  DnjJeU 
dorf  ÔL  qui  repreTente  la  Vierge  ûirife  fur  un  trône, 
tenant  l'enfant  Jefus  &  plufieurs  Saints  l'adorant,  • 
fon  Saint  Sépulcre  qu*  on  voit  a  Gand  chez  M» 
Schamps,  &  TAdoration  des  Mages  de  Langhenjan^ 
à  Rofendael  près  de  Bruxelles,  font  des  morceaux 
capables  de  faire  revenir  certains  Curieux  de  leur 
préventions  contre  ces  Maîtres.  Jamais  Rnhem 
Il  a  montre'  plus  de  ve'rite  ,  pas  mcme  lorsqu'  il 
peignit  fes  enfants,  que  de  Cray ev  dans  ce  monument 
de  r<«  force.  A  Duifeldorf  j'ai  été  te'moîn  qu*uii 
Artirte,  grand  Connoiiîèur  du  beau ,  fut  frappe'  à  la 
première  infpeclion  du  grand  tableau  de  de  Crayeî\ 
&  qu'il  le  jugea  ..tre  de  Rttbms.  Cette  petite  me'- 
prife  ne  faifoit  tort  ni  au  Connoilfeur,  ni  à  Rtibenît 
&  l'exprefTion  fubite  du  fentiment  du  beau,  répan- 
due fur  la  phyfionomie  de  cet  Artifle,  etoit  pour 
moi  un  fécond  tableau.  Dans  Une  lltuation  fem* 
blabie  il  fuffit  de  fentir  la  beauté'  du  tableau  fans 
qu'il  foit  befoin  d'en  connoître  l'Auteur.  Qui  ed 
plus  en  e'rat,  mon  cher  ami,  de  nommer  \esi  Maî- 
tres que  vou.s  ?  mais  celui  qui  prend  cet  inllant 
pour  vous  en  demander  le  nom,  n'a  jamais  rien 
-fcnti.  je  parle  du  beau,  qui  feul  efl:  en  droit  de 
Toni,  IL  Q^  captiver 
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captiver  en  filence  notre  attention:  on  nomme  les 
Maîtres  d'un  rang  inférieur  &  on  fe  donne  leurs 
tableaux  de  main  en  main.  Les  Maîtres  de  Riibem 
ont  aufïî  compofe'  des  tableaux,  furtout  des  portraits, 
qui  auroient  fait  honneur  à  TElcve  dans  fon  meilleur 
tems.  Quelle  vigueur  de  coloris,  quelle  force  d'ex- 
preiîion  dans  les  compofitions  de  Gérard Seghersf 

Pourquoi  ne  nous  propofe-t-on  pas  plus  fou- 
vent  l'e'tude  de  ces  Maîtres?  Rubens  êc  van  Dyk 
feroient-iis  des  perfonnages  fymboliques  pour  les 
Peintres  ,  comme  Ariflarque  en  efl  un  pour  les 
Critiques? —  Il  fe  pouroit.  Il  eft  vrai,  en  citant 
les  modèles  les  plus  fameux,  le  Critique  fè  rend 
d'abord  intelligible.  Mais  veut-  on  par -là  circons- 
crire des  bornes  à  nos  connoi/Tances?  Ceux  qui  ne 
s' arrêtent  qu' à  confide'rer  ces  modèles  découvrent 
fouvent,  ou  que  leurs  yeux  fe  font  plus  exerces  à 
parcourir  de  certains  livres  dans  lesquels  les  Litte'ra- 
teurs  citent  les  plus  grands  noms  pour  faire  e'talage 
de  leurs  connoiflances,  qu'à  contempler  les  cabi- 
nets de  l'art;  ou  qu'ils  voudroient  bien  faire  en- 
tendre qu'ils  ont  véritablement  cette  fineffe  de  ta(fl, 
cette  de'licateil'e  de  goût,  qu'ils  ne  tiennent  que 
de  r  e'cho  de  ces  noms.  L^n  Elevé  de  van  Dyk 
pouroit  peut-être  les  charmer  ",  mais,  inflruits  du 

nom 

«  Nous  ruppofons  toujours  des  tableaux  capables  de  faire 
honneur  à  leurs  Auteurs  :   car  du  refte  rien  n'  eft  plus 

vrai 
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nom  du  Maître  ,  ils  rougiroient  du  plaifîr  <p'  ils 
auroient  éprouvé.     Plaignons -les. 

Au -milieu  de  ces  aftres  de  l'e'cole  de  RnbmT^ 
Renibrant  paroît  comme  une  comète  qui  a  fon 
propre  mouvement.  Il  eft  des  Amateurs  qui ,  pour 
obferver  fon  cours  ,  e'puifeut  une  partie  de  leur 
revenus.  Tant  qu'ils  n'amalTent  que  des  Rmibranf, 
ils  font  indifférents  au  me'rite  des  autres  ArtiAes: 
s'ils  avoient  fait  colledion  de  Callat y  ils  auroient 
e'te'  e'galement  infenfibles  à  la  gentillelle  du  travail 
d'un  La  Belle ^  &  à  tous  ces  effets  de  lumière  qu'ils 
vantent  tant  aujourd'hui.  Faut -il  que  le  defordre 
pittoresque  de  Rembrnnt  efface  de  notre  me'moire 
les  effais  de  ^ean  Pinaf  &  de  Pierre L'iftmmin?  Du 
moins  pas  de  celle  de  THiflorien  de  l'art.  Vrai- 
fèmblablement  Renibrant^  ainfî  que  Bramer^  puifa 
fa  manière  d'e'clairer  ou  fon  clair- obfcur  dans  les 

Q^  2  ouvra- 

vrai  que  ce  que  dit  Richardfon  dans  fon  Traita  de  la 
Peinture,  Tome  IL  p.  i6.  "C'eft  avec  beaucoup  d'éton- 
„nement  que  j'ai  remarqué  le  plaifir  que  certains  Con- 
„noifleurs  prenaient  à  confidérer  ce  que  d'autres  ne  re- 
„  gardoient  que  fort  indiféremnient,  pour  ne  pas  dire 
„ avec  ni(?pris;  jusqu'à  ce  que  j'ai  fu  que  les  uns  ne  con- 
,,noi[roient  pas  fi  bien  que  les  autres  les  ouvrages  des 
„p!us  excellents  Maîtres:  ce  qui  eu  eft  une  raifon  fuffi- 
„fante.'  Que  les  Artlfles  s'examinent  quelquefois,  s'ils 
<  n' appartiennent  pas  à  la  ciafle  de  ceux  à  qui  l'Abbé  du 
Bos  %  adreffé  la  Seftxon  XKV.  du  Tome  IL 
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ouvrages  du  Correge  &  du  BaJJan ,  &  la  beauté  de 
(es  teintes  dans  ceux  du  Titien^  ou  plutôt^  à  l'exem- 
ple de  ces  Maîtres,  il  interrogea  à  fon  tour  la  na- 
ture, pour  en  tirer  ces  grands  effets  que  nous  admi- 
rons dans  fes  compofitions.  Cependant  dans  ces 
parties  même ,  Lnjîmami  &  Pinas  avoient  été'  fes  - 
Maîtres,  comme  Elzheimer  zvoii  été"  le  devancier 
du  premier  ". 

Une  des  quaiite's  d*un  bon  tableau  eft  d*appel- 
1er  le  fpecT:ateur  de  loin,  &  puis  de  captiver  fon 
attention  par  la  ve'rite'  de  l' exprefîîon.      Donner 
cette  qualité'  à  fes  ouvrages,  c'e'toit  l'intention  de  i 
notre  Artilie  &  celle  de  Ton  école  P.     Mai.i  pour  * 
arriver  à  cette  fin,   il  reuniffoit  \çs  avantages  dQS  \ 
clairs  &  des  bruns,  de  la  lumière  &  de  T ombre;  , 
fidèle  obfcrvateur  des  pre'ceptes  qui  concouroîent  j 
à  lui  faire  produire  des  effets  pittoresques,  il  don-  j 
noit  tous  fes  foins  à  l'imitation  de  la  nature  vivante  | 
&  vigoureufe.     Hardi  dans  l' exe'cution ,  il  ne  ten- 
doit  qu'aux  effets  frappants  &  fe  foucioit  peu  de' 
repreTenter  la  nature  dans  un  aimable  fini.     Pour  | 
cela  ,   il   faifoit  entrer  dans  ïes  compofitions  des  1 
maffes  de  lumières,  d'ombres  &  de  reflets  :  il  fai- 
foit comme  certains  Hifioriens  qui,  fe  fouciant  peu 

de 

o  Eclairciflements  hiftoriques.  p.  145.  &c. 

p  Dans  les   Eciairci£cme-nts  hifloHques y    p.  65.   on  entre 

dans  une  ample  âifcufiion  fur  les  qualités  de  l'£col« 

de  Rembrant- 
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de  ]a  vérité,  relèvent  leur  narration  par  des  aven* 
tures  brillantes?  —  Qu'eft-ce  qui  nous  fait  fermer 
les  yeux  fur  leurs  défauts?  —  Ce  qui  nous  les  fait 
fermer  fur  ceux  de  TAriofte.    La  Poèfie  du  ftyle, 

C'ed  l'expre/ïîon  qui,  dans  le  fens  le  plus 
propre,  donne  le  caradere  diflinclif  à  la  repreTen^ 
tation  de  chaque  objet,  c'eft  cette  cxprefTion  qui 
«'emparant  de  notre  iniagination  y  imprime  le  type 
de  l'original;  c'efl  elle  que  les  Critiques  ont  corn-- 
pare  à  la  Poè'fie  du  Hyle  ^. 

L' exprefîîon  gagna  dès  que  le  Peintre  confulta 
la  nature  fous  l' infpefflion  fevere  de  Toeil,  dès  que 
Gérard  Duw  ,  ce  difciple  de  Rcmbrant ,  pre'fera 
l'imitarîon  de  la  nature  dans  fa  feie'nite',  à  celle  dans 
fon  obfcurite'.  Les  jugements  que  j'ai  de'ja  portas 
f.  r  ces  Arri/les  ^es  Pays-Bas,  auroîent  pu  terminer 
ici  cet  article  de  i'Hifloire  du  coloris.  J'ai  de'ja 
tcuche'un  mot  de  Texaditude  de  T exprefîîon,  je 
vais  m*  e'tendre  un  peu  plus  fur  cette  matière. 

q  „  L'exprefiîon  me  parott  dans  un  tableau  ce  que  la  poêfie 
„du  ftyle  eft  dans  un  poè:me."  Du  Bos,  Réflexions  CrN 
tiques  &c  Tom.  I.  S.  XXXIV. 


0^3  CHA- 
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CHAPITRE      LUI; 

De  V  Exprejfion  en  général  &  de  r  Exécution 
en  particulier, 

La  Peinture  efl  en  général  une  exprefîîcn  qui 
revêt  l'ame  d'un  corps,  &  qui  prête  l'ilJu- 
fion  aux  objets  înanime's.  Ici  Zmxis  porte  la  main 
(ut  le  rideau  peint  par  ParrhafiiiSy  là  on  croit  en- 
tendre la  fenllble  Didon  s'exhaler  en  plaintes  contre 
P  ingratitude  d'Enee:  on  ert  tente',  comme  dit  Ca- 
nitz ,  de  vanger  fon  injure  fur  les  Troyens. 

C'  efî  là  Pcxprelîion  des  pafïîons.  Nous  avons 
examine'  l'expreiîion  par  rapport  aux  traits  de  la 
phyfîonomie,  aux  attitudes  &;  aux  mouvements 
dans  les  parties  du  deflin,  fans  lui  oter  pour  cela  fe$ 
droits  au  coloris.  L'expreffion  eft  Part  de  com- 
muniquer aux  objets,  non  feulement  fuivant  leurs 
contours,  mais  aufîî  fuivant  la  nature  de  leur  fur- 
face  &  de  leur  couleur  locale ,  tous  [qs  caraclercs 
diflindifs ,  leur  brut  &  leur  poli ,  leur  concavité'  & 
leur  convé'Aite'.  Si  PexpreiTion  des  pafTions  faifit 
le  cœur,  celle  des  objets  ne  flatte  pas  moins  le  fenti- 
ment;  &  fans  le  caracflerë  harmonieux  de  la  con- 
figuration, la  pyfTion  rendue  leroit  dénuée  de  con- 
venance. Pétrarque  reunit  l'une  &  l'autre,  lorsqu'il 
nou»  fait  le  tableau  de  fa  chère  Laurc. 

A  là 
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A  la  manière  facile  de  coucher  les  couleurs  «5c 
de  les  rendre  tranfparentes ,  nous  connoilTons  la 
feuille  légère  des  pavots  j  dans  un  joli  tableau  de 
fleurs ,  tlle  femble  ce'der  à  l' imprefllon  de  notre 
haleine.  Des  couleurs  plus  fondues  &  plus  grades 
nous  peignent  le  velours  de  l'œillet  d'Inde;  c'eft 
ainfi  que  la  nature  des  feuilles,  foit  brillantes  foit 
veloutées,  de'termincnt  les  coups  de  pinceau  dans 
la  main  facile  du  Peintre. 

L'expreflion  plus  ou  moins  heureufe  de  certains 
objets  devient  en  quelque  forte  le  caracleriQique 
de  i'  Aitifle.  Les  roches  t5c  les  fonds  couverts  de 
moufle  d'un  Dïetrlch^  les  terraiîes  &  jes  montagnes 
fabloneufes  d'un  ^Hnifnumnt  ainfî  que  les  accidents 
de  lumière  &  les  eflets  des  vapeurs  d'un  Vernet^ 
piqueront  toujours  vivement  nos  fens,  lors  mcmc 
que  les  autres  parties  de  leur  art  auront  de'ja  fait 
fur  nous  toute  leur  imprellion. 

L'accord  des  parties  dans  l'cxprefllon  décide 
la  fagacite'de  l' ArtiOe  (5c  le  fort  de  la  compofition. 
Le  jugement  de  votre  Artifle,  mon  cher  ami,  trou- 
veroit  ici  des  motifs,  fl  les  pre'ceptes  de  l'art  neren- 
fermoient  pas  de'ja  ces  motifs. 

Dans  la  première  pie'ce  de  la  galerie  de  Duifel- 
dorf  il  y  a  deux  tableaux  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur qui  frappent  fingulierement  la  vue  &  qui 
0:Trcnt  àçs  objets  de  comparaifon  ;  le  premier 
c:c  le    morceau   de  de  Crai-er  dont   nous   avons 

0^4  parle 
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parle  ci  -  deilûs ,  la  Vierge  afïifc  fur  un  trône ,  le 
fécond  efl:  une  AlTomption  de  Félix,  Cïgnani.  Sang 
refufér  ïe^  e'ioges  que  me'rite  le  tableau  du  Cignani^ 
dont  la  compofition  paroitroit  plus  fpiritueUe  aux 
partifans  de  la  nature  en  mouvement  dans  un  fimple 
dellin ,  je  n'ai  vu  perfonne  qui  n'ait  donne'  la  pre'- 
ference  au  morceau  de  de  Crayer  fur  celui  de 
Cignani  &  fur  plufieurs  Peintures  reconnues  pour  ' 
belles.  "On  peut  parvenir,  dit  M.  Cochin  ",  à 
jjdeiîiner  correctement,  à  compofer  avec  efprit,  à 
„  rendre  les  couleurs  avec  vérité",  à  juger  avec  juflefTe 
„des  ejEïets  de  la  lumière,  enfin  on  peut  parvenir 
„à  ne  point  faire  de  fautes  palpables,  fans  toute- 
„fois  s'e'lever  au  -  delTus  de  cette  médiocrité'  qui 
„n' échauffe  jamais  le  fpeiflateur," 

Confidere'  fous  ce  point  de  vue,  le  beau -faire 
n'efl  pas  une  partie  purement  mécanique.  Le 
beau  -faire  efl ,  fi  j' ofe  m' exprimer  ainfi ,  le  delîin 
railonne'  des  furfaces. 

Dans  un  deffin  fpirituel  ,   chaque  trait  attcfle 
la  hardieife  &  la  facilite'  de  la  main.     Mais  cette  /■ 
facilite  à  manier  le  crayon,  fécondera -t- elle  auiïî 
rArtiHe  à  manier  le  pinceau?  | 

L' efprit  qui  règne  dans  le  deflln  &  l'expre/ïion     ' 
produite  par  les  teintes,   nous  donnent  d'autant 
plus  exadement  le  point  de  comparaifon,  que  ces 

teintes, 

•  V.  Chapitre  XL, 
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teintes,  dans  la  dernière  exécution,  prennent  la  place 
du  contour  deiline,  &  qu'elles  font  noyées  enfin 
les  unes  dans  les  autres  ^  On  parvient  à  former 
de  beaux  contours  en  fe  familiarifant  avec  les  maxi- 
jncs  des  grands  Maîtres,  en  les  amenant  de  loin, 
&  en  leur  donnant  de  la  grandeur,  de  façon  pour- 
tant (\\ï  ils  ne  deviennent  ni  durs  ni  manierels. 

Dès  le  commencement  de  cet  ouvrage  '  j'ai 
de'crit  Texe'cution  du  tableau  en  ge'neral  comme  le 
fruit  de  1* invention  agilTante ,  pour  fixer  d'abord 
l'attention  de  l'Artille  fur  cette  partie  inte'reflante 
de  l'art.  L'eiprit  qui  a  opère  en  formant  les 
traits  d'un  deflln  Ipirituel ,  guide  aufli  Ja  main 
lorsqu'elle  revêt  de  couleurs  les  objets  éleve's  <5c 
cnfonce's,  empruntées  de  la  nature.  Cet  efprit,  en 
adivite  jusqu'alors  ,  cefTera  - 1  -  il  fa  fonction  au 
moment  de  la  dernière  exe'cution  ,  oii  tout  doit 
avoir  un  caradere  de'cide,  où  tout  doit  intereffer 
&  faire  iJlufion,  où  le  moindre  détail  doit  occuper 
fa  place  &  concourir  à  l'effet  du  tout-cnfemble? 
Non,  mon  cher  ami.  L'  Artifle  qui  a  exprime'  la 
fureur  des  Titans  par  des  traits  qui  caraderifent 
l'audace  de  l'ame,  n'oubliera  point  d'accompagner 
d'une  touche  fiere  le  tour  des  mufcles  dans  le  bras 
tendu ,  dont  la  main  faifit  des  roches  énormes  ;  il 

0^5  rendra 

i  V.  les  Chapitres  XXXVIII.  &  XLVlfl. 
e  V.  Chapitre  XII. 
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rendra  les  rochers  efcarpe's  par  des  couleurs  brutes, 
&  il  fe  rappellera  que  la  Peinture  ne  doit  être 
qu'  une  exprefïîon  &  qu'  elle  doit  foutenir  ce  ea. 
radere  dans  les  parties  ôc  dans  le  tout. 

Ce  caractère  efl  par  confequent  renferme  dans 
la  ve'rite  des  contours  &  dans  la  vérité  des  teintes: 
l'union  de  ces  deux  ve'rite's  opère  le  preflige.  Dans 
le  tableau  de  Parrhajins  qui  reprefentoit  un  rideau 
rexprelïîon  de,  la  nature  de  T  étoffe  toute  feule 
n'auroit  jamais  pu  tromper  Zenxis ^  fî  l'ordre  àts 
plis  n'  y  avoit  pas  ete  naturel.  De  même  le  jet  le 
plus  exaâ:  des  plis  n'auroît  jamais  pu  perfuader 
l'œil,  fi  ces  plis  n' avoient  pas  porte  le  vrai  ea* 
radere  de  l'eltofTe.  Il  faut  que  les  traits,  deilines 
à  nous  offrir  cette  illufion  des  teintes,  s'accordent 
avec  le  rude  &  le  poli  **,  avec  la  molefle  &  la 
dur«te,  le  tendre  &  le  tranfparent  des  corps  *,  ainiî  | 

qu'avec  I 

d  Chartes  Ruthard,  bon  Peintre  de  chafles  &  partifan  d'une 
manière  très -finie,  imitoit  les  parties  rudes,  comme  les 
foies  du  fanglier,  avec  la  hampe  du  pinceau.  Je  doute 
que  la  pratique  conftante  de  cette  manierg  d' opérer 
l'emporte  jamais  fur  les  traits  finis  de  §fean  Baptijle 
Weeninx  ni  fur  la  facilité  de  la  main  de  François  Snijdtrs, 
L'expédient  de  Ruthard  n'eP;  bon  qu«  pour  traiter  certains 
acceffoires,  pour  faire  jouer,  par  exemple,  les  jours  au 
travers  des  dentelles  :  méthode  que  nous  ne  devons  pas 
envier  à  un  Piètre  Q^Mnft  &  à  un  Qitirin  Brekefekamp.. 

■t  Dans  le  ftratagême  des  glacis,  les  Peintres  font  que'qt\e- 
fois  paroître  les  fonds  derrière  les  objets,  comme  a  fait 

Mwjfman 
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i(p*  avec  leurs  formes.  C  efl  à  dire ,  il  faut  que  le 
deiîin ,  le  coloris  de  la  manœuvre  foient  dan^i  un 
bel  accord.  Le  jugement  de  l'œil  de'cide,  quelles 
parties  l'on  doit  abandonner  à  la  facilite'  de  la  main 
djns  l' exe'cution. 

De-ïa^  rien  de  plus  judicieux  lorsque  dans  les 
batailles,  on  fait  autant  de  cas  des  traits  hardis  & 
du  flyle  brusque  ^  d'un  Bourgnignœi  ^,  que  de  la 

touche 

Jimjfman  dans  fes  premiers  plans,  ou  yirt  van  der  Neer 
dans  les  clairs  de  lun^.  Celui-ci  dans  un  de  fesPayfages 
a  tâché  de  produire  ce  ton  lumineux  des  demeures  rufti- 
ques  e'clairees  par  la  lune,  au  moyen  du  fond  vague  des 
planches  fous  un  glacis  léger.  Rendre  la  nature  doit 
être  toujours  l'objet  principal.  — 

/„En  géiie'ral,  fi  le  caraftere  du  tableau  eft  la  fierté,  le 
j.terrble,  ou  le  fauvage,  comme  font  les  Batailles,  les 
„ Brigandages,  les  Sortilèges,  les  Apparitions,  ou  même 
„les  Portraits  "des  hommes  d'un  tel  caraftere;  alors  il 
„ faut  fe  fervir  d'un  pinceau  rude  &  hardi.  Au  con- 
„ traire,  fi  le  caraftere  de  laPie'ce  efl  ia  grâce,  la  beauté, 
„ l'Amour,  l'innocence,  &c.  il  faut  alors  un  pinceau 
„plus  délicat  &  qui  fini/Te  davantage."  Richardfoa 
Tom.  I.  p.  133. 

g  Dietrich  dans  fa  jeunefTe,  s'amufoit  à  imiter  le  Bour- 
guignon. Il  réuffiffoit  fi  bien,  qu'ayant  repeint  entière- 
ment deux  Batailles  de  ce  Maître  qu'on  avoit  fait  venir 
d'Italie  &  qui  s'étoient  gâtées  totalement  en  chemin, 
les  connoiffeurs  les  prirent  pour  àes  Bourguignons.  Nous 
avons  vu  un  étranger,  qui  faifoit  peu  de  cas  de  Bietrick, 
étudier  ces  Bourguignons ,  &  en  vanter  la  toucha 
inimitabli?. 
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touche  moëleufe  &  de  la  fonte  des  teintes  d'un 
IVonwermam ^  lorsque  dans  \qs  tableaux  de  Haltes 
l'Artille  nous  offre  des  Guerriers  joyeux  qui  fe  ra- 
fraîchilTent  au  fein  d'un  lieu  champêtre.  Dans  àts 
vers  imitatifs,  M.  Zacharie,  grand  Peintre  de  la  na. 
ture,  retrace  à  nos  oreilles,  'le  bruit  confus  de 
„ mille  voix  difcordantes,  entremele'es  du  heViilTe. 
„  ment  perçant  <}iQ$  chevaux  ^  "  Un  autre  de  nos 
Poè'tes,  M.  le  D.  Mùller,  nous  peint  avec  les  traits 
les  plus  délicats  les  charmes  de  la'  beauté,  tth  que 
V  Albcine  nous  les  auroit  rendus  en  peignant  les 
attraits  de  fon  Epoufe.  *'Les  grâces  re'panducs  fur 
„les  joues  de  Doris  font  comme  les  rofes  nailTantcs, 
„  lorsqu'au  lever  de  Taurore  elles  brillent  de  la  rofee 
„du  matin.  Zephir  qui  fohure  autour  d'elle, .agite 
„  fon  vêtement  léger.  De  fon  haleine  il  rafraîchit 
„le  fein  de  la  belle,  &  tâche  d'eu  e'carter  ua  ruban 
„  jaloux.  " 

Ici  la  Poëfie  du  flyle  nous  rappelle  de  nouveau 
la  comparaifon  de  du  Bos.  Le  Petntre  ceder;'ir-il 
le  pas  au  Poète  dans  1'  harmonie  imitative  ?  Si  le 
Poëte  partage  la  gloire  qui  lui  en  revient  du  fon 

itîufical 

^  A  ce  tableau  plein  de  vivacitc^,  nous  en  oppoferons  ua 
d'un  caraftere  plus  dQUx  de  Pétrarque: 
i'  aura  ferena ,   cfie  fra  verdi  fronde 
Mormorando  à  ferir  net  volto  viemmei 
Fammi  ri/ouvenir  &e. 

P.  1.  Son,  164. 
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innlicîsl  de  Tes  vers  avec  la  langue  dans  laquelle  ii 
e'crit,  le  Peintre  de  fon  cote'  de'termiue  par  des 
coups  arbitraires  du  pinceau  la  langue  dans  laquelle 
il  parle  à  nos  yeux.  Le  Peintre  a  en  fon  pouvoir 
Pexprellion:  il  jouit  de  la  gloire  qui  accompagne 
la  beauté'  de  1*  exprelïiojii. 

Avec  la  ve'rite  des  teintes  &  des  traits ,  il  ne 
faut  pas  blelTer  la  convenance.  Un  ciel  de  SachU 
kvtn  peut  e'i^ayer  avec  raifon  une  Fête  de  village; 
mais  il  ne  feroit  pas  fi  convenable  dans  un  tableau 
qui  offiiroit  \qs  horreurs  de  la  guerre.  Un  orage^ 
peint  par  Ttmpejia  poura  fans  doute  troubler  cette 
Fête;  mais  l'Artifle  fe  gardera  bien  de  lailfer  jle 
joyeux  villageois  continuer  la  dan(e*  '  Le  pré- 
cepte d'Horace  qui  dit:  Qii' mi  fnjct  comique  ne 
doit  pas  être  narre'  en  vers  tragiques  ' ,  n'  eA  rien 
moins  qu'un  paradoxe;  &  en  l'appliquant  à  la 
convenance  de  Pexpreiîion  il  n'égarera  jamais  le 
Peintre. 

Cependant  en  quoi  confiHera  l' harmonie  îmi- 
tative  du  Graveur  ?  En  ceci,  qu'  il  faudra  necefFaire* 
ment  qu'il  apporte  tous fes foins  à  faifir  le  caradere 
de  fon  original,  &  qu'  il  ne  fe  contente  pas,  comme 
font  plufieurs  Graveurs,  de  nous  donner  une  plan» 
che,  dillinguee  par  des  tailles  favantes ,  mais  entiè- 
rement 

i  Virfibus  txponi  tragîcis  rts  eomîca  non  vuU. 

Hor.  Art»  Pêtt, 
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rement  éloignée  du  caradiere  du  tableau.  Dès  lors 
~  un  Rembiant  cefîè  d'ttre  Rembrant^  quand  il  pa« 
roîtroit  avec  l' élégance  &  la  propreté  du  burin  d'un 
Meiiait  <&  d'un  Thurneifm.  Pour  cela  il  faut  un 
Schmidt  ou  un  de  Marcenay, 

Cette  flexibilité  de  l'elprit,  aînfi  que  l'adrefîè 
à  manier  l' outil ,  nous  annonce  le  grand  Graveur,   " 
lorsqu'  il   prend  fur  lui   de   nous  rendre  l' eljprit  «■ 
d'un  tableau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  relatif.     D'autres 
Graveurs,  tels  que  iesMelîan^  les  Thimidfm^  les  ; 
Pitteri^  qui  fe  font  attachés  à  une  maniéré  particu-  I 
iiere  &  confiante,  fe  maintiendront  dans  leur  ré-  \ 
putation  ,    tant  qu'  ils  ne   voudront  point  rendre  ^ 
,    d'autres, tableaux  que  ceux  qui  conviennent  à  leur  ' 
manière.    C'eft  ainfî  que  la  main  favante  de  Mellan  '\ 
donna  du  relief  aux  flatues  de  marbre;  &  c'efl  ainlî 
que  la  manière  piquante  de  Gondt^  &  de  Madelaine 
de   Pajfe^  nous  a  perpétué  les  tableaux  pre'cieux 
d' Elzheimer.     Changez  ici  les  fujets  &  \çs  manie-  |i 
res  propres  au  burin  de  ces  Artilles ,  (le  cas  eft   V 
arrive'  plus  d'une  fois)  dans  quel  embarras  ne  les    , 
mettez- vous  pas?   "Je  vous  peindrai  un  lion,"  dit 
un  Peintre  de  fleurs  à  un  Amateur  ,    qui  vouloit 
avoir  ce  Roi  des  animaux  de  fa  main,  „qui  relfem» 
;,blera  à  une  rofe  comme  deux  gouttes  d'eau.  " 

Le  Graveur  réglera  fa  manière  félon  l' étendue 
de  coniioiflàuce*  qu'il  a  de  la  Peinture  qu'il  veut 

imiter. 
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imiter.    Lorsque  le  ton  du  Peintre  fera  chaud,  il  ne 
faut  pas  que  la  manière  du  Graveur  foit  froide  ^. 

W'ilU  efl:  Rigaud  avec  Rigaud ,  Net f cher  avec 
Netfclier:  la  beauté' de  fon  burin,  rend  le  pre'cieux 
de  leur  pinceau,  parce  que  le  Graveur  a  parfaite- 
ment faifi  les  règles  générales  de  fon  art  &  l'ide'al 
de  la  beauté'  qui  a  guide'  le  Peintre.  Une  connoif- 
fànce  reiiechie  de  l' art  règle  la  fage  facilite'  de  la 
main.  Ce  que  j'ai  encore  à  dire  de  particulier 
fur  cet  article,  concerne  Texpreilion  du  Graveur. 
Comme  je  traite  de  Pexprelïion  de  la  Peinture, 
j' efpere  qu'  on  ne  trouvera  pas  hors  de  propos  II  je 
touche  un  mot  de  celle  de  la  gravure. 

Il  faut  que  nous  confervions  une  vive  impreC 

iîon  de  la  magie  des  couleurs  des  Flamands  &  du 

flratagême  de  produire  cette  vérité  des  objets  qui 

paroiiTent  dans  leurs  tableaux,  comme  les  figures 

de  la  nature  dans  un  miroir,  fî  nous  voulons  de'- 

couvrir  les  travaux  raifonne's  de  JVdle  &  voir  les 

dc'tails  que  fon  burin  a  rendus  dans  la  Cle'opatre  de 

Netfcher, 

k  Les  Amateurs  n€  font  tant  de  cas  des  morceaux  gravés 
par  les  Peintres,  que  parce  que  ceux-ci  favent  failir  par- 
faitement 1' efprit  de  l'original.  "On  s'apperçoit  aifé- 
„ment  que  le  Graveur  eil  Peintre,"  m' écrivit  feu  M.  le 
Comte  de  Vence,  au  fujet  d'une  petite  planche,  grai^ée 
à  l'eau  forte  en  1756.  par  Friedrich  Oefer  d'après  un  ta- 
bleau de  mon  cabinet  rf'  Eckh«ut ,  repréfentant  la  Cir- 
conclilon. 
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Netfcher^  ainfi  que  dans  les  autres  morceaux  prél 
cieux  àcs  Maîtres  des  Pays-Bas.  La  fonte  des  cou- 
leurs, là  touche  moëleufe  de  Neifcher^  de  Terbonrg 
&  de  Dow^  doit  encore  occuper  notre  imagination 
dans  l'Eflampc. 

Celui  qui  cherche  le  Toigne  du  Peintre  dan* 
le  brillant  du  tableau  ^  arrêtera  aufîî  les  yeux  fur 
ces  parties  dans  les  gravures  de  JVille^  &  verra  à 
peine  des  beaute's  plus  elTentielIcSâ  Ces  beautés 
confîAent  en  ce  que  tous  les  objets,  repreTentes  avec 
ces  tons  de  dégradation  &  de  jours  qui  fèmblent  le 
dilputer  à  la  nature^  paroilTent  à  leur  place;  «5c  en 
ce  que  chaque  objet  particulier  offre  les  caradleres 
de  fes  furfaces  '  d'une  manière  aullî  exacfle  que 
1*  exige  la  repreTentation  de  la  nature  &  l'e'conomie 
de  la  manœuvre  de  TArtifte.  On  retrouve  tout 
cela  dans  la  copie  du  Graveur  ;  on  y  remarque  en 
même  tems  la  force  d'un  artifice  pittoresque  qui 
n'a  en  (a  difpofition  que  le  noir  ai  le  blanc,  &  en 
apparence,  que  la  lumière  &  l'ombre*  L'imita- 
tion de  ces  choies  efl  facile  proportionnement  à 
r  accord  des  claire*  &  des  bruns  avec  le  caractère 
des  objets  mêmes,  avec  l' exprelîlon  des  e'toffes  ôC 

avec 

/  Les  eftampes  qui  nous  offrent  ces  carafteres  font,  les 
Manchons,  &  le  Lièvre  pendu  par  !a  patte  de  Hollar,  atnft 
que  quelques  portraits  de  Bloottling  gravés  ea  manier» 
noire  d'après  o/ean  JUieris, 
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avec  les  autres  difficultés  furmontees  par  l'Artifle. 
Qu'on  fafle  l'application  de  ce  que  je  dis  ici,  à 
?  eflampe  de  M.  PP^ille ,  faite  d' après  la  Ci Jopatrc 
de  Netfcher. 

Outre  les  avantages  de  la  figure  principale  & 
de  fa  drapperie  fe'duilante,  ope're'e  par  des  tailles 
tantôt  longues  &  unies,  tantôt  courtes  &  meplntcs, 
vous  remarquez  dans  le  tanis ,  dans  les  fi  uits  Si  les 
moindres  acceffoires ,  ce  brut  pittoresque  que  les 
François  de'fignent  aufli  par  le  terme  de  Griguotir, 
La  ve'rite'  de  1'  objet  règne  dans  t-outes  les  parties, 
furtout  dans  ce  fatin  qui  attire  les  yeux  de  loin  Sc 
qui  arrête  agréablement  le  Connoiifeur.  Dans  cha- 
que fujet,  IFUie  fait  offrir  de  nouvelles  bcaute's  à 
l'Amateur  initie'  dans  les  priritipes  de  l'ait. 

C  cft"  ainfi  que  dans  le  Magnifiait  d' après 
^nvenet^  Larmejjhi  nous  montre  jusqu'aux  cou- 
leurs applique'es  d'un  pinceau  plus  gras  dans  les  re- 
hauts des  drapperies.  Mais,  rien  ne  furpalfe  leii  eï^çts 
pittoresques  des  Graveurs  flamands.  Aufll  l'e'tude 
des  .couleurs  locales,  e'toit-il  le  principal  objets 
de  ces  Artifles  qui  ont  travaille"  fous  les  yeux  de 
Rubms ^  ainfi  qu'il  a  éte'dit  ci-delTus  *".  Balechnu 
nous  fait  connoitre  les  jolies  petites  figures  de 
Veniet  dans  le  gont  de  celles  du  Cnrrache^  ainfi 
i^ue  (es  vues  piquantes.      Le   Graveur  trouveroit 

peut- 
m  V.  la  fin  du  Chapitre  XLV. 
Tmi.  IL  R 
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peut-être  encore  plus  de  difficulté'  de  rendre  l'har- 
monie imitative  du  Bourguignon ,  que  celle  de 
ff^oitwermam.  Moyreau^  &  avant  lui  Vif  cher  & 
Dankerts^  ont  exerce  leurs  talents  fur  les  tableaux 
de  Woitwermans  :  les  ouvrages  de  ces  Graveurs  e'tant 
connus,  je  n'ai  pas  befoin  de  faire  de  nouvelles 
comparaifons  pour  favoir  lequel  de  ces  Artifles  91 
le  mieux  re'ufîî  à  rendre  l'harmonie  de  l'original. 
Par  rapport  à  cette  harmonie  il  eft  tems  de  quitter 
le  cabinet  du  Graveur  pour  retourner  à  l'attelier 
du  Peintre. 

Les  fujets  gais  de  îVouwermam  arrêtent  d'abord 
nos  regards  ;  nous  \gs  promenons  cnfuite  fur  les 
batailles  &  fur  ïçis  efcarmouches  du  Bourguignon, 
Nous  en  estions  à  Pexpreilion  des  deux  manières, 
operc'c  par  un  pinceau  ou  foigne'  ou  libre.  J'ai 
déclare'  trop  nettement  mon  penchant  pour  la  ma- 
nière libre  dans  les  fij jets  guerriers ,  pour  n*  être  pas 
diipenfe'  d' en  rapporter  de  nouvelles  raifons. 


^ 
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CHAPITRE      LIV. 
Du    Faire   Joigne    &    libre. 

Je  fais  qu'on  peut  m'objedier,  contre  ce  que  j'ai 
dit  dans  le  chapitre  prcce'dent,  que  Je  caraderc 
de  la  touche  de  ÎVouweittians  plaît  plus  par  le  fini 
apparent  ,  même  dans  \çs  Bataille*,  que  par  la 
liberté  de  la  main  avec  les  teintes  traitées  d' un 
:  pinceau  hardi  dans  (c^  tableaux  de  mrme  grandeur. 
î  La  chofe  étant  d'cxpe'ricnce,  j'y  foufcris  fans  de- 
[  mander  à  qui  le  fini  plaît  plus  que  le  facile  ?  Car 
une  touche  délicate  de  cette  nature  ne  peut  char- 
mer que  le  ConnoifTeur  5  mais  le  vrai  Connoilîeur 
n'exclut  pas  les  autres  manières.  Qui  eA-ce  qui 
ignore  que  le  fimple  fini  du  travail  fuffit  pour 
charmer  le  grand  nombre  qui  n'  a  pas  toujours  le 
tadl  alTez  fin  pour  démêler  l'efprit  qui  a  guide 
l'Artifte?  Ce  que  j'avance  ici  veut  dire,  que  \cs 
Batailles  de  IVouwermans  faites  pour  être  vues  de 
près  ",  gagnent  d'un  côte'  ce  qu'elles  perdent  réelle- 
ment de  l'autre  fuivant  le  caradere  de  l'objet. 

Dans  les  grandes  compofitions,  on  le  fini  au- 
roit  c'te'  prodigue  au  dépens  de  l'effet,  je  n'accor- 

R  2  derois 

a  V.  Traité  de  la  Peinture  de  Rîcbardfon.  Tom.  I.  p.  13a. 
&  le  Chapitre  XXX.  d*  ces  Réflexions,  p.  404. 
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derois  pas  même  ce  plaifîr  des  yeux  que  je  ne  puis 
refufer  à  la  manière  d'un  Bourguignon;  ici  le 
Peintre  a  conierve' le  caradlere  de  T  objet,  même 
dans  les  petits  tableaux;  car  dans  les  grands,  ce 
qui  doit  briller  de  pre'fe'rence ,  c'efi:  la  liberté  de 
la  main. 

Les  Amateurs  de  la  Peinture  ne  fauroient  nier 
cette  petite  conteflation  qui  règne  entre  eux,  par 
rapport  aux  demandes  qu'ils  font  aux  Peintre,  rela-    ' 
tivement  au  caradere  de  l'objet  &  de  la  diAanee    % 
deS'  tableaux  :    en  convenant  du  fait  ils  risquent     -^ 
moins  de  fe  partager  en  (eéïes  &  de  s'écarter  du   . 
fond  de  la  chofe. 

Des  feues  parmi  les  Amateurs,  direz -vous  avec  '  ,>, 
etonnement  !  Et  pourquoi  pas  ?  Voudriez-  vous  .  ^^ 
que  la  Peinture  en  fut  plus  exempte  que  la  Philo-  '|| 

fophie,  ou,  fans  prendre  mon  vol  fî  haut,  que  la   É 

.  .  ■        W 

Mulique? —  Mais  la  nature Mais  les  Muliciens  m- 

ont  aufîi  la  nature  pour  principe  ,  &  ils  ne  font  ;l,l 
pas  plus  d'accord  pour  cela.     La  nature  elle -me-    (^v 
me  à  {e$  fed:ateurs ,  &  je  me  pique  d'  être  de  ce   ■^■r 
nombre.     Je  n'indiquerai  les  autres  fecT:es  qu'en 
les  réfutant.      Voulez  -  vous  d'autres  preuves  de. 
mon  elprit  de  parti. 

Par  exemple  quand  dans  les  tableaux  du  Bonr- 
guignou  &  de  quelques  autres ,  les  couleurs  iè  font 
altere'es    ou    ont   noirci ,     les    Curieux    ne   man- 
quent pas  de  raifons  pour  appuyer  leur  méconten- 
tement 
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temçnt  En  portant  un  jugement  fur  un  tableau, 
ayez  foin  de  confide'rer  chaque  qualité'  requiie  dans 
fon  vrai  point  de  vue.  Si  vous  confondez  toutes 
les  queflions,  fi  vous  ne  voulez  que  faîfir  le  cote 
foibie  d'un  ouvrage,  vous  otez  vous-même  la 
force  à  votre  argument  en  le  dépouillant  de  Tordre. 
C'eft  par  cette  confufion  d'envifager  les  objets  que 
des  Amateurs  ont  impute'  indiflinclement  au  fini, 
'ce  qui  leur  deplaifoit  avec  raifon  par  d'autres  fon- 
dements. Pour  donner  aulfi  un  exemple  fur  ce 
point,  je  dirai  que  ce  n'efi  pas  dans  le  plus  ou  le 
moins  de  fini  que  re'fide  la  raifon  pourquoi  TArtifie 
a  vu  la  nature  plutôt  de  cette  manière  que  d'une 
autre,  ôc  qu'il  l'a  rendue  par  la  couleur  qui  lui 
cfi  propre.  La  carnation  d'ivoire  qu'on  reproche 
à  van  dei'  IVerf-,  n'ofFriroit  pas  une  teinte  plus 
fanguine,  quand  PA.rtifie  Tauroit  opc're'e  avec  une 
plus  grande  liberté'  de  pinceau. 

Il  en  efi  qui  ce  font  de'clare's-  partifans  des  ta- 
bleaux les  plus  obfcurs.  Moins  ii  voyent  fur  la 
toile  plus  ils  croyent  y  voir. 

La  main  favante  qu'  ils  remarquent  dans  les 
refies  vifibles  d'une  peinture,  efi  en  droit  de  les 
charmer.  Qif  ils  fe  gardent  feulement  de  chercher 
le  mérite  du  tout-enfemble  dans  des  teintes  rem- 
brunies  qui  auroient  déplu  au  Peintre  lui-m*me, 
s'il  a  voit  pu  prévoir  que  fes  couleurs  pouiTeroient 
au  noir. 

R  5  S'il 
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S'il  faut  que  les  objets  foient  peints  comme  ils 
nous  paroiiTeiit  dans  un  miroir  qui  n'  efl:  pas  moin* 
le  fidèle  confciller  des  Peintres  que  celui  des  Belles, 
ou  s'il  faut  que  nous  ne  confidenons  que  ce  moë- 
leux  avec  lequel  les  contours  des  corps  &*  offrent 
à  nous  dans  la  nature  :  il  rcTulte  toujours  que  le 
Peintre  efl  dans  l' obligation  de  fonger  à  quelle 
diuance  fon  tableau  fera  place'. 

La  maxime  n'  efl  pas  difficile  à  prouver  à  ceux 
des  amis  de  l'art  qui  exigent  dans  les  tableaux, 
deflines  à  flatter  l'œil  de  près,  une  exe'cutionfo ignée 
&  une  fonte  exade' des  teintes.  Leurs  pre'tentions 
font  auflî  fendues  que  celles  des  autres  Amateurs 
qui ,  deflinant  un  fujct  peint  à  être  place'  dans  un 
endroit  obfcùr,  parlent  en  faveur  d'une  manière 
claire:  Il ejl  des  morceaux^  dit  Horace,  qui  ne  veu- 
lent qu'im  demi' jour ■i  il  enejî  d' autres  qiù  fuppor- 
ient  la  lumière  la  plus  vive  *'. 

Du  nombre  âes  premiers  efl:  M.  le  Cardinal 
de  Luynes  ,  dont  la  lettre  à  un  jeune  Artide  efl 
infîrudive  pour  tous 'les  Artifles  *.  -Pour  ce  tendre 
que  nous  remarquons  dans  la  nature,  il  fufEra  de 
vous  rappeller  une  de  mes  confîde'rations  prece'- 
dentes  ''.     Il  faut  cependant  vous  avouer  que,  dans 

lc« 

i  Jiate  amat  oh/curam:  volet  haec  fub  lutt  videri. 

Hor.  de  Arte  Poet. 
e  Bibtiethek  der  fchonen   IFifftn/chtifteH.   VI.  Bcmd. 
a  V.  Chapitre  XXXVIU. 
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Jes  tableaux  Jes  plus  finis,  je  deflrerois  toujours  de 
certains  rehauts  d' un  pinceau  moèleux  ,  de  cer- 
taines touches  qui  dece'lent  la  dernière  main  du 
Maitre.  Gérard  Dow,  un  des  Peintres  le  plus 
foigne,  n'aurait  pas  néglige'  ces  rehauts  &  ces  tou- 
ches ,  qu'il  a  pratique's  dans  un  tableau  que  j*ai 
cite  ailleurs  '. 

L' on  peut  juger  combien  Adrien  van  der  IVerf 
comptoit  fur  le  goût  du  travail  par  l'artifice  qu'il 
employoit  de  polir  fes  ouvrages  avant  d' y  mettre 
la  dernière  main  ^.  C*eft  fans  doute  par  ce  poli 
que  notre  Peintre,  qui  favoit  embellir  Ççs  tableaux 
en  les  finilTant ,  channoit  tant  d' Amateurs  plus 
libéraux  que  connoifTeurs ,  plus  accoutume's  à  ju- 
ger avec  les  mains  qu'avec  \q&  yeux.  La  libéra- 
lité' e(l  trop  fe'duifante  pour  que  le  Peintre  ait  pu 
reffifter  à  ^es  charmes  &  ne  fe  foit  arrête'  quelque- 
fois à  lui  plaire.  Van  der  IVerf  charmok  le  Coii- 
nolffeur ,  mais  le  ConnoifTeur  fcul ,  par  la  facilite 
du  pinceau  avec  laquelle  il  finilToit  Ibn  tableau. 

R  4  Jamais 

e  EcIairciiTements  hiftoriques ,  p.  73. 

y  Barthehny  Douwen  ua  des  bons  Elevés  de  van  der  ff^erf, 
m'a  affnré  que  fon  Maître,  pour  polir  fes  tab'paux,  fe 
ferveit  des  joncs  qu'emploient  les  Menuifiers  pour  polir 
leurs  ouvrages  de  marqueterie.  Il  eft  parle'  de  Douwen^ 
Confeiller  &  Peintre  de  l'Elefteur  de  Cologne,  au  Cha- 
pitre XXX ,  p.  412.  &  dans  le  Tom.  II.  de  Nieuw*  Sekotu 
iurg  &c.  de  van  Gool. 
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Jamais  le  poli  ,  fans  être  accompagne  du  facile, 
ne  fauroit  charmer  le  vrai  ConnoiiTeur  ;  &  jamais 
celui  -  ci  ne  fera  de  vains  raifoiinements  contre  un 
ouvrage  qui  renfermera  l'une  &  l'autre  qualité. 
L' Artide  en  finiffant  fon  tableau  donnoit  à  (es  figu- 
res cette  peau  extérieure  traite'e  avec  feiitiment. 
C'efl  à  ce  fentiment  que  M.  Cocliin  compare  le 
goiit  du  travail  qui  félon  lui  fait  feul  la  différence 
du  grand  Statuaire  au  Sculpteur  ordinaire,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

On  ne  fauroit  trop  recommander  aux  Artifles 
le  goût  du  traviiil,  &  on  ne  fauroit  le  recomman- 
der avec  plus  de  charmes  que  n'a  fait  cet  Artide 
&  Ecrivain  françois.  Il  me  femble  pourtant  que 
celui  qui  efl  parvenu  à  égaler  le  grand  Sculpteur 
jusqu'à  cette  diife'rence  par  la  difpofition,  le  deflin 
&  les  caraderes,  s'eft  dep  e'ieve'  au-deifus  de  l'Ar- 
tiile  ordinaire;  mais  je  crois  toujours  qu'il  n'eft 
pas  moins  oblige'  de  faire  tous  {es  efforts,  pour  lever 
aufîî  cette  diffe'rence  &  pour  parvenir  à  ce  goût 
du  travail. 

Ce  n'efl:  pas  pour  le  luifant  que  les  Curieux 
eHiment  cette  finelTe  de  la  première  peau  dans  le", 
marbre ,  c'  eA  pour  la  de'licateife  de  la  furface ,  en 
harmonie  avec  la  direcflion  des  os,  des  muicles  & 
des  parties  charnues.  Ce  luifant  efï  û  peu  effen- 
tiel  aux  ouvrages  de  l'art  que  les  jolies  fiigures  de 
porcelaine  pouroient  fe  pafler  du  vernis  11  elles 

n'en 
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n'en  avoient  pas   befoin  pour  les  garantir  de  la 
pouffiere  qui  fe  iiicheroit  fans  cela  dans  leurs  porcs. 
Il  ç(ï  certain  qne  cette  de'iicateiTe  de  la  peau ,  cette 
moleire  des  chairs  plaît  d' autant  plus  aux  ConnoiC- 
feurs,  que  la  ne'ceflite' de  fuivre  d'un  outil  careiTc 
les  mufcles  &  les  nerfs,  n'a  rien  pris  fur  les  parties 
charnues  dont  la  beauté'  a  ete'  releve'e  par  le  beau 
fini  dut  travail.     C'é'toit  là  l'unique  voie  pour  don- 
ner à  un  tout  fait  d' après  le  naturel  cette  belle  car- 
nation ,    &  en  quelque  forte  ce  vaporeux  qu'  on 
vante  fîngulierement  dans  certaines  peintures.    Sans 
l'explication  de  ces  chofes ,  je  craindrois  que  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  XL.  de  l'indication  àes 
mufcles  n'eut  pas  e'te  intelligible.      Gardons -nous 
feulement  de  reAreindre  le  goût  du  travail  à  ce  lui- 
fant  qui  accompagne  affez  généralement  le  goût 
dans  les  Hatues  de  marbre.      Dans  aucun  cas  le 
Sculpteur  ne  confiera  le  dernier  embciliflement  à 
des  mains  e'trangeres ,   a  moins   qu'il  ne  trouv-e 
un  Nic'ms. 

Je  voudrois  que  les  Connoifleurs  de  PAntiquite 
vouluflent  expliquer  plus  nettement  qu'on  n'a  fait 
jusqu'  ici  ce  que  Pline  ^  entend  par  la  dernière  main 
que  ceNiciaî^  Peintre  athe'nien,  mettoit  aux  flatues 
de  PraxiteleSy  lorsque  celui-ci  vouloit  qu'on  les 
trouvât  parfaitement  belles.  Si  la  dernière  main  du 
Feintre  donnoit  un  luifant  aux  ouvrages  de  marbre, 

R  5  ii 

f  Pliûius  XXXV,  n. 
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il  falloit  bien  que  ce  liiilànt  n'eut  rien  de  me'pri- 
fable  aux  yeux  àtPraxiteles.  Je  ne  fàurois  m'ima- 
giner  que  le  Sculpteur  ait  mis  le  cifêau  dans  la  main 
du  Peintre  pour  produire  cet  effet  ;  &  je  ne  veux 
pas  deviner  de  quel  vernis  ou  de  quel  autre  enduit 
(circumlitiomm)  il  a  pu  fe  fervir. 

En  conformité  de  ce  que  j' ai  dit  de  la  manière 
de  van  der  IVerf^  je  vais  rapporter  en  note  '^  ce 
que  le  Peintre  a  coutume  d'obferver  par  rapport 
à  la  delicatelTe  de  certaines  demi  -  teintes ,  quand  il 
donne  la  dernière  main  à  fon  ouvrage.  J'  aime 
trop  les  traits  libres  ope're's  d'une  main  de  Maître 
pour  n'écrire  qu'en  faveur  du  flyle  foîgne;  &  je 
connois  trop  bien  l'obligation  d'un  Critique  pour 
laiffer  prendre  de  P  empire  fur  le  jugement  à  mon 
goût  particulier  pour  la  manière  libre  :  il  efl:  du 
devoir  d'un  Juge  de  l'art  de  rendre  juflicc  à  toutes 
les  façons  d'  opeirer. 

Dans 

U  «Il  faut  obferver  avant  toutes  chofes  que  ce  bleuâtre 
„ qu'on  appelle  le  tendre,  le  délicat,  ne  doit  point  être 
„ couche  fur  la  toile  quand  on  empâte  le  tableau,  mais 
„ qu'il  doit  être  introduit  quand  on  y  met  la  dernière 
„main,  en  le  noyant  dans  les  teintes.  Il  ne  faut  pas  le 
„ former  avec  le  bleu  mélange  de  gris  &  de  blanc,  mais 
„ l'appliquer  en  trempant  la  pointe  du  pinceau  dans  le 
„ fpalte  tempéré  &  dans  l'outremer.  —  On  opère  de 
■i,  même  par  rapport  aux  refl  .ts  ou  aux  réflexions  de  la 
„ lumière."  Laireffe,  Traité  de  la  Peinture;  Tom.  I. 
Chapitre  i9. 
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Dans  l'un  &  l'autre  ftyle,  foit  que  vous  vous 
déclariez  pour  Je  foigne  ou  pour  le  brusque  ,  la 
meilleure  manière  efl:  celle  de  n'en  avoir  point 
d'autre  que  l'imitation  de  la  nature  avec  la  fureté  de 
ia  main  &  la  fuavite'  de  la  couleur.  L' Artifle  qui 
opère  d'une  main  fure  fait  faire  e'clorre  de  ces  traits 
originaux  que  le  Connoilfeur  remarque  avec  d' au- 
tant plus  de  plaifirs  qu'il  les  trouve  fondc's  dans  la 
nature.  C'ed  à  ces  traits  qu'on  donne  la  dénomina- 
tion de  manière^  mais  jamais  dans  un  mauvais  fens. 

Le  ge'nie  trouve  plus  d'une  fphere  pour  fe  mon- 
trer grand  dans  la  diverfite.  Doues  de  talents  di- 
vers, d'autres  ArtiHes  ont  le  droit  de  plaire  par 
la  varie'te'  &  d'enrichir  les  cabinets  des  Curieux, 
L'art  veut  des  Gérard  Dow  &  des  Jmn  Lanfram  '. 
Il  abandonne  à  leur  indinCl  le  choix  de  ia  manière, 
mais  il  les  réprimande  fur  la  négligence  du  deilin. 
Sur  ce  point  les  loix  du  beau  &  du  corred:  font 
•  fe'veres  &  immuables. 

Pour  arrondir  les  objets  <5c  les  tenir  dans  leur 
ton  de  dégradation,  tout  revient,  conjointement 
aux  belles  couleurs  locales,  à  ce  que  j*  ai  dit  ailleurs 
de  l'obfervation  des  reflets  &  dts  autres  demi -teintes 
vierges.  La  diflance  dans  laquelle  le  tableau  fe  trouve 
de  la  vue  re'pare  bien  en  quelque  forte  le  concours 
moins  grand  des  touches  de  Maître  j  mais  ce  n'  ell 

qu« 

i  V.  Chapitre  VIU.  p.  102. 
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que  (quand  les  rapports  harmonieux  des  demi -tein- 
tes &  la  fuavite'du  coloris  n'ont  point  e'te'  neglige's. 
Alors  on  n'  a  aucune  dureté  du  contour  à  craindre, 
&  le  tableau  vu  de  près  atteAe  l'intelligence  du 
Maître ,  comme  il  attede  vu  de  loin  la  nature  bien 
rendue  :  vigoureux  dans  les  rehauts,  moëieux  dans 
les  contours. 

Je  n'appuyeroîs  pas  tant  fur  cet  objet  fi  je 
n'avois  pas  vu  fouvent  des  Peintres  qui,  de  peur 
d'interrompre  le  fini  &  le  poli  de  leurs  compo- 
fîtions  par  àes  traits  faciles  n'  ofoient  risquer  la 
moindre  hardielTe  dans  le  maniment  :  ///  craignent 
l'orage  &'  le  danger^  ^  rampent  par  terre  *.  Aulîi 
fans  jamais  atteindre  à  la  delicatelTe  des  Flamands, 
peignent  -ils  des  tableaux  fans  efprit  &  des  furfaces 
lâns  laveur.  Au  contraire  je  trouve  quelque  chofe 
de  piquant  dans  les  compofitions  d' André  Both  où 
je  vois  un  certain  foigne'  combine'  avec  cette  har- 
diefle  de  traits!  Cet  Artifle'que  je  confidere  com- 
me un  Gérard  Dow  imparfait,  me  rappelle  le 
mc'rite  de  c^ui-ci,  du  moins  ne  cherche -t- il  pas 
à  reparer  par  un  luifant  recherche  le  manque  de 
perfedions  plus  effentielles. 

k  Serpit  hutni ,  tutus  nîmitim  timidusque  preceîlae. 
Hor.  Arte  Poet. 

CHA- 
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Dts  Négligences  réelles  &  apparentes  dans 
le  Maniment. 

Rien  n'eflplus  facile  que  de  pervertir  le  fan» 
des  préceptes  &  de  donner  aux  fautes  pal- 
pables une  apparence  de  régularité'  Vous  verrez 
fouvent  un  Payfagirte  citer  en  fa  faveur  [es  loix  de 
la  dégradation  &  de  la  fubordination  des  accelToi- 
re.s ,  lui  qui  a  oublie"  de  donner  à  fes  lointains  &  à 
fes  eminences,  ces  nuances  fympatiques  &  ces  tein- 
tes exprejfives  dont  un  Thoman  ',  un  Sachtleeven^ 
un  Griffur  &  un  Huifman  ont  embelli  leurs  fîtes. 
Au  contraire  il  s'appuyeroit  à  jude  titre  de  ces  loix 
contre  celui  qui  voudroit  lui  impofer  comme  un 
devoir  l'analyfe  exacte  &  la  clarté'  de'taille'e  des 
objets  eloigne's.  Ne  confondons  point  le  mani- 
ment d'un  pinceau  inlïpide  ,  avec  l'aifurance  de 
la  touche.  Le  fentimcnt  que  nous  avons  des  objets 
éloignes  diffère  en  clarté',  comme  ces  objets  diffè- 
rent en  diverrite',  &  les  loix  de  la  dégradation 
,n'autori feront  jamais  la  fuppreffion  des  nuances  c[ue 
la  nature  nous  offre  re'ellement  dans  [es  tableaux. 

„  Chaque 
0  V.  Chapitre  XXYllï.  p.  3«. 
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„  Chaque  partie,  dit  M.  l'Abbe  Batteux  *,  fera 
„  également  finie,  fans  quoi  elle  paroitroit  détachée 
„  àcs  autres ,  plus  ou  moins ,  à  peu  près  comme  des 
„  pièces  de  différentes  nuances  :  C  eft  1*  uuite"  de 
„  fîniffement.  ** 

Il  eft  vrai,  cette  maxime  a  également  lieu 
pour  l'économie  de  la  couleur:  „Que  votre  ta- 
„blcau,  dit  du  Frefnoy  '  foit  tout  d'une  T^ate,  ou 
„ comme,  dit  le  latin,  tout  d'une  palette:  fuyez 
„  tant  que  vous  pouvez  de  peindre  à  fec.  "  Et  les 
derniers  coups  de  pinceaux  du  Maître  en  fè  noyant 
dans  la  fuperficie  ne  doivent  former  qu'une  mafle. 

Mais  fouvent  aulîî  les  moindres  de'tails  vou« 
font  remarquer  dans  un  tableau  la  main  du  maître 
par  le  rapport  harmonieux  des  parties  au  tout,  par 
la  facilite'  de  l' exe'cution  Si  par  les  e'minences  &  les 
cavits's  prononce'es  des  objets.  La  facilite'  d'  un 
pinceau  moèleux  nous  de'voile  par  confe'quent,  fi  le 
tableau  a  e'te'fait  avec  amour:  fi  c'eft  i'ame  ou  la 
machine  qui  Pait  peint?  Je  ne  parle  pas  même  des 
laiffes  ou  des  heureufes  négligences.  Il  fe  trouve 
bien  de  ces  négligences  rehitivement  à  la  premier 
intention  de  PArtifie,  mais  non  pas  relativement 
au  tableau.     Car  dès  qu'elles  paroiflênt,  dès  que 

la 

b  Cours  de  Belles  Lettres,  Tom.  III, 
e  Tota  fitt  ex  una  depiita  Patella. 

Du  Frefnoy,  r.  386. 
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la  fagacite  du  Peintre  les  laifle,  après  les  avoir  con- 
verties en  beautés ,  ce  ne  font  plus  des  négligences, 
niais  des  parties  qui  concourent  à  l'harmonie  du 
tout.  Toutes  les  fois  que  nous  repreTentons  la  na- 
ture comme  elle  s'offre  à  nos  yeux,  il  ne  faut 
pas  confiderer  uniquement  P intermillîon  de  l'air, 
mais  il  faut  faire  attention  à  la  confHtution  de  no- 
tre vue  qui  ne  pouroit  faifir  tous  les  petits  détails, 
ni,  quand  elle  le  pouroit,  trouver  des  beaute's  dans 
les  objets  prononces  trop  clairement  ''.  Ce  qui 
paroît  fouvent  à  ? obfervateur  une  négligence  d'un 
bel  effet,  n'en  a  pas  ete  une  pour  l'Artifle.  Il  ne 
faut  épargner  aux  yeux  que  Tafpec^  des  furface» 
infipides  &  monotones ,  ou  les  couches  àçs  cou- 
leurs crues  &  non  rompues. 

J' ai  remarque'  des  fonds ,  des  accefïbires  âc  des 
lointains  de  cette  nature  dans  une  Bacchanale  d' en- 
fants d'un  Peintre  d'hiftoire  e'tranger  e'tabli  à  Drefde 
&  célèbre  du  moins  par  les  honneurs  &  les  places 
acade'miqucs  qu'il  y  a  occupe's.  L'ide'e  de  la  fubor- 
dination  des  de'tails,  &:  toutes  les  belles  chofes  qu'on 
nous  rapporte  de  Phidias  &  du  marche -pied  de 
fon  Jupiter  Olympien,  ne  pouvoient  m' empêcher 
d*  être  fâche  de  voir  que  les  de'tails  du  tableau 
n'eltoient  que  croques.  Il  y  manquoit  la  touche, 
CCS  coups  de  jour,  cette  intelligence  des  ombres, 

CM 

d  V.  Chapitre  XXI.  p.  26a. 
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ces  lumières  acceflbires  dans  les  lointains,  en  un 
mot  tout  ce  que  Rubem  a  donne  lui-même  au  pay- 
fage  fubordonne'  à  (qs  tableaux  d'hilloire,  ou  tout 
ce  que  Wiîdem  &  d'autres  Peintres  ont  fait  pour 
fes  compofitions  hiAoriques.  Ici  il  faut  mettre  le 
croquis  de  côte'  &  fixer  la  vue  fur  la  peinture.  Il 
faut  voir  comment  les  grand  Maîtres  ont  fubor- 
donne leurs  détails.  Quant  à  un  François  Smjcierf 
Si  un  Jacques  ^ordaem^  Peintres  qui  certainement 
ne  s'apefantilToient  pas  fur  les  accelToires ,  je  ne 
ferai  que  les  indiquer  par  rapport  à  la  fubordina- 
tion  du  payfage.  Chez  eux  chaque  touche  porto 
coup  j  mais  chaque  touche  efl  folidement  penfe'e. 
Que  dans  vos  tableaux  d' hifloire  vos  payfagcs 
foient  fubordonne's  ,  mais  qu'ils  ne  le  foient  pas 
comme  ces  vers  pleins  de  chevilles  dans  un  poëme. 
Un  payfage  bien  entendu  fuppofe  les  tons  de  dégra- 
dation <5c  détruit  its  objedions. 

Ces  fortes  de  coups  de  Maître ,  ces  laifles  que 
nous  appelions  d'heureufes  négligences,  font  fouvcnt  | 
le  defcfpoir  de  l'Artifle  me'diocre;  &dans  les  ouvra- 
ges 011  il  a  fait  6çs  tentatives  inutiles  pour  produire] 
des  effets  femblables,  ces  touches  indecifes  décèlent; 
au  connoiffeur  la  copie  &  l'embarras  du  copirte.. 
Mais  il  en  efl  tout  autrement  lorsque  le  copifte  ertlj 
un  Maître ,  lorsque ,  ralTiire'  par  l' approbation ,  ilj 
met  à  profit  les  inventions  des  autres. 

Alors 
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Alors  r  expérience  nous  apprend  que  Ja  force  ' 
de  l'cxpreffion  des  objets ,  que  la  liberté  de  i'execu- 
tion,  que  le  faire  qui  flatte  l'œil,  a  fouvent  eleve 
le  hardi  imitateur  au  defTus  de  l'inventeur,  timide 
dans  la  manœuvre  ou  inde'cis  dans  le  maniment. 
Celui-ci  avec  toute  fon  invention  n'efl  pas  capable 
de  nous  de'dommagerdu  degout  que  nous  caufentles 
crudite's  dans  les  parties  d'ailleurs  bien  ordonne'es,  & 
de  l'ennui  qu'excite  en  nous  le  contrafle  difcordant 
des  objets  dans  leurs  rapports  particuliers.  Ej  on 
pardonne  à  celui-là  un  vol  qui  plaît.  Les  Con- 
noilTeurs  diAinguent  l' art  des  petits  artifices  de 
TArtifle.  Que  l'heureux  pinceau  de  l'imitateur 
guide  le  faire  irreTolu  de  l'inventeur! 

M.  l'Abbe  Iktteux  dans  l'endroit  que  nous  ve- 
nons de  citer  rafTemble  les  unite'h  fous  un  mcmc 
point  de  vue  en  faveur  de  la  Poëfie  &  des  autres 
Beaux -Arts,  afin  d'en  pouvoir  de'terminer  plus 
cxac'liement  les  elpeces  &  les  degrés.  Quand  il 
demande  entre  autre  une  feule  forme  qui  embralTe 
tout  fans  inégalité',  quand  il  demande  la  m^me  cou- 
leur, le  même  ton,  &  qu'il  donne  à  cela  le  nom 
d' uniformité^  l'Artifle  ne  trouvera  dans  ces  re- 
llcxions  judicieufes  fur  l'accord  ou  l' liarmonie  de 
la  diverfite'  dans  les  parties,  aucun  motif  pour  ju Ai- 
lier cette  monotonie  ou  cette  uniformité'  contre 
laquelle  je  me  fuis  de'clare  dès  le  commencement 
de  cet  ouvrage.  Si  dans  ce  dernier  fens  la  m  une 
7o;«.  II,  S  couleur 
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couleur  donnoit  un  avantage ,  nous  verrions  Pierre 
\^o/z/îî Pemporter  fur  fon  fîis,  Surnomme'  Tempejra^ 
par  àts  Payfages  d'un  même  ton  de  couleur:  <5c 
dèslors  le  ConnoilTcur  hollandois  pouroit  fe  palier 
d' un  proverbe  relatif  aux  tableaux  qui  font  peints 
d'une  mcme  couleur. 

La  remarque  de  Lucien  regarde  le  Juge  minu- 
tieux des  ouvrages  de  Part,  lorsqu'à  la  vue  d'une 
compofition  capitale  il  s'extafle  d'abord  fur  les 
pewts  de'tails  &  fur  les  ornements.  Je  demande 
il,  dans  tout  le  partage  de  Lucien  que  je  cite  à  la 
note  %  l'on  peut  trouver  la  moindre  chofe  qui 
autorife  les  négligences  de  l' Artifle ,  je  ne  dis  pas 
dans  les  chofcs  principales ,  mais  même  dans  les 
accefloires  :  je  demande  fi  jamais  Phidias  a  donne 
à  i'Artilte  un  exemple  de  pareilles  négligences? 

Sans  doute  il  efl  des  tableaux  dont  la  première 
embauche  efl:  faite  d'un  pinceau  fî  chaud  qu'ils  ne 
fuportent  pas  plus  l' analyfe  que  certains  morceaux 
lyriques.  Celui  qui  voudra  chercher  dca  négligen- 
ces dans  des  compofitions,  dont  les  parties  font  d'ail- 
leurs 

,  e  Non  aliter  ae  fi  guis  ffovis  Ohjmpici  tmîvfrfam  pukritu- 
dinem  ac  formam ,  quae  tant  a  ac  talis  eft ,  non  videat, 
nec  laiidet ,  neque  etiim  iis ,  qui  de  ea  nef.  ittnt ,  qtticquam 
narret ,  fed  fubfellii  reBitttdinent ,  et  expolitionem  et  cre- 
pidinis  conciîinitatem  admiretur ,  et  hatc  admodum  et  cum 
multa  dilig  titia  et  cura  exponat.  V.  Qitomodo  ht  florin 
fcriber.da  fit ,  d'après  la  traduftion  de  Micyllus. 
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leurs  d' un  defTin  correci:  &  dont  le  tout  -  enfemble 
^ft  d'un  bel  accord,  &  leur  oppofer  des  tableaux 
d'un  extrême  fini,  celui-là  ed  doue'  de  la  patience 
-de  Slingeland^  &  il  efl  fait  pour  embellir  laFage. 

Au  contraire  c|uand  nous  remarquons  dans  les 
■Antiques  que  leurs  Auteurs  y  ont  fouvent  néglige' les 
accelToires  ou  qu'ils  Içi  ont  fait  faire  par  des  Maîtres 
inférieurs,  nous  y  trouvons  bien  des  motifs  d'excu- 
-fes  en  faveur  des  Anciens,  mais  nous  ne  pourons 
jamais  tirer  de  ces  négligences  àts  principes  ge'ne'- 
raux.  Que  l' Artifte  prenne  garde  en  cmbellifTaat 
Its  de'tails  de  ne  pas  blelTer  la  fubordination.  Rien 
de  plus  judicieux  que  cette  modification.  Mais 
croyez-vous,  mon  ami,  que  fi  le  Dauphin  place' au 
pied  de  la  Venus  deMe'dici»,  paroiffoit  le  plus  beau 
des  Dauphins,  digne  enfin  de  porter  Arion,  que 
•cela  auroit  bielle  [-a  fubordination  ou  de'tourné  \çs 
regards  du  fpedatcur  de  la  figure  principale  ?  Ou 
penfez  -  vous ,  que  fi  le  revers  Açs  médailles  de 
Louis  XIV.  avoit  e'te' entièrement  infe'rieur  en  beauté' 
à  l'image  du  Roi  de  la  main  de  Manger,  on  auroit 
pu  apporter  pourexcufe  ou  pour  preuve  d'un  grand 
fens  les  revers  ne'glige's  de  certaines  médailles  an- 
ciennes ? 

Comme  les  deux  côte's  d'une  me'daille  où  il 
efi  queflion  d'une  adion  principale  &  de  figures 
e'pifodiques,  ne  fauroient  paroître  fous  un  même 
point  de  vue,  &  comme  aucun  cote'  n'admet  des 

S  2  formes 


276        LIVRE   IV.    SECT.  II.    CHAP.  LV. 

formes  négligées  dans  les  repre'fentations  allegori- 
ques  des  Divinités  fabuieufes,  on  peut  dire  en  fa- 
veur du  côte'  néglige  ,  ainfi  que  1*  expé'rience  le 
prouve,  qu*  il  eft  plus  facile  de  trouver  des  Artifles 
capables  de  donner  la  perfeclion  à  de  fimples  bulles 
qu'  à  des  figures  entières.  En  attendant  qu*  on  trou- 
ve un  principe  qui  établiil'e  la  ne'ceilite"  des  négli- 
gences dans  les  cas  en  queftion ,  on  peut  fe  conten- 
ter de  ces  raifons.  Que  jusque  là  la  beauté'  des  rae'- 
dailles  Siciliennes  &  P  indurtrie  des  Modernes  dans 
la  PerfpecHiive  foicnt  les  modèles  du  Medaillcun 

Nous  jettons  les  yeux  fiir  la  Venus  de  Medicis  : 
nous  ne  fommes  pas  clioque's  de  voir  l'accclToire 
d'un  travail  abfolument  Inférieur.  Gardons -nous 
feulement  d' être  trop  prompts  à  conclure  de  la 
Sculpture  à  la  Peinture:  ddns  celle-ci  il  y  a,  outre 
le  défini,  les  tons  des  couleurs.  En  Adufique  il  eu 
certain,  que  maigre  toute  notre  attention  ^,  un  faux 

ton 

/  Il  ne  s' agit  que  de  ramener  les  préceptes  aux  exemples. 
Pour  cet  effet  l'on  me  permettra  de  citer  un  très -beau 
portrait  en  pied  &  de  grandeur  naturelle  ,  peint  par 
Meytens:  c'eft  le  portrait  du  Comte  de  Befluchef  Grand - 
Maréchal  &  Ambafladeiir  de  la  Cour  de  Petersbourg;  à 
celle  de  Vienne,  ouvrage  qui  a  péri  au  bombardement 
deDrefde.  Sans  doute  le  ConnoifTeur  n'auroit  pas  com- 
jnencé  l' examen  de  l' ouvrage  par  l' acceffoire.  Mais  le 
bâton  d'yvoire  que  le  Grand -Maréchal  portoit  dans  fa 
main  droite  &  qu'  il  appuyoit  fur  le  devant  du  tableau, 

devoit 
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ton  dans  une  voix  acceflbire  nous  deiourne  de  la 
voix  principale  ',  &  en  Peinture  il  n'  eA  pas  moins 
certain  qu'avec  toute  la  confide'ration  que  nous  de- 
vons à  Tacfiion  capitale  avant  de  palfer  aux  parties, 
c'eA  l'harmonie  non  interrompue  de  l'enfemble 
qui  nous  a  d'abord  appelle  &: 'charme':  ou,  a  pro- 
prement parler,  nous  commençons  i'infpedion 
du  tableau  par  l'enfemble. 

La  jufte  proportion  des  parties  relativement 
au  tout  e([  toujours  TuppoiVe  dans  les  produclions 
fufceptibles  de  deflm  &  d'ordonnance.  C'cfl  pour 
cela  que  nous  avons  range  i*  ordonnance  dans  la 
clafTe  des  jours  ^  &  des  effets.  L'œil  du  Connoif- 
feur  veut  des  couleurs  bien  ménagée*  &  bien  choi- 
fîes  :  partout  il  veut  de  beaux  tons  de  la  cromati- 
que  pittoresque.  Que  le  Peintre  qui  entreprend 
de  repreTenter  le  Rofier  dans  fa  beauté'  aux  pieds 
de  l'Amour,  fâche  relever,  comme  Carie •  f^anloo, 
la  carnation  de  1'  Amour. 

L' exe'cution  du  tableau  viendra  à  1*  appui  de  ces 
rapports  d'après  les  loix  de  la  dégradation.     Après 

S  3  ces 

devoit  frapper  fîngulierement  la  viie  par  la  lumière  & 
la  couleur  locale,  le  bâton  n'étant  tempeié  p:ir  aucune 
ombre  incidente.'  On  avoit  beau  s'arrêter  à  confidérer  la 
figure,  le  bâton  perçoit  toujours.  Dans  la  Sculpture  on 
n'  a  pas  à  craindre  ces  fortes  de  tons  aigus. 
C  V.  Chapitre  XVUI. 
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ces  loix  êc  le  jugement  de  T  œil ,  les  objets  qui  oc- 
cupent le  devant  du  tableau  ou  qui  font  le  plus  près 
de  la  vue  fous  une  pleine  lumière,  exigent  la  plus 
grande  clarté:  alors  la  belle  exprefîion  des  objets 
foutient  auffi  les  prérogatives  de  la  Poëlîe  du  rtyle. 
Ce  n'  eft  pas  cette  exprelïîon  analogue ,  &  acciden- 
telle des  parties,  c'  eft  1*  ignorance  de  rendre  le  tout 
qu'Horace  reproche  à  ce  Statuaire  e'tabli  au  cirque 
d'Emilius  '*:  Son  ouvrage  fera  toujours  deffeBtmuXy 
parce  qu'  il  ne  fait  pas  faire  un  tout  bien  ajforti. 

Nicolas  PouJJîn,  ce  ConnoifTeur  &  cet  Imita^ 
teur  de  l'Antique  ,'  defïinoit  d'après  nature  dans 
la  campagne  &  fur  les  bords  du  Tibre.    Puis  quand 
il  avoit  fait,  il  rapportoit  à  Ja  maifon  des  cailloux, 
de  la  moufle  ,    des  fleurs  &  d'autres  chofes  fem- 
blables  ,  pour  les  peindre  exadement  d'après  na«   ' 
ture  &  pour  en  orner  les  devants  de  {es  tableaux  ',  | 
Mais  ce  n'  e'toient  pas  là  des  foins  borne's  aux  ac-  1 
ceflbires,  pour  qu'un  Amateur  imbécille  s'arrêtât  || 
9X1X  de'tails  *  &  pafîlt  fur  l' enfemble ,  à  peu  près  m 

comme  ' 

h  Infetix  operis  fumma ,  gma  ponere  totum 
Nefcitt, 

Hor.  Arte  Voet, 

i  V.  Mélanges  d' Hiftoire  &  de  Littérature  de  Vigneul  d» 

Marviîle.   Tom.  IL  p.  141. 
k  On  peut  placer  ici  la  jolie  Fable  de  Gellert,  le  Feinirf, 

dont  on  trouvera  uneTradu&lon  dans  le  Choix  de  Poëfia 

Allemandes.    Tom.  \. 
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comme  ce  ConnoifTeur  de  Lucien  qui,  dans  le  Jupi- 
ter Olympien,  ne  voyoit  que  le  poli  &  la  ju/lefTe  de 
fon  marche  -  pied.  Le  deflein  de  ce  Maître  étoit 
fans  doute  de  frapper  d'abord  le  vrai  Connoiffeur 
par  r harmonie  du  tout  &  de  l'obliger  à  rendre 
ju/tice  à  l'intelligence  de  l'aclion  principale,  puis, 
en  le  faifant  paiTer  de  l'enfemble  aux  parties,  de 
ménager  du  plaifir  à  (es  yeux  dans  les  endroits 
mtmc  où  ils  n'e'toient  pas  appelle's  d'abord  j  de^ 
faire  en  forte  enfin  que  la  fucceffion  non  interrom- 
pue de  la  nature  fît  fur  fes  fens  l' imprclTion  la  plus 
agr-'able.  C'eft  d'après  cet  ordre  que  Borghini 
en  faifant  la  deTcription  de  la  fameufe  Sainte  CVcile 
de  Raphaël  d-ans  fon  Ripofo^  ne  vante  la  repreTen- 
tation  naturelle  des  inftruments  de  muflque  répan- 
dus fur  le  devant  du  tableau,  qu'après  nous  avoir 
de'peint  la  Sainte  e'blouie  par  l'e'clat  du  Chœur  des 
Anges  &  en  extafe  aux  accords  de  l' harmonie  ce'- 
lefle.  Et  j'ajoute  que  c'eft  d'après  ce  mune  ordre 
que  le  moindre  acceifoire  '  du  Jupiter  Olympien 

S  4  de 

/  Sur  ce  marche  -  pied  ,  foutenu  par  des  lions  d'or,  on 
voyoit  la  bataille  des  Amazones.  Les  Divinitës  de  la 
viftoire  entouroient  les  derniers  ddgrés  du  trône,  &  fur 
les  côtds  l'on  remarquoit  les  Grâces  &  les  Heures,  comme 
fille  de  Jupiter.  PauTaniasa  fait  une  ample  de'fcription  de 
ces  figures  qui  entouroient  le  trône  du  Maître  des  Dieux. 
A  la  vue  de  ce  chef- d'oeuvre  de  l'art  il  étoit  permis  fans 
doute  au  Connoiffeur  d' être  frappé  d' étonnement  de  la 
majefté  dejupiter  &ravi  de  joie  de  la  gaieté  des  Grâces. 
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de  Phidias  n'etoit  pas  en  droit  d' attirer  le  premier 
les  regards  du  Sped:ateur,  mais  il  n'impofoit  pas- 
non  plus  la  loi  d'être  néglige'. 

La  perfcdion  poiTible  ,  voilà  notre  maxime. 
Les  négligences,  dès  qu'elles  mentent  d'être  appel- 
Ices  heureufes ,  font  des  perfedions.  Les  négligen- 
ces dans  les  de'tails ,  accompagne'es  de  beaute's  re'el- 
les,  obtiendront  toujours  l'indulgence  du  Connoif- 
feur  &  auront  même  pour  lui  quelque  chofe  de 
piquant  :  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  une  affaire 
de  befoin,  ni  qu'elles  paroilfent  avoir  et^  cherchées. 
L'éloge  flatteur  que  M.  l'Abbe'  Batteux  donne  à 
Horace,  cfl  combine  avec  cette  circonftance  que 
les  négligences  de  ce  Poète  font  des  beaute's.  "  Il 
„  dit  les  plus  belles  chofes ,  comme  les  autres  difent 
„  les  plus  communes  ;  &  n'  a  de  négligences  que  ce 
„  qu'  il  en  faut  pour  avoir  plus  de  grâces.  *  Heureux 
votre  Artiile,  mon  ami,  s'il  mente  jamais  un  pa- 
reil e'ioge ,  OU;  s' il  peut  vous  dire  ce  que  le  Poujfin. 
dit  à  Vigneul  de  Marville  *"  :  ^e  n'ai  rien  néglige'. 

m  „  Je  lui  -demandai  un  jour  par  quelle  voie  il  étoit  arrivé 
j,à  ce  haut  point  d'élévation  qui  lui  donnoit  un  rang  fî 
«confidérabie  entre  les  plus  grands  Peintres  d'Italie?  il 
,,me  répondit  modeftement:  ^e  «'  ai  rien  néglige."  Mé- 
langes d'Hiftoire  &  de  Littérature.  Tojn.  II.  p.  14U 
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CHAPITRE       LVI. 

Réflexion  fur   V Attitude  d'après  la  ligne  on- 
doyante ,  ^  fur  VÂnalijfe  de  la  Beauté  par 
M.  Hogarth  *. 

I  1  mç  fuffira ,  mon  cher  ami,  de  vous  rappellcr 
^  t,  le  commencement  de  mon  Chapitre  trente - 
fept  pour  n'avoir  pas  befoin  de  vous  repe'ter  une 
chofe  que  tous  les  Artifles  reconnoilTent  êtrç  d'ex- 
périence, favoir  que  la  ligne  d'inflexion,  au  moyen 

S  5  de 

a  M.  Winkelmann  dit  quelque  part  que  Michtt  -  j^tig» 
n*avoit  jamais  connu  la  grâce,  pas  même  en  fonge.  On 
en  peut  bien  dire  autant  de  Hogarth  ;  il  s'efl  attaché^ 
d'enfeigner  ee  qu'il  ne  favoit  pas,  en  fixant  nne 
ligne  précife  de  cette  aimable  qualité.  Quoiqu'  il  en 
foit,  l'ouvrage  de  TArtifte  anglais  parut  en  1753.  fous; 
le  titre  :  Analyfe  de  ta  Beauté.  Il  me  femble  qu'il  a 
fait  peu  de  fenfation  en  France.  En  Aliemagme  fon 
fuccès  a  été  complet  ;  à  peine  eut  -  il  paru  à  Londres, 
qu'il  fut  traduit  eu  allemand  fous  les  yeux  de  l'Auteur 
&  imprimé  en  17^4.  dans  la  même  ville  avec  les  deux 
planches  qui  accompagnent  l'original  &  qui  fervent  à 
expliquer  le  texte,   La  même  ann^e  ou  en  fit  une  contre-. 

fa^oa 
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de  la  {îtuation  des  mufcles  &  de  leur  tour  varie 
communique  Ja  diverfitc  &  la  beauté'  aux  lignes 
exte'fieures  &  aux  autres  parties  des  figures  anime'es. 
La  ligne  d'inflexion  communique  auiîi  un  agrément 
infini  à  la  poiltion  du  corps  humain,  lorsque  l' Ar- 
tide  s'en  fert  pour  faire  la  première  embauche  de 
là  figure. 

Par  cette  diredion ,  qui  approche  lé  plus  dii 
mouvement  dégagé  de  Ja  nature  abandonne'e  a  elle- 
mcme,  les  llatues  fous  la  main  favante  de  l' Artifte 
prennent  un  air  anime,  ou  fembient  plutôt  i'em-^ 
porter  fur  la  vie  même  par  la  belle  exécution.  Au 
contraire  dans  les  attitudes  qui  ne  dénotent  aucune?  . 
vie ,  on  compare  les  hommes  à  des  Aatues ,  com- 
me Homère  qui  nous  repreTente  UlyiTe  debout  âC 
entièrement  immobile  ^ 

Le 

fa^on  à  Berlin.  Ce  Traité  fut  reçu  avec  tranfport;  on 
le  regarda  comme  une  mine  abondante  qui  rei!ter,troit 
des  riçheffes  pour  le  progrès  des  arts.  Aujourd'  hui  on 
eft  tellement  revenu  de  cet  enthoufiarme  qu'on  ne  rend 
peut-être  pas  aff»z  de  juflice  à  cet  ouvraije  plein  d'ex-~^ 
cellentes  chofes.  M.  de  Hagedorn  en  faifant  la  critique 
del'Analyfe  de  la  Beauté  dans  les  trois  chapitres  fui- 
vants,  s' eft  propoCé  le  double  but,  d'aprécier  l'ouvrage 
de  M.  Hogarth ,  &  d'appuyer  de  nouvelles  preuves  les 
principes  renfermés  dans  le  cours  de  fes  Réflexions  fur 
la  Peinture. 
i>  Iliade,  Chant,  ill. 
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Le  Defïïnateur  ,  après  avoir  fait  choix  d' une 
pofîtion,  a  coutume  d'indiquer  par  le  trait  les  gran- 
des parties  du  corps,  les  bras,  les  cuilTes,  ou  le  tronc, 
en  e'vitant  toutes  les  lignes  perpendiculaires  ou  pa- 
rallèles. C'e{[  le  trait  qui  montre  pour  ainfi  dire 
le  premier  fquelette  de  la  figure,  autant  qu'il  ed 
poiTibie  de  le  faire  par  des  lignes  à  l'exception  de. 
la  tête  &  de  la  tournure  des  vertèbres. 

La  tour  agre'abie  de  la  tête  forme  avec  le  refte. 
du  corps  un  contrafie  '  de'cent  &  vif,  augmente 
par  la  pofition  alternative  du  pied  qui  porte.  Il 
faut  que  la  tête  ,  comme  T  enfeignent  nos  écoles 
de  defTui,  offre  une  belle  idée.  C'efl  ainfî  que 
nous  trouvons  dans  la  plupart  des  figures  de  marbre 
des  Anciens,  fuivant  la  remarque  de  Gérard  Audran, 
la  tête  un  peu  furbailTe'c.  Je  n'ai  pas  befoin  de 
rappeller  ici  l'attitude  de  l'Antinous:  Hogarth  l'a 
fait.  Je  preTume  pourtant  que  le  Maître  à  danfer 
nous  fera  plus  rire  dans  la  pofition  que  P  Artifie  lui 
donne  fur  la  première  planche,  où  il  le  reprcTente 
corrigeant  l'attitude  de  l'Antinous,  qu'il  ne  nous 
paroîtra  rifible  dans  la  defcription  que  l'Auteur 
nous  fait  de  cet  homme  qui  ne  veut  pas  que  fon 
e'colier  prenne  le  maintien  du  même  Antinous.  Ici 
l'Auteur  tire  une  conclufion  de  chofes  toutes  diffe'-- 
rentes  &  dans  des  circonfiances  toutes  autres.     L^ 

Danfe 
i    V.  Trattd  de  la  Peinture  de  Léonard  de  Vinci  :    Cha- 
pitre CCLXV. 
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Danfe  vient  mieux  à  l' appui  de  {es  principes  dans 
la  féconde  planche,  où  il  nous  repreTente  une  Dan- 
ièufe  d*un  tour  très  -  agre'able ,  comme  l' Atitomm 
de  Lcmcret^  grave'e  par  Tardieu.  En  gênerai  pour 
les  belles  attitudes  gardons  -  nous  de  paflèr  fous 
lllence  les  Modernes  :  la  plupart  des  figures  des 
Me'dailles  du  règne  de  Louis  XIV.  font  bien  auiîi 
propres  que  le  plus  grand  nombre  des  me'dailles 
anciennes  recueillies  par  Vaillant  à  nous  expliquer 
ce  que  j' entens  par  cette  polîtion.  Je  me  rappelle 
une  Sufanne  de  iV.  VerkoUe ,  figure  affife  ,  d' un 
très -beau  tour.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je 
vous  cite  l'ouvrage  d'un  Flamand;  je  vous  mon- 
trcrois  un  morceau  de  Hoîlar  grave' d'après  Holbein, 
repreTentant  la  Reine  deSaba  &  quelques  perfonnes 
de  fa  fuite,  figures  debout,  fi  j'avois  lieu  de  craindre 
que  vous  fufliez  du  nombre  des  Amateurs,  qui  ne 
veulent  voir  le  beau  que  là  où  il  n'ont  qu'à  repe'ter 
les  éloges  gene'raux  &  fermer  les  yeux ,  à  l' exem- 
ple de  quelques  e'trangers ,  pour  ne  pas  voir  le  me'* 
rite  de  nos  vieux  Maîtres  allemands. 

Si  l'on  veut  exprimer  cette  attitude  par  une 
ligne  mitoyenne ,  il  reTultera  qu'  on  peut  fe  fervir 
ici  de  la  ligne  d'inflexion,  foit  qu'on  l'appelle 
la  ligne  flamboyante  ou  ondoyante  ,  fbit  qu'  on 
l'appelle  la  ligne  ferpentine  '^.     De  là  efi-ii  e'ton- 

nant. 

II?  Il  y  en  a  encore  qui  comparent  cette  ligne  à  une  /pour 

l'attitude.    On  feiit  aifenient  qu'  on  ne  doit  pas  entendre 

par 
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nant  que  dans  toutes  les  e'coles  de  deflîn  on  recom- 
mande aux  Elevés  un  trait  ou  une  ligne  mitoyenne 
pour  r embauche  d'une  figure  bien  pofe'e?  C'e'toit-là 
I*  objet  de  van  dev  Wevf  dans  l' inflrudion  qu'  ii  , 
donnoit  à  van  der  Schlichten^  &  de  celui-ci  dans  k^ 
leçons  à  ks  Elevés  aujourd'  hui  vivants.  Ce  qu'  il 
y  a  de  lîngulier  c'eft  qu'une  infinité'  de  LecT:curs 
ont  regarde  [ts  obfervations  fur  cette  ligae ,  relati- 
vement au  deflin  du  corps  humain  ,  comme  des 
vérités  nouvellement  découvertes  ,  parce  qu'  il  a 
plu  à  un  ArtiOe  aufîi  ingénieux  que  Hogarth  d*  ap- 
peller  lïgne  de  beauté ^  celle  qui,  entre  plufîeurs  ' 
lignes  ondoyantes  ou  d' inflexion ,  offre  une  cour- 
bure modérée  ,  &  de  nommer  lig7ie  de  la  Grace^ 

celle 

par  là  une  grand  S.  Cependant  il  s'efi  trouvé  des  gens 
qui,  par  bévue,  ou  par  l'inadvertance  du  Compofiteuf, 
ont  pris  cette  S  pour  une  règle  ,  &  qui  ont  combatta 
en  conféquence  pour  ou  contre.  Il  eft  vrai,  ils  ont  Lo- 
mazzo  p.  23.  pour  eux,  mais  aflurL^ment  ils  ont  contre 
eux  les  meilleurs  principes  des  écoles  de  l' art  &  les 
maximes  des  plus  habiles  Artiftes  d' aujourd'  hui.  L'ios- 
peftion  de  l'oeil  &  la  réflexion  de  l'cfprit  nous  font  fen-. 
tir  d'abord,  quelle  courbure  a  le  plus  de  conformité  avec 
l'attitude  de  l'homme  qui  fe  tient  debout.  La  partie 
iniéneure  de  la  lettre  doit  indiquer  le  pied  qui  fe  porte 
en  jouant  en  arrière.  Mais  qui  voudra  s' apefantir  fur 
cette  figure  ,  faite  uniquement  pour  fervir  de  point  de 
comparaifon?  Qu'on  me  blâme  plutôt  d'avoir  cité  pré- 
férablement  la  ligne  d'inflexion  des  Peintres,  à  la  ligue 
courbe  des  Géomètres. 
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celle  qui ,  entre  plufieurs  lignes  ferpentines  ou 
de  circonflexion ,  s'  entortille  autour  d' un  cône 
comme  un  ferpent  ". 

Le  nom  de  la  première  ligne  n'eft  pas  nou- 
veau. —  En  gene'ral  on  paroît  plus  s"  embarrairer 
de  déterminer  une  ligne  de  la  beauté'  que  de  déci- 
der la  queflion  :  fî  une  pareille  détermination  eu. 
faifable  pour  les  arts,  &  lî  une  feule  ligne  eil  appli- 
cable à  tous  les  cas  ? 

A  l'égard  des  arts  d'imitation  ne  pouroit-on 
pas  en  dire  ce  que  Wolf  obfcrve  du  plaifir  fîngulier 
que  fait  naître  en  nous  T Eurythmie,  ou  la  bonne 
grâce  ?  ^  Dans  l' Architeélure ,  dit  -  il ,  il  nous  fuffit 
„  de  favoir  qu'  une  chofe  efl  ;  il  nous  efl  inutile  de 
„favoir  comment  elle  efl.  "  En  conféquence  de 
cette  propofition ,  il  ne  feroit  pas  contraire  aux 
vrais  principes  de  la  me'tapliifique  d'e'tablir  que,  fui- 
vant  les  loix  de  nos  penfees,  il  peut  reTulter  un  effet 

dont 

-  é  M.  Hogarth  eft  le  premier  à  ce  que  je  fâche  qui  trouve 
cette  différence  entre  la  ligne  ondoyante  &  la  ligne  fer- 
pentine.  D* ailleurs  cette  comparaifon  de  la  ligne  d'in- 
flexion relativement  au  deflin  du  corps  humain  eft  affez 
indifférente  aux  Critiques,  Je  ne  vois  pas  en  effet  que 
le  mouvement  naturel  du  ferpent  foit  fî  éloigné  de  la 
ligne  ondoyante  ou  de  l' ondulation  des  eaux.  Il  eft  vi-ai, 
Lomazzo  dans  le  paffage  que  nous  venons  de  citer,  em- 
prunte fa  comparaifon  du  ferpgnt,  mais  du  ferpent  qui 
rampe  {  &  alors  c'eft  1^  ligne  ondoyante. 
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.dont  nous  ne  {aurions  trouver  les  vraies  caufes. 
Mais,  pouroit-on  dire,  cela  ne  ladsfait  point  la 
curioiite'  du  Gcomètie  phiiolophe.  11  faut  qu'il 
y  ait  des  caufes  5  &  ce  font  ces  caufes  que  le  Philo- 
fophe  veut  approfondir.  Wolf  lui  -  mtme ,  en  par- 
lant du  piaifîr  que  i'aine  trouve  dans  l'Eurythmie, 
fait  fttitir  la  necelTite'  d' une  caufe ,  &  indique  la 
raifon  pourquoi  nous  aimons  mieux  voir  une  cliofb 
qu'  une  autre.  ''  Quand  le  .milieu  oifr.e.  un  autre- 
„afpe('t  que  le.<  cute's,  l'ame  n*a  pas  longtems  à 
„de']ibjrer  fur  quelle  partie  elle  fe  portera  en  pre- 
„mier  lieu."  C'ef}  ce  que  favent  très  -  bi^-n  les 
grandi  Maîtres  dans  l'ordonnance;  non  feulement 
ils  connoiifent  la  neceiTite'  d' une  lumière  principale 
-dans  un  rabieau  ^  mais  ils  favent  aulTi  que  cette  lu- 
mière doit  être  tenue  (ui'Ac  plan  du  milieu.  L'on 
trouvera  que  l' œil  aime  une  certaine  fyme'trie  ca- 
chée quand  il  contemple  l'e'quiiibrc  d'un  tableau, 
mais  que  dans  la  Peinture  il  hait  l' égalité'  parfaite 
des  deux  cute's  ^j  &  cela  parce  que  la  nature  variée. 
Je  type  de  la  Peinture,  n'offre  point  cette  rellèm- 
blance  parfaite  des  afpecls  Si.  que  rimitation'ne 
.fauroit  iubfliruer  aux  beaute's  de  la  nature  les  beau- 
te's  d'un  art  e'tranger,  ni  changer  fon  objet  ell'en- 
tiel.  Dans  la  marche  même  des  mufcles,  le  Deflî- 
nateur  a  foin  de  ne  pas  tenir  les  infertions  fur  des 

lignes 

/  V.  Ce  qui  a  ét6  dit  fur  cet  objet  au  Chapitre  XIX. 
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lignes  paraielles:  c'eft  à  dire,  qu'il  e'vite  pareille- 
ment la  fyme'trie. 

L'on  pouroit  établir  en  confe'quence,  que  Pob- 
fervation  que  nous  avons  faite  au  fujet  du  plaifir 
qu'éprouve  l'ame  à  PafpecH:  de  la  fymetrie,  fouflTre 
fouvcnt  des  modifications ,   comme  ici  à  l' e'^ard 

o 

de  la  Peinture.  Quel  avantage  auroit  dans  les  arts 
la  ligne  de  la  beauté ,  quand  mane  elle  pouroit 
être  déterminée  avec  plus  de  certitude  encore  que 
par  [es  cxpe'riences  tirées  de  nos  fenfations  ^  fur  ce 
plaifir  que  l'ame  trouve  dans  la  fymetrie,  &  ne 
faudra  - 1  -  il  pas  toujours  en  venir  à  ce  précepte 
d' Horace  ?  Qiù'  il  faut  que  chaqut  genre  conferve  la 
place  qui  lui  ejî^  ajjîgnée  &  qui  lui  convient  ^.  Une 
tnultitude  d*  exemples  en  faveur  de  la  ligne  ferpen- 
tine  fera-t-elle  capable  de  fatisfaire  le  Pliilofopive 
qui,  comme  Connoifleur,  doit  afîigner  à  chaque 
art  en  particulier  des  beautés  originales  ?  U  on  dit 
queM.Hogarth  abandonne  fon  fil,  comme  Artifle, 
dans  Pendroit  oii  ri  veut  que  le  Ge'omètre  le  prenne 
&:  retende  plus  loin.  Mais  dans  ks  arts  d' imita- 
tion  qui  recommandent  fi  e'nergiquement  la  variété 
&  l'harmonie,  noQs  dirait- on  quelles  font  les  cir- 
conflances  où  ces  maximes  font  applicables  ? 

Chaque  Art  a  fcs  beaute's  propres.    Je  n'exami- 
nerai pas  combien  parmi  les  figures  la  ligne  courbe, 

tel 
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tel  que  le  cercle  &  Tellipiè,  ou  l'ovale,  renferme 
de  variété'  &  d'unité',  6z  combien  on  facilite  à  l'œil 
la  tranfition  d'une  ligne  à  l'autre  en  e'vitant  les 
angles  aigus.  Mais  ces  lignes  ne  donnent  de  la 
beauté' ,  cju'  aux  parties  oii  elles  font  bien  em- 
ploye'es:  c'eft  aind  que  i'ArcIiiteclure  poura  s'em- 
parer de  la  ligne  direcflc  verticale  &  avec  cette  ligne 
de  l'angle  droit.  D'après  les  loix  de  la  flatique  le 
DeiTmateur  ne  fauroit  fe  palier  de  cette  ligne  verti- 
cale pour  la  beauté'  &  la  jufleile  de  (es  attitudes. 

Cependant,  pour  donner  quelque  chofe  à  la 
nouveauté"  de  1'  exprelïion ,  honorons  du  titre  de 
ligne  de  la  beauté^  celle  des  lignes,  dont  la  marche 
dans  le  delîin  concourt  le  plus  à  l' embelliiTemcnt 
du  corps  de  l'homme  &  de  l'animal.  La  ligne 
d'inflexion,  d'après  cette  diverfîte'  avec  laquelle 
elle  embellit  le  corps  humain,  l'enveloppe  de  la 
plus  noble  des  crc'aturcs,  a  des  droits  fondes  à  cette 
pompeufe  de'nomination.  Et  rien  de  plus  facile 
que  de  s'accommoder  de  l'interprc'tation  inge'nieufe. 
de  Hogarth,  s'il  ne  fe  mettoit  pas  en  tête  de  de'ter- 
miner  une  feule  &  unique  ligne  de  la  beauté',  v3c 
puis  une  feule  &  unique  ligne  de  la  grâce  parmi 
plufieurs  lignes  d' inflexion  &  de  circonflexion ,  & 
cela  encore  par  un  fîmple  trait.  Il  ne  faut  pas  être 
diflicile  pour  trouver  un  fyflême  dans  les  exemples 
d'un  deflin  arbitraire.  Il  ne  feroit  fans  doute  pas  plus 
Tom.  IL  T  s.ïÇé 
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aife  de  fe  fervir  de  la  forme  des  figures  animées 
pour  en  tirer  des  inductions  fur  ics  autres  arts  qui, 
telle  que  l'Architecture,  ont  de  toutes  autres  loix 
pour  fondement. 

La  flrudure  du  corps  humain  renferme  la  plus 
grande  beauté  :  la  ligne  d'inflexion  eft  de  toutes 
les. lignes  celle  qui  concourt  le  plus  efficacement  à 
là  parfaite  configuration.  11  ne  s'en  fuit  pourtant 
pas  qu'  il  faille  de'terminer  une  feule  &  uniqtre 
ligne,  lors'qu'il  eft  certain  qu'il  n'y  a  que  la  corn- 
binaifon  de  plufieurs  lignes  varie'es,  qui  puiiTe  pro- 
duire la  beauté  de  l'enfemble:  Il  faut  ^  comme 
dit  Horace,  que  les  parties  fe  prêtent  im  fecoiirs- 
mutuel  &"  qiC  elles  tendent  à  une  même  fin  \  Or 
l'enfemble  par  la  tournure  des  inembres  &'par  lé 
contrafte  des  objets ,  eft  fufceptible  de  nouvelles 
varie'te's  &  fouvent  'de  nouvelles  beaute's. 

Dans  la  plupart  des  figures  de  marbre  des  An- 
ciens ,  une  tête  un  peu  furbaiffee  ,  ainfî  que  je 
i'  ai  déjà  remarque  ,  concourt  au  finiifement  de , 
r  agréable  inflexion  de  l' attitude.  Maisla  tête  du 
majellueux  Apollon  pythien  eft -elle  moins  belle  ; 
pour  être  droite?  Dans  une  figure  de  Homa  vi^rix ^ 
&  dans  celle  d'  une  Mamniœa  Augifta  rapportée 
par  BoiiTard,  la  diredion  droite  de  la  tQtQ  efl-elle 

moins 
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moins  remarquable  ?  Et  qui  efl-cc  qui  nie  la  beauté 
de  ces  figures? 

Soit  qu'  on  examine  la  figure  d' après  1*  attitude, 
foit  qu'on  la  confidere  d'après  les  lignes  exte'rieu- 
res,  il  reTultera  toujours  que  la  de'termination  d'une 
feule  ligne  ondoyante  pour  la  beauté",  &  d'une  feulç 
ligne  ferpentine  pour  la  grâce,  n'auroit  aucune  uti- 
lité' fcnfible  à  T égard  de  toute  l'économie  de  Tart. 
Car  fi  la  ligne  de  la  grâce  furpafle  la  ligne  de  la 
beauté  ,  il  reTultera  ou  qu'  elle  efface  ou  qu'  clic 
renferme  déjà  la  ligne  de  la  beauté.  Il  n'  eA  pas 
à  preTumer  qu'elle  l'efface,  d'autant  plus  que  la 
grâce,  loin  de  fupprimer  la  beauté',  la  relevé  encore. 
C'eft  fans  doute  là  ce  que  M.  Hogarth  pofe  en  fait, 
puisque  dans  un  endroit  de  fon  livre,  le  mouve- 
ment de  la  main  lui  fournit  un  exemple  pour  ex- 
pliquer la  beauté'  au  moyen  d' une  belle  direction, 
&  la  grâce  au  moyen  d' une  direction  encore  plus 
belle.  Mais  dèslors  que  devient  l'unité'  de  la  véri- 
table ligne  de  la  beauté'? 

Si,  par  condefcendence  pour  ce  fyfleme,  nous 
adoptons  T  unité  de  ces  lignes ,  il  nous  reftera  tou- 
jours à  faire  la  demande  fuivante.  Laquelle  fera -ce 
pour  n  être,  félon  fa  de'termination,  ni  trop  courbe, 
ni  trop  droite?  Il  eO  vrai,  û  la  de'termination  con- 
fîrte  dans  l'arbitraire,  l'Artifle  nous  a  trace'  une  lignes 
&  il  rejettera  toujours  la  preuve  du  contraire  pour 
conferver  fon  trait.    Un  fimple  coup  d' œil  nous  dit 

T  2  eom- 
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combien  la  ligne  traçe'e  fur  le  frontifpice ,  diffère 
des  fept  lignes  que  l'Auteur  rapporte  à  la  premier» 
planche  qui  accompagne  fon  ouvrage. 

Mais  quand  la  ligne  en  queflion  renfermeroît 
encore  plus  de  beauté',  quand  dans  les  cas  parti- 
culiers, elle  déhoteroit  encore  plus  de  grâce,  quel 
en  feroit  le  refultat  ?  Les  cheveux  flottants  de  Li- 
gurinus  chez  Horace,  en  ne  tombant  fur  les  épau- 
les que  par  ondes  égales,  figureront  -  ils  ce  trait  de 
la  ve'ritable  beauté  ?  Des  mufcles  uniformes  arron- 
diront-ils les  beaux  bras,  dont  Homère  a  avantage' 
Tunon  par  deifus  toutes  les  autres  Deefles?  Si  cela 
e'toit,  toutes  les  articulations  de  l'avant- main  fe- 
roient  contre  le  naturel  d'une  relTemblance  par- 
faite ,  &  le  contour  des  parties  alternativement 
eleve'es  &  abaiflees ,  ne  feroit  pas  beau  par  la  va- 
rie'té'.  Pygmalion  n'  auroit  pas  configure'  ainfi  fâ 
fîatue,  <St  Venus  ne  T  auroit  pas  anime'e.  , 

Ge  jugement  eft  trop  fe'vere,  pouroit-on  me 
dire.  Hogarth,  il  efl:  vrai,  de'termine  une  ligne 
de  la  beauté ,  quand  il  dit  :  „  Comme  parmi  toute» 
„les  lignes  ondoyantes  il  n'y  en  a  qu'une,  qui  me'* 
„rite  ventablement  le  nom  de  ligne  de  la  beautéj 
p il  n'y  en  a  non  plus  qu'une,  parmi  toutes  les 
„  lignes .  ferpentines  ,  qui  me'rite  le  nom  de  ligne, 
„de  la  Grâce." 

Cependant  r  Auteur  femble  donner  plus  d'exîj 
tenfion  à  ipn  ide'e  lorsqu'il  ajoute  plus  loin:  *MaM 

„  quanc 
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„  quand  ces  lignes  deviennent  trop  courbes  ou  trop 
„  droites,  elles  perdent  réellement  quelque  chofe  de 
„leur  beauté  &  de  leur  grâce  5  elles  ne  font  pourtant 
^pas  tellement  prive'es  de  ces  qualite's,  qu'elles  ne 
„  puifïènt  encore  rendre  de  grands  fervices  dans  les 
„compofitions,  où  Pon  n'a  pas  eu  le  delîein  parti- 
„cuiicr  d'exprimer  la  beauté'  &  la  gr-ace  dans  leur 
pplus  haute  perfecflion.  " 

Je  dirai  que  ces  lignes  employe'es  dans  les  en- 
droits convenables ,  ne  font  rien  moins  que  dénuées 
de  beauté',  &  qu'  elles  leur  communiquent  autant 
d'agréments  que  la  pre'tendue  ligne  de  la  beauté 
en  communique  à  fes  parties  analogues.  C'eft  ce 
que  je  crois  avoir  prouve'  de'ja  par  le  befoin  de  la 
varie'te'.  La  nature  &  la  ve'rite  des  objets  ,  voilà 
les  preuves  les  plus  fortes.  Les  mufcles  ge'meaux 
qui  forment  le  gras  de  la  jambe  avec  leurs  nerfs 
&  leurs  ligaments ,  rempliront  fans  doute  par 
d'agréables  lignes  ferpentines,  les  pre'tentions  de 
l'ArtiAe  anglois  au  fujet  de  la  ligne  de  la  grâce: 
ne'anmoins  il  ne  faut  pas  que  ces  lignes,  de  peur 
qu'elles  ne  portent  atteinte  à  la  beauté'  du  deffin, 
ayent  de  la  refTemblance  entre  elles,  Au  contraire 
l'os  de  la  jambe  avec  (es  mufcles,  ne  doit  indiquer 
par.  une  douce  e'ie'vation  qu'un  foupçon  de  cette 
ligne  ferpentine.  D'après  l'exprelTion  dont  nous 
venons  de  parler,  ce  mufcle  auroit  pre'fente'  infailli- 
blement une  furface  trop  plane.     Mais  ces  parties 
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394       SUPPLEMENT.      CHAPITRE   LVI. 

charnues  pratiquées  à  leur  place  feront  -  elles  moins 
belles,  &  poura-t-on  s" en  paffer,  même  dans  les 
endroits  où  l'on  a  eu  le  defTein  particulier  de  rendre 
la  beauté  &  la  grâce  dans  leur  plus  haute  perfection  ? 
La  repe'tition  de  cette  ligne  precife  ferviroit  peut- 
être  à  repreTenter  un  Efope  ou  le  fameux  Gobbo 
dei  Carracci ,  dont  Pœid  nous  a  conferve  la  figure 
dans  {çs  imitations  de  dellîns. 

Le  Critique  anglois  adoucît  encore  davantage 
lès  pre'ceptes,  chofe  qu'on  pouvoit  bien  attendre 
à'  un  homme  aulîi  expérimente'.  L' e'quite  exige 
de  nous  de  l'entendre  jusqu'au  bout  &  de  ne  point 
prendre  âes  maximes  énoncées  un  peu  obfcure'- 
ment  pour  des  indudions,  e'trangeres  aux  vues  de 
l'Auteur.  Ecoutons -le.  ^'Quoique  j'aye  diflingue 
„  fî  particulièrement  ces  lignes,  que  je  leur  ai  donne 
„le  nom  de  lignes  de  la  beauté  &  de  la  grâce,  je 
„  crois  ne'anmoins,  que  leur  emploi  &  leur  difpo- 
„  fition  devroient  être  encore  plus  modifiés  par  les 
„ principes  que  j'ai  e'tabiis  pour  la  compofition  en 
„géne'ral  ;  je  crois,  dis- je,  qu'il  faudroit,  félon 
„  l' exigeance  du  cas ,  les  mêler  &  les  combiner 
„favamment,  tant  les  unes  avec  les  autres,  qu'avec 
„  les  lignes  que  je  puis  appeller,  par  oppofition  aux 
„ lignes  d'inflexion,  des  lignes  platt&s. ** 

S' il  ne  faut  mêler  &  combiner  ces  lignes  qu'en, 
©ppofition  aux  lignes  plattes  en  queftion ,  comme 
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l'infinue  très-judicieufeinent  l'Auteur,    il  reïulte 
qu'elles  concourent  à   l'harmonie  du  tout  pour 
plaire  à  nos  fens,  ôc  que  par  conléquent  elles  con- 
courent à  la  beauté'  de  l'objet.     Il  importe  peu  de 
favoir  H  cette  exception  eu  capable  de  balancer  In 
règle  de  notre  Critique.      Il  paroît  plutôt  que  la 
de'cifion  pour  Ja  beauté'  ou  la  grâce  de  deux  lignes 
particulières,  de  preTe'rence  à  tant  de  lignes  cour- 
bes qui  contribuent  toutes  à  l'harmonie,  efï  par- 
faitement inutile.     Elle  ell  toute  auiîi  inutile  que 
:(î,  après  avoir  parle  en  termes  fleuris  de  la  beauté 
^e  la  iuniiere,  dans  un  tableau,  on  ne  vouloit  faire 
mention  de  l'ombre  que  comme  d'une  partie  bie» 
inférieure  relativement  à  la  beauté  ;  enfin  11 ,  pour 
adoucir  la  propofition,   on  ne  vouloit  admettre 
qu'avec  reftridion  le  mélange  &  la  combinaifon 
de  l'ombre  avec  la  lumière.      Quel  ConnoilTeur 
niera  que  T ombre  bien  entendue  dans  ks  parties 
claires ,    contribue  autant  à  la  beauté  du  tableau, 
qup  la  lumière  bien  diOribue'e  avec  fes  e'minences  ? 
Je  dirai  nieme  que  dans  1/  exé'cution  l' ombre  oflre 
plus  de  difficultés  à  vaincre  que  la  lumière.     Les 
parties  o^nbre'es  ernbellifTent  les  parties  claires,  & 
elles  en  font  embellies  à  leur  tour.'    C'cll  par  cette 
raifon  que  l^Abbe  Trublet*,  relevé  la  coiiiparaifon 
T  4  tant 
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tant  de  fois  répétée ,  des  négligences  des  Ecrivains 
mifcs  en  oppofition  avec  les  ombres  dans  un  tableau. 
Il  ne  déduit  de  cette  maxime  que  la  ne'ceilite  de  la 
variété'  pour  la  beauté  de  l'enfcmble.  *  Jamais, 
^  dit -il,  il  ne  peut  y  avoir  trop  de  beautés  dans  un 
„  ouvrage  fait  pour  plaire  ;  mais  il  peut  y  avoir 
„  trop  d' une  forte  de  beauté'.  "  J*  elpere  que  la 
reflemblance  de  la  comparaifon  avec  Iç  cas  preTent 
n'aura  pas  befoin  d'autre  explication. 

De  peur  d*  e'tendre  ce  chapitre  au  de  -  là  de  fei 
bornes,  je  vais  faire  une  petite  paufe.  Vous  aurez 
la  continuation  de  mes  penfees  fur  T  Analyfe  de  la 
beauté'  de  Hogarth.  Mais  je  vous  confeille  de 
faire  dans  cet  intervalle  quelque  ledurc  plus  agre'i%. 
ble  fur  les  af ts ,  ou  de  vous  amuier  avec  Hogarth 
PArtifle,  jusqu'à  ce  que  vous  ayiez  le  courage  de 
reprendre  Hogarth  l'Ecrivain. 
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Deî  Talents  &  des  Ouvrages  de  M.  Hogarth,  & 
des  Carricatures  en  général,  aînfi  que  de  t'Ordon- 
nance des  Tableaux  d"* après  f  Analyfe 
de  la  Beauté. 

Ii  faut  dn  courage,  difes-vous,  pourfùivre  Ho- 
garth partout.  Pour  trouver  quelques  grain» 
d'or,  dilperfes  dans  fon  Analyfe  de  la  Beauté^  il 
faut  remuer  bien  du  gravier.  Il  eft  vrai ,  il  a  cher- 
che à  prévenir  lui  -  même  ks  ledeurs  fur  \çs  de's- 
agrements  de  fon  flyle.  Mais,  pouroit  -  on  de- 
mander, la  dlAribution  toute  aufli  defagre'able  àt% 
figures  fur  les  planches  qui  accompagnent  fon 
ouvrage ,  appartient  -  elle  au  flyle ,  ou  à  la  gaieté 
pittoresque  ?  Il  me  femble  qu*  il  a  un  peu  abufe'  de 
la  permifïlon  qu'on  accorde  à  un  Anglois  de  fe 
livrer  à  fon  humeur. 

Ceux  qui  connoi fient  le  ton  de  gaietc'  qui  ca- 
rade'rife  les  ouvrages  de  Hogarth  du  côte  le  plus 
favorable,  voudroient  adoucir  la  critique  qu'en 
fait  M.  l'Abbe'  le  Blanc  ".  L'imagination  de  f  Ar- 
tiAe  efl  aufîî  heureufe,  que  le  fuecès  de  fes  ouvra- 
ges eft  brillant.      Son  Horlot's  Progrefs  ^   ou  les 

T  5  Aven- 

«  Lettre  XXIII.    A  M.  l'Abbë  eu  Bds. 
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Aventures  d'une  Coquette,  ouvrage  que  l'Artiflc  a 
grave  d' après  {es  propres  tableaux,  l'auroit  rendu 
recomfnandabie  aux  Curieux  qui  ne  confide'rent  pas 
tous  les  objets  de  l'art  avec  le  front  d'un  Zenon. 
Il  eil;  vrai,  on  efl  étonne  de  voir  comment  ce  goût 
plus  que  comique  ait  pu  avoir  un  fuccès  fi  pro- 
digieux dans  un  pays  ,    où  pour  faire  fleurir  les 
beaux -arts  on  accumule  les  monuments  les  plus     'f^^; 
pre'cieux  de  l'Antiquité',  &  où  l'on  ne  néglige  rien     t^ 
pour  fe  mettre  en  poiTeflion  de  quelqu' ouvrage  fa-     ^ 
meux  de  Raphaël.     C'  eft  une  queflion  que  je  laiilè     ... 
à  difcuter  à  ceux  qui  feront  i'hiUoire  de  ce  goût.      | 
Pour  nous,  contents  de  l'admirer  de  loin,  nous     '>^ 
n'avons  pas  lieu  d'en  être  jaloux.     L'Allemagne     'jt 
fera  fatf$faite  de  fournir  de  tems  en  terns  un  Mengs 
à  l'e'cole  romaine  &  d'apprendre  que  les  ouvrages 
de  ce  Peintre  me'ritent  P  approbation  de  l' Anglais 
judicieux  ^.     Mais  les  ouvrages  de  Hpgarth  ont  un 
pie^rite  yeel,  indépendant  du  luccès  que  àes  motifs 

parti- 

é  Je  n^  ai  qu'  à  citer  à  ce  fujet  un  Tableau  de  3fengs  fait 
d'après  l'Ecole  d'Athençs  de  it^jff//«è/.  Mylord Northum- 
berland  eft  poffeffeur  de  cette  copie  qui,  avec  la  beauté 
de  liexpreffion  &  la  correftion  du  deflîn  de  l'original, 
renferme  des  avantages  particuliers  par  rapport  au  co- 
loris. Cependant  avec  la  meilleure  préfomption,  c'eft 
en  partie  au  tems  à  fixer  le  me'rite  da  Peintre  A  l' égar* 
de  la  durée  des  couleurs.  Cela  n'  empêche  pas  que  la 
confidération  qu'a  obtenue  une  c»pie  de  cette  nature, 

ne 
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particuliers  font  obtenir  aux  fujets  fatiriques  ^  ils 
renferment  une  force  d' expreflion ,  dont  l' homme 
à  talent  peut  faire  fon  profit  en  l'appliquant  à  des 
fujet^plus  nobles  &  enl'adouciilant  félon  les  règles 
delà  convenance.  C'e'toit-ià  T objet  que  fe  pro- 
pofoit  un  Léonard  de  Vinci ^  quand  il  faifoit  de  ces 
ibrtcs  de  dciïins  de  charge. 

Je  ne  fais  point  de  difficulté'  de  comparer  nos 
DcfTinateurs  de  Carricature  à  Scarron ,  tant  d' aprè» 
fon  bon  que  d' après  fon  mauvais  côte'.  Dans  ce 
cas  Hogarth  poura  être  place'  à  cote  de  l'Auteur 
du  Roman  comique.  Le  la  Rancune  du  François 
n'y  perdroit  rien,  quand  on  le  repre'fenteroit  avec 
le  vifage  de'charne'  du  fameux  Petro  Rezio  de  l'An- 
glois  '.  La  grofl'eur  du  ventre  poura  être  fuppri- 
mc'e ,  fi  d' ailleurs  \gs  confeils  de  Léo  Baptifla  Al- 
berti,  qui  veut  qu'on  e'vite  ces  fortes  de  compo- 
fîtions  contre  nature ,  font  encore  de  quelque  poids 
chez  les  Artifles.  Celui  qui  a  mis  au  jour  avec 
autant  d' agre'ment  que  d' art  les  penfe'es  de  Butler 

dans 

Be  redouble  l'eftime  pour  un  Artifte  doÎK  les  propres  in- 
ventions font  li  recherche'es.  Son  Tableau  de  la  Réfur- 
reflion  qui  décore  le  maître,  autel  à  l'Eglife  Catholique 
de  Drefde,  ne  fait  que  confirmer  fa  réputation. 

e  On  fe  rappellera  l'Eftampe  de  Hogarth,  qui  repréfente 
ce  Médecin,  empêchant  Sancho-Panfa,  Gouverneur  de 
r  Ile  de  Barataria,  de  manger  des  plats  fervis  fur  fa  table. 
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dans  fon  Hudibras  ,  poura  bien  âufïî  rendre  les 
îde'es  d' un  Scarron  ,  envifagees  du  côte  le  plus 
favorable. 

Je  ne  fais  comment  un  Peintre  de  Carri^feture 
fe  feroit  accommode  de  la  loi  des  Thebains,  qui 
impofoit  aux  Artiftes  l'obligation  abfolue  de  repr^- 
icnter  la  figure  de  l' homme  dans  toute  fà  décence 
&:  dans  toute  fa  perfe(n:ion.  Les  Modernes  ont 
plus  de  condefcendance.  Il  ef\  vrai ,  un  Amiibat 
Carrache  a  encouru  la  cenfure  de  fes  contempo- 
rains, pour  avoir  fait  fî  fouvent  la  carricature  de 
l'homme,  lui  qui,  avec  des  talents  fî  fupelieurs, 
pouvoit  repreTenter  fon  image  dans  toute  fa  nor- 
blelfe.  Nous  ne  conteflerons  point  cette  portion 
de  l' art  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  donner 
autre  chofe,  &  qui,  bien  inférieurs  à  un  Chevalier 
Ghezzi,  n  ont  pour  tout  talent  que  la  bonne  opi.- 
nion  d' eux  -  mêmes. 

Si  nous  jugeons  l'Artifle  anglois  d'après  fon 
livre ,  nous  fommes  forces  de  croire  que  la  nature 
i*a  avantage'  de  talents  eminents  pour  le  genre 
noble.  Sans  nous  offrir  ces  talents  dans  {çs  ouvra- 
ges graves  les  plus  connus  ^,  ni  fans  furpalfcr  par 

le 

d  Son  Moïfe,  jeune  garçon,  remîs  par  fa  mère  à  la  fille 
de  Pharaon ,  eft  remarquable  par  une  expreffion  plus 
élevée,  furtout  quant  à  la  Princeffe.  M.  Rouquet  nous 
apprend  à  Toccaiion  de  ce  fujet,  que  M.  Hogarth,  de 

'  concert 
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le  gout  du  deilîn  les  Artifles  de  fon  pays,  il  traite 
Raphnè'l  d'un  ton  aulli  lefte  ,  que  Searron  traite 
Virgile. 

„ Raphaël,  dit  le  Critique  anglois  dans  {3  pre'- 
„face,  dès  quMi  eut  vu  les  ouvrages  de  Michel - 
„u4nge  &  les  llatues  anriques  ,  quitta  ià  manière 
u  droite  t5c  roide  &  changea  tout  à  coup  fon  gout 
„du  trait  ;  il  s' attacha  avec  tant  d*  ardeur  à  la  ligne 
„ferpentine,  qu'il  la  repe'ta  d'une  manière  ridicule» 
„  particulièrement  dans  fes  drapperies ,  quoiqu'  à  la 
„  vérité"  fa  grande  e'tude  du  naturel  ne  le  laiifat  pas 
„  longtems  dans  cette  erreur.  "  Ce  ne  font  pas  fans 
doute  les  fameux  Cartons  d'Hamptoncourt,  graves 
par  un  Nicolas  Dorignij ,  qui  ont  fourni  les  exem- 
ples à  la  cenfure  de  M.  Hogartli.  Il  eft  certain 
qu'onn'avoit  pas  encore  d'exemples,  que  jamais 
perfonne  fe  fut  exprime  en  ces  termes  au  fujet  de 
Raphaël^  pas  même  les  Savants ,  lorsqu'  ils  lui  ont 
reproche  le  manque  du  coftume.  Quant  à  cette 
dernière  partie ,  on  peut  lire  ce  qu'  en  ont  e'crit 
Lomazzo  &  après  lui  LairelTc. 

Les  Portraits  de  la  main  de  Hoçarth  méritent 
d'autant  plus  l'eflime  des  Curieux,  qu'ils  s'e'carte 

de 

concert  avec  trois  autres  Peintres  d'Hiftoire,  fe  propo- 
foit  d'orner  de  tableaux  un  des  principaux  falons  de 
l'Hôpital  des  Orphelins.  Les  fujets  font  conformes  ù  la 
convenance  ,  &  la  réfolutioa  ne  peu:  qu'ajouter  à  1a 
gloire  des  Auteurs  de  T  entreprife. 
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de  la  manière  ordinaire  des  Angiois  :  grand  obfer- 
vateur  de  la  nature,  il  tiend  plus  au  bel  effet  qu'à 
l'extrême  fini.      Son  Garrik  ell  regarde  par  les 
Curieux  comme  lin  chef -d^ œuvre  de  l'art,  tant 
pour  Pexprellîon  que  pour  la  couleur.     Le  Peintre 
a  rcpre'fenté  ce  célèbre  Acfleur  dans  le  rôle  de  Ri- 
chard ni.  Se  l'Amateur  le  connoît  par  la  gravure 
qui  en  a  paru.     Dans  ce  portrait,  i'enfemble  offre 
cette  qualité  fî  fe'duilante  des  bons  tableaux,  le  grand 
effet.    Je  m'en  rapporte  fur  cet  article  au  jugement 
d'un  grand  Connoiffcuf,  de  M.  le  Comte  de  St. 
P  .  .  .  qui  reconnoît  1'  Angleterre  pour  fa  patrie. 
y  ai  voulu  favoir  de  lui ,    non  feulement  ce  que 
peiifoient  les  Savants  en  Angleterre  de  T  ouvrage 
de  Hogarth,   mais  eucorc  ce  qu'en  jugeoient  les 
Curieux  accoutumes  à  voir  de  beaux  ouvrages  de 
l' Art.     Mais  d' après  le  jugement  de  cet  Amateur, 
j'apprens  que  l' Analyfe  de  la  Beauté  de  notre  Ar- 
tifle ,  eft  placée  dans  un  r^ng  bien  inférieur  à  {es 
ouvrages  de  l'art. 

Ne  me  demandez  pas,  mon  cher  ami,  fî  ce 
jugement  doit  fufpendre  notre  approbation?  Chez 
nous  il  n*  arrive  que  trop  fouvent,  que  tout  ce  qui 
nous  vient  de  l'étranger  captive  notre  goût;  d'ail- 
leurs la  produdion  d'une  bonne  tête  a  déjà  le  pre'- 
juge  pour  elle.  Sans  fe  compromettre  par  une  cri- 
tique hazardee,  on  prend  un  détour:  on  admire 
ce  qu'on  n'entend  pas,   on  ^n's'en  trouve  bien. 

Il 


! 
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II  y  a  des  gens  qiii,  épris  d'un  bâtiment  qu'on  leur 
vante,  commencent  d'abord  à  bâtir  a  côte'^  fans 
examiner  fl  le  terrain  eft  propre  à  fupporter  l' e'di- 
fice.  Je  me  flatte  d'avoir  garde'  un  milieu  entre  la 
louange  &  le  blâme.  C'eft  à  vous,  mon  clier  ami, 
à  de'cider  fi  j'ai  toujours  faifi  la  penfee  de  l'Auteur,  , 
furtout  dans  les  endroits  ^  où  il  a  cru  expliquer  le 
clair  par  i'obfcur. 

Je  n'ajouterai  plus  qu^un  mot,  avant  de  pafler 
du  finiple  au  compofe'  d'un  tableau.  La  ligne 
d'inflexion,  ou  plutôt  la  ligne  à  laquelle  Hogarth 
donne  le  nom  de  Terpentine  ,  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  produire  la  grâce  dans  l'attitude  d'une 
figure,  fî  la  franchife  de  cette  attitude,  de  concert 
avec  l'exprefllon  de  l'ame  &  la  beauté'  du  corps, 
n'y  impiimoit  le  fceau  de  la  bonne  grâce.  La 
même  chofe  a  lieu  par  rapport  au  mouvement. 
Quelque  bonne  que  foit  votre  attitude,  fî  vous  ne 
lui  donnez  point  de  mouvement  elle  fera  prive'e  dé 
grâce.  Le  mouvement  manque  queI<|uefois  de 
fouplefle,  ou  paroît  moins  gracieux.  Et  cepen"- 
dant  la  difFerence  entre  la  contrainte  &  la  francliife 
efl  fort  petite,  comme  l'Auteur  nous  le  de'montre 
très -bien  dans  fon  Livre  '.  Par  le  fecours  de  fon 
imagination,  il  appelle  l'Artille  dans  l'attelier  du 
Sculpteur  i  là  il  lui  fait  fuivre  la  favante  manœuvre 

du 
f  Analyfe  de  U  Beauté  j   Chapitre  X. 
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du  cifeau  manie  par  un  Maître  qui  donne  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage.  "  Inftruit  à  cette  école, 
„ ajoute  l'Auteur,  il  apprendra  bientôt  ce  que  c'efl: 
„  qu'  un  ouvrage  forti  des  mains  d' un  pareil  Maître, 
„ce  que  ce(\  qu'un  travail  approuve'  par  les  vrais 
„  juges  de  T  art ,  un  travail  nomme  par  les  Italiens 
„il poco  di  pin  ^ ^  un  peu  plus,  &  qui  di/lingue  les 
„  chefs  -  d' œuvres  antiques  de  Rome  des  meilleures 
„  copies  faites  par  \q^  Modernes.  "  \J  Auteur  fup- 
pofe  fans  do«te  que  la  ligne  ferpentine  fe  trouve 
dans  r  original  &  dans  la  copie.  Dans  des  con- 
toui%  également  précis  fouvent  les  moindres  trait* 
diflinguent  la  main  facile  de  la  main  lourde. 

Telle  fer  oit  peut-être  dans  une  danfe  the'atrale 
l' attitude  favante  mais  naïve  d' une  Veflris  ou  d'une 
Lenzi,  vis-à-vis  de  la  poiîtion  auiîî  favante,-  mais 
moins  naïve  d'une  autre  danfeufe.  Les  attitudes 
de  l'une  &  de  l'autre  vous  indiqueront  la  ïigviQ 
précife  de  la  grâce.  Qu[eft-ee  qui  en  fait  donc  la 
différence  1 

Admettriez -vous,  mon  cher  ami,  dans  la  com- 
pofition  d'un  tableau,  èiQ%  figures  d'une  pofition 
belle,  mais  uniforme?  Je  ne  le  crois  pas.  Vous 
aimeriez  mieux  fans  doute ,  fi  la  compofîtion  pre'- 
fente  des  daufes ,  y  trouver  les  tours  variés  des 
Danfeufes  d' Herculanum ,   dont  Winkelmann  dit 

qu'elles 
/  Oa  pouroit  dire  quelquefois  il  fiaco  di  ttttno. 
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qu'elles  font  vives  comme  la  pcnfee,  ou  la  leg^ 
reté"  de  cette  Camille  ,  dont  Virgile  dit  '*  qu'  elle 
„aurpit  pu  voler  fur  un  champ  couvert  d'herbes 
„  hautes  ,  ou  d'epis,  fans  les  faire  plier  fous  fes 
„pas,  ou  fe  frayer  une  route  au  milieu  de  la  mer, 
„&  courir  fur  les  flots  fans  mouiller  {es  pieds  le- 
„gers^. "  Ou  vous  préféreriez  peut-être  cet  agréa- 
ble contrade  ciu'un  Poète  moderne  ''  nous  offre  fî 
bien  dans  fe«  vers  : 

Ah,  Zelima,  que  vous  ctes  brillante! 
Mais  que  Naris,  grands  Dieux!  eft  raviflantc. 
Que  vos  pas  iont  légers,  mais  que  les  fiens  font  doux  ( 
Elle  eft  inimitable,  &  vous  êtes  nouvelle: 
Les  Nymphes  fautent  comme  vous. 
Et  les  Grâces  danfent  comme  elle. 

M.  Hogarth  qui  reprend  l' ufage  immodéré  de 
la  b'gne  ferpentine,  même  dans  Raphaël,  ne  vou- 
dra pas,  de'fenfeur  de  la  varie'te',  admettre  l'uni- 
formité' dans  aucune  ordonnance  ;  &  cependant 
cette  maxime  femble  découler  de  fa  rcrtridion  du 
beau  &  du  gracieux  à  une  feule  ligne.     Trop  épris 

de 

£  Itta  vet  intatîai  fegetis  per  fumma  volant 
Gramhta,  uec  teneras  curfu  taejiffet  arijlas: 
l^et  mare  per  médium ,  fluSu  fufpenfa  tumenti, 
Firrtt  iter ,  celer  es  ntc  tin^tret  aeqiiore  plantas. 
Aen.  VÎI.  verf.  808. 

A  Rannée  &  Mafcave,  Conte  philorophiquS. 

Tom.ll,  U 
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de  fon  fydême,  il  n'en  voit  plus  les  confequences ; 
en  lui  pafTant  fa  méthode  favorite  on  trouve  qu  il 
parle  comme  un  autre  homme.  Confide'rons  le 
d'abord  fous  la  forme  d'un  Maître,  qui  ne  recom- 
mande rien  tant  que  la  diverfîté"  bien  ordonne'e. 

„  L'Art  de  bien  dilpofer,  dit -il  en  plus  d'un 
„ endroit  de  fon  livre,  eft  l'art  de  bien  varier." 
Il  remarque  qtie  tous  nos  fcns  aiment  la  diverfîte', 
que  tous  haïlTent  l' uniformité'.  Par  ces  maximes 
il  nous  fait  voir  que,  relativement  à  T-inegalite'  des 
objets  ôc  à  leur  contrafle,  il  ne  s'e'carte  pas  d^un 
de  Piles,  d'un  Laireffe  &  des  autres  Maîtres  de  la 
bonne  ordonnancé  d'un  tableau. 

Quant  à  l'accord  de  la  varie'te  &  à  l'unité  dii 
tableau,  il  ne  paroit  pas  moins  recommander  l'un 
que  l'autre.  Il  dit  expreifement :  *'  Ce  que  j'ai  en 
^»ue  ici  &  partout,  c'efl  une  varie'te'  compofe'e. 
„  Car  une  variété  fans  être  ccmpofee  Se  fans  avoir 
„ d'objet^  efl:  de  la  confufion  &  de  la-difformiteV 
D'autres  paflages  relatifs  à  ce  fujet  font  dignes 
de  l'Artifte. 

Dans  les  tableaux  d'une  figure  unique,  l'Au- 
teur ne  dit  pas  un  met  de  la  reftricT:ion  à  une  feule 
ligne  de  la  beauté'  &  de  la  grâce.  „  L'Avfirice,  dit- il, 
„  a  fuffifamment  de  grâce  avec  peu  de  geftes  ;  il 
„ne  faut  pas  d'ailleurs  «que  les  geùes  de  l' Actrice 
„ayent  autant  d'extenfion  que  ceux  de  l'Adcur. 

„  Car 
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„Car  comme  les  lignes  qui  compofent  Venus,  font 
„plus  {impies  &  plus  coulantes  que  celles  qui  for- 
„ment  Apollon,  il  faut  aulîi  que  leurs  mouve- 
^nients  fuient  dans  des  proportions  analogues.* 
Ces  paroles  ilgnifîent- elles  autre  cliofe,  fînon  qu'il 
faut  fe  fcrvir  de  diverfes  lignes  de  la  grâce  &  de  la 
beauté',  fuivant  la  diverfite'  des  cardcleres. 

Dans  un  autre  endroit  de  fon  livre,  il  re'duit 
la  beauté'  à  une  variation  confiante.  Ainfi  il  n'eft 
pas  e't#hnant  que  Shakefpear,  au  fentiment  de  Ho- 
garth ,  ait  renfermi  tous  les  charmes  de  la  beauté 
dans  ces  deux  mots  :  f^aritté  infinie.  Mais  pre- 
nons ces  expreflions ,  employe'es  fouvent  dans  un 
fens  vague,  d'après  l'explication  plus  precife  de 
M.  Hogartli  de  ?unite'  ou  de  la  clarté',  &  com- 
paions  loigncufement  les  palTages  pour  lui  rendre 
la  judice,  qu'il  s'eA  fouvent  diipenfe'tie  rendre  aux 
autres  Ecrivains,  furtcut  aux  Etrangers.  On  eft 
fâche'  devoir  qu'un  homme  auffi  e'claire'  que  lui 
prenne  à  tache  de  rabaifl'cr  la  re'putation  de  tous 
ceux  qui  ont  e'crits  fur  les  arts. 

Car  cette  même  expreflion  de  la  varie'te'  infinie, 
qu'il  vient  de  trouver  (î  lumineufe  dans  le  Poète 
che'ri  des  Anglois,  dans  un  paflage  '  où  peut-  être 
il  n'eft  pas  uniquement  queAion  des  grâces  de  la 

U  2  con- 

I  Shakefpear,  dans  fa  Tragédie  de  Cléopatre  &  d'Antoin» 
peint  les  ciiai'mes  d«   cette   fameufe  Reine   d^  Egypte 

dans 
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confîgurajtion ,  ne  lui  paroît  avoir  du  fens  qij'à  la 
première  infpedion  dans  la  defcription  de  M.  Ten 
Kate  ^:  l'autre  partie  du  chapitre ,  félon  lui,  détruit 
entièrement  cette  bonne  opinion.  Cependant  M. 
Ten  Kate  veut  cju'on  adapte  cette  variété  des  parties 
à  une  unité  touchante ,  ou  à  une  convenance  pathe'- 
tique,  non  feulement  de  chaque  membre,  par  rap- 
7  port 

dans  la  première  {cette  an  troin^me  aâa.    VoidJes  cou» 
leurs  qu'  il  emploie  : 

Mteaenas.   Now  Autony  muft  leave  her  utterly. 
imûbarbHS,  Never,  he  Will  not 

Age  caiwot  withir  her,  nor  cuflom  flate 
Htr  infiniie  varietij  :  other  women  cloy 
The  appetites  tltey  feed:  but  fhe  makes  hungry> 
Where  mofl:  fhe  fatisfîes.    For  Vileft  things 
Become  themPelves  in  her  etc. 
Selon  ce  tableau,  ce  n'eft  pas  feulement  la  coniîgura- 
ti'on ,  ce  font  les  autres  agréments  accidentels  qui  appar- 
tiennent aux  charmes  propres  à  rëfifter  à  l'âge  &  qiû 
font  parties  des  attraits  dont  la  variété  infinie  ne  fauroit 
-  être  altérée  par  la  longueur  de  la  jouiffance.   Cette  même 
variété  offre  les  moyens  de  conferver  Piamour  toujours 
dans  fa  nouveauté  &  dans  fa  vivacité.  —  Je  demanderai 
â  mon  tour,  fi  ce  morceau  eft  en  effet  li  riche  pour  l'art? 
La  variàe'y  s'il  falloit  qu'elle  fut  infinie  par  rapport  aux 
beaux- arts,  pourolt  foiivent  s'oppofer  à  la  noble  fiMiplicite 
qui  a  auiïi  fes  prétentions  au  bon  goût. 
k  V.  Difcours  fur  le  Beau  idéal,  inféré  dans  le  Tome  III. 
du  Traité  de  la  Peinture  &c.  par  Mrs.  Richardfon  Père 
&  fils.  p.  VIII. 
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port  à  fon  corps,  mais  aufli  de  chaque  partie,  par 
rapport  au  membre  dont  elle  fait  partie.  Enfuite 
il  décrit  cette  qualité' par  la  convenance,  par  le  yi^ai 
décorum  ou  la  bienfe'ance  àes  ide'cs,  tant  pour  le 
vifage  &  pour  la  taille,  que  pour  \çs  tours  <5c  les 
attitudes. 

Ces  exprefllons  fur  l'accord  de  la  varie'te  dans 
un  fujet  qui  frappe  les  fens,  feroient. elles  en  t^tt 
suffi  peu  claires,  pour  de'figner  les  vrais  caracleres 
de  la  beauté  d' un  objet ,  que  le  pre'tend  notre  Cri- 
tique? Je  doute  pourtant  que  le  flyle  de  Hogaith 
ait  plus  de  clarté  que  celui  de  Ten  Kate. 

Mais  je  vous  donne  caufe  gagne'e  fi,  en  adoptant 
une  feule  ligne  de  la  beauté'  &  de  la  grâce  qui 
l'emporte  fur  toutes  Ïqs  parties  conAituantes  du 
beau,  vous  en  infe'rez  les  pre'ceptes  raifonne's  de  la 
belle  ordonnance  ou  de  la  diverfite  des  parties  mife 
en  harmonie  avec  l'unité'  de  l'enfemble.  Per- 
mettez-moi feulement  de  de'compofer  un  palTage 
que  j'ai  de'ja  cite'  par  quelques  demandes  &  quel- 
ques re'ponfes.  Puis  je  me  dc'mettrai  de  la  fonction, 
de  Catéchille  pittoresque. 

Qu'ert-ce  que  c'eft  que  l'art  de  bien  compa- 
fer  ou  de  bien  ordonner?  —  C'cA  l'art  de  bien 
varier.  —  Efl-ce  par  pluficurs  lignes  ondoyantes 
ou  ferpentines,  oucft-ce  par  d'autres  lignes?  — r- 
Non  pas  tout- à -tait,  -r-  Si  nous  continuons  de 
faire  des  qucAions  à  notre  Critique  fur  la  compo- 

U  '\  fitiou 
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fition  au  moyen  de  la  ligne  ondoyante  &  fèrpen- 
tine,  il  ne  nous  en  de'terminera  qu'une  feule  qui, 
parmi  les  lignes  londoyantes ,  mérite  ventablement 
le  nom  de  ligne  de  la  beauté ,  &  qu'une  feule  qui, 
parmi  les  lignes  ferpeiitines  ,  puiilè  être  appelle'c 
la  ligne  de  la  grâce.  Et  pourquoi  cela?"  C'efl  ce 
qu'  on  peut  bien  demander  ,  lî  F  on  ne  veut  pas 
fubfiituer  l'arbitraire  à  la  preuve.  Que  font  donc 
les  autres  lignes?  —  Elles*  font  trop  courbes  ou 
trop  droites.  —  Ces  lignes  perdent  -  elles  leur  qua- 
lité' de  la  beauté' &  de  la  grâce?  —  Elles  n'en  font 
pas  tellement  prive'e  qu'elles  ne  puiifent  rendre  en- 
core de  grands  fervices  dans  les  compofitions.  — 
Ici  l'Auteur  venant  de  louer  lui-même  ces  lignesf 
nous  continuerons  de  lui  demander  :  Dans  quelles 
ctrconflances  rendent- eiles  ces  grands  fervices?  — 
Dans  celles  où  l'on  n'a  pas  eu  l'intention  particu- 
lière de  rendre  la  beauté'  &  la  grâce  dans  leur  plus 
haute  perfection:  re'ponfe  qui  de'truit  tout  l' clpoir 
que  j'  avois  conçu. 

Apparemment,  (ajoutois-Je  avec  une  forte  de 
dépit  lorsque  je  relus  ce  pafTage)  dans  les  endroits 
oii  l'ArtiAe  veut  donner  à  fon  Cliaron ,  oii  a 
-quelque  autre  figure  des  jambes  de  fufeau.  Car 
quand,  à  l'exemple  des  autres  Connoiiïeurs  du 
beau,  il  nous  de'crit  agréablement  les  cheveux  agi- 
tés par  ondes  4  quand  il  nous  fait  remarquer  le 
plaifir  que  trouve  l'œil  à  conlîde'rer  ces  diiïcrents 

e'tages 


DES  TALENTS   ET   DES    OUVRAGES  <5tc.       ^11 

étages  de  boucles  naturellement  entrelacées  âc  op- 
pole'es ,  il  a  fans  doute  en  vue  leur  plus  haute  per- 
fection &  il  nous  difpenfe  en  même  tems  du  pre'- 
cepte  d'une  feule  ligne  ondoyante  ou  ferpentine. 

Oii  l' on  n'  a  pas  eu  l' intention  particulière.  — 
Avec  votre  permillion  je  reviens  à  cette  froide 
reflriclion  :  elle  me  roule  toujours  dans  Tefprit 
avec  toutes  fes  confequences.  Quelle  impreJllon 
poura  faire  une  acceptation,  qui  prend  plus  qu'elle 
ne  donne ,  fur  l' efprit  d'  un  Artirte  qui  afpire  à  la 
perfedion  &  qui  a  l' intention  particulière  de  pren- 
dre pour  règle  la  maxiine  favorite  de  M.  Hogartli. 
Cette  maxime  lui  fera  oublier  \qs  loix  de  la  varie'tc'. 
Il  me  femble  du  moins  que  1'  adouciUement  de 
notre  Auteur  n'  efl  pas  trop  encourageant  lorsqu  il 
dit:  *  Quoique  je  falTe  une  diAindion  particulière 
„Açs  lignes  en  queflion,  je  crois  pourtant,  que 
„  l'ulage  qu'on  en  fera  doit  être  encore  plus  reflreint 
„par  la  méthode  que  j'ai  e'tablie  pour  la  compo- 
„  fîtion  en  gênerai.  **  &c. 

On  fent  en  lifant  ce  paffage  combien  il  en 
coûte  à  l'Auteur  de  reOreindre  fon  principe,  trop 
limite'  pour  les  loix  inconteflables  de  T  ordon- 
nance.  Tel  efl  fouvent  le  cas  à^s  Savants  :  ils 
ont  eu  moins  de  peine  à  bâtir  leur  fyAême,  qu'à 
y  plier  leur  matière. 

Suivez  avec  moi  l'Artifte  qui  a  abfolument 
r  intention  particulière  de  nous  oifrir  la  beauté'  & 

U  4  la 
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la  grâce  dans  leur  perfedion  d' après  le  fyftêmé  de 
Hogartli.  D'abord  on  lui  interdit  le  choix  de 
plulleurs  lignes  ondoyantes  &  ferpentines ,  comme 
trop  droites  au  trop  courbes,  puis  on  le  lui  permet 
par  un  froid  adoucifîement  &  toat  au  plus  par  un: 
^z  crois  pourtant:  —  Plein  de  fon  fyftême  ,  il 
de'daigne  ge^nereufement  les  beautés  ordinaires:  il 
fe  renferme  à  Tobfcrvation  de  la  ligne  pre'cife  de 
la  beauté,  ou  encore  mieux  à  celle  de  la  grâce.  En 
extafe  à  la  vue  de  l'Antinous,  il  imite  fon  attitude 
embellie  par  la  ligne  precife  de  la  grâce  :  en 
repe'tant  les  figures  dans  eette  direction  ,  multi- 
pliera la  beauté'  du  tableau  dans  fa  compofition. 
Les  diffe'rents  alpecls  des  modèles ,  ni  la  diverfite 
des  âges  ,  des  fexes  &  des  membres ,  ne  feront 
point  capables  de  cacher  à  P  œil  du  connoilfeur  la 
repe'tition  de  l'attitude  principale,  &  ne  pouront 
jamais  empêcher  que  la  repreTentatîon  forcée  de 
la  même  forte  de  beauté  ne  caufe  plus  d'ennui 
que  de  plaifir  au  fpeélateur.  En  un  mot ,  l' Arti/le 
produira  un  tableau  qu'il  poura  de'fendre  par  la 
me'thode  de^ogarth  ,  tandis  que  fes  advcrjfàires 
pouront  l'attaquer  par  les  reflridions  êz  par  les 
ouvrages  du  même  Hogarth.  Ne  cherchez  donc 
pas  la  contradidion  entre  ce  tableau  fadice  âc 
entre  ce  fyrfême.  Autre  chofe  eft  le  fyftême,  autre 
chofe  eft  la  nature  du  fujet.  — 


Je 
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Je  fais  trop  de  cas  de  l'Artifte  anglois,  &  je 
fuis  trop  empreffe'  à  lui  rendre  juflice,  comm(?  dé- 
fenfeur  de  ia  varie'te',  pour  devoir  craindre  qu'on 
m'accufe  d'avoir  mal  interprcte'  fes  principes,  lors- 
que dans  la  compolition  d'un  tableau  je  de'taprouve 
toute  repe'tition  infipide  même  des  plus  beaux  mo- 
dèles. Vous  voyez  briller  diverfement  les  figures 
des  flatues  antiques  dans  le  fameux  tableau  du 
Poujjm  reprt'fcntant  \q$  Ifrae'iites  qui  recueillent  la 
Manne ,  &  vous  remarquez  que  c'  efl  dans  diffe'- 
rents  rapports  qu'  elles  ont  e'te  \ç$  objets  de  l'imita- 
tion du  Peintre.  Ceft  ce  que  j'ai  remarque  ail- 
leurs à  i'occafion  àQ$  Confe'rences  de  l'Acade'mie 
Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  recueillies  par 
Henry  Teftelin.  Qu'en  confequence  de  cela  l'Ar- 
tifte  varie  &  mélange  les  attitudes  d' après  un  plu» 
grand  nombre  de  lignes  courbes,  ou,  comme  ou 
le  voit  dans  l'Apollon  du  Belvédère  '  d'après  des 
lignes  un  peu  plus  droites  &  d'autres  traits  mitoyens. 
Les  beaux  contours  ne  fpurniircnt  pas  moins  de 
diveriite  au  Deilînatcur  correcfl.      C'efl  ainsp  que 

U  5  l'ArtiAe 

/  "Qu'un  Peintre  fe  ferve  donc  de  l'Apollon  du  Belvédère 
„poiir  reprefenterPerfee  on  qiielqtic  a»tre  ht^ros  de  l'ûge 
„de  Perfée,  pourvu  qu'iKanime  cette  ftatue ,  &  qu'il 
„ne  fe  contente  pas  de  la  deffiner  coneftcment  pour  la 
„ placer  dans  un  tableau  telle  qu'elle  efl  dans  fa  niche.'* 
Reflexions  critiques  fur  la  Pocfie  &  fur  la  Peinture  pa? 
M.  l'Abbé  du  Bos.    Tome  U.  Scft.  VU. 
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l'Artifle  parvient  à  la  variété,  c'eft  ainfi  que  fon 
indufirie  fait  la  mettre  en  harmonie  par  le  naïf  &  le 
de'cent  ducontrafle,  fuivant  l'expreflion  touchante 
des  figures  <5c  l'heureufe  diftribution  des  couleurs, 
l'une  &  l'autre  traitées  félon  l'artifice  des  jours  & 
des  ombres,  &  félon  l'intelligence  du  clair -obfcur 
en  geWral.  Enfin  c'  efl:  ainfi  qu'  opère  1'  Artiile 
qui  cherche  le  beau ,  non  feulement  dans  la  pre'ci- 
fîon  du  contour  ,  mais  aufïî  dans  1*  exprelîîon  du 
tout  -  enfemble  &  dans  J.' effet  du  tableau.  Sans 
quoi  l'on  n'auroit  e'crit  que  pour  les  Delîinateurs 
&  non  pas  pour  les  Peintres,  ni  pour  les  Graveurs 
qui,  e'mules  des  Peintres,  tendent  à  l'effet  comme 
yorflerman  tendoit  au  clair -obfcur  de  Rubms. 


^ 
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CHAPITRE     LVIII. 

La    Règle    de    M  i  c  h  c  t  -  A  7i  g  e. 

Comment  Léonard  de  Vinci  a-t-il  pu  ignorer 
le  fecret  important  de  trouver  un  nom  pour 
\ts  lignes,  d'après  lesquelles  il  nous  enfeigne  la  ma- 
nière de  placer  les  figures  "  &  d'appercevoir  par- 
tout des  formes  pyramidales  &  <^q&  traits  ferpentins? 
Le  grand  Léonard^  nom  que  lui  donne  aulTi  Ho- 
garth  ,    s* en  efl-il  de'dômmage'  en  ce  qu'il  e'toit 
Maître  de  l' exprelîlon  de  la  grâce,  en  ce  qu'habilç 
dans  tous  les  arts  d'imitation,  il  a  modèle'  en  terre 
les  charmes  divitis  de  l'Enfant  Jefu^,'  —    Je  ne  rc'- 
pe'terai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  ce 
même  fujet  *.     Sans  doute  ce  modèle  feroit  plus 
capable  de  nous  conduire  au  gracieux  que  les  lignes 
ferpentines  :    fans  doute  i!  nous  enfeigneroit  plus 
que  ne  peuvent  faire  de  fimples  préceptes,  plus  enfin 
que  r  Artide  angloi.s  n'a  pu  nous  dire  &  qu'il  n'a 
pu  même  nous  figurer  fur  Ççs  planches.     Au  lieu 
de  cela,  Hogarth  nous  bâtit  un  fyAcme,  dont  on 
ne  trouve  pas  la  moindre  trace  dans  de  Vinci.     "  Et 
„cela  eft  d'autant  plus  e'tonnant,  dit-  il,  qu'il  e'toit 
„  contemporain  de  Michel-  Ange.  "    Qu'efî  -  ce  qui  a 

pu 
a  Traité  de  la  Peinture;   Chapitre  CCXTJI. 
h  V.  Chapitre  XLIV.   p.  200. 
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pu  empêcher  Léonard  de  prendre  part  aux  décou- 
vertes de  Michel- Ange?  Etoit-ce  la  différence  de 
Page?  Elle  n'e'toit  que  d'une  trentaine  d'année. 
Etoit-ce  cette  jaloufie  qui  fît  pallçr  le  vieux  de 
Vinci  en  France,  oii  François  premier  le  de'domma- 
gea  en  Roi  de  la  pre'fe'rence  que  ^cs  compatriotes 
commençoient  à  donner  à  fon  rival  ?    D' ailleurs 
Michel-  Ange ,  qui  prenoit  tant  de  foins  de  cacher 
{es  ouvrages  aux  yeux  d'un  Raphaële  auroit-il  e'te'. 
aufli  communîcatif  avec  (qs  principes  vis-à-vis  dcj 
fon  concurreut,  que  vis-à-vis  de  fon  Ëleve,  Mar\ 
de  Siene?   Et  les  Artiflcs  le  font -ils  en  général i 
Michel- Ange  donnoit-il  plus  de  grâce  à  (es  ouvra^ 
ges  que  Léonard  n'  en  donnoit  aux  fîens  ,   poui 
exciter  la  curiofite  de  fon  vieux  concurrent  quîj 
comme *rous  l'avons  dit  plus  liaut  %  s*'ç(ï  expliqi 
très  -  librement   fur  le  Jugement  dernier   de  foi 
rival.     Ils  e'toient  contemporains,  donc  les  princi- 
pes de  l'un  dévoient  être  connus  de  l'autre:    cela 
fuffit  à  la  critique  de  M.  Hogarth.     Les  dilEcuite^ 
de  cette  efpece  n' occupent  qu'un  Felibien,  un  de 
piles  &  quelques  uns  de  leurs  fcmblables.     Souvent 
même  ces  Ecrivains,  pour  e'viter  la  fechereflc  de  Id 
critique  &  pour  répandre  plus  de  jour  fur  leurs  pre'J 
ceptçs,  ont  recours  à  la  defcription  de  quelque] 
tableau  piquant  :  e'efi:  ce  que  ne  veut  pas  A4.  Ho- 
garth,] 

s  V.  Chap.  XL.  p.  I. 
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gartli,  il  ne  craint  point  cette  fecherefle,  &  d'ail- 
leurs fcs  amis,  dont  il  vante  les  bons  confeils,  ne 
lien  ont  point  averti. 

Cependant  il  n'eff  guère  polTible  d'éviter  cette 
fecherciïe:  je  crains  bien  de  le  confirmer  par  mon 
propre  exemple.  —  Venons  au  fait  &  apprenez  Isr 
fanieufe  règle  de  Michel  -  Ange  :  //  faut  donner 
toujours  à  une  fii^ure  la  forme  pyramidale  &  fer- 
pcntine,  ^  la  varier  avec  iiu^  deux  &  trois.  Que 
dites- vous  de  cet  oracle  de  DeJpIie?  Ne  croyez 
vous  pas  voir  devant  vous  ? 

De  ce  fourcilleux  roc  l'inébranlable  cime. 

Vous  ne  rif^juez  rien  de  conclure  du  texte  à  l' cx- 
plicatien  :  c'eA  un  avertiflement  que  je  vous  donne. 
Aîa  reconnoiilan^  pour  on  du  Frcfnoy  &;  mon 
équité  pour  un  Lomazzo  peuvent  vous  faire  juger 
d'avance  que  je  ferai  tous  mes -efïbrt#pour  mettre 
les  préceptes  de  ces  deux  Critiques  dans  un  autre 
jour  que  celui  dans  lequel  Hogartli  les  a  confide're's. 
Si  cela  ne  fufîît  pas  encore,  je  vous  dirai  que  la 
connoiiTance  intime  de  ces  partages  ert_  abfolumerlt 
tie'cellaire  à  l'intelligence  de  l'ouvrage  deHogarth. 

Ainfi  le  Critique  anglois  prend  pour  bafe  de 
fou  fyfteme  le  palfagc  obfcur  de  Michel' Ange  tire 
de  Lomazzo  ?  —  Sans  doute,  &  il  nous  affure  en 
même  tems  que  plufîeurs  Ecrivains  ont  recom- 
mande' ce  paflàge,  fans  en  avoir  f^xlfi  le  fens.    Pour 

prouver 
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prouver  ce  qu'  il  avance ,  il  cite  furtout  pour  exem- 
ple un  pafTage  du  Poènie  de  du  Frefnoy.  Pourtant 
du  Frefnoy,  en  dilant  que  les  parties  doivent  avdr 
leurs  contours  en  ondes  &  reiTembler  en  cela  à  la 
fiame  ou  au  ferpent  lorsqu'  il  rampe ,  s' exprime 
comme  Lomazzo  dans  l'explication  que  M.  Ho- 
garih  ne  cite  pas.  D'ailleurs  le  peu  que  rapporte 
Hogarth  de  la  règle  tire'e  de  Lomazzo  ,  efl  mal 
rendu  ,  du  moins'  dans  la  traduclion  allemande. 
De  quel  côte'  fera  donc  la  meprife  ?  Il  me  femblc 
que  M.  Hogarth ,  en  entrant  dans  la  carrière  litté- 
raire ,  abufe  un  peu  de  l' antique  permilîion  des 
Ecrivains  de  dcprifer  leurs  devanciers  &  de  s'élever 
fur  leurs  ruines. 

Une  pre'tendue  eontradidion  fournit  à  Ho- 
garth la  conclufion  contre  du  Frefnoy.  Je  vous 
en  fais  juge.  Il  accufe  de  Files  d'une  contradidion 
bien  plus  grande  encore.  —  "Tous  les  Ecrivains 
„anglois,  dit-il,  qui  ont  traite'  cette  matière,  ont 
„  re'pe'te  ces  pallàges.  De  -  là  ,  lé  je  ne  fais  quoi 
„eft  devenu  une  exprelîîon  de  mode." 

Pour  mieux  prouver  ce  qu'  il  avance ,  vous 
trouvez  ce  je  ne  fais-  quoi  dans,  un  pafTage  de  fa 
Tradudion  de  du  Frefiioy.  Il  efl:  fâcheux  feule- 
ment pour  la  preuve  de  M.  Hogarth  que  cette 
expreflîon  ne  fe  trouve  ni  dans  l'original,  ni  dans 
la  Traducflion  franco! fe  de  de  Piles,  ni  même  dans 
celle   de  Dryden  ,   d' ailleurs  extrêmement  libre. 

Pour 
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Pour  VOUS  mettre  à  même  de  juger  ce  différent,  je 
rapporterai  en  note  l'original  &  la  copie  de  Dry- 
den.  '*.  Il  ëfl  vrai ,  celui  -  ci  a  fupprime  la  com- 
paraifon  de  la  Haine  qui  s' élance  &  du  ferpent  qui 
rampe.  D' ailleurs  le  paffage  que  Hogarth  cite 
comme  plein  de  contradictions,  n'eft  pas  de  du 

Frefnoy, 

d    ilembrorumqut  finus  igtih  fiammantis  ttd  inftar, 
Serpenti  undantts  flexii ,  ftd  taevia  plaua 
Magnaque  fignciy  qitaji  fine  tuhert  fubdita  tatÎH 
Ex  longo  clediiila  fltiant ,   non  fiiita  mimitim, 
Inftrtisqiie  Torts  fitit  nota  ligamina  juxtu 
Cœnpagetn  Anatomes ,   &  membriJicaiiD  Graeco 
Dtfùtmata  Modo ,  paiicisque  txprejj'a  laetrtist 
Cliialis  apud  l/''eteres  &e. 

De  A.  G.  V.  106. 
Tht  Parts  rnujî  be  drawn  with  flowing  gtideing  OuiiintSf 
large  and  fihoothi  riftng  graduallif ,  not  fcvêtling  fuddenly, 
but  tvich  mai/  be  j»/l  felt  in  the  ftatuei ,  or  caufe  a  littlé 
Felieuo  in  Painting.  —  Let  the  Mufcles  hâve  their  Origin 
and  Infertion  accotding  ta  the  Rutes  of  yfnatotMi/  :  let  thetn 
not  be  fubdivided  into  final  fanions ,  but  kept  as  entire  as 
pofftble ,  in  imitation  of  the  Qreck  Fortns  and  expreffmg 
onlij  the  prineipals  Mufcles.  -^  A  cette  occaiion  on  fe 
rappellera  le  jugement  de  Richatdfon,  Tome  II.  p.  129* 
de  foti  Traitd  de  la  Peinture,  lorsqu'il  dit:  "Il  feroit  à 
„fouhaiter  que  Dryden  eut  mieux  entendu  la  Peinture 
„darts  le  tems  que  fa  plume  admirable  s*employoit  à  une 
„fi  belle  matière."  On  n'oubliera  pas  que  la  meilleure 
traduâion  qu'on  ait  du  Poème  de  du  Frefnoy  eft  celle  àé 
de  Piles  qui  étoit  I*ami  intime  de  l'Auteur  &  qui  £é 
trouvoit  à  portée  de  le  confulter  fur  fon  travaiU 
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Frefnoy,  il  eil  de  de  Piles.  Le  voici:  *Lcscon- 
„  tours  qui  font  en  ondes  donnent  non  feulement 
„  de  la  grâce  aux  parties,  mais  auili  à  tbut  le  corps, 
„  lorsqu'  il  n'eft  foutenu  que  fur  une  jambe,  comme 
„nous  le  voyons  dans  les  figures  d'Antinous,  de 
„Mele'agre,  de 'la  Ve'nus  de  Me'dicis  ,  &  de  la 
„plus  grande  parties  des  figures  antiques  qui  font 
„  debout  &  qui  pofent  plus  fur  un  pied  que  fur 
„ l'autre.  Outre  que  les  figures  &.  leurs  membres 
„  doivent  presque  toujours  avoir  naturellement  une 
„  forme  flamboyante  êc  ferpentine ,  ces  fortes  de 
jlj,  contours  ont  un  je  ne  fais  quoi  de  vif  &  de 
„  remuant  qui  tient  beaucoup  de  l*a(5livitc  du  feu 
„6i  du  ferpent  *." 

Du  Frefnoy ,  cet  Horace  des  Peintres ,  qui  mé- 
rite fi  bien  cette  de'nomination  par  la  pre'cifion  & 
la  jufielTe  de  iîes  règles ,  n'  a  point  oublie  cette  atti- 
tude variée ,  ni  ces  contours  qui  refTemblent  au  fer- 
pent lorsqu'il  rampe.  De  Piles,  fon  digne  com- 
mentateur ,  n'  a  pas  non  plus  palfe'  fous  filence  les 
qualite's  effentielles  des  attitudes.  Il  en  parle  en 
plus  d'un  endroit,  &  dans  fon  Idée  du  Peintre  par- 
fait il  dit  :  "  Que  les  attitudes  foîent  naturelles ,  ex- 
„pre{fives,  variées  dans  leurs  aclions  &  contraflees 
„  dans  leurs  membres:  qu'elles  foient  fimples  ou 
„ nobles,    animées  ou-modc'rees  félon  le  fiijct  du 

„  tableau 
«  Remarque  de  de  Pil«s  fur  le  vers  107.  de  du  Frefnoy. 
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^tableau  &  la  difcretion  du  Peintre.  "  —  Cependant 
nous  ne  blâmerons  point  M.  Hogarth  d'avoir  puife 
dans  l'Auteur  italien  comme  dans  une  lource.  Le 
François  le  plus  intelligible  fera  toujours  moins  de 
fon  gont.  Mais  peut-  on  voir  fans  être  choque'  un 
homme  détruire  les  préceptes  les  plus  folides  de  du 
Frefnoy,  il  ciicr  à  tous  les  Connoiifeurs  de  la  Pein- 
ture, en  i'accufant  fans  fondement  :  "  Qu'  il  n'a  pas 
„ entendu  ce  qu'il  a  dit,  fans  quoi  il  ne  fe  feroit  pas 
„  exprimé  d' une  manière  aufli  contradictoire  qu'  il 
„a  fait  dans  le  palTIige  fuivant:"  Qite  l'on  remar- 
que dans  tout  ce  que  vous  faites  de  la  tioblejj'e  Qjf  de 
îa  grâce  :  tuais ,  ^î  dire  le  vrai ,  c'  fjî  jim  chofe  très  - 
difficile ,  &  un  préfmt  très  -  rare  que  l' homme  reçoit 
plutôt  du  Ciel  que  de  fes  études  ■. 

Quand  Horace  &  Quintilien  parlent  des  objets 
particuliers  ^(ts  beaux  -  arts,  ils  veulent  que  ceux  qui 
\z'&  traitent  confultent  également  la  nature  &  Part. — 
Et  celui  qui,  à  l'exemple  d'un  du  Frelnoy,  alfigne- 
roit  la  première  place  à  l'impulfion  de  la  nature 
pour  l'exécution  de  la  noblelfe  &  de  la  grâce,  ne 
s' attireroit  certainement  pas  les  reproches  de  la 
faine  critique.  Cette  impulflon  de  la  nature  efl:  à 
Pefprit,  s'il  m' efl  permis  de  me  fervir  d'une  com- 

paraifoii 

/  —   Sit   "N obi  Ht  as ,   Charitumque  vetw/îas 

Rarum  /.emi/ii  mmiiis ,  Coelo  non  Arte  petenditm, 

V.    22%. 

Tom.  ir.     '  X 
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paiaifon  morale,  ce  que  le  mouvement  d'un  cœur 
honnête  eft  à  l' ame.  Tel  efl  aufïi  le  jugement 
des  Logiciens  ;  ils  ne  donnent  leur  inflrudion  que 
pour  dcvelopcr  les  talents  dont  la  nature  a  fait  les 
premiers  frais.  , —  Dryden  ^  porte  fur  Je  génie 
ou  la  difpofitiqn  naturelle  le  même  jugement  que 
du  Bos:  Une  infinité  de  livres,  dit -il,  nous  en- 
feignent  les  moyens  de  perfcclionner  cette  dilpo- 
iition  naturelle  -,  aucun  né  nous  montre  le  chemin 
de  l'acquenr. 

Si  noti*  confide'rons  TArtiAe  fous  lé  point  ûe 
vue  de  la  perfedion ,  nous  trouverons  que  pour 
l'exprefîîon  de  la  grâce  il  ne  lui  fuffit  pas  dé  poflc- 
der  la  correclion  du  deffin,  de  faifir  ia  rèi^le  de 
Michel  -  Ange  &  de  concevoir  toute  la  dodrinc 
des  lignes  ondoyantes  &  ferpentines.  La  grâce  a 
fes  degrés  ;  ils  font  fonde's  principalement  fur  la 
poiition  avantageufe  dé  la  figure,  iis*s' élèvent  fous 
les  contours  coulants  ou  ferpentins  &  ils  concou- 
rent à  l'exprellion  de  Tame,  comme  le  pltis  haut 
degré'.  Cette  heureufe  correlpondance  des  parties 
au  tout  pour  l'exprèfTion  d'une  ame  qui  décelé  fon 
origine  celefle  par  la  fere'nite  de  feu  regards  &  la 
de'ccncc  de  fon  maintien  ,    eonfiitue  le  plus  haut 

point 

g  ffow  to  improvt  it  {the  Genius)  many  Books  can  teack  us; 
hoii)  to  obtain  it ,  noue.  V.  Préface  de  Dryden,  à  la  ttte 
de  fa  traduftion  de  du  Frefuoy, 
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point  de  la  grâce-  Ceù  cette  dernière  grâce  que 
du  Frefnoy  envifagc  comme  un  don  du  Ciel  dans 
les  ouvrages  de  l'art.  Cependant  il  ne  laifle  pas 
que  de  donner  des  règles  pour  le  bon  goût  du 
defl]n  ,  pour  la  difpoiition  agréable  des  figures, 
pour  la  conception  de  cette  grâce  fublime,  enfin 
pour  le  de'velopement  de  ce  talent  naturel  dont 
nous  avon.s  parle;  il  ne  laifTe  pas  que  de  donner 
des  pre'ceptes  puife's  dans  l'Antique  <5c  introduits 
dans  les  écoles  de  l'art.  Où  eft  donc  la  contra- 
diction? 

Il  efl  tems  d'en  venir  à  Lomazzo.  Rien  de 
plus  jufte  lans  contredit  que  de  m'impofer  moi- 
même  l'obligation  de  decompofcr  le  palfage  qui 
a  fait  naître  l'ide'e  à  M.  Hogarth  d'écrire  un  livre 
qui  a  pour  objet  l' analyfe  de  .^  beauté'.  Cepen- 
dant je  ne  vous  ferai  connoître  de  ce  palTage  que 
ce  que  l'Auteur  anglois  en  rapporte.  *  A  ce  pro- 
„vos  je  me  rappelle  une  certaine  règle  de  Michel - 
„  Ange.  Comme  cette  règle  vient  parfaitement  à 
i,mon  fujet,  je  vais  la  rapporter  &:  lailTer  l'expli- 
„ cation  ulteneure  à  l'intelligence  du  Lec1:eur.  On 
„  raconte  qu'un  jour  Michel -Ange  donna  à  Marc 
„  de  Siene  le  confeil  fuivant  :  Donnez  toujours  à 
„  votre  fgnre  la  forme  pyramidale  &'  ferpentine ,  éy 
„  cherchez  à  la  varier  avec  mi^  deux  &*  trois.  Cette 
, règle,  félon  moi,  renferme  tout  le  fecret  de  l'art. 
,  Car  la  pluï  grande  grâce  &  la  plus  grande  vie  que 

X  3  «puiile 


N 
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„  puifTe  avoir  un  tableau ,  confiée  dans  l' exprcîTiOii 
«d'un  mouvement:  c'eft  là  ce  que  les  Peintres ap* 
'^  „pellent  Telprit  d*une  compofition.  Or  il  n'y  a 
f,  point  de  formé  plus  capable  d' exprimer  ce  mou* 
„vement  que  x:elle  de/ la  flâme  du  feu  qui  j 'félon 
„  Ariftotè  &  les  autres  Philofophès,  eft  le  plus  adif 
„  de  tous  les  ele'ments ,  en  ce  que  la  forme  de  la 
„flame  efl  la  plus  propre  au  mouvement.  Car  la 
„ flâme  a  un  cône,  ou  une  pointe  aiguë,  avec  quoi 
„  elle  femble  partager. l'air  &  s'çlever  vers  (a  iphère, 
„de  forte  qu'un  tableau  qui  a. cette  forme  efl  le 
„  plus  beau. * 

Voilà  l'oracle  que  M.  Hogarth  nous  cite  ât 
qu'  il  s'efl:  propofe'  de  nous  expliquer.  Mais  com- 
me il  s'eft  trouve  des  gens  qui  ont  regarde' l' expli- 
cation même  comfte  un  De'dale,  il  m'a  c'te' permis 
d'e'ciaircir  la  chofe  elle-même  &  dé  tirer  des  paiîa- 
ges  très-tlairs  de  du  Frefnoy  attaqués  parHogartli, 
Un  fil  pour  nous  tirer  du  labyrinthe. 

Concevez  -  vous  deTormais  fyfteniatiquement, 
tomme  M.  Hogarth  l'exige,  les  paroles  de  Mi^ 
chd'Ange  qui  parle  de  la  figure,  &  celles  de  Lo^ 
mazzo  qui  parle  du  tableau  dont  il  dit,  que  là 
beauté'  elTentielle  conliile  (i°)  dans  la  plus  grande 
grâce  éc  la  plus  grande  vie,  (2°)  dans  l'exprefllon 
du  mouvement,  (3°)  dans  l'elprit,  &  (4°)  dans 
la  belle  forme  ?  Sauriez -vous  bien  à  quoi  vous  en 
tenir  fi  un  homme  vous  difoit  mille  belles  chofes 

de 
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6e  Bacchus,  &  un  autre  de  Semele'?  Mais,  mon 
ami,  je  vais  vous  tirer  d'embarras:  je  le  puis  fans 
avoir  befoin  de  la  peripicacite'  d*un  Ernefli.  Con- 
fuJtez  le  texte  de  Lomazzo,  &  lifez  fgtira  au  lieu 
de  pittura.  Sous  cette  dernière  dénomination  vous 
aurez  entendu  un  Tableau.  Changez  cette  expli- 
cation ,  &  la  difficulté  disparoît.  Lomazzo  & 
Michel- Ange  parlent  l'un  &  l'autre  de  la  même 
chofe,  c'eA  à  dire  de  \à  figure.  Conformément 
à  la  vivacité  de  leur  imagination,  ils  la  confiderent 
tous  deux  fe'pare'ment.  Lomazzo  peut-être  la  veut 
plus  gracieufe  que  fon  pre'de'cefleur  qui  ne  palTe 
pas  pour  avoir  facrifie  aux  grâces.  Une  partie  de 
l'obfcurite'  s'e'vanouit  donc  :  il  en  fera  de  même 
du  refte,  Ce  n'  efl  pas  à  une  heureufe  conjcdure 
que  je  dois  cette  variante  du  texte:  j'en  ai  obliga- 
tion à  la  peine  que  je  me  donne  ordinairement  de 
confulter  les  originaux.  Pour  votre  commodité, 
je  vais  placer  en  note  tout  le  paflTage  de  Lomazzo  '*. 

X  3  Je 

tt  E  perché  in  qufflo  toco  cadt  molto  à  projjofilo  un  prtcitto 
di  lilichel  ^ngeto  non  tafeiera.  di  riftrirla  femjjiice)ii$r:te, 
tstfciando  pci  P  ititerpretaziotte  ,  &  V  intetligema  di  ejfa. 
al  prudente  lettore.  Dicefi  aduuquc  che  Michel u4ngelo  diede 
utta  voila  q:tfJîo  avertimento  à  Marco  da  Siena  pittore 
fuo  difcepolo  ,  cfu  doutjfe  feinpre  fare  la  figura  pirami- 
dale ,  ferptKtiitata  ,  &  moUiplicata  per  uno ,  doi  e  trê. 
Lt  in  queflo  precetto  parmi  che  conf-jl»  titfto  il  fecrefo  de 
la  pittura.  Imperoche  la  maggior  gratta  c  teggiadria  che 
p  offii  Jtaver»  utta  figura  è,  che  mojlti  di  moverfi ,  il  che 

chiamano 
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Je  vous  laiiTe  le  foin  d'examiner  lî  Ja  méprife-a  et^ 
occafionnee  parla  traduction  angloife  duD.Kenedy 

dont 

e/uamati/)  t  pittori  furia  de  la  figura.  E  per  rapprefrn- 
tare  queflo  moto  non  vi  è  forma  più  accommoduta  ,  chi 
quella  de  ta  fiamma  det  foco ,  laquale ,  féconde  che  dicoyio 
ArifoteU ,  Êf  tutti  i  Filofofi ,  è  etemenfo  più  attivo  di  tutti, 
&  la  forma  de  la  fua  fiamma  è  più  atta  al  moto  ai  tutte. 
Perche  hà  iljcono ,  &  la  punta  acuta  con  laquais  par  che 
voglia  romper  l' aria,  e  afcendere  à  la  fua  [fera.  Si  che 
quando  ta  figura  haverà  quefta  forma  ,  fara  helUffinia. 
E  quefta  anco  ft  pub  fervare  in  due  manière ,  vna  è  che'I 
ccno  de  la  piramide ,  che  è  la  parta  più  acuta  ft  collochi 
di  fopra^  &  la  bafe ,  che  è  il  più  ampio  de  la  piramide 
fi  collochi  ne  ta  parte  irferiori  corne  il  foco  ;  &  allkora 
5'  ha  da  mofirare  ne  la  figura  antpiezia ,  e  larghezza  corne 
r.e  te  gambe  o  patwi  da  bafi'o ,  &  di  fopra  fi  ha  di  afi'ot- 
tigliare  à  guifa  di  piramide ,  moftrando  P  una  fpulla  & 
faceado  che  l' attra  ffugga,  &  fcorzi,  ch'l  corpo  fi  torca, 
e  t'utia  fpulla  s^  afconda ,  &  fi  rilievi ,  &  fopra  l' altra. 
Plia  aticera  la  figura  che  fi  dipitige  ftare  à  modo  di  pira- 
mide c'habbia  la  bafe  &  il  più  ampio  rivolto  verfo  la  parte 
dapajfo:  &  eofi  mofirara  ta  figura  larghezza  ne  la  parte 
fupcriçre ,  •  dimoftrando  tutti  doi  gt"  homeri  o  ftendendo  le 
hraccia,  o  uiofirando  una  gamba  &  afcondendo  t  attra, 
o  d'  altro  di  figura  di  fiamma  di  foco ,  &  quefta  chiama 
Michel-  Arige'o  ferpentinata ,  hà  il pittore  d'accompagnart 
quefta  forma  piramidale  con  ta  forma  ferpentinata ,  cht 
rapprejenta  la  tortuofità  d' una  ferpe  viva  quando  cumina, 
che  è  la  propria  forma  de  'a  fiamma  delfaco  che  ondeggia. 
Jt  che  vu«t  dire  che  ta  figura  ha  di  rapprefentare  la  forma 
de  la  Igtterti  S.  relia  o  la  forma  rovefcia ,  comme  e  quefta, 
S.  perche  atthora  havere  ta  fua  bittezza.    Et  non  fatamente 

net 
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dont  M.  Hogarth  avoit  acheté  le  manufcript  pour 
fon  uiage,  &  fî  le  mot  de  fgura^  figure,  a  e'te 
rendu  fzr  pittura^  tableau.  Vous  voyez  par -là 
quelle  influence  peuvent  avoir  ha  mots  qui  ont 
une  double  fîgnification  dans  les  principes  des 
beaux -arts,  lorsqu'ils- tombent  entre  \çs  mains  de 
certains  Traducfleurs.  Mais  ne  trouvera  - 1  -  on  pas, 
qu'en  vrai  e'tymologifle,  je  donne  mes  conjedures 
pour  àçs  demonftrations  ? 

Selon  les  préceptes  de  Lomazzo  la.  plus  grande 
grâce  ,  le  plus  grand  agre'ment  que  puifle  avoir 
une  figurç,  confifle  en  ce  qu'elle  paroît  avoir  du 
mouvement.  Il  explique  en  même  tems  ce  qu'il 
entend  par  h  furia  délia  Jigiira  ,   exprelTion  fort 

X  4  ,     ufite'e 

nel  tutto  f/à  da  ferpare  qufjta  forma ,  ma  attco  in  ciafcur.a 
de  la  parti.  Imperoche  ne  le  gambe  quaudo  /'  ««  mufculo 
da  una  parte  ritieva  infuori,  da  P  alfra  che  gli  rifponde,  ■ 
(^  gt'è  oppofla  ptr  linea  diamétrale  hà  d' effrre  nafcojlo, 
fi  ritirato  in  Hentro ,  corne  fi  vede  net  piede ,  &  ne  1$ 
ganibe  naturali.  Dictua  piii  oltre  Michel  ylngelo  che  lit 
figura  la  da  tffvre  moltipUsato  per  iino  doi  &  trè.  Et  ii* 
queflo  corfjle  tutta  ta  ragione  de  la  proportiotie ,  di  che 
trattaremn  diffufamente  in  queflo  libro.  Perche  pigliando 
gf  dal  ginocchio  al  piede  quetta  parte  che  è  ph)  groj/'a ,  flà  in 
doppia  proportiçne  di  quella  che  ^  più  fotlile  :  &  te  cofcie 
flatirto  tn  tripla  proportiotie  in  parngone  di  quella  che  è 
pin  flretta.  Orn.  tornando  à  &c.  l.omazzo  ,  Trattato 
deil'  Ane  délia  Pittura,  Scoltura  &•  Architettura.  L.  I. 
c.  I,  p.  :3. 
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ufltee  par  les  Artiftes  de  fon  tems  &  dont  on  fe 
fèrt  encore.  Par  cette  expreiîîon,  [çs  Peintres  de 
la  nature  en  mouvement  croyent  encore  louer  une 
attitude  vive  &  ipiritueile.  Mais  il  arrive  auflî 
fouvent ,  qu'  emporte'^  par  le  préjuge'  &  par  un  feu 
immodéré',  ils  donnent  à  ces  figures  des  attitudes  fî 
violentes,  fl  furieufes,  qu'on  prend  le  mot  de  furie 
dans  un  fens  moins  louable.  Je  me  contente  ici  de 
fuivre  le  fens  de  Lomazzoj  ce  Critique  femble  me. 
me  fe  fervir  de  cette  exprefiion  par  rapport  aux 
favants  airs  de  tête  de  Poîidore  de  Caravoge  ',  faits 
pour  la  re'flexion,  ou  par  rapport  aux  belles  figures 
du  Tifim  *,  peintes  d'un  clair -obfcur  lî  vrai  qu'el. 
\çs  femblent  fortir  de  la  toile.  Une  autre  queftion 
e{l  de  favoir  fî  dans  cet  endroit  1*  Auteur  a  adapte'e 
aulîi  heureufement  cette  explication  a  la  grâce,  qu'il 
l'en  a  fe'parc'  ailleurs  ',  où  il  oppofe  cette  furie  êc 
cette  grandeur  qui  règne  dans  les  tableaux  du  Rojfo^ 
à  la  grâce  &  à  la  gentillefTe  qu'  on  admire  dans  les 
compofitions  du  Parme/an,  H  faut  que  chaque 
figure  de'note  de  la  vie  &  de  l' efprit.  Mais  autre 
cliofe  efl  Tadion  des  Grâces,  quand  elles  présen- 
tent la  ceinture  à  Venus  :  autre  chofe  efl  celle  des 
Lapithes,  quand  ils  combattent  les  Centaures.  Au- 
tre chofe  ei\  le  faire  du  Guide,  autre  chofc  efl  celui 
de  Lavfranc. 

„Pour 

i  L.  II.  c.  j.  p.  ni.  i  L.  r.  c.  i.  p.  28. 

th.  VI.  c.  5.  p.  î87- 
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„I1  n'y  a  point  de  forme  plus  capable  d'ex- 
„ primer  ce  mouvement  que  celle  de  la  flame  du 
„feu.  —  I.a  fisme  a  un  cône  ^  ou  une  pointe 
„aiguc,  avec  quoi  elle  femble.  partager  l'air  & 
„  s"  élancer  vers  fa  fphère.  "  Sans  aller  chercher 
cette  activité'  dans  Arillote  &  dans  les  autres  Phi» 
lofophcs.,  vous  la  trouverez  véritablement  dans  la 
pointe  de  la  Hame  qui  fe  fait  jour  au  travers  de 
r  air.  En  s' e'ievant  en  cône ,  elle  forme  uji 
beau  tour  pour  l' attitude  d' trtie  figure.  C  eft 
à  quoi  Ariflote  n'  a  fans  doute  pas  penfe'.  Si  Lo- 
mazzo  s'e/1  enfonce'  fi  avant  dans  àes  raifonne- 
ments  philofophiques  fur  les  objets  de  la  grâce, 
nous  devons  le  lui  pardonner  :  c'e'toit  le  ton  de 
fîècle.  Chaque  âge  a  fon  caracflere  d'érudition;  il 
pouroit  arriver  que  nos  neveux,  admirateurs  moins 
aveugles  que  nous  des  produclions  e'trangeres,  trou- 
vafTcnt  mes  objections  contre  une  feule  ligne  fer» 
pcntine  tout  aulll  furane'es,  que  les  re'flexions  de 
Cervantes  contre  la  chimère  des  Chevaliers  errants, 
Mais  que  ma  diggreflîon  ne  vous  fall'e  pas  oublier 
le  cône  &  fa  pointe. 

„  En  donnant  cette  forme  à  une  figure ,  vous 
„lui  imprimez  la  bonne  grâce-  &  c'cfl  ce  que 
,vous  pouvez  faire  de  deux  manières.  Première- 
„ment  en  plaçant  en  haut  le  cône  de  la  pyramide 
„qui  efl  la  partie  aiguë,  fecondement  en  mettant 
„en  bas  la  bafe  ou  la  partie  large  de  la  pyramide, 

X  5  »  comme 
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„  comme  on  le  voit  à  l'égard  du  feu.  Alors  la  figure 
„au  moyen  de  fon  aju/lement  décrit  une  grande  cir- 
„confe'rence  au  niveau  des  pieds,  ou  vers  les  parties 
„d'en  bas,  &  diminue  en  montant  comme  là  pyra- 
p-mide.  îci  ^l\e  montre  une  e'paule  &  fait  bailTcr 
„ou  raccourcir  l'autre;  car  le  corps  fe  tourne, 
„ôç  une  épaule  s'enfonce,  à  mefure  que  l'autre 
„fort.  **  -^  Léonard  de  Vinci  enfeigne-  t-il  autre 
chofe  ?  Il  ert  vrai ,  il  ne  parle  pas  de  pyramide, 
avec  quoi  les  Crittqucs  d'aujourd'hui  comparent 
bien  plus  convenablement  içs  groupes  entiers  '". 
M,.  Hogarth  qui  ne  touche  point  du  tout  cet  article 
dpns  fou  livre,  nous  met  la  cho(è  fous  ks  yeux 
dans  le  grouppe  avance  de  d  fécondée  planche  à 
main  droite,  oii  l'homme  fè  tourne  vers  les  autres 
figures  &  met  le  doigt  fur  fa  montre. 

„L'on  peut  auflî  tenir  la  figure  que  l'on  peint 
„  comme  une  pyramide  renyerfee  —  -  alors  la  fi.gure 
„fe  pre'fente  en  haut  .dans  fa  largeur  avec  (es  deux 
„e'paules  ,  ou  bien  ayant  les  deux  bras  étendus; 
'„elle  fe  montre  encore  ayant  une  jambe  avancée 
„&  l' autre  raccourcie ,  ou  de  quelque  maniéré 
„femblable,  tel  qu'un  habile  Peintre  le  juge  à  pro- 
„pos. "  —  L'attitude  &  la  drapperie  de  l'Apol- 
lon du  Belvédère  ont  fourni  à  M.  Hogarth  la  ma- 
tière' de  cette  remarque. 

„  Mais 

m  y,  Chapitre  XX.  p.  251. 
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„  Mais  il  y  a  deux  efpeces  de  pyramides  :  Tiuit 
^eft  droite,  comme  celle  de  St.  FieiTQ  de  Rome, 
„nommee  la  pyramide  de  Jules- Cefar.  '  L'autre 
„efl:  avec  des  ijillcxions  comme  la  lîame,  &  c'eA 
„ à  celle-là  que  Michel- Ange  donne  le  nom  de  fer"- 
„pentine.  **  —  Comme  ce  dernier  mot  ne  donne 
qu'une  ide'e  accefloire  de  la  pyramide  mcme,  nous 
jaiflerons  le  foin  à  l'Artifle  de  le  juni/ier  hà  delTus 
envers  \t^  Mathématiciens. 

Par  la  forme  fcrpentine  de  la  dernière  cfpece, 
on  nous  ofTie  la  courbure  d'un  ierpent  vivant  quand 
ïl  rampe  &  en  meme,tems  la  forme  de  la  fîame  qui 
l'e'lance.  Il  n'cfl  queflion  ici  que  d'une  feule  figure. 
Le  terme  arcdinpngnare ,  qui  indique  la  proprie'te 
fcrpentine  de  la  pyramide,  ne  nous  obligera  pas 
de  fuivre  M.  Hogartli  &  de  nous  repreTenter  fous 
divers  afpecfls  la  pyramide  &  la  marche  du  fçrpent. 
Nous  favons  tous  comment  le  fcrpent  rampe  *  & 
comment  la  ll<lme  s'clance  :  on  nous  permettra  mê- 
me de  recourir  à  Lomazzo  pour  trouver  dans  le 

mouve- 
tt  M.  Parent  a  pris  la  peine  de  caiciiler  le  mouvemeijr  du 
ferpent.  "JI  y  a,  dit- il,  trois  foitrs  de  rampements. 
„La  première  eft  celle  des  vers  &  des  limaçons,  &  ne 
„confifle  qu'à  s'allonger  &  à  fe  raconrcir.  Les  deux 
„ autres  font  propres  au  ferpent,  par  ondes  verticales  & 
„  par  ondes  horizontales.  La  dernicre  efpece  eft  pour  le 
„ ferpent  qui  fe  meut  dans  l'eau."  Dn  Rampewmt  des 
jlnimaux,  dans  les  Fffnis  &•  Redierches  de  Mathéwiati- 
ques  &  de  Phyfique.   Tome  lil.  p.  273. 
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mouvement  du  ferpent  les  lignes  ondoyantes  & 
dans  l'agitation  de  la  fiame  les  lignes  ferpentines  de 
TArtifte  anglois.  Si  ce  n'e/l  pas  encore  afTez, 
Lomazzo  nous  fait  prêtent  de  la  troilieme  com- 
paraifon.  Pour  explicjuer  içs  deux  premières,  il 
veut  que  la  figure,  afin  qu'elle  foit  belle,  reiTemblç 
à  I9  lettre  S  ou  à  une  f  renverfee. 

Voilà  donc  cette  /  devenue  en  vogue  parmi 
les  Artiftes ,  mais  feulement  par  comparaifon  ;  & 
le  Peintre  facile  qui  décore  de  figures  un  Payfage 
ne  voudroit  peut-être  pas  s'en  palTer  pour  beaucoup 
de  chofes.  Celui  qui  fe  propoferoit  de  compofer 
mi  livre  là  deflus ,  trouveroit  les  mate'riaux  dans  Lo- 
mazzo. —  Mais  notre  f  a  manque'  de  nous  faire 
oublier  le  ferpent  pour  P  attitude  du  corps  :  il  faut 
croire  que  ce  reptile,  fi  ^ondulation  ne  prend  pas  ffi 
place,  confervera  fes  droits  pour  la  même  touruure 
des  membres.  Jusqu'ici  il  a  e'te'  queftion  de  l'atti- 
tude d'après  les  lignes  d'inflexion  :  e'coutons  aullî  Lo- 
mazzo fur  cette  marche  circonflexe  des  parties. 

„  Ij.  s'agit  d'obferver  cette  forme  non  feulement 
„  dans  le  tout  en  gênerai ,  mais  encore  dans  chaque 
„ partie.  C'efl  à  dire  quand  un  mufcle  des  jambes 
„(e  montre  &  s'avance  fur  une  partie,  il  faut  que  le 
„  mufcle  oppofe  fe  cache  &  s' enfonce.  "  —  Ces 
paroles  indiquent-  elles  autre  chofè  que  le  précepte 
de  l'agréable  tournure  des  membres  &  des  contours 
jndique's  par  les  mufeles? 

Enfin 
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Enfin  il  nous  refle  encore  à  expliquer  1'  ex- 
prcflion  myfleneufe  de  Michel -Ange  au  fujet  de  la 
variété  de  lajigfife  par  nn-,  deux  &'  trois.  Lomazzo 
a  effleure  ce  que  Hogartli  a  entièrement  pafle  dans 
le  chapitre  des  proportions.  "Du  genou  jusqu'au 
^pied,  dit  léCritique  italien,  la  partie  la  plus  epaiilè 
„  ell  le  double  aulîi  large  que  la  partie  la  plus  mince, 
„&  la  partie  la  plus  forte  des  cuiiTes  efl  ù  la  partie 
^la  plus  foible,  ce  que  trois  t{\  à  un."  — 

Je  ne  fais  fî  vous  avez  lieu  d'être  bien  fatisfait 
de  ces  explications.  Elles  relTemblent  allez  aux 
notes  fans  texte  de  notre  Rabener  :  du  moins  c'  cfl 
toujours  un  travail  ingrat  d'être  oblige'  de  revenir 
fouvent  fur  le  même  fujet.  Je  fuis  perfuade  que 
Lomazzo  auroit  pu  nous  dire  tout  cela  beaucoup 
tiiieux  fans  le  texte  de  Michel- Ange  ^  en  fe  bornant 
uniquement  à  l' obfervation  de  la  nature  &  des 
beaux  ouvrages  de  Tart.  C'efî-  une  tache  que  du 
Frefnoy  paroit  avoir  remplie:  il  n'y  a  que  M.  Ho- 
garfh  qui  s'en  tient  au  fcns  myflique  de  l*Artille 
florentin.  Rien  ne  l'arrête,  pas  même  les  paroles 
de  Lomazzo,  pour  nous  afiTirer  nettement  :  Que 
cette  règle  donnée  depuis  longtems  par  Michel-^ 
Ange,  àvoit  été  un  mvAere  jusqu'alors,  &  qu'on 
lui  avoit  donne'  un  fens  tout  contraire. 

CHA- 
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CHAPITRE      LIX. 

Obligation  de  V  Artijîe  de  fa  rendre  compte 
à  lui -même. 

Le  premier  regard  que  je  jette  fur  l'efquiiTe  du 
tableau  que  vous  m'avez  envoyé",  mon  cher 
ami,  me  décèle  Va  nature.  '  U  n'y  a  que  les  accef- 
foires  du  payfage  d'une  ordonnance  hi/lorique  qui 
Im'  empêchent  d' en  connoître  d' abord  le  fîte.  Je 
vois  plufieurj;  tombeaux  ruine's  s'élever  du  milieu 
des  ronces  &  àes  orties.  Un  monument  auprès 
duquel  on  arrive  par  un  chemin  ^ue  àes  ouvriers 
viennent  de  netoyer,  frappe  mes  yeux;  c'eftune 
petite  colonne,  furmontee  de  la  figure  d^'une  fphere 
&  d'un  cylindre.  Des  fignes  caraclerifliques,  eclai- 
re's  de  la  lumière  principale ,  me  rappellent  une 
petite  avanture  rapporte'e  par  T  Orateur  romain. 
Les  figures  qui  s'avancent  vers  ce  tombeau  font 
Ciceron  &  fes  conducleurs  de  Syracufe.  Je  ne 
chercherai  point  d'autre  nom  à  la  ville  que  je  vois 
dans  un  lointain  mode're',  fâchant  une  fois  que  la 
colonne  que  la  figure  principale  montre  aux  autres, 
eil  le  monument  d'Archimede. 

Vous  voulez  favoir  mon  fentiment  fur  cette 
cfquifle,  vous  voulez-  que  je  vous  reTume  mes  argu- 
ments en  faveur  de  la  belle  nature  &  de  fon  imita- 
tion 
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tion.  —  Cette  comparaifon  de  mes  principe.s  avec 
h  belle  nature  lerà  plus  avantageiife  à  mon  ouvra- 
ge ,  que  mon  jugement  de  1'  efquiire  en  quellion 
PC  fera  utile  à  votre  Artirte.  Pour  cette  coniparai- 
>  fon  je  prierai  mes  Ledeurs  de  la  faiie,  6c  pour  Je 
jugement  que  vous  me  demandez ,  je  vous  rappel- 
lerai une  maxime  que  j,'ai  tirée  de  votre  lettre.  Que 
rArtifle  foit  toujours  dans  la  dirpofuion  de  fe  ren- 
dre complUlià  lui  &  aux  autres.  — 

Au  déclin  du  jour  une  lumière  agréable  pour 
l'effet  fait  naître  K envie  à  votre  ArtiHe  de  defllner 
une  plaine  qui  paroit  abandonne'e  aux  caprices  de: 
la  nature  du  moins  dans  les  coteaux  les  plus  voiiins 
couverts  de  buiifons.  A  quelques  traits  près^  le 
fite  lui  offre  dc'ja  les  malles  &  les  grandes  parties. 
Quelques  grofles  pierres  iè  convertiiTent  en  tom- 
beaux &  les  rehauts  de  la  craye  font  fortir  du  fein 
des  broufiaillcsi  le  monument  que  votre  Artifle,  qui 
s'efl  rappelle'  les  cùnfclls  que  je  lui'  ai  donnes  plus 
haut  ',  vous  a  nomme'  le  tombeau  d'Archimede* 
Voilà  le  premier  pas  de  l' Artifle  échauffe'  par  le 
fpedacle  de  la  nature:  ^ 

Vous  le  conduifez  plus  loin.      Vous  voulez 

qu'il  fâche  exactement  lé  trait  d'hiAoire  qu'il  a 

dcffein  de  reprcTenter  '' ;    qu'il  médite  toutes  ks 

•  circon- 

a  V.  Chapitre  XXXL  p.  418. 
.   b  V.  Chapitres  XXIII.  ScXKlV.  p.  299.  &  312.     "Lifez  lé 
«Texte,  difoit  Samuel  de  Hoogltraten  à  les  Eleves>  lo.-s- 

>,  qu'ils 
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circonOances.  A  l' infpedion  du  premier  defCn 
de  ce  tableau  vous  avez  vu  qu'il  y  manquoit  la 
petite  colonne  furmonte'e  de  la  iphère  Se  du  cy- 
lindre "^^  ainlî  que  d'autres  détails v  vous  ]ui  avez 
confeille'  de  faire  le  fécond  pas  qui  fans  doute  auroit 
du  être  le  premier  dans  l'ordre  des  chofes,  &  d' être 
exact  dans  la  recherche  de§  objets.      Dans  le  cas 

iJreTent  l'Abbe'  d'Olivet  fait  connoîfrc  Ciceron  à 

i. 

votre  Artifle.  Dès  ce  moment  le  tombeau  prend 
une  autre  forme  dans  1*  efquilïc  peinte.  La  circon- 
flance  des  perfonnes  qui  ont  Iraye'  un  cheiTjin, 
fournit  à  la  compofition  des  figures  fubordonne'es, 
propres  à  relever  Ciceron  &  fà  fuite;  &  la  partie 
ouverte  de  la  vue  permet  au  Peintre  d'indiquer 
la  ville  &,  le  rivage  dans  un  lointain  modère'  Les 
demandes  de  l'hiftoire  font  fatisfaites  :  querefte-t-il 
encore  à  faire  pour  votre  Artifle  ?  A  l'exemple 
des  habiles  Peintres ,  il  nous  donne  lieu  de  prc'- 
fumer  qu'  il  a  penfe'  durant  l' exécution  de  fon 
tableau.     Mécontent  de  fon  ouvrage  ,    tant' qu'il 

lui 
>, qu'ils  avoîent  manqué  le  gefte  de  la  figure. —  Eh  bien, 
„ajoutoit^il ,  eft-ce  là  la  phyfionomie  du  perfonnage 
„ dépeinte  dans  le  Texte."  Houbraken  Tom.  U.  p.  162. 
c  Marcetlus  avoit  fait  mettre  fur  la  Colonne  ces  deux  figues 
caraftériftiques,  parce  qu'Archimede  avoit  écrit  un  Trai- 
té fur  la  Sphère  &  fur  le  Cylindre.  A  l'égard  de  l'axiome 
d'Archimede  fur  les  rapports  refpeftifs  de  la  Sphère  &  du 
Cylindre ,  voyez  le  Paragraphe  203.  de  Wolfs  Auszug  ans 
dtn  Anfangsgrllnden  der  Géométrie. 
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Jui  paroit  au  deflbus  de  fon  idéal,  il  cherche  du 
moins  des  motifs  d'être  content  de  lui-même,  âc 
muni  de  ces  motifs  il  pourfuit  l'exécution  de  fon 
travail.  11  cherchera  à  rendre  toutes  le»  beautés 
qui  fe  preTcntent  dans  le  feu  de  .l' exé'cution ,  ainfi 
que  toutes  celles  qui  font  dans  la  première  idée  de 
Çen  tableau  <5c  qui  forment  le  reTuitat  de  fes  prin- 
cipes. De  cette  nature  ell  la  defcription  de  M.  de 
Marmimj  de  Ghuy  '*  d'un  tableau  peint  par  lui,  re- 
preTentant  Saùl  qui  confulte  l'Ombre  de  Samuel. 
Je  ne  parlerai  point  de  ce  tableau  que  je  n'ai  pas 
vu,  je  me  bornerai  à  vous  faire  part  de  fa  defcrip- 
tion que  je  dois  à  l'amitié  de  l'Auteur.  Je  ne 
m'étendrai  donc  point  en  louanges  fur  cette  efquiile 
du  tombeau  d' Archimede  :  tout  ce  que  je  pourois 
dire  de  flatteur  à  votre  Artifle  fur  le  beau  ton  de 
lumière,  analogue  à  l'ordonnance  des  petites  figu- 
res diflribue'es  dans  un  grand  efpace,  ne  fcroit  pas 
fi  capable  de  l'exciter  à  l'imitation  qu'un  pareil 
modèle  d'un  compte  rendu  à  foi  &  aux  autres. 

Defcription  d'un  Tableau  d'Hirtoire,  repré- 

fentant  Saùl  confultant  l'Ombre  de  Samuel, 

conjpofé  par  Antoine  de  Marccnay 

de  Ghuy,  1760.   l'extc. 

Saùl  alla  de  nuit ,  dtgnifé^  accompagné  de  deux 
homms  fmlemmt  ^  chez  la  PythonijJ'e  d'Jùidor.   Lui 

ai/ant 
d  L.  I.  des  Rois,   Ch.  28. 

Tonu  IL  Y 


3^8        SUPPLEMENi".     CHÂfiTRE    LIX. 

ayant  demmâé  qii  elle  lui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel, 
'elle  lui  repondit  ;  Vous  /avez  que  Saiil  a  exterminé 
îoui  tes  Mngieitns  de  fes  terres ,  pourquoi  donc  ms 
drejftZ'Voiis  Un  picge  pour  me  faire  périr?  Il  hi  , 
jura  par  le  Seignevr  qu'il  ne  lui  en  arriverait  aucrni 
mal.  Sur  quoi  elle  évoqua  Samuel  :  mais  aujjitôt 
-  qu'  elle  l' eut  apperçu ,  elle  s' écriti  :  Pourquoi  m'aveS- 
vous  trompée?  vous  êtes  Sanlf  Ne  ci-aignez poifft^ 

'lui  dit 'il.,  qu'avez -vous  vu? ^'  ai  vu  un  Disu 

for  tir  de  la  terte. Et  commmt  tjl  -il  fait.  -^ 

C^  un  vieillard  couvert  d'un  manteau.  Alors 
Saiil  l'ayant  airffi  apperçu^  le  falua prifondément  & 
iiii  dit  :  ^e  fuis  doîis  une  'étrange  extrémité»  Dieit 
s' eji  retiré  de  moi,  &*  je  vous  ai  fait  venir,  ponr 

que  voîis  me  difiez  ce  que  je  do^ii  faire. ■  Samuel 

■hi  repondu  :  Le  Seigneur  vous  traitera  -comme  je 
vous  l'ai  dit  de  fa  part.  Il  déchirera  votre  royau- 
me ,  /'  arracherû  de  vos  mains  pour  le  doimer  â  ee 
David  qiie  vous  haïffez. 

«  If. 

* 

„Le  dernier  pafïàge  m'a  fourni  l'épigraphe 

i,quç  j'ai  mife  au  defîous  du  tableau  pour  en  fac?- 

„  liter  l' intelligence. 

Sdndet  Rfgnitm  de  manu  tua  ,  &  dabit  iltud  proximi 
tiio  David. 

„La  fcene  fe  palIe  dans  une  caverne,  lieii  pro-^ 
„pre  aux  opc'rations  de  magie;,  '&  là  repoufe  de  % 
„ Pythonille :  J'ai  vu  un  Dim  foriir  de  la  terre,  Û 

„  dcîèr 
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„  détermine  fur  le  choix  de  Ja  lumière  cjui  éclaire  le 
„  tableau.  En  effet  il  paroît  vraifemblable  que  ce 
„qui  de'terniina  la  Magicienne  à  prendre  l'Ombre 
„  de  Samuel  pour  une  Divinité',  ce  fut  làns  doute  une 
„ lumière  e'clatante  dont  elle  étoit  environnée. 

„  Plufieurs  raifons  m' ont  detCFmine'  à  fuprimer 
„Ic  phantôme.  D'abord  afin  d'en  donner  une 
„plus  grande  ide'e  par  les  effets  qu'il  produit j  de 
plus  parce  qu'il  eut  été  très -difficile  de  faire  voir 
en  mcme  tems  d'une  façon  avantageufe  &  le 
plwntôme  &  Saùl ,  qui  doit  faire  le  rôle  prin- 
cipal de  la  pièce. 

Cette  difpofition  à  facilite  une  oppofition  vi- 
goureufe  entre  la  lumière  &  l'ombre,  en  mar- 
, quant  l'origine  de  la  première,  par  la  partie  du 
„  rocher  où  domine  la  féconde.  De  plus  la  lu- 
^miere  traverfanr  le  tableau  fur  un  plan  parallèle 
„au  fond  a  procure  le  moyen  naturel  de  le  laiifcr 
„  en  demi  -  teinte,  afin  d' en  de'tacher  plus  aifement 
pies  deux  figures  principales. 

„  Suivant  Je  Topte  facre',  Saùl  s'e'toit  fait  ac- 
.„compagner  de  deux  Iiommes  feulement  &  vrai- 
„  fembkiblemcnt  pour  lui  fervir  de  Gardes.  Ils  font 
pplace's  fur  la  gauche  du  tableau  dans  Penfoncc- 
„  ment  de  la  caverne  qui  lui  fert  d' iffue  :  il  e'toit 
„dans  l'ordre  de  les  mettre  un  peu  à  l'écart,  com- 
^nie  e'tant  venus  plutôt  pour  veiller  à  la  fureté' du 
„  Roi,  que  pour  s'immifcer  dans  cette  affaire  fecrete. 

Y  2  „  Ayant 


» 

o 
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„  Ayant  fuppofe  que  l' apparition  fut  de  nature 
„  à  répandre  une  grande  clarté'  dans  cet  endroit  te'- 
„neT)reux,  on  s'efl  cru  autorife'  de  feindre  qu'une 
jjCrevafTe  du  rocher  donne  pafTage  a  la  lumière,  à 
„demi  e'teinte  par  Teloignement,  qui  tombe  obli- 
„quement  fur  cette  partie  de  l'entrée  qui  fert  de 
„fond  aux  deux  Gardes,  afin  de  les  en  de'tacher 
„plus  aifement. 

„  Far  raifon  du  contraile  je  leur  ai  donne'  difie- 
„rents  âges  &  différentes  attitudes.  Le  premier 
„paroît  un  jeune  homme  qui,  par  un  mouvement 
„de  curiofite'  naturel  à  la  jeun  elle ,  s'eA  avance' 
„pour  voir  la  caufe  d'une  lumière  fi  extraordinaire. 
pLa  vivacité'  de  fon  mouvement  indique  qu'il  a 
„de'ja  vu,  &  que  fans  changer  d'attitude,  il  tourne 
«feulement  la  tête  ver»  fon  compagnon  ,  &  lui 
„  explique  la  caufe  de  l' e'tonnement  qui  paroit  fur 
„le  vifage  de  ce  dernier.  Ce  que  le  plus  jeune 
„  reçoit  de  la  lumière  principale  fe  porte  par  reiîet 
„  fur  le  plus  vieux  ,  &  contribue  davantage  à  le 
^de'tacher  du  fond.  "* 

„La  Pythoniile,  la  baguette  en  main,  regarde 
„le  Roi  &:  femblc  repondre  aux  quefiions  qu'il  lui 
„fait.  Cet  inllant  a  paru  prc'fe'rable  à  celui  oii  \â 
„ Magicienne  lui  reproche  avec  frayeur  qu' il  l'a 
^trompe'e.  Il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  le  dei- 
„nier  caracflere  ne  le  difputat  à  celui  de  Saiil,  & 
^confe'quemment  lie  i'arîoiblit  ^    ce  qu'il  falloit 

„  décide'- 
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„  décidément  éviter.  Saùl  paroit  donc  faifi  de  la 
„plus  grande  frayeur;  les  cheveux  he'rifles,  il  re- 
„culc  d'effroi  aux  premières  paroles  de  Samuel. 
„Les  rayons  qui  partent  du  fpedre  à  travers  le 
0 nuage  brillant  qui  l'environne,  fe  dirigent  fur 
„les  yeux  de  Saiil  à  quelques  de'gre's  au  delTus  de 
„lui  dans  leur  naiiîance  ,  à  delTein  d'infpirer  une 
„idce  plus  grande  de  la  ftature  gigantesque  du 
*„  phantome. 

„ Quant  3u  deguifement  du  Roi,  il  paroiflbit 
„  difficile  de  concilier  le  Texte  facre'  avec  la  ne'- 
^ceflité'  où  fe  trouve  le  Peintre,  comme  le  Poète 
„  de  mettre  le  Spedateur  dans  le  fecret  de  l' Acfleur. 
„  Cependant  pour  fortir  de  cet  embarras,  on  a  pris 
„le  parti  d'habiller  Saùl  en  homme  hors  du  com- 
„mun,  âc  de  feindre  que  pour  n'ttre  pas  connu 
„de  la  Magicienne,  il  a  attache'  fon  bandeau  royal 
„a  fa  ceinture  &  que  fon  manteau  couvroit  cette 
„  marque  de  (a  dignité',  avant  qu'il  Pait  relevé  fur 
»fon  e'paule  depuis  qu'elle  Pa  reconnu. 

,  Quant  aux  acceflToires  du  fécond  ordre  on  a 
„  repre'fente'  des  caractères  magiques  autour  jd'uii 
,  cercle  au  centre  duquel  fe  trouvent  Satil  &  la 
,»  Pythonifle.  On  y  a  jette'  çà  &  là  des  herbes 
j^affecfle'es  aux  ope'rations  de  la  magie,  on  y  voit 
„une  patere  remplie  d'une  efpece  d'eau  luHrale 
„  avec  une  branche  d' arbriffeau  garnie  de  Ces  feujl- 
t,lcs^  qui  a  fervi  à  l'afperfion. 

Y  3  .1^^ 
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„De  plus  l'urne  découverte  qui  efl  au  côté 
„  gauche  de  SaCil ,  efl  remplie  de  male'Hces,  ou, 
„fî  l'on  aime  mieux,  fert  de  repaire  au  ferpent  qui 
„  s' élance  contre  lui. 

„  Ce  n'  eft  pas  fans  motif  que  j' ai  employé  ce 
„  dernier  moyen.  Car ,  outre  que  les  Magiciens 
„le  mettent  en  ufage  ,  ce  reptile  de  fa  nature  eft 
^hiérogliphique  &  pre'fente  une  moralité'  propre 
„au  fujet:  l'Ecriture  Sainte  confiderant  le  ferpent 
„ comme  l'image  du  pe'che,  je  me  fuis  de'termine' 
„à  l'introduire  fur  la  fcene,  pour  fignifîer  que  le 
,,  pèche'  de  Saùl  s'eleve  contre  lui. 

„  Enfin  l'aclion  fe  pafîant  de  nuit  dans  une  ca- 
„verne,  on  pouroit  pbjecfler  rimpofîibilite'd'y  pe'- 
«ne'trer,  &  plus  encore  d'y  arranger  tant  de  cîiofes 
„  à  tâtons.  Aufli  pour  obvier  à  cette  difficulté',  j' ai 
„  place' une  lampe  du  côté  de  la  Magicienne,  dans  la 
„  forme  d'un  dragon  dont  la  queue  en  point  de  dard 
^  a  procuré  le  moyen  de  l'acrocher  au  piton  qui  eft 
,,  cloué  dans  le  rocher.  Cette  lampe  paroît  avoir 
„été  e'teinte  le  moment  qui  a  préce'dé  l'apparition 
„  dans  la  vue  de  la  rendre  encore  plus  effrayante. 

„La  chauve -fouris  <5cles  araigne'es  font  d'autres 
„  petits  acceffoires ,  qui  fans  troubler  l' unité  de 
„viiion  fervent  à  aJle'ger  les  maflès  de  l'antre,  oè 
„  l'on  ofc  dire  qu'elles  ont  droit  de  bourgeoifie  '.  " 

Un 

e  Qu'on  me  permette  de  rapporter  ici  la  defcrîption  d'un 
tableau  qui  repréfente  le  même  événement»     L'on  y 
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Un  tableau  éclaire  d'une  lumière-  û  extraordir. 
naiie,  preTente  à  l'exe'cution  les  plus  grandes  diffi- 
cultés; pour  les  vaincre  il  faut  un  Artifle  capable 
de  faiiîr  toutes  les  fineiîes  du  coloris,  toute  l'intelli- 

Y  4  gence. 

verra  la  confirmation  de  cette  maxime,  qu'un  Peintre» 
homme  de  génie,  peut  traiter  un  fujet  rebattu,  &  pour- 
tant lui  donner  un  «ir  neuf  &  piquant.  Un  ConnoifTeur 
éclairé,  M.  Kreuchanff,  Auteur  du  Catalogue  du  Cabi- 
net de  Tableaux  de  M.  WInkler,  nous  a  déjà  donné  de- 
ce  tableau  uncdefcription  dont  le  précis  va  fervir  de  bafe 
à  la,  mienne.  Ce  morceau,  comporé  de  quatre  figures, 
eft  deM.  Oefcr,  Profoffeur  de  l'Académie  de Deflîn  établie 
à  Leipzig.  La  fcene  repréfente  un  réduit  obfcur;  l'Om- 
bre de  Samuel  adifparu,  après  avoir  prononcé  l'arrêt 
de  Saiil.  Ce  Prince,  que  les  paroles  du  Prophète  ont 
frappé  de  terreur,  eft  étendu  par  terre.  La  Pythoniffe 
effrayée  accourt  à  fon  feçours.  Ici  le  Peintre  s' eft  écarté 
de  Tufage  ordinaire:  il  a  repréfente  1^  Magicienne  belle 
&  bien  faite,  le  front  orné  d'un  bandeau  rayé,  fur- 
monté  d'une  pierre  précieufe,  &  l'épaule  droite  parée  de 
fa  ceinture  magique  qui  flotte  le  long  de  fa  robe.  Les 
yeux  fixés  fur  Saiil ,  elle  porte  un  flambeau  dans  une 
main  &  elle  tiçnt  l'autre  levée.  L'un  des  confidents 
du  Roi,  eft  à  côté  de  la  Pythoniffe;  fon  air  irrité  indique 
qu'il  veut  la  rendre  refponfable  du  malheur  qui  vient 
d'arriver.  L'autre  tâche  de  relever  fon  Maître,  carafté- 
rifé  par  la  hauteur  de  fa  ftature.  Sur  la  gauche  du  pre- 
mier plan  eft  un  vafe  de  terre  rempli  de  charbon;  le 
brafier  éclaire  les  deux  figures  dont;  l'une  eft  couchée 
.  à  terre  &  l'autre  courbée.  Un  lit  de  repos  &  quelques 
têtes  de  mort,  font  les  acceffoires  qui  ornent  ce  tableau, 
é' une  ordonnance  fimple  &  d'aune  couleur  chaude,  . 
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gence  du  clair- obfcur  de  Rembrant  ^  il  faut  un 
Maître  en  e'tat  de  joindre  le  favoir  à  la  facilite  de 
la  main ,  le  feu  de  l' imagination  au  me'nagement 
à^s  tons.  Je  ne  confeiUerois  pas,  mon  cher  ami", 
à  votre  Artifle  de  traiter  trop  tôt  un  pareil  fujet. 
Si  jamais  il  vouloit  tenter  i'  entreprife  ,  je  lui  rc- 
commanderois  l' infpec^ion  des  Difciples  d' Em- 
jnaiis  de  Rembrant ^  morceau  grave'  à  l'eau  forte 
par  Arnold  Hoitbraken  ^  '.  T  économie  de  ce  tableau 
lui  offrira  àes  degrés  plus  facile  à  monter. 

Ce  fujet  eft  un  morceau  de  nuit.  Le^^  Difciples 
font  aflls  à  table,  ou  plutôt  l'un  ^' eft  levé' avec 
pre'cipftation.  A  la  fradion  du  pain  ils  ont  re- 
connu le  Sauveur  qui  vient  de  difparoître  à  leurs 
yeux.  Tous  deux  faifis  d' e'tonnement  regardent 
le  fîege  que  leur  divin  Maître  venoit  d'occuper. 
Les  mains  ï^vés  de  celui  qui  eft  aiîls  couvre  pres- 
que la  flâme  de  la  lumière  plaee'e  entre  les  deux 
Difciples. 

L'Artifte  penfeur  &  le  Coimoifteur  judicieux 
coniparent  les  produdions  des  grands  Maîtres  les 
unes  avec  les  autres  &  avec  la  nature:  leur  efprit 
intelligent  pëiiètre  dans  les  principes  qui  leur  dévoi- 
lent \es  motifs,  pourquoi  le  grand  Peintre  a  pi,o- 
ce'Je  aînfî  &  non  pas  autrement  dans  fes  favantes 
attitudes,  dans  fa  belle  ordonnance  &  dans  [&'&  tons 

fe'dui- 

■f.Schouhoi^r^hy  ,Tome  I,  p.  258. 
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reJuifants  du  jour.  Qu*y  a-t-il  donc  de  plus  rai- 
foniiablc  finon  que  chaque  Pcintie  louinette  fou 
propre  ouvrage  à  Ton  propre  examen?  S'il  ne  s'en- 
tend pas  lui-mT-ine,  comment  peut- il  fe  flatter 
d'ctre  entendu  ôcs  autres?  Conniient  veut- il  qu'on 
trouve  la  belle  nature  <5c  la  juilefle  des  penfces  dan"; 
fa  compofition,  fi,  avant  de  fe  mettre  à  T ouvrage, 
il  ne  ^'ell  pas  rendu  Ion  fujct  familiti".  — 

Cette  courte  dcfciiption  renferme  dans  une 
marclie  naturelle  les  principes  les  plus  elTentiels  de 
l'art,  que  je  recommande,  mon  ami,  à-la  rc'Jlexion 
de  votre  Artiflc.  Je  mettrai  fin  w  ce>  Re'llexions 
par  le  tableau  de  l'Artille  parfait.  Si  votre  Elevé 
veut  le  confidcrcr  comme  une  répétition  des  traits 
avec  lesquels  j'ai  carac'le'rifé'  l'heureux  Imitateur  & 
1' Artifle  Iiommc  de  mœurs,  je  ne  m'y  oppoferai 
point:  je  croirai  toujours  que  l'original  de  celui-là 
cA  plus  difllcile  à  trouver  que  les  modèles  de 
ceux-ci.  Je  ne  prc'teiis  oiTenfer  perfonnc  par  mes 
doutes:  je  voudrois  qu'on  me  montriit  que  je 
me  fuis  trompe'.  Que  le  fcrois  charme'  d'  être  ré- 
fute' par  des  perfeclions,  lors  furtout  que  j'ai  craint 
de  trouver  des  imperfections! 


Y  5  CIIA- 
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CaraBcre    de    fArtiJle  parfait, 

L'Artifle  que  je  cherche  a  l'efprit  ouvert  aux 
ientiments  les  plus  nobles:  Tame  honnête,  il 
fuit  i'impulflon  de  la  nature.  Le  feu  de  la  jeunefTc 
l'auroit  entraîne'  à  faire  des  tentatives  iiiutiles  dans 
l'art,  &  ces  c(îâis,  dénués  de  correctioa  dans  le 
dcllin  &  de  beauté  dans  les  proportions  àes  parties 
au  tout,  n'auroient  pas  manque'  de  trouver  des  ad- 
Jirirateurs,  Il  fait  mode'rer  ce  feu,  pour  lîîarcher 
d'un  pas  plus  fur  &  plus  fern^e.  Defllne-t-il  à 
l''academie,  il  prend  pour  guide  la  correclion  & 
1«  grandeur  de  Michel-  Avge,  De  crainte  pourtant 
de  devenir  dur  ,  il  cherche  à  épurer  fon  goût  a 
Te'cole  de  l'Antique,  à  celle  de  Rnphacl  &  de  la 
belle  nature.  Inflruit  a  ces  écoles,  il  lait  donnera 
fes  airs  de  tetel'expreflion  de  la  pie'te'  &:  du  ravifle- 
liient,  de  la  majelle  îk  de  la  grandeur  d'ame,  de 
la  re'ilexion^c  de  la  gravite',  de  la  gentille/Te  &  de 
la  s^race  :  il  fait  donner  aux  phyfionomie^  de  Ïqs 
perfonnages  les  traits  fins  du  badinage.  Sa  htWçi 
ame ,  toujours  fur  (qs  gardes  contre  les  infinuations 
de  l'orgueil,  ne  lui  permet  pas  de  tirer  vanité  de 
{es  avantages.  Souvent  il  fe  de'plait  à  lui-même, 
<5c  r  expérience  augmente  en  lui  la  conviciion  fi 

rare 
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rare  chez  la  plupart  des  Artiiles,  qu'il  n'a  pas  en- 
core faili  l'accord  de  la  varie'te' dans  Tart,  qu'il 
n'a  pas  encore  atteint  le  point  de  perfe(nion  où  il 
peut  arriver.     Emule  de  Raphaël^  il  afpirc  à  être 
non  feulement  ce  qu'il  e'toit,  mais  encore  à  ce  qu'il 
auroit  voulu  être:  pour  Te  perfectionner,  il  tente 
toutes  les  voies.      En  entrant  dans  la  carrière  de 
Part  le  Titien  lui  a  plu,  en  avançant  dans  la  même 
carrière  il  lui  plaît  encore:  il  l'a  rencontre  fur  les 
traces  de  la  nature.     Loin  de  fe  croire  abaiflfe'  par 
la  recherche  des  couleurs  6c  par  le  mélange  âçs 
teinte!»,  il  envilagc  cette  connoiiTance  comme  clTen- 
ticlle  pour  produire  l'effet  du  tableau.     Se'duit  par 
la  oracê  enchanterelfe  du  Correge  ^   par  la  magie 
irreTiflible  du  clair- obfcur  de  tant  de  Flamands,  il 
afpire  à  la  belle  Peinture  par  excellence,  à  lafcience 
des  rondeurs,  à  l'art  des  reflets;   il  lutte  avec  la 
nature  elle- même.     Jhibcm^  par  la  majelle'  de  fon 
ordonnance  ,    lui  a  ouvert  un  champ  plus  vallc. 
Non  feulement  il  ofc  fuivre  cette  nouvelle  route, 
mais  encore,  prenant  l'antique  pour  conduvfleur, 
il  y  avance  d' un  pas  ferme.      A  chaque  trait  qu'  il 
forme,  fon  feu  foutcnii,  en  fuivant  l'enthoufiafme, 
fuit  en  même  la  voix  douce  des  Grâces.     Mainte- 
nant il  poffede  la  perfcdion  de  (es  devanciers,  mais 
il  la  polfe'de  dans  un  goût  qu'il  s'cd  approprie',  <5c 
qui ,  fans  s' y  être  affervi ,  fans  tomber  dans  la  ma- 
nière ,    eft  toujours  une  imitation  de  la  nature, 

La 
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La  grâce,  la  fereiiite  qu'il  cherche,  qu'il  choifit, 
qu'il  feint  dans  les  objets  de  fon  imitation,  s'efl 
répandue  fur  fon  efprit.  Fertile  &  infatiguabie ,  il 
ciierchè  à  rcalifer  les  beaute's  idéales  dont  le  té- 
moignage dçs  Anciens  reVeillc  l'idée  dans  Ces  fcns. 
Le  fublime  6c  le  beau  font  feuls  capables  de  nourrir 
fon  efprit;  &  fon  efprit  efl  aufli  beau  que  fon  cœur 
eft  bon.  Pldn  de  complaifance  ,  il  inflruit  fes 
Elevés  dans  les  fecrets  de  fon  art ,  &  il  regarde 
cette  inftrudion  comme  un  devoir  à  l'égard  jde  la 
focie'te'.  Chef  d'une  école  digne  de  lui,  il  nous 
confole  enfin  de  la  perte  des  ouvrages  de  Peinture 
des  Grecs. 

Fiu  (lu  Tome  fécond  &  dernier. 
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271.  conmient  Rubens, 
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Cléomene,  fils  d'Apollo- 
dored' Athènes  84 

Cock 


TABLE   GENERALE   DES   DEUX    VOLUMES. 


Cock,  ^evùmey  vieux  Payfa- 
giftc  35<^ 

CohriSt  partie  eflentielle 
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tale de  Tart,  140.  de 
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tion  38<5 

Contrajle.  Néccflité  des 
contrafte»  dans  l'ordon- 
nance, 234.  expliquée 
par  les  exemples  des 
meilleures  pièces  dra- 
matiques, 23c ,  les  con- 
traftes  ne  doivent  pas 
être  exagérés  2^6 

Contrée  fauvage^  fufcepti- 
ble  d'embelliflement  138 

Convenance,  exemples  de 
la  convenance ,  pour 
l'cxpreflion  des  Pallions 
en  particulier  ,  II.  108. 
exemples  de  la  conve- 
nance pour  l'expreflîon 
en  général  246.  âcc. 

Corneille,  ^jean  Baptijle, 
Auteur  des  Eléments  de 
laPeinture  pratique  II.  14 


Corps.  Le  corps  humain 
avec  la  tètt  d'un  animai 
ne  fauroit  plaire  dans  la 
Peinture  m 

Correge  ,  Antoine  le ,  fcs 
deux  fameux  tableaux 
appelles  la  Nuit  de  le 
^our ,  270,  fou  St. 
George  eft  l'école  de 
l'arrondiflement  &  du 
relief,  II.  158.  fon  co- 
loris en  général        22i 

CoJfiaUf  ^odocuSt  Payfa- 
gifte  373 

Cojîume.  Fautes  contre  le 
coAume,  comparées  aux 
fautes  contre  la  vraifem- 
blance  mécanique  182. 
exemples  touchant  l'ob- 
fervation  du  coftume, 
183.  &c.  le  Pouffin  a  pré- 
tendu qu'on  ne  pouvoit 
pas  enfeigner  le  coftume, 
185.  exemples  du  coftu- 
me d' après  la  Fable, 
202.  âcc.  exemples  du 
coftume  d'après  l'Hiftoi- 
re,  215,  &c.  fi  la  vio- 
lation du  coftume  eft 
une  faute  contre  l'effen- 
ce  de  la  Peinture,  2jp  & 
220.  fi  Rembrant  s'  eft 
aftrcint  au  coftume    21g 

Couleur.  Qiiellcs  font  les 
couleurs  capitales  ,  II. 
I97.tiicc.  réflexion  fur  les 
quatre  couleurs  des  An- 
ciens, 201.  couunent  les 
Anciens  ont  cherché  à 
Z  2  imiter 


TABLE  GENERALE  DES  DEUX  VOLUMES. 


itniteT  le   naturel  avec 
les  métaux  2U 

Couleur  ■aérienne  II.  55. 140 

Couleur  locale,  fou  emploi. 
95..  148.  IL  148.  tians 
quelles  circonftances  la 
couleur  locale  dit  plus 
que  la  couleur  natiurellc 
des  corps  144 

Cottp  d' œil ,  expe'dient 
pour  acquérir  la  juilefle 
du  coup  d'ail  IL  23.  le 
jugement  qu'en  ont  por- 
té Michel -Arige  &  San- 
drart  ibid. 

KJônroiine  d'honneur  chez 
les  Anciens  415 

Courtois,  ofûcqueSf  dit  le 
Bourguignon  ,  famtux 
Peintre  de  Batailles ,  II. 
\66.  le  feu  du  Bmir- 
giiignon  comparé  au  fini 
dé  Wouwennans ,  rela- 
tivement aux  objets  trai- 
tés par  leur  pinceau  260 

Voxiey  Antoine  de,  Patfa- 
gifte  3^3 

Coîfpel,  Antoine,  442^-  ^on 
Poëme  à  fon  fils  fur  la 
Peinture  IL  174:  R. 

CoypelfNoël-,  a  peint  les 
aéiions  vertueufes  des 
Princes  292 

Craefbeke,    ^ofeph   i-an 
388:  395 

Crame'r,  André,  fon  juge- 
ment fur  i'  cnthoufiafme 
'  142 

Cranach,  Lucas  li  viett-x 
IL  230:  .231 


Cranach  f  Lucas  le  jeune 

IL  23U  R. 

Crar/er,  Cafpar  de,  beau 

Tableau   <ic  ce  Peintre 

IL  240.241 

Critique,    La  Critique  ra- 

finée  àc  outrée  eft  nui- 

fible  dans  -les  beaux -^arts 

54.  139 

Critiques.    Jugement  fur 

Jes   Critiques    dan«   les 

eu  vrages  de  Peinture  4p 

ja 

Dankerts,  Danker,  Gra- 
veur, a  très -bien  rendu 
les  Tableaux  de  Wou- 
wermanns  IL  152 

Dédale  ,   caraâere  de  fes 

ouvragés    de   Sculptnr* 

IL  53.  109 

Dégoût.  Comment  ter- 
tains  ofbjets  excitent  le 
dégoi'i*  dans  la  Peinture, 
104.  le  dégoût  ov^tê  eft 
repréhenfible  105 

Demi ■  teintes ,  ce  qu'on 
entend  par  là,  IL  17c?. 
&c.  divifion  des  demi- 
teintes,  172;  par  les 
demi  -  teintes  on  peut 
expliquer  le  tonos  des 
Grecs  159.  i8i 

Denner,  Balthafar,  tête 
de  vieille  femme  bien 
rendue  107 

Def argues },  Auteur  d'uh 

ouvrage  fur  la  Perfpec- 

tive  IL  24:  R. 

Dejjin, 
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D'effin,  partie  capitale  de 
Ja  Peinture,  140.  s'il 
eft  pkisdiiîîcilf  de  trou- 
ver dans  la  nature  des 
modèles  pour  le  dcflîn 
que  pour  le  coloris  83. 
ce  que  l' Elevé  doit  ob- 
server par  rapport  au 
deflin  II,   13 

Zhjîinaiion  du  tableau,  re- 
lativement au  lieu  qu'il 
doit  occuper  .  26J.  258 
JDevifeSt  leur  origine  445 
Viéutadg,  Potier  de  Co- 
rintiie  ,  dont  la  fille, 
noimne'e  Corinthia,  con- 
çut la  preniici'c  ide'e  de 
la  Peintiu:e  ,  &  donna 
à  Dibutade  celle  de  la 
Sculpture  41 

Dieterichy  Chrijlian-Guil- 
Immie-Ernpjîy  Defcrip- 
tion  d' un  de  fc$  Payfa- 
ges,  27?.  capacVerc  de 
fes  Payfagçs  en  ge'nc'ral, 
375.  a  henrcufement  imi- 
té' le  Bourguignon  dans 
fa-  jeunefle  II.  151 

Difformité  ,  comment  il 
faut  r  éviter  103.  de. 
Dignité.  Dans  l' cjtprcf- 
fion  dcsPaflions  oit  doit 
prendre  garde  à  la  digni- 
té &  à  l'élévation  II.  log 
Dijiribution.  La  Diftribu- 
tion  ou  ^ordonnance  eft 
une  partie  de  la  compo- 
fition,  140.  recherches 
de  fes  règles,  261.  de» 
expédients  dpnt  -fe  fer- 


voitRubens  dans  la  dis* 
fribution  ,  270.  de  la 
diltribution  des  petites 
parties  7%o 

Diverfttc,  caufc  du  plarfir 
que  nous  trouvons  dans 
la  diverfité  p 

Divifion  de  f  art        149 
Does  ,   Jacques  tan  dur, 
a  excellé  dans  la  repré- 
fentation    des-  mouton» 

Dominiqiiin  ,  Dominique 
2ampierif  dit /^      303 

Dorigny,  Nicolas,  fes  gra- 
vures d'après  les  Cartons 
de  lianitoncourt    H.  301 

Douwen,  Barthehrty.    4.12 

Dow,  Gérard,  caraéterc  de 
fes  tableaux ,  402.  403. 
fon  école,  405.  fes  mor- 
ceaux de  nuit  435 

Drapperiçs  ,    ce  qu'  il   s; 

faut  obfèrver  50. 87.  91. 

II.  62.  83.  229.  23Q 

Dryden,  partage  de  fa  Tra- 
dudion  du.Poçn^e  de  du 
Frcfnoy         IJ.  319.  &c. 

DUc ,  ^S^n  le,  fes  mor- 
ceaux de  converfation 
385, 

Dughet ,  Cafpar,  dit  le 
Ga/pre,  Payfagifte,  138. 
caraélere  de  fes  tableaux, 
jdi.  3^2.  fes  oi^ages  IL  94 

Dpttl&nr,  repréfentation  de 
cette  pafllç-a         II.  yo 

Durand  IL  179 

Z  3  Durer» 
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Durer t  Albert,  fc$  pro- 
portions du  corps  hu- 
main, II.  19.20.  juftifié 
contre  la  Critique  de  Ho- 
garth ,  zi.  4a,  jugement 
de  Daniel  Barbaro  de 
Durer,  23. R.  comment 
les  Italiens  ont  profité 
de  fes  ouvrages ,  ibid. 
ik  furtout  de  1'  ordre  de 
fes  plis  229 

Dujfeldorf ,  la  galerie  de 
Dufleldorf  a  une  belle 
collcéliort  de  figures  an- 
tiques jette'es  en  plâtre 
II.  6 

Dykf  Antoine  van  y  com- 
paraifon  de  fes  Portraits 
avec  ceux  du  Titien  par 
rapport  à  la  carnation, 
102.  a  peint  de  belles 
mains  395 

E. 

fauche  du  tableau.  Le 
,  Peintre  doit  nie'diter  fan 
fujet  en  ébauchant  le  ta- 
bleau 106.  143 

Èlzheimer,  Adam,  caractè- 
re de  fes  payfages,  353. 
fa  manière  de  placer 
l'horizon  357 

Enthoujîa/nte.  Ce  que  les 
Critiques  entendent  par 
cette  dénomination,  142. 
~  fè  monti:e  dans  l' or- 
donnance du  tableau, 
H3f.  fentiment  de  M. 
Ci-amer  fur  l'Enthou- 
'  'fiafrne  ibid> 


Equilibre.  On  obfervc  une 
forte  d'équilibre  dans  la 
diftribution  264.277.287 

Ermel ,  ^ean  -  François, 
Payfagifte  ^66 

Euphranor,  d'Athènes,  ne 
s'eft  pas  borné  à  imiter 
le  contour  de  Zeusis, 
100.  a  peint  Paris,  & 
comment  II.  117 

Eupompe,  deSi/cione,  quel 
Maître  il  a  fuivi         79 

Eurythmie,  V.  convenance. 

Everdingen,  Aldert  van, 
caraélere  de  fes  Payfa- 
ges 138^375 

Exécution.    Qiialité  d' une 

exécution  fpirituelle  ÏI. 

249 

Expreffion.  V  expreflîon 
fenfiblc  de  la  perfeélion 
eft  propre  aux  arts  d' a- 
grément,  29-i3<S.  R.  le 
moyen  d' y  parvenir  eft 
l'imitation  du  beau  dans 
la   nature  ibid. 

ExpreJ/ion  des  objets  en 
général.  Ce|  que  c'eft 
que  r  expreflîon  des  ob- 
jets, IL  104.  comment 
r  expreflîon  efl:  le  ca- 
raftcriftique  des  Artift:es, 

.  227.  influence  de  l' ex- 
preflîon fur  le  fort  du 
tableau  ibid. 

Eyk ,  ^ean  van ,    II.  230 


Fable.    Le  champ  de  la  Fa- 
ble appartient  au  Pçintrc 

comme 
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comme  au  Poète ,  30. 
reflexion  fur  la  Fable 
confidc'rçe  comme  un 
objet  de  l' invention  & 
de  l'ordonnance        3(6 

Fable  du  tableau  ^  147.  ce 
que  c'eft,  148.  doit  être 
intelligible  207 

Fabricius,  Kilian,  caraâc- 
re  de  fes  Payfagcs       371 

Fage ,  Rai/mond  la ,  55. 
il.  275 

Faire.  Ce  qu'on  entend 
par  le  Faire,  93.  II.  159. 
&c.  fpiis  quel  point  de 
vue  le  Faire  n'cft  pas 
piirement  mécanique  II. 
2.48.  &c. 

Faijienberger,  Antoiue,  ca- 
raA^rç  de  fes  Payfa- 
ges  ^  371 

Felibien  »    i9.e'ritc  de    fes 

écrits  fur  les  Arts    >  160 

^rrg",  François,  caraâere 

de  fes  tableaux  380 

FtamingOf  V.  du  Quefnoy. 

Fini,  Peut  aifcment  dégé- 
nérer en  féchereflc,  404. 
comment  on  peut  V  ani- 
mer, ihid.  le  fini  n'  eft 
pas  blâmable  en  lui- 
même  H.  263.  x66 

Fi/cher,  Pierre^  Auteur  du 

tombeau  de  Frédéric  le 

Sage^  EleAeur  de  Saxç 

IL  230 

Fleurs.  V  obfcrvation  des 
faifons  dans  les  tableaux 
de  fleurs  eft  une  conve- 
nance, Z20.  il  en  eft  de 


même  de  T  intelligence 
du  clair  -.  obfcur  dans 
l'ordonnance         II.  153 

Fleuves  y  différence  qu'or» 
met  à  leur  repréfenta- 
tion,  lorsqu'ils  portent 
leurs  eaux  à  la  mer,  187. 
quel  caractère  on  leur 
donne  en.  général    II.  58 

Flink,  Govaert, {on  tableau 
de  Salomon  215 

Fontenelle  20.  R.  109.  464. 
11.32 

Forejî,  ^'ean,  Payfagifte  3^9 

Formes  géométriques^  évi- 
tées en  Peinture        24^ 

Foulis,  les-  Frerçs  Foulis,^ 
libraire  de  Glafgow,  de 
concert  avec  d'autres 
Négociants  de  la  même 
ville ,  ont  fondé  une 
école  de  deflin  453 

Francifque ,  V.  Milet. 

Frefnoy,  Alphonfe  du,  (on 
Poëme  de  la  Peinture,  re- 
commandé aux  Artiftes 
&  aux  Armateurs  ,  6^. 
jugement  de  Hogarth 
fui;^  un  paffage  de  ce 
Poërae  IL  318 

Furies,  comment  on  doit 
les  repréfentçr         jfog 

G. 

Galaton,  Peintre  ancien,  a 
repréfenté  Homère  vo- 
niiflant,  âc  d' autres  Poè- 
tes ramaftant  ce  qu'  il 
vomit  154 

Z  4  Gale- 
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Galeries  de  tableaux j  s'il 
eft  bon  de  leur  donner 
plus  de  hauteur  que  de 
largeur  II.  64 

Gellée,  Claude,  dit  le  L(yr- 
rain*  grand  Payfagifte, 
5^'  85,  318.  caraâere  de 
fes  tableaux,  3iS.'3i5o,  &c. 
a  voit  le  vrai  ton  de 
couleui;  364 

GetUrt^  54,  438.  466^,  II. 
2Z7.  R. 

GénoUls ,  Abraham  ,  ca- 
radere  de  fes  Payfa- 
ges  3(^5 

GfîfneVi  orne  fes  compofir 
tiens  champêtres  de  fce- 
nes  &  de  pcrfonnagos  de 
l'âge  d'or,  35.  fournit 
des  modèles  du  naïf,z92. 
offre  des  fujets  piquants 
au  Payfagifte       ibid.  R. 

Gheyny  ^acqi^es  de^  a  gra- 
vé des  Payfages  3^7 

Ghezzi^  le  Oievfllier^  fes 
çarricature?  IL  300 

Chi/çlfi ,  ^ean  j,  Peijitrc 
d' Architeékure  417 

Giorgipti ,  George  Bar- 
barelli  dit  le  ,  s' il  n'  3 
peint  qu'  avec  quatre 
couleurs,  II.  2,04.  pre'- 
parc  les  voies  au  Titien 
2.18.  caractère  de  l'es 
tableaux,  xxo.  foigneux 
dans  le  choix  de  fes 
couleurs  ibid. 

Giotto,  ki  a  peint  une  Rc- 

^iféknt'àiiqn  au  temple 

303.  4?? 


Glacis  y  ce  qu'on  entend 
par  r  là     II,  i5).  250,  H, 

GlaubeTt  ^ean,  bon  Payfa- 
gifte 3<^4 

Goltius ,  Henry ,  cara<Sterc 
dç  fon  deflin  &  de  (a 
Peinture  II,  8® 

Qool,  ^ean  van.,  Conti- 
nuateur de  Houbraken 

199-  R- 

Gottzalès,  a  peint  de?  tg- 

bleaux  de  cpi>vçrfation 

3&? 

Goudty  Hemy,  Comte  Pa- 
latin H,  254 

Goût,  ce  que  c'eft,  4,.  eft 
antérieur  aux  règles  de 
l'art,  31.  42.  L'^rtiftc 
doit  former  fon  gpût 
fur  l'Antique,  gi,  le 
mauvais  goût  de  certains 
Curieux  influe  fur  les 
ouvrages  de  l'art  120. 
II.  213.  &c. 

Goiit  du  travail,  en  quoi 
il  fe  montre     II.  7<î.  &c. 

Grâce.  La  Grâce  eft  don- 
née à  la  beauté  corpo- 
relle par  le  mouvement 
harmonieux  de  l'ame,  16. 
elle  complettc  la  beauté 
du  tout  -  enfembîe ,  ig. 
elle  fournit,  par  des  rap- 
ports moraux  ,  la  bel- 
le exprefUon  de  l'ame 
pour  les  proportions 
des  membres,  19.  de  Ja 
iGrace  dans' fa  plus  haute 
fignification,  20.  dégrés 
*k  la  Grâce,  25.  des  Ar- 
tiftes 
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tiftcs  qui  fc  font  diftin- 
guésdansTexpreflion  de 
la  grâce  dans  le  plus  haut 
degré,  300.  de  la  li^nc 
de  la  gïace  de  Hogarth 
II.  5=^  i85 

Gyaces ,  les  Anciens  les 
ont  repre'fente'cs  u'aboKd 
vêtues  210 

Gra(J-\  AntoinCy  Peintre  de 
Portraits  Zi?.  II.  ii 

Grand,  jusqu'à  quel  point 
le  grand  charme  notre 
imagination  319 

Grappe  de  raifm.  Le  Ti- 
tien a  emprunte  fa  fa- 
nicufc  règle  de  la  grap- 
pe de  raifin  pour  les 
grouppes       249.  II.  155 

Graveur.  Le  Graveur  doit 
s'attacher  à  rendre  le  oa- 

-  pa^tere  de  l'original,  II. 
153.  &.Ç.  il  a  bpibin  d'un 
efprit  flexible  &  d'une 
main  facije  2^4 

Grefham  ,  Thomas ,  ce 
qu'on  raconte  de  lui  427 

Greuze  ,  ofean,  •  Baptijîe, 

ennoblit  foH  genre  155. 

391 

Griffier,  ^em  &  Robert  y 
ont  peint  des  vues  du 
Rhcin  367 

Grouppes.  Le  Titipn  cx- 
plique  [a  dirpofition  de 
le  ton  de  lumière  des 
grouppes  par  |a  grappe 
de  rai/in ,  249.  on  les 
compare  aufli  aux  cônes 
de  aux  pyramides  ,251. 


examen  des  grouppes 
d'après  le  naturel,  254. 
&c.  on  peut  les  lier 
fouvent  par  des  objets 
en  appaxtncc  diCperfc!", 
Z5(5.  combien  il  faut  de 
grouppes  poi'.r  un  ta- 
bleau d'Hiftoirc        25^4 

Groupper,  Méthode  pour 

apprendre    à    groupper 

253 

GijZB,  Pierre,  bon  Payfa- 
gifte  3(^0 

H. 

Uaenfbergen\  ^'ean  lOf», 
fa  manière  dans  le  goût 
de  Paclenboui'g         4JI 

Hamerani ,  Albert  y  fa- 
meux Médailleur  II,  70. 

Hantiematîy  Adrien      73 

Harmqi^ie.  Exemple?  de 
l'harmonie  ioùtative,  II. 
251.  &.C.  de  l' harmo- 
nie imitative  relative- 
ment au  Graveur,  253. 
257.  expliq^e'e  par  quel- 
ques Gravures  de  \\i\ïe 
&  d'autres  Maîtres     255 

ffedlinger,  ^ean  -  Charles, 
célèbre  MeJaillcur  II.  70 

ffeemsker^y  Maytiny   ^a- 

ra6\cre    ^<i    fon    deflîii 

n.  79.  80 

Hellenbreker ,  Théodore, 
fes  tableaux  de  Marché 
&  de  figurines.  347 

Hercule  447-  H-  «^3. 66^  126; 

JiermeracleSy  ce  qu'-on  en- 
tend par -là  4^7 
Z  5                   Heus» 
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Heus,  Jacques  de,  bon 
Payfagifte  378 

Hiéroglyphes.  Les  hieror 
glyphes  ne  figurent  guè- 
re bien  dans  les  Arts  d' 
imitation,  44Ç.  font 
bannis  des  devifes     ibi4f 

fiijîoire.  L'e'tude  de  l' Hi- 
ftoire  eft  une  fource  in? 
ëpuifable  pour  la  Pcin-r 
ture,  2pi.  dei'Hiftyirç 
facrcc  '  299  &z, 

Jîoet,  Gérard.)  Peintre  de 
Genre  dans  le  goût  de 
Poeleiibourg       411.416 

fîogarth,  Guillcfitme,  ré- 
futation de  fa  Critique 
d'Albert  Durer,  IL  19. 
41.  Examen  dç  fes  re'? 
flexions  fur  la  ligne  de 
}a  beauté  &  de  la  grâce, 
^81  &c.  éloges  de  fes 
ouvrages,  299  (&c.  exa? 
men  de  fa  Critique  de 
Raphaël,  301.  fon  Ana- 
lyfc  de  la  beauté,  304 
dcc.  fon  jugement  fur 
quelques  Critiques,  31Î 
&c.  fes  éclairciflements 
de  la  règle  de  Michel- 
Ange  317 

JîoibeWf  ^eatty      IL  284 

JîollWf    WenceslaSy    IL 
256.  284 

Jfomere,  eft  riche  en  ima- 
ges pour  le  Peintre,  34 
&c.  il  faut  de  la  difçré- 
tion  pour  peindre  fes 
Allégorie?  121  &c. 

Hantlm-fit  Gérard^  IL  240 


fforçice,  35. 49. 51,  IL'7o. 

100.280 

Horifon ,  ou  point  de  vue 
dans  un  tableau ,  il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  ho- 
rifon, 169,  avantages  de 
l'horifon  bas  258- 269.  R, 

Houbraken^  Arnold ,  Cour 
tinuateur  de  van  Man- 
der 198.  R.- 

—  ^ean,  Graveur  IL  24. 

Huchtenbourg,  ^edn  van. 
Peintre  de  batailles  II,  167 

Huifmatty  Corneille,  Pay- 
fagifte ,  heureux  dans  la 
manière  de  rendre  les 
collines  fabloneufes  353 

-T-i  ofe^tt  van ,  Payfagifte, 
355.  un  des  plus  grands 
Peintres  de  fleurs  IL  1^3 

Hume,  David,  fes  Réfle- 
xions fur  les  Métamor- 
phpfes  d'Ovide  177 

^dnnek ,  françpis  -  Chri" 
fiophe,  Peintre  d'Hi- 
ftoire  de  de  Converfa- 
tion  432 

^anfens,  Abraham ,  Pein- 
tre d'Hiftoire  IL  m.  240 

jardin ,  Charles  ou  Karel 
du ,  Caraftere  de  fes  Pa- 
ft orales  &  de  fes  Payfa- 
ges    22. 274. 323. 330. 33<J 

jardins.  Réflexion  de  1' 
Abbé  Laugier  fur  les  Jar- 
dins IL  21$ 

Idéal,  V.  U  Vrai  idéal, 

Q^eauratf 
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^eaurat,  Etienne  y      39» 

^ets  de  Cire,    pourquoi 

ils  nous  touchent  fi  peu 

20 

^etmejfe.     La  jeuneflc  eft 
en  pofleflion  de  la  Grâce 
27  &c. 
^eux  des  Grecs.    Ils  don- 
noient  la  perfc^ion  au 
corps  74 

Imagination.    L'imagina- 
tion fe  plaît  à  la  contem- 
plation  du    beau ,     30, 
elle  aime  le  grand,    le 
neuf,  l'extraordinaire, 
40.   difcours  d'Addiflbn 
fur  le  plaifir  de  l' imagi- 
nation ibid. 
Imitateurs.   Caraâere  des 
heureux  imitateurs   94. 
273 
Imitation^   fes  limites,  81 
&.C.     de  r  imitation  fer- 
vile,  ibid.      de  l'Iicu- 
reufe  imitation     94  de. 
<"  Incorporel,  Dans  quel  cas 
le  Peintre  peut  perfon- 
nifier  des  êtres  incorpo- 
rels 139 
Inégalité.    L' ine'galite'  des 
objets  eft  une  partie  né- 
ceflaire    dans    l' Ordon- 
nance 232 
Intérêt.     C'eft  un  défaut 
dans  l'Ordonnance  d'un 
tableau  quand  l' inte'rét 
•  eft  partage                  267 
Invention,    ce  que  c'eft, 
135>.  140.    divifion  de   T 
invention    en  poétique 


&  en  pittorcfque,  ibid. 
144.  146.  R.  comment 
on  la  fe'pare  de  l'Ordon- 
nance, 141.  l'invention 
pittorcfque  ou  l'ordon- 
nance n'adopte  que  ce 
qui  eft  fusceptible  d'un 
bel  effet  147  &c. 

^'ordaens,  Jacques,  27g. 
IL  240 

Qjtordaiie,  Luc,  jugement 
fur  un  de  fes  tableaux, 
255.  fon  tableau  d'Her^ 
culc  &  d'Omphale     44, 

^oitr.  Ce  que  c'eft,  IL 
144,  unité  nccelfaire  des 
jours  160 

^Quvenet,  ^ean,  257. 464 

^ule  -  Romain ,  \,\Pip^i, 

K. 

Kerrînx ,  Alexandre^  Pay^ 
fagifte  3<5o 

Klerk ,   Henri  h,  a  peint 

les  figures  dans  desPayr 

fages  de  Jean  Breughel 

358 

Knipberghen ,  Payfagifte , 
224 

Knupfer,  Nicolas,  400  dcc, 

Kupetzkii  S^can,  IL  235.  R, 


Laenen,   ^ean  van  der, 

Peintre  de  Convcrfation 

388 

Lacque.    Il  faut  employer 

la  lacque  avec  ménager 

ment  IL  20g 

Laer, 
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Laefy  Pierre  deLaerr  dit 
le  Bamboche,  Peintre  de 
Payfages  âc  de  Brigan- 
dages 379-  4ip 

Lairejfe,  Gérard,  fes- ta- 
bleaux, 55.   fon  Traité 

,  de  la  Peinture  recom- 
mande' aux  jeunes  Artî- 
ftes,  61.  fes  pre'ceptes 
^u  fujet  des  demi-teintes 
11.175. 

Lancret,  Nicolas  j  cara- 
ctère de  fes  tableaux 
3g2  &c. 

Langkenjan  ,  Remigius., 
11.241 

Laocoon,  pourquoi  il  eft 
reprcfente'  fans  £cs  ha- 
b-its  de  grand  Prêtre , 
222.  remarques  fur  les 
proportions  de  cette  ita- 
j^ue,  IL  44.  jugement 
de  Michel -An^e  fur  la 
tète  du  L3ocoon  66 

Larmeffm,  Nicolas,  II.  237 

Lajiman,  Pierre,      IL  243 

Leeuw ,  Gabriel  &  Pierre 
va)}  der,  frerps,  leur  c?i- 
raâ:ere  dans  tes  Paltora- 
les  337 

f^empereur,  Therefe,  a 
gravé  à  l'eau  forte  après 
du  Jardin  &  autres     330 

J^eocharès,  defcription  de 
ion  Ganymcde  100 

LeJJing,  fa  Mifs  Sara  Samp- 
fon  42-9 

Liai/on,  de  l'enfemble, 
285.  de  la  liai/bn  des 
-Grouppes,  lliSi,  règle 


fur  la  marcJie  de  la  liai- 
fon  des  parties  au  tout  i6z 

Liberi,  Pierre,  eft  inintel- 
ligible dans  fes  Alle'go- 
ries,  157.  fon  Coloris  IL 
232 

Lieu,  l'unité' du  lieu  eft  né- 

ceflaire  dans  un  tableau 

158.  166 

Ligne  de  la  beauté',  quel 
a  e'te'  le  premier,  qui  a 
cru  avoir  trouvé  une 
ligne  de  la  beauté,  14.  R. 
245.  on  n'en  fauroit  dé- 
terminer une  feule  pour 
la  beauté,  ibid.  IL48àc. 
290  &e.  co«ament  Ho- 
garth  la  diftingue  de  la 
ligne  de  la  grâce         28^ 

Lingelbach  ,   ^ea}i ,    fes 

Chalfes,  347.     fes  Ports 

de  mer  &  fes  Rades  322. 

378  &.Q.  4i($ 

Lippert,  Plùlippe- Daniel, 
fes  empreintes  de  Pierres 
gravées,  114.  leur  utilité 
dans  les  Académies  de 
deflin  194  dcc. 

Livres  nécejfaïres  à  l 'Arti' 
Jle  &  à  l- Amateur.  Poè- 
mes didaéliques  fur  la 
Peinture,  60  -  éi.  Livres 
élémentaires  fur  les  Arts, 
15. 61. 287.  livres  fur  1-a- 
natomie,  77.  R.  fur  la 
doctrine  des  Unités,  160. 
fur  la  connoitTance  des 
erreurs  des  Peintres,  179. 
fur  la  connoiflance  du 
Coftumcj  183. 184  &c.  fur 
Ja 
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la  connoiflance  des  traits 
de  la  reflemblancc  par 
les  Médailles,  iî%.  190. 
par  les  Pierres  gravées, 
190. 191  &c.  fur  l'intelli- 
gence des  Antiquités, 195. 
i96cScc.  fur  celle  de  l'hi- 
iloire  de  l'Art  en  particu- 
lier, 195.  II.  13- 14-  &  des 
Vies  des  Artiftes  en  géne'- 
xal,  198.  R.  furlaliaifon 
des  Antiquité»  avec  les 
Belles-Lettres,  200.  fur 
la  conn.oifiance  des  ter- 
mes de  l'Art,  240.  furl' 
intelligence  des  Conve- 
nances dans  les  décora- 
tions, 244.  R.  fur  l'étude 
de  i'Hiftoire,  299.  fur 
celle  de  la  fable,  310.  fur 
l'étude  des  Proportions, 
II.  35.  fur  r  étude  de  la 
Perfpeâive,  II.  25. 27.  R. 
143.  171.     de  l'Optique 

II- 143 
Locatelli,  Payfagifte,   368 
Lointain.     Comment   on 
doit  obfervcr  les  grada- 
tions des  lointains,   II. 
140.  V.  Perfpe£tive  aé- 
rienne. 
Lomazzo,  ^'e an  -  Paul, 
fou  traité  de  la  Peinture, 
IL  27.  R.     fon  jugement 
fur  Albert  Durer,  ibid. 
fon   explication    de    la 
règle  de  Michcl-Angc     3 
Longhiy  Piètre  de,  fes  ta- 
bleaux de  converfation 
381 
Loth,  Charles,  IL  235;  R. 


Lucien,  fournit  des  fujets 
aux  Artiftes,  313.  fon 
paflage  concernant  le 
marche -pieds  du  Jupi- 
ter de  Phidias  n'autho- 
rifc  point  les  négligences 
réelles  de  l'Artifte  IL 
274  &c. 

Ludius ,  38^ 

Lumière,  diftribution  de  la 
lumière,  IL  141. 172.  pla- 
cer la  lumière  à  coté  de 
la  lumière  175 

Lumière  &  Ombre,  l'ob- 
fervation  de  la  lumière 
&  de  l'ombre  ne  remplit 
qu'une  partie  du  Clair- 
obkur     IL  142. 143. 147 

Lumières  gliffantes,  leur 
emploi  259 

Lys ,  ^'can  von ,     401.  R. 

Lyjippe ,  fon  fentiment 
fur  l'imitation  de  la  na- 
ture, IL  5<f.  Néron  fit 
dorer  fon  Alexandre  213 

M. 

Machine.  La  Machine  du 
tableau  ce  que  c'eft   261 

Manière.  Difficulté  de  quit- 
ter une  manière  qu'on 
a  prife  &  de  retrouver 
la  nature ,  II.  254.  à 
quelle  condition  ce  ter- 
me eft  pris  en  bonn« 
part  .    ^6^ 

Mnnfeqna,  Andréa  IL 223 

Mawjoki,  Adam  de,  Pein- 
tre de  Poitraits  &  bon 
Colorilîe,  n.  199.  &c.  fon 
hubileté  à  bien  rendre 
b 
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la  belle  ieunefTe,  i';f6. 
fa  discrétion  dans  l'u- 
fagc  de  certaines  cou- 
leurs 198.  &c. 

Marcenatf ,  /Antoine  de 
Ghuyde,  heureux  imi- 
tateur de  Rembrant  avec 
la  pointe,  18S.  11.2^4.  Ta 
dcfcription  d'un  de  fes 
tableaux  ■  337 

Marfy,  VAbbéde,  fon  Poè- 
me de  la  Peinture       5c 

Matin.  Defcription  du  ma- 
tin IL  139 

Manger  i  ^ean,  célèbre 
Médailleur  II.  275 

Mauperchéi  Henri.,  Pay- 
fagifte  330 

Mayer,  leProfefTeiir,  fon 
calcul  de  la  variation  des 

.    couleurs  II.  199 

Mazzuolii  François,  dit 
le  Parmefan,yjo,  cxtm- 

V    pies  de  Fentimenti  dans 

^    fes  dclîlns  413 

Mécanique.  Néceflîté  de 
réunir     le     mécanique 

;  avec  le  poétique  dans  le 
premier  pian  du  tableau 

154 

Mèdufe,  la  tété  deMédufe 

eft  d'une  grande  beauté 

dans  quelques  Antiques 

118 

Meery  ^eanvander,  ca- 

radere  de  fes  Paftorales 

355 

Mellan,  Claude,  fesftatucs 

gravées,  II.  i6.âcc,     fa 

'    manière  254 

Mengs,  Antoine- Raphaël, 


Portrait  de  fa  main,  2,^4. 
dcc.  fon  expreffion  fub- 
iime  dans  les  fujets  fa- 
crés ,  300.  &c.  fa  copie 
de  l'école  d'Athènes  de 
Raphaël  &  fon  tableau 
de  l'Afcenfîon  de  Jcfus- 
Chrift  II.  Z98 

Mérigi ,  Michel-Ange,  dit 
de  Caravage,  389-  d'où 
vient  que  quelques  uns 
de  fes  tableaux  ont 
poufleaunoir       II.  207 

Metzu,  Gabriel,  excellent 

Peintre  dcConverfatioii 

399.  &c. 

Meulen,  François-Antoine 
van  der ,  habile  Peintre 
de  Batailles     420.  IL  167 

Meyer,  Félix-,    Payfagiftc 
^66 

Meyering,  Albert,  Pay- 
fagiite  3(5$ 

Michau, ouMiehault,  Thé- 
obald  s8^.  II.  i58 

Michel  Ange,  v.  Buona- 
rota. 

Michel-Ange  de  Caravage, 
V.  iïJerigi. 

Mieris,  François,  caraélerc 
de  fes  tableaux ,  405.  &c. 
trait  de  gratitude  de  ce 
Ptintre  434.  &c. 

Mieris,  Guillaume,  Peintre 
de  Convcrfation        410 

Miel,  ^ean.  Peintre,  de 
Chafles  347 

Milet,  François,  carafterc 
de  fes  Payfagcs  362 

Milet,   Qjean,     caractère 

de  fes  Payfagcs  3($3 

Miroir. 
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Miroir.  Utilité  du  Miroir, 
dana  la  Peinture,  IL $7. 

2Z0«  262 

Modèle.  Le  modèle  acade'- 
mique  doit  être  pofc  d' 
après  l'attitude  des  bel- 
le! Antiques  89 

Modes.  S'il  faut  fuivre  ou 
s' écarter  de  la  mode 
dans  les  Portraits  224  dcc. 

Mœurs.  Influence  des 
mœurs  fur  les  ouvrages 
de  l'art  124 

Moine t  François  le,  fon 
Apothéofe  d'Hercule  452 

Molyni  Pierre  i  le  vieux 
IL  274 

Molyn,  Pierre^   le  jeune 

dit  Tempejla ,  Peintre  d' 

Animaux  de  de  Payfages 

^7.  368 

Motnpréi  ^odocHsde,  Pay- 
fagifte  365 

Montaigne,  fes  re'flexioas 

fur  la  favante  ignorance 

IL  206 

Montre  -  Hanches]  *  nom 
qu'on  do4inoient  à  de 
jeunes  Lacédemonienes 

.        76 
Moor,  Charles  de,     406 
Moucheron,  Frédéric,  Pay- 
•   fagifte  365 

Moucheron,  Ifaac,  Payfa- 
giftc  372 

Mouvement.     Le  mouve- 
ment re'pand  de  la  grâce 
fur  une  figure,  16.  Prin- 
cipe du  mouvement     84 
Moijreau,  ^^ean.  Graveur 

IL  I5Z 


Mutien,  Jérôme,  fes  Pay- 
fages 37Î 

Muller,  morceau  d'un  de 
fes  Poèmes  II.  252 

Mufcles,  leurfonôion,  li. 
75.  àc.  comment  on 
doit  les  rendre     78.  dcc. 

Myliiis,  trait  de  reconnoif- 
fance  de  ce  jeune  Artifte 

437 
Mycon ,  Peintre  d'Athe'ncs 

,    ,  43 

Myron,  plus  goûté  en  quel' 
qucs  parties  que  Poly* 
cletCj  ICI.  ce  que  les 
Anciens  ont  relevé'  en 
lui  ibid» 

N. 

Naff.  Le  naïf  eft  lié  avec 
la  noble  implicite,  20. 
eft  l'ame  des  tableaux  de 
Converfation  3^(9 

Natoire^    Charles,    juge-» 

•  ment  fur  un  de  fes  ta* 

bleaux  d'aprcs  les  règles 

delaeompofition277dc. 

Nattier,  ^'ean  •  Baptijîe  t 

Nature.  Dans  Pcnfance  des 
Arts  la  nature  commune 
ctoit  le  premier  modèle 
de  fes  imitateurs,  41.  le 
choix  de  la  belle  nature, 
combine'  avec  l'antique, 
a.ç.6^,.  fi  la  belle  nature 
eft  cpuifée  pour  l'Artifte, 
71.  elle  doit  guider  le 
Peintre  pour  le  coloris , 
84.  IL  135-  137'  elle  elk 
la  créatrice  de  la  règle 
que 
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que  fuit  l'Artifte,   234, 
le  don  de  la  voir  eft  c- 
quivoque  chez  plufieurs, 
137.      comment  il  faut 
■   l'étudier  relativement  ait 
coloris,    234.  237.  ■  Ce 
que  les  Critiques  enten- 
dent par  la  nature  en  re- 
pos &.  la  nature  en  mou- 
vement IL  95. 
Neef,  Peter,  bon  Peintre 
de  Perfpeâives  z66 
Neer,  Art  van  der,  cara- 
ctère de  fes  Payfagcs  377 
Neet\  Eghnvander,  ca- 
raiStcre  de  fes  Payfages , 
372.     &  de  fes  tableatjx 
de  Convcrfation       409 
Négligences.    Examen  des 
négligences  réelles  de  ap- 
parentes ,  IL  25p.  de.   ce 
qu'on  entend  par  d'hcu- 
reufes  négligences   2,71. 

280 

Nek ,  rf^emi  van ,   399  &c. 

Uetfcher,  Cafp&r ,  Cara- 
étere  de  fes  tableaux,  3^5. 
defcription  d'iui  tableau 
de  ce  Maître  397 

Nicias,  Peintre  d'Athènes, 
cmbelliflbit  les  ftatiies  de 
Praxitèle  IL  2^5 

Nieuland,  Gmllaume,  a 
pris  le  goût  de  Paul  Bril 
dans  le  Payfage  3?(^ 

Niphus,  Aiigujîin,  fa  de- 
fcription de  la  beauté  de 
Jeanne  d'Arragon  58  de. 

Noblejfe ,  abus  de  ce  mot 
dans  la  Peinture  132- 

Nogari,  (^ofeph,  bon  Co- 


loriée, IL  aoi.  jugement 
fur  deux  de  fes  tableaux 

i39.R. 

0. 

Objets  L*unité  d'objet  eft 
liée  à  l'unité  d'aâion  152 
Objets.  Les  objets  de  la 
Peinture  doivent  nous 
être  préfcrttés  du  coté 
îc  plus  agréable  134 
Oejer,  Frédéric ,  188*  2$8. 
defcription  d'un  de.  fes 
tableaux  IL  342.  R» 

Ombre  incidente.  Ce  qu'on 
entend  par -là       IL  19a 
Ombres.   Ce  qu'on  entend 
par  ksOmbres,  IL  140.  les 
ombres  ne  fè  trouvent 
point  fans  le  concours 
de  quelques  reflets  ibid. 
Oppojitions.     Les   oppofi* 
tiens  des  corps  opaques 
fervent  à  interrompre  la' 
lumière  du  tableau  II 147 
Or.    En  quel  tcms  Tor  a 
été    introduit    dans    la^ 
Peinture,  IL2ii.    Com- 
ment Néron  a  gâté  une 
fîatue  cnlafaifantdorer, 
213.      comment  Cofinio 
Rofelii  charmoit  les  yeux, 
des    ignorants    par  l'or 
qu'il  faifoit  briller  dans 
fes  compolitions         215 
Ordonnance.  Lfne  des  par- 
tics  de  la  compofition, 
140.     influence  de  l'en- 
thoufiafme  dans  l'ordon- 
nance,   144.      en    quoi 
conftifte    l'Art   de  bien 
ordonner 
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ordonner  les  objets,  231. 
Ordonnance  fuivantrA- 
nalyfe  de  la  beauté'  de 
Hogarth,  11.305.  v.Dif- 
pojition. 

Orient,  ^ofeph,  Caraftere 
de  fcs  Payfages  370 

O/J'enbeek ,  ^ofi  van ,  Ca- 
raéVere  de  l'es  tableaux 
d'Animaux  33(5 

Ofiade ,  Adrien  von ,  ha- 
bile dans  le  clair -obfcur 
II.  177.  R. 

Ovide  y  riche  en  images  34 


Paganii  Pmtl,  fa  Made- 
leine pe'nitente  250 

Palamedes,  Antoine,  Pein- 
tre de  Converfation  388 

Panini,  ^ean-Paul,  Pein- 
tre d'Architeélure     417 

Parme/an.  v.  Mazzuoli. 

Parent,  cherche  à  déter- 
miner une  ligne  de  la 
beauté  13.  IL  50 

Parrhq/ms  f  la  délicatefTc 
de  (es  contours ,  IL  57. 
&c.  fous  quels  principes 
de  l'exprellîon  fon  ri- 
deau peint  pouvoit  faire 
illufion  à  l'œil  250 

Parties,  Emploi  alternatif 

des  parties  larges  &  unies 

280.  ôcc. 

PaJJîons.  De  l'cxprelîion 
dcspaflîons,  IL103.&C. 
ce  qu'il  y  faut  obfervcr, 
105.  leur  \éhémence 
dans  les  fujetî  élevés  ne 
doit  pas  dégrader  lame, 
Tom.  IL 


114.  l'Artifte  qui  veut 
rendre  l'expreffion  doit 
s'identifier  avec  la  na- 
tion qu'il  rcpréfente, 
ibid.  mélange  des  paf- 
fions,  117.  jufqu'àquel 
point  le  coloris  y  con- 
tribue 133 

Paftorales.      Ordonnance 

de  ce  genre  de  tableaux 

334  &c. 

Pater ,    ^ean   Baptifti , 

caraélere  de  fes  tableaux, 

382- 

Pavona,  François      258 

Pay/ages,  comparés  aux 
Idylles  &  aux  Poëmes 
champêtres,  35.  choix 
de  la  belle  nature  dans 
les  Payfages,  37. &c.  le 
Payfagc  confidéré  com- 
me un  objet  d'invention 
&  d'ordonnance,  318. 
peut  charmer  notre  ima- 
gination par  le  grand, 
l'extraordinaire ,  &  le 
beau,  319.  doit  être  con- 
fidéré fuivant  fa  perfec- 
tion dans  la  comparai- 
fon  avec  les  autres  gen- 
res de  Peinture,  321.  di- 
verfité  de  fes  ornements, 

322.  fon    ordonnance, 

323.  fa  perfpeétive,  32^. 
fes  ciel»,  327.  pourquoi 
le  payfage  a  fait  des  pro- 
grès fi  lents,  330.  rapport 
du  Payfage  aux  figures, 
331.  fubordiHation  dans 
les  parties,  332.  exem- 
ples de  Payfages  bouché», 

A  a  $32. 
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332.  3(54.  Chutes  d'eau 
533.  Paftorales,  334.  cas 
où  le  Payfage  eft  fubor- 
donne'  à  1'  Hiftoirc,  341. 
divifïon  du  Payfage  en 
ftyle  héroïque  &  en  fty- 
le  champêtre ,  343.  fi  la 
nature  d'un  beau  choix 
doit  être  rangée  dans  le 
premier  genre         ibid. 

Peintres f  il  y  a  des  Pein- 
tres qui  ne  produifent 
rien  &  qui  décrient  les 
produâions  des  autres, 
57.  &c.  Morale  du  Pein- 
tre, 124.  il  ne  doit  pas 
pafler  un  jour  fans  tracer 
quelque  trait,  20I.  il  doit 
confulter  quelques  Sa- 
vants de  fes  amis  &  s'in- 
ftruire  lui-même,  fans 
négliger  fon  art,  igo.  ipo. 
317.  Peintres  d'Hiftoire, 
258-  Peintres  d'Archite- 
âure,  417.  Peintres  de 
Fruits  &  de  FleursjII.  153. 
Peintres  de  Converfa- 
tion,  382.  &c.  Peintres 
de  Paftorales,  332.  Pein- 
tres d'Infe6lcs,i  10.  Pein- 
tres de  Payfages,  369  &c. 
Peintres  d'Animaux ,  IL 
250.  R.  272 

Peinture.  Ce  que  c'eft  que 
la  Peinture,  135. &c.  fes 
objets  13S  &c. 

PerceUis,  ^ean^  grand 
Peintre  de  Marines,  377. 
a  peint  en  concurrence 
avec  deux  autres  Payfa- 
giftcs  II.  224 


Perrier,  François,  le  re- 
cueil de  fes  antiques  re- 
commandé aux  jeunes 
gens  ^6.  R. 

Perfpeddve.  Le  Peintre  ne 
doit  pas  négliger  la  Per- 
fpcétive  dans  l'inven- 
tion pittorefque,  152. 158. 
en  manquant  à  la  per* 
fpeétivc  on  porte  attein- 
te à  l'unité  de  lieu,  166. 
ce  qu'on  explique  paf 
les  règles  de  la  perfpe- 
ftivc,  170.  Ac.  Livres 
élémentaires  de  la  pcr- 
fpeélive,  IL  24.  &c.  R, 
171.  ce  que  c'eft  que 
la  Pérfpcélive  aérienne 
1^9  &c, 

Perugin,  Pieter,  un  peu 
dur  dans  les  contours, 
IL  6i.  fon  aventure  avec 
Cofîmo  Rofelli,  21,.  fon 
mérite  comme  Deflina» 
teur  223 

Phidias  9  fa  ftatue  de  Mi- 
nerve, 2(^8.  R.  IL  4^»  a 
reconnu  la  grandeur 
d'  un  lion  par  l' ongle, 
30.  partage  de  Lucien 
fur  le  marche- pied  de 
fon  Jupiter  274  &c. 

Phihjiratey  Rhéteur;  fa 
description  d'un  tableau 
repréfentant    Mercure, - 
15(5  de. 

Pellegrini,  Antoine,  ta- 
bleaux de  ce  Peintre  au 
château  de  Rensberg, 
près  de  Dufleldorf    420 

Perrault, 
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Perrault*    Charles,    fon 

fentiment  fur  les  Unités 

156.  lyo.R. 

JPiazzetta,  ^fean  Baptijie, 
tête  de  St.  Pierre  de  ce 
Peintre  H.  iig 

Pierre  y^  ^ean-  Baptijle- 
Marie,  fon  Ganymede, 
100.  R.  d'autres  ouvra- 
ges de  lui  13a.  591 

Piles,  Roger  de.  Tes  pre'- 
ccptesreconimande's,  60. 
fon  expl ication  d'un  pas- 
fage  de  Pline  fur  les 
quatre  couleurs  des  An- 
ciens II.  zo^ 

Pinas,  ^acqites        II.  243 

Pinas,  (^ean,  a  pre'cc'dc 
Rembrant  dans  l'entente 
du  clair-obfcur      II.  2,43 

Pippi,  ^ule,  Aït^'ules-Ro. 
main ,  fa  repre'fentation 
de  Polyphêmc,  1^5.  fon 
morceau  de  David  ôc  de 
Goliath,  316.  autres 
Peintures  de  ce  Maître 
IL  130  <S:c. 

Pirancfe,  ^"ean  Baptijle, 
Peintre  de  Perfpectives 

iS7 
Plazer,  ^ean-George ,  a 
peint  des  tableaux  de 
Converfation,  389.  & 
des  morceaux]  d'hiftoire 
en  petit  417 

Pline  le  Naturalijîe.  Uti- 
lité d'une  bonne  tradu- 
ftion  des  livres  de  Pline 
qui  traitent  des  beaux- 
arts,  313.  fon  jugement 
de  la  Peinture,  431.  &de« 


contours  de  Parrhafiuj, 
II.  58.  éclairciffement  des 
termes  de  Tonos  &  d' 
Armogen  employés  par 
Pline,  178 &c.  &  fur  les 
quatre  Couleurs  des  An* 
ciens  201.213 

Poelembourg ,  Corneille, 
eft  agréable  dans  fes  Pay- 
fages  &  dans  fes  bains  de 
Nymphes ,  354.  &c.  402. 
fon  école  411 

Po'c/ie.  Les  fujets  de  la 
Focfic  comparés  aux  fu- 
jets delà  Peinture  30  &c. 

— —  la  Poëfie  du  ftyle  com- 
parée à  l'exprcffion  de  la 
Peinture  ÏI-i4S 

Poli.  Ce  n'eft  pas  au  poli 
qu'il  faut  borner  le  goût 
du  travail  dans  les  fta- 
tues  11.254 

Polidore  de  Caravage ,  fa 
Peinture  en  Clair-obfcur 

II.  2IZ 

Polyclete  de  Sycione ,  Au^ 
teur  de  la  famcufeftatue 
nommée  la  Règle,  6$.  &c. 
a  écrit  fur  les  Arts,  II. 
30.  s'il  eft  vraifemblablc 
qu'il  ait  fuivi  fa  règle 
dans  toutes  les  circon- 
ftances  34 

Polygnote  de  Thafos     43 
Pontius,    Paul,     habile 
Graveur  par -rapport  à 
l'entente  du  Clair-obfcur 

II.  145 
Portrait,     obfervatioh  à 
faire     dans     1  '  ordon- 
nance des  Portraits,  25- 
Aa  a  z6t. 
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t6i.  de  I'ajuftemen,t  dans 
de  certains  Portraits  395 

Poortevy  Guillaume  de, 
defcription  d'un  de  fes 
tableaux  2-7^ 

Poofi,  François  f  a  peint 
des  contre'es  des  Jndes , 

187 

Potter ,  Faut ,  caraâere 
de  fes  Paftorales         335 

Poudreux.  Les  objets  of- 
ferts fous  un  afpeél  pou- 
dreux plaifent  davan- 
tage IL  60 

Pouffin  y  Nicolas  le  y  d'oii 
vient,  qu'ayant  copie' le 
Titien ,  il  n'a  pas  atteint 
ce  Maître  dans  le  colo- 
ris, 84.  fon  tableau  de 
ja  Manne,  gp.  R.  fon 
idc'e  du  coftume,  185. 
grand  obfervateur  du 
coftume,  188.  caraâiere 
de  fes  tableaux  d'Hi- 
ftoire,  261.  &  de  fes 
Payfages,  318.  346.  cîicc. 
foin  qu'il  prenoit  des 
devants  de  fes  tableaux, 
IL  278.  fa  re'poufe  àVi- 
gneul  de  Marville      280 

—  Gofpre,  V.  Dughet. 

Pozzo ,  André,  Auteur 
d'un  bon  traite'  de  la 
Perfpeftive        IL  24.  R. 

Praxitèle  71.  IL  2^5. 

Preifsler,  ^ean  Daniel, 
Auteur  d'une  Méthode 
de  Dellîn,  fuit  Albert 
D'urer  pour  les  Propor- 
tions IL  41 

^-^  Maî'tin,  fon  Ganyrae- 


de  d'après  Pierre  100.  R. 

Proportions.  Les  François 
mettent    une  différence 

•  entre  proportion  &  fy- 
métrie  240 

Fujet,  Pierre ,  fon  Andro- 
mède 112, 

Fulcher ,  détermine  la 
grandeur  d' un  Géant 
d'après  la  groffeur  de  fa 
dent  11.31 

Pynacre,    Adam,     cara- 

dere     de    fon   Payfagc 

348  &c. 

Qjiierfurt,  Augujîy  Pein- 
tre de  Batailles  53 

Quejhoy,  François  du,  dit 

Fïamingo,  o u  Flamand 

19.  87.  pi.  IL  6$ 

Quintilien.  Son  fentiment' 
fur  r  imitation  109 

R. 

Raphaël,  Y.Sancio. 

Reflets.  De  quelle  manière 
quelques  grands  Maîtres 
fe  font  fervis  des  reflets, 
IL  152  &c.  on  les  rend 
par  les  demi-teintes,  172. 
196.  effet  du  reflet  de 
l'azur  du  ciel,  177  &c. 
fans  les  reflets  les  om- 
bres feroient  trop  ob- 
fcures,  183  &c.  fi  les  re- 
flets font  plus  piquants 
à  un  jour  général  ou  à 
un  jour  particulier,  187. 
le  reflet,  comme  une 
lumiere|  affoiblic  ,  doit 
être  fubordonné  à  la  lu- 
mière 
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itjiere  primitive,  19^. 
les  reflets  apperçiis  dans 
la  nature  conduifent  au 
meJange  des  couleura 
197 

Règles,  les  règles  de  l'Art 
ont  e'té  piiifc'es  dans  des 
modèles  originaux,  42. 
&c,  fi  elles  peuvent 
fixer  toutes  les  beauté» 
d'un  ouvrage,  45.  on 
ne  doit  pas  s'en  tenir 
aux  règles  feules,  47. 
il  faut  combiner  la  con- 
noiflance  des  règles  avec 
le  goût  ibid. 

Rehauts,  ne'ceflîte'  des  re- 
hauts, II.  180.  263.  les 
rehauts  de'celent  le  grand 
Maître  même  dans  les 
acceflbires  27 

Reiner,  GuUlautne,  Pein- 
tre d'Hiftoire,  qui  a 
aufli  peint  des  Animaux 
dans  le  goût  de  Pierre 
van  Roemcn  337 

Membranty  PaulvanRi/n, 
comment  ou  doit  l'imi- 
ter, ^9  &c.  213.  R.  ne 
s'eft  point  aflervi  àl'ob- 
fervation  du  Coftume , 
218.  fcs  oppofitions  dans 
(à  manière  d'e'clairer  les 
tableaux,  II.  152.  fa  mé- 
thode pour  trouver  des 
reflets  243  &c. 

Reni ,  Guido ,  dit  le  Gui- 
de, fes  contours  font 
mocleux ,  II.  72.  fa  tçtz 
de  St.  François,  ibid. 
fon  tableau  de  Tenlcve- 


ment  d' Hélène,  114. 
d'autres  tableaux  de  lui, 
122. 127.  fon  faire     2.29 

Repentir ,  ce  qu'on  entend 

par  là   dans  les  deflîns 

413 

Repos.  Le  repos  cft  néces- 
faire  dans  un  tableau 
28<:.  l'ombre  prolonge'e 
deflîne  le  repos,  IL  139. 
emploi  des  accidents 
pour  les  repos  164 

Repos.  Ce  qu'  on  entend 
par  les  repos  en  Pein- 
ture 263 

Ricci,  Marco  y  cara<Sler«î 
de  fcs  Payfages  375 

Ricci,  Sebajlien,         184 

Richard/on.  Jugement  de 
Richardfon  le  père  fur 
les  plaifir  que  certains 
Amateurs  trouvent  » 
confide'rer  des  tablcajJX 
lîie'diocres,  IL  243.  R.  fa 
diftinétion  dans  le  faire 
des  Artirtes  251 

Robujli ,  ^"acques ,  dit  le 
Tintoret,  caractère  de  fa 
Peinture         IL  227  &c. 

Rode,  Bernard ,  fes  Mafca- 
roiis  d'aprèsSchliiter2SR. 

Rotncijn,  Guillaume,  ca- 
radtere  de  fes  Paftorales 

RooSf  Henri,  cara£leres 
de  fcs  Paftorales         33^ 

Roos,  Philippe ,  dit  de  Ti' 
voli,  33g 

Rofa,  Salvator,  fon  fsn- 

timent  fur  iarepre'fcnta- 

Aa  3  tion 
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tion  des  êtres  incorpo- 
rels, 139»  R.  ornement 
de  fes  Payfages,  349.  dans 
quelle  contrée  il  choi- 
fiflbit  les  modèles  de  fes 
chutes  d'eau  375 

Rofalba ,  v.  Carriera, 

Rofelli^  CoJJmo,  peignoit 
avec  de  l'or,  II.  Z15.  fon 

cara«5tere  i%z 

Rotari,  Pierre,  Comte  de, 
II.  118 

Rotenhammer  i  ^ean,  a 
orné  de  figures  quelques 
Payfages  de  Breughel  358 

Rubens  ,  Pierre  -  Paul, 
examen  de  la  fable  d'un 
^de  fes  tableaux,  149*  ju- 
gement fur  quelques  ta- 
bleaux de  fa  main,  113. 
115.  x66.  adopte  tantôt 
la  manière  concave  tan- 
tôt, la  manière  convexe 
dans  l' Ordonnance  de 
fes  objets,  2^9.  exem- 
ples de  quelques  uns  de 
fes  tableaux  par  rapport 
aux  dégrés  de  l'Ordon- 
nance, 279.  &  R.  fes 
Payfages,  2159,  349.  351. 
a  fait  faire  par  d' autres 
Peintres  le  Payfage  de 
quelques  uns  de  fes  ta- 
bleaux, 358.  ufage  qu'il 
a  fait  de  l'Allégorie,  449. 
fa  force  dans  l'exprcflion 
des  paffions,  II.  125. 
parti  qu'il  a  tiré  des  re- 
flets, 187. 194.  fe  fervoit 
de  fonds  blancs         Z31 


Ruijdaet,  Jacques,  fes 
chutes  d'eau    333.  R.  374 

Riiifdael,  Salomon,  ca- 
raélere   de  fes  Payfages 

374.  R. 
Rupture  des  Couleurs,  IL 
1^9  - 172 
Ruthardy  Charles^  Peintre 
de  Chafîes  II.  250 

Ruytfch,  Rachel,  a  peint 
fupérieurcment  bien  des 
fleurs  &  des  fruits     uo 
Rysbraek,   Pierre,   cara- 
ctère   de    fes    Payfages 
3^4  &c. 
S. 
Sachtleeven,  Herman,  a 
peint  des  vues  duRhein 

Saint-Mardf  Remond  de, 
II.  14. 170.235 

Sancio,  Raphaël,  un  de 
fes  tableaux  jugés  par 
Addiffon,  33.  R.  a  peint 
d' après  fon  idéal ,  83.  fa 
manière  de  procéder  cft 
un  modèle  àfuivrepour 
l'Artifte,  84-  eft  aufli 
un  heureux  Imitateur, 
97.  comment  il  faut  1* 
imiter,  98.  a  introduit 
le  Nil  perfonnifié  dans 
fon  tableau  de  la  Fuite 
en  Egypte,  450.  tableau 
de  lui,  II.  129.  attaqué 
parHogarth         301  &c. 

Sandrart,  ^oachimvon, 
fes  réflexions  fur  la  pra- 
tique de  l'Artifte,  57. 
fon  Hiftoirc  des  Peintres 
197  &c. 
Santerre, 
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Santerre,  ^ean-BaptiJîey 
s'il  a  peint  avec  cinq 
couleurs  II.  20I 

Saveri/,  Roland,  caraétcre 
de  les  Payfages     igô.  3*78 

Scbalken,  Gode/roi,  fa- 
meux par  fcs  lujets  de 
nuit,  4c5<SlC.  fon école 
408 

ScUellink,  Guillaume^  Pein- 
tre de  Marines     322.378 

Schlegel ,  ^'ea  n  ■  Adolph , 
désaproiive  l'excès  de 
la  delicatefle  dans  les 
Beaux -Arts,  io(5&c.  a 
réfute  le  Principe  de  1' 
imitation  de  M.  l'Abbc 
le  Batteux  ,  137.  R.  e'ta- 
blit  qu'une  fentence  ne 
doit  pas  être  fubftituc'e 
à  un  fentiment  475 

Schlegel^  ^"ean  Elie,  fes 
Réflexions  fur  la  Tra- 
gédie bourgeoife       429 

Schlichtcriy  Nicolas  van 
dert  412.  11.285 

Schoubroek,  Pierre,  exa- 
gère dans  fon  Payfagc 
les  richefles  de  la  Com- 
pofition  360 

SchUtz,  Chretien-Georgey 
Payfagifte  367 

Schutt,  Corneille,  fon  tri- 
omphe de  Flore    11.240 

Schwartz  ,  Chrijîophe , 
bonne  ordonnance  dans 
fes  tableaux  II.  6i 

Seghers,  Gérard,  fa  force 
dans  l'exprcflîon  des  Paf- 
(ions  II.  125.  240 

Shakefpear,  fon  Macbeth, 


II.  115.  jugement  deHo- 
garth  fur  la  defcription 
que  fait  ce  Poëtc  des 
charmes  de  Cléopâtre 
307  &c. 

Simplicité.     Ce  que  c'cft 

que  la  noble  finiplicitc 

20  &c. 

Slingelandt,  Pierre,    ca- 

raftere   de  fes  tableaux 

405 

Snifders,  François,  Pein- 
tre d'Animaux  log.  II. 
25O.  R.  272, 

Soir.  Defcription  du  foir 
II.  140 

Souverains.  Les  Artiftes 
manquent  fouvcnt  à  la 
convenance  de  leurs  aju- 
ftements,  215  &c.  quelle 
couleur  on  a  coutume  de 
donner  à  leurs  vête- 
ments 215 

Sparte.  Par  qui  les  Arts 
étoient  exercés  à  Sparte 

7^ 
Spranger,  Barthelmy ,  II. 
2(5.  80.81.R. 
Statues.    Comment  il  faut 
étudier  les  ftatues  %6  &c. 
II.  12  &c. 
Steen  ,  qfean  ,    caraétcre 
de  fes  tableaux  ,  3^2.  le 
naïf  y  règne,  &c.      430 
Steenwijk,  Henri  van,  ex- 
cellent Peintre  de  Per- 
fpeélive  220.  x66 

Stork,  /Abraham,  ce  qu'il 
a  peint  37s 

Strudel,  Pierre,  fon  Co- 
loris II.  23<J 
Aa  4                Sueur, 
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Sueur, Eujîachelg,$i.  IL  103 
Sulzer.  Dans  fa  Théorie 
univer/elle  des  Beaux- 
Arts,  il  aitribue  aux 
Arts,  ramenés  à  leur 
prinqpe,  le  pouvoir  de 
rendre  les  devoirs  agre'- 
ables  à  l'homme,  294. 
fon  Traite'  de  la  Beauté 
de  la  Nature  35 

Swanevelt,  Herman,  bon 
DeHinateur,  321.    cara- 
ctère de  fes  Payfages  361 
Symétrie.  Les  François  s'e'- 
cartent    de    la  fignifica- 
tion    que  ce  mot  avoit 
chez    les    Anciens     i5. 
240  &c. 
T. 
Tableau,  defcription  d'un 
tableau  parfait   d'  après 
les    premiers   principes 
94  &c. 
Tamm,  François-  Werner, 
jugement  fur  \in  de  fcs 
tableaux  de  fruits      id? 
Teinte.  Signification  &  ori- 
gine de  ce  mot      IL  170 
Teinpejîa,  v.  Moiyn. 
TenierSf  David,  caractère 
de  fes  fcenes  champêtres, 
3Ç2. 380. 388.  ne  fe  fervoit 
point  de  fortes  oppofi- 
tions  dans  fon  Clair-ob- 
fcur  IL  15a 

Ten  Kate,  Lambert  Her- 
tnanfon,  jugement  qu'en 
porte  Hogarth  IL  308 
Terbourgy  Gérard,  fei 
tableaux  de  Converfa- 
tion         388.35'<^.35>8&c. 


Termes  181 

Terreur.  Pourquoi  les  ob- 
jets qui  excitent  la  ter- 
reur dans  la  nature,  font 
agre'ables  dans  T  imita- 
tion 10^ 
Tejîelin,  Henri,  fon  ou- 
vrage  fur   la   Peinture 
IL  S9 
Théâtre.   L'Artifte  trouve 
dans  les  Pièces  de  The'- 
âtre  une  excellente  école 
pour  l'exprefiiondesge- 
ftes  &despaflîons   IL  115 
Thébains.     Loi  des  The- 
bains,     concernant   les 
Peintres  &  les  Sculpteurs 
301.  11.300. 
Thiele,  Alexandre,  Pay- 
fagifte                    3(^7  &c. 
Thoman  von  Hageljîein, 
defcription  d' un  de  fes 
tableaux                       353 
Tlmrneifer ,    ^ean  -  Jac- 
ques,   a  gravé  dans  le 
goût  de  Mellan      IL  2^4 
Tilbourg ,  Gilles ,  a  peint 
des  Çui&U  champêtres  384 
Timantes,deSycionef  fon 
tableau  du  Cyclope  en- 
dormi, 155.  celui  de  fon 
Iphigénie,    cité  comme 
un  modèle  pour  les  gra- 
dations des   pafHons  ôc 
pour  l'intérêt     1^6.  II. 
104  &c. 
Tintoret.  v.RobuJïi. 
Titien  Fecelli  da  Cadore, 
notre  devancier  dans  la 
couleur,   84-     fes  Por- 
traits comparés  à  ceux 
de 
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de  van  Dyk  pour  les  car- 
nations, 102,  fa  Règle  de 
la  grappe  de  raifin  pour 
les  grouppes  de  pour  la 
manière  de  les  e'claircr, 
249.  II.  154. 155.  Ion  Pay- 
fage,  I.  349- 37v  fonca- 
raclere  II.220&C.  227&C. 

Ton  de  dégradation.  Ce 
qu'on  appelle  ainfi,  283. 
d'où  il  reTulte  286 

Torfe.  Le  Torfc  du  Belvé- 
dère H.  66 

Trevifani ,  français^  Eve- 
que  de  Vérone,  ion  Ex- 
plication des  Buftes  anti- 
ques par  les  McdaillesiSp 

Troojîf  Corneille,  fcs  fu- 
jets  de  Nuit  411 

Trubletf  fonfcntimentfur 
le  bon  &  le  beau  ,  14.  & 
fur  la  nécefTité  de  la  va- 
rie'te'  pour  la  beauté'  de 
renfeniblc  II.  1^6 

Tjîramover ,  Peintre  de 
fruits  à  de  volailles,  fa 
manière  d'c'clairer  II.  157 

Turnbull ,  fon  explication 
du  ToHOJ  des  Grecs  11.175 

a 

Uden,  Lucas  van ,  defcri- 
ption  d'un  de  Tes  Payfa- 
ges,  347.  ae'tudié  la  na- 
ture, 352.  a  grave' à  l'eau 
forte  quelquePayfages  de 
Ruben$,d-  a  fait  lePayfage 
dans  quelques  tableaux 
de' ce  Maître        269.3=;^ 

Uniformité.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'uniformité 
avec  l'unité  ^.  R. 


Unité,  L'unité  de  l'enfera- 
ble  eft  la  bafe  de  l'Ar- 
tiftc  9-2.72. 

Unités.  Examen  des  unités 
d'aprcs  l'invention  poé- 
tique &  d'après  l'inven- 
tion pittorefquc,  152. 
caufes  &  divifions  des 
Unité»  159 

•    /-: 

Fadder,  Louis  de,  carafte- 
re  de  fon  Payfage       35» 

fiaient  in,  Moïje  le.,  fes  ta- 
bleaux de  Converfation  389 

Variété.  La  variété  en  har- 
monie avec  l'unité  cft 
reflfcnce  de  la  beauté  au  iTi 
bien  que  de  la  pcrfeétion, 
g.  exige  la  fubordinaton, 
9.  les  rapports  extraordi- 
naires de  variété  font  naî- 
tre l'admiration,  ibid. 
la  variété  des  ouvrages 
de  l'art  eft  une  nou?clle 
fource  de  plailirs         loi 

Vecglli,  V.  te  Titien. 

Fecchia,  Pierre,  fes  table- 
aux ont  pouITé  au  noir 

n.  141 

Velde,  Adrien  van  den, 
Carafterere  de  fcs  Pafto- 
ralei,  334.  fa  manière  d'é- 
clairer le  Payfage   II.  i6$ 

Velde,  ^'ean  van  den,  « 
placé  le  point  de  vue  de 
fon  Payfage  plus  bas  que 
fes  devanciers  357 

Velde,  Guiilaume,  le  jeune, 
excellent  Peintre  de  Ma- 
rines, furtout  des  calmes 

377 
Venus, 
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Venus,  La  tête  de  Venus 
trouvée  moins  parfaite 
que  le  corps  II.  S'y 

Virkoliéf  Nicolas,  fcs  fu- 
jets  de  nuit,  411.  Ta  Su- 
fane  II.  2%4 

Vevnet,  ^ofeph,  caraftere 

de  fes  tableaux,  379.  de- 

fcription  de  fa  Tempête, 

II.  pz 

Veronefe,  PauUv.Cagliari. 

Fertangen,  Daniel^  a  peint 
dans  le  goût  de  Poeiem- 
bourg  411 

Vinci,  Léonard  de,  fcs  re'- 
flexions]  fur  les  gefles]  & 
les  mouvements  des  figu- 
res, IL  8<^  &c.  jugement 
qu'en  porte  Hogarth   315 

Vinkenbooms,  David,  ca- 
ractère de  fes  Payfages, 
35v  iî*^'  f"^'  fujets  de 
Converfation  ^%6 

Virgile ,  defcriptions  pitto- 
refques  de  ce  Peintre  34 

Vlieger,  Simon  de.  Peintre 
de  Marines  378 

Voys,  Ary  de,  Peintre  de  fu. 
jets  de  converfation  40a 

Vorjîerman,  Lucas,  excel- 
lent Graveur  &  grand 
obfervateur  du  dair-ob- 
fcur  II.  145 

Vouet,  Simon,  fon  cxaéti- 
tude  dans  les   reflets  IL 

237 
Vvai.  Le  vrai  dans  la  Pein- 
ture eft  divifc   en  vrai 
idéal,  en  vrai  fimple,  en 
vrai  coiiipofé  ou  parfait 
85-8<5 


Vraifemblable,  le  vraifera- 
blable  mécanique  &.  poé- 
tique, 172.  la  fiâionpeut 
fouvent  être  plus  vrai- 
femblable que  la  vérité, 
174  &c.  pourquoi  la 
vraifemblance  mécanique  -1 
n'efl:  point  fujcte  à  varier 
comme  la  vraifemblance 
poétique  l%z 

Vue.   Moyen  de  limiter  la 

vue    ^74.    expliqué  par 

un  Payfage  de  Dieterich 

275 

IF. 

lV<iii^^i ,  Claude  -  Henri, 
Auteur  du  Poërae  de  l'Art 
de  peindre,  dr.  critique 
par  rapport  à  fa  divifion 
en  Invention  pittorefque 
&  en  Invention  poétique, 
146.  R.  fon  fentiment 
fur  les  Grouppes  pyra- 
midaux 2-5* 

IVaterloo,  Antoine,  quelles 
contrées  lui  ont  fournî 
fes  Payfages         352.  359 

Watteau,  Antoine,  carac- 
tère    de    fes     tableaux, 
3g2  &c. 

fVeninx,jean,  dit  le  jeune. 
Peintre  de  Ghaffes  dk  de 
Payfages      257.  R.  IL  250 

IVeeninx,  ^ean  Baptift,  dit 
le  vieux,  a  peint  des  Ma- 
rines 32a.  378, 

Werf,  Adrien  van  der^ 
caraélere  de  fes  tableaux, 
408.  409-  II-  ïSp.  juge- 
ment de  fon  tableau  de 
Diane  &  de  Caliilo,  190. 
quel 
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quel  artifice  il  employoit 

pour  polir  fcs  tableaux, 

II.  263  R. 

fFieringeitf  Corneille,  Pay- 
fagifte  357 

IVildens,  ^ean,  a  fait  fou- 
vent  le  ;Fayfage  dans  les 
tableaux  de  Rubens  35S. 
II.  X7* 

Wille  i  ^ean  '  George  ^  a 
grave'  d'après  Netfcher 
éc  d'après  les  Flamands  du 
plus  beau  fini,  400.431. 
fa  defcription  de  deux 
buftes  de  Mcngs,  448. 
fa  Lettre  à  M.  Fuefsli  fur 
les  vieux  Maîtres  alle- 
mands. II.  24.  jugement 
fur  fcs  Gravures,  particu- 
lièrement fur  fa  Cle'opâtre 
d'après  Netfcher   255  Ac. 

Winkelmann.  Sa"conje(5iiire 
furPiaiitele,  71.  fa  def- 
cription des  Pierres  gra- 
vées du  Cabinet  du  Baron 
de  Stofch,  119.  fcsRe'fle- 
zions  fur  l'imitation  des 
Ouvrages  grecs  dans  la 
Peinture  &  la  Sculpture, 
&  fon  Hiftoire  de  l'Art, 
195.  comment  il  a  trouvé 
repréfentées  Jes  Furies  fur 
desPierres  anciennes,  208. 
fa  defcription  de  la  Stra. 
tonice  de  Lairefle,  448. 
fa  critique  du  plafond  de 
le  Moine,  454  compare 
Tydéc  du  Cabinet  de 
Stofch  au  deflin  de  Michel- 
Ange  11.70 


Wotfy  fentiment  de  ce  Géo- 
mètre fur  le  plaifir  que 
nous  trouvons  dans  l'Eu- 
rythmie 238-  II-  28<^ 

Wouwermans,  Philippe^ 
fes  Chafles  de  fes  Pêches 

347-  379;  4iS>-  ^^  E"'" 
ries  citées  comme  des 
exemples  d'un  bon  ton 
de  lumière  II.  15O 

^fj/k,  Thomas  f  fcs  Mari- 
nes 322. 37s.  416 

ÎVynants,  ^ean,  Payfagifte 
337.  rendoit  bien  les  mon- 
tagnes fabloneufes,  363. 
fa  manière  dcclaircr  les 
objets  II.  i55. 

Z. 

Zacharie^  fcs  quatre  Parties 
du  jour  352.11. 13g 

Zeeman,Kegnîer,  Peintre  dk 
Graveur  de  Marines  377 

Zeuxis^  a  choifi  les  plus 
belles  parties  deplufieurs 
femmes,  pour  faire  fon 
Hélène,  6$  &c.  a  profité 
des  découvertes  d'Apol- 
lodore  pour  le  Coloris  75 

Ziiigg,  y^drien,  a  grave 
avec  beaucoup  d'intelli- 
gence deux  Payfages  d'a- 
près Brandt  le  fils,  &  un 
d' après  lofeph  Orient 
32«.37o.R. 

JZorgy  Henri  -  Martin^ 
Peintre  de  Marines     378 

Zuccarelliy  François,  Pay- 
fagifte 368 

Ztjl,  Gérard  van  ^  Peintre 
de  Converfations        ^^6 

"^^  Errata 


Errata  pour  le  Tome  I. 

Dans  l'AvertiffeiTient  au   lieu  de  Mofès  Mendelfohn  lifez: 

Frédéric  Nicoîaï. 
Page    5.  ligne  17.  fitue,  lifez:  fitué- 

39.  ligne  15.  tableu,  lifez:  tableau. 

87»  ligne  15  &  21.   Cephifiodore ,  lifez:  Cephifodtrt. 

176.  lig-  4.  févere,  lifez:  iéveres. 

' 180.  Hg.  16.  doutes:  lifez:  doftes. 

-  198.  lig.  9.   de  la  Remarque  o.    confaltez  Houbrakett 

qui  a  évé  continué  par  van  Mander,  lifez:  con- 

fultez  Houbraken  qui  a  continué  van  Mander. 

212. -l'avant  dernière  ligne.  Des  Grès,  lifez:  Des  Grecs. 

— —  150.  lig.  i.  raifon,  lifez:  raifin. 

•  267.  lig.  6.  de  la  remarque  q.  ^ean-Baptifte  Weninx^ 

lifez:  ^ean  IVeninx. 
—  280.  lig.  4.    de  la  remarque  e.   les  mafques  de  l'Hôtel 

des  invalides,  lifez:  les  mafques  de  l'Arfenal. 

329.  lig.  II.  bouffailles,  liiez:  brouffaiiles. 

■ —  364.  lig.  i8-  ne  trouve -on,  lifez:  ne  trouve-t-on. 
• —  371-  'i§-  24.  plaine,  lifez:    pleine. 
~—  380.  lig.  5.  Brouwer,  lifez:  Broer. 
410.  lig.  12.  cherche,  lifez:  cherché. 


Pour  le  Tome  IL 

Page  23.  ligne  4.  paroiffoit,  lifez:  paroiffent. 

68-  lig.  14-  ou,  lifez:  on. 

78.  lig-  3-  Q.u'efi  que,  lifez:  qiC eft-ce  qiM. 

104.  lig.  17-  oiivertetement,  lifez:  ouvertement. 

113.  lig.  9.  une  fort  raifon  plaulible,  lifez:  une  raifon 

fort  plaufible. 

. 157,  lig.  8-  le  même,  lifez:  la  même. 

. —  233.  lig.  9.  Montegna,  lifez:  Mantegna, 

224.  lig.  7.  Kipberghen,  lifez:  Knipbevghen. 

Ibid.Ug.  17.  hameux,  lifez:  hameaux. 

"228.  lig'  5-  précipation,  lifez:  précipitation. 

• — .230.  lig.  18-  déplacé,  lifez:    déplacée. 

-  299.  lig.  2.  de  la  remarque,  de  la  Réfurreftion ,  lifez: 

de  l'Afcenfion. 
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